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PENDANT LANNÉK l'.MIO

PRÉSIDENCE DE M. DE lîAUTIlEl.EMY

SÉANCE DU 5 JANVIER

^L Chuiset, présitk'iil sorlaiil. prononce rallociiliou suiv;uite :

« ^Iessielhs,

1' Avant de quitter le fauteuil de la présidence, permettez-moi

de vous remercier de Thonneur que vous m'axez fait en m'v

appelant, ensuite de la sympathie que vous avez bien voulu me
lénioiyner durant toute cette année, et qui m"a rendu ma tâche

facile autant qu'agréable
;
j'en jjarde un souvenir très reconnais-

sant. Comme tous mes prédécesseurs, j'ai senti vivement l'intérêt

qui s'attache, pour le président, à sa collaboration plus étroite

aux travaux de l'Académie . et le charme des relations person-

nelles qui en résultent.

n Je dois aussi des remerciements particuliers aux membres

du bureau : ;i notre secrétaire ])er])éluel. toujours dévoué, tou-

jours lidéle à son jiosle. et qui ne l'a quitté quelquefois, dans ces

dernières semaines, que |)our des devoirs qui n'oll'raient à aucun

dey:ré, vous le savez, le caractère d'un repos ou d'une distrac-

tion ;
— à mon cher successeur, à qui je devrais surtout deniaii-
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der pardon de lui avdir laissé faire, pendant les mois d'été, un

apprentissag:e un peu prolonjjé de ses futures fonctions, mais

que je suis heureux du moins d'appeler aujourd'hui à prendre

ofliciellement possession de ce fauteuil. »

M. DE Bartiikli;mv, en prenant jilace au fauteuil, prononce les

paroles suivantes :

u Messieihs,

« Je vous remercie de l'honneui' que vous me faites en m'aji-

peiant, suivant la tradition de votre (^(unj)af,'nie , à occuper une

place, la plus haute à ambitionner par un homme dont la vie a

été consacrée à l'érudition. Si honorable qu'elle soit, cette place

ne laisse pas que d'inspirer une certaine inquiétude. Il est difTi-

cile, en elfet, d'esjiérer pouvoir continuer l'œuvre de mon prédé-

cesseur, (jui, a\ec son tact, sa parole à la fois sympathique et

éléf^ante, savait si bien diriLjer vos séances. La bienveillance que

vous m'avez déjà témoif^née, les avis si précieux de notre véné-

rable secrétaire peri)éluel, m'aideront peut-être à éviter certains

écueils.

« ^'ous n'ii;iiore/. ]3as que i-eu\ qui ont \v\ ])asser un bon

nombre d'années sont portés à rei,'arder en aj-rière. En me voyant

ici, j'ai souvenance d'un fait ])ersonnel, qui se passait il y a un

demi-siècle. J'avais alors composé, sur la numismatique du moyen

âi;c, un ouvrage qui nétail ])as absolument mau\"ais, puisque

])ersonne ne l'a refait depuis, et qu'aujourd'hui encore il est con-

sulté par les spécialistes. I,e prix Duchalais n'existant pas alors,

j'eus la témérité de présenter mon icu\re au concours des .\nti-

quités nationales. Mon rapporteui-, savant très éminent , ne

s'occupait que de l'antiquité, et s'intéressait peu ou point aux

monnaies du moyen âpe. Il charj,'ea un de ses élèves, mieux au

lait du sujet, un de mes bons amis, de lui fournir des notes.

Celui-ci s'acquitta de la mission en indiquant quelques critiques

très anodines. Le rapporteur crut devoir les accentuer un peu à

tout hasard, et j'obtins, dans son rapport, des remarques sévères,

])uis une dernière mention.

« Cette j)ctite déception me fut pénible
;
je vous avoue que, de

ce jour, les lions qui gardent les portes de l'Institut me faisaient
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^'["iiule j)eur. — \'ous avez dissipé tettu lerreur en nratlnictlaiit

plus tard [)aniii vous, et ma reconnaissance est éf^ale à rhonneur

cpie vous m'avez conl'éré.

" Je crois être linlerprèle de toute rAcadéniie eu lui pr(i])o-

sant de voter au président sortant des élog^es qu il a si largement

mérités. »

Les remerciements sont votés à l'unanimité.

Sont adressés aux cont-ours de l'Académie les ouvrages suivants :

I" Phix oRDiNAUth: ni; i/Acadicmik (Etudier lu (jéocjrnphie de l;i

St/rte el de la MésDpoluiuie, d'après les auteurs si/riaques). —
L n mémoire, avant pour épigraphe : Sine litteris ipsa rila mors

est (Sénèque).

'!" .\ntiqi.iti':s dk l.v Franck :

La Normandie ninnumcntalv el pitlarestfue : texte ])ar dill'é-

rents auteurs, héliogravures de M. Dujanlin, éditée par M. Lemàle

(Le Havre, 5 vol. in-l'ol.j;

Les figurines en terre cuite des Khurovices, \'éliocasses et

Lexovii. Elude générale sur les Vénus à gaines de la Gaule

romaine, par .^L Léon Coutil (Evreux, 1899, in-S", avec atlas

gr. in-S")
;

Etude sur Alelh et la Bance, et Histoire de Saint-Servan

Ille-el-Vilaine] jusqu'à la Révolution
,
par M. Jules ILiize (Saint-

Servan, 1900, in-8");

Inscriptions de l'ancien diocèse de Sens, publiées d'après les

estampages d'Kdmond Michel, [lar .^L^L Paul Quesvers et Henri

Stein (Paris, 1897 et 1900, i vol. in-i°);

Monographie de la paroisse de Saint-Georges-du-Theil , dio-

cèse d'Évreux, par .M. l'abbé C. Heulant (Gros-Tlieil [Eure],

in-8") ;

Monographie de l'église et de l'ahhaije Saint-Georges-de-

Boscherville [Seine-Inférieure], pai- M. .\. Besnard (Paris, 1899,

in- 1°) :

Musée Calvel. Inscriptions aulii/ues. par le capitaine Emile

Espérandieu (.\vignoM, ItlOO, in-8")
;

Correspondance politique de Guillaume Pellicier, amhassa-
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(/('((/ lie France h Venise, /.) iO-J 542, ])ublice piir M. Alc\;iii(lre

Tiuissenil-Ua.lel (Paris, 18119. in-8")
;

L'art r/ofhiqiie et la Fienaissance en CInjpre. |):ir.M. C. Knlart,

(Paris, IS!)'.), iii-S").

;{" Pni\ DrcuAi.Ais (miniism:ili(|ue (lu ninVcn âg-e) :

Ktnt actuel de la nnn)i.sniati(/iie nirernaise , par M. Ilciiri

Sarriau (Nevers, 18UU, iii-fS");

yiimismatiqne nirernatse. .\oiirelle>> recherc/iea. j)ar le iiiciul'

auleur (Xcvcrs, ISUi, iii-8").

i" Piu\ (Idiii-irr :

I. Histoire (le l'éi/lise collégiale et du chapitre de Saint-Pierre

de Lille, par M. l'abljé E. IIatilr,.Mii- (l^aris el I.ilii', 1890-1899.

:{ Mil. iii-8");

II. C.artulaire de l'éf/lise collcç/iale de Saint-Pierre de Lille,

publié par le luonit' auteur (Paris et Lille, 1894, 2 vol. in-8")
;

III. Documents liturtpques et nécroloqiqnes de l'éqlise collé-

giale de Saint-I'ierre de Lille, publiés par le niéine auleur (Paris

el 1 ille, 1895, 1 vol. in-8");

LWlsace au di.r-septième siècle, au jimut de vuei/coqrap/iique.

historique , administratif, économique , social, intellectuel et

reliçjieux, par M. Rodolphe Reuss (Paris, 1897 el 1898, "2 \o\.

in-8').

^1" Pnix BiuNET :

}Linuel de l'amateur de livres du XIX' siècle , ISOI-1893,
par .M. (ieorf;es \'ieaire (Paris, 1894-1898, 4 vol. in-8");

Pépertoire général ou dictionnaire méthodique de Liblio-

graphie des industries tinctoriales et des industries annexes,

depuis les origines jusqu à la fin de raiince 1896. ]iar M. .1.

Tarçon (Paris, 1900, 2 vol. in-8°)
;

Les débuts de l'imprimerie à Poitiers [1 47 9- 1 ,i / ô) . pav

M. A. (le ha P.ouraliére, 2'^ édition (Paris, 1893, in-8");

Nouveau,r documents sur les débuts de l'imprimerie à Poitiers,

par le même auleur (Paris, 1894, in-8°)
;

L'imprimerie et la librairie à Poitiers pendant le AT/'" siècle,

j)ar le même auteur (Paris, 1900, in-S")
;
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Bibliocjrnph'e li/inn;iise. Itecherches iiiir les imprimeurs,

lihrnires, relieurs el fondeurs île lettres de Li/on, p;tr le présitleiit

Biuulrier, publiées et eonliiuiées par M. .1. Baudrier ( I.yon,

1895-1.899, i v..l. in-S"):

L'imprimerie el la librairie k Paris, de H Si) k J S 13, rensei-

irnenieuls recueillis, classés el acconi[)af,niés d'une introduction,

par .M. Paul Dolalaiu (Paris. 1S99. iu-8'').

t)° Prix l"ni r,n :

Architecture de l'Iiilihert Delurnie. par M. G. Ni/.et (Pai-is.

1891, in-lol.) :

Répertoire chronoln(/ique de l'/iisloire unirersellc des heaux-

arls, depuis les origines jusqu'à la formation des écoles mntem-

poraines. par M. Rouler Peyre (Paris '1899
. in-K));

7" Prix r)i:i.Ai.AM>E-(ii krineac ;

Études de philolurjie musicale. Fraç/ments de l'Enéide en

musique, d'après un manuscrit inédit. Fac-similés photo-

typiques, précétlés dune iiilrndurlion. par ^I. Jules Conibarieu

(Paris, 1898, in-S").

8° Prix SYanislas .Illien :

Dictionnaire français-japonais cl j.ijionais-lrançais, par N. Ola,

A. Tanaka et T. Imai, revu par .M. Arthur Arrivet (TôkyS, 1894-

1899, -2 vol. in- !(•)).

9" Prix Saintiur :

Mission Pavie . Indo-Chine , 1 879-1 S95. Recherches sur la

littérature et l'histoire du Cambodge, du Laos et du .Siam. par

M. Aug. Pavie (Paris, 1898, 2 vol. in-i°)
;

Répertoire des articles relatifs k l'histoire et k la littérature

juives parus dans les périodiques, de 1783k J 898, parM. Moïse

Schwab (aulographié et manuscrit de 566 pages, gr. in-8°).

10" Prix Pkost :

Inventaire des registres de l'état civil de Lunéville [l.')6'J-

17 92), par le lieutenant Ch. Denis (Nancy, 1899, iu-i")
;

Metz.—Documents généalogiques, armée, noblesse, magislra-
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lure, h,iule hoiirf/eoisie , cluprès les reffi.ilres des paroisses,

/j6/-/7.'K^ ])iirM. liibbO F.-J. Poirier (Paris, 1899, j^r. in-S").

Si, ;iux niivrafjes présentés clans la séance de ce joui-, on ajoute

ceux qui ont été adressés à TAcadémie dans les séances précé-

dentes, on a, pour le concours de 190(1. hi situation suivante :

Antiqiiti':s ni- i,A Franck : ^51 concurrents;

Piii\ oiuiiNAUu, m: i/Acadi^mk (Etudier la géographie de la

Syrie et de la Méxopolamie. d'après les ailleurs sgriacfiies, etc.) :

I concurrent ;

Pni\ DucHALAis (numismatique du moven âj;e) :
"2 concurrents

;

Prix Gobert :
'.\ concurrents

;

Pri\ BonniN. 1. Elude sur deu.r commenlaires du ('oran : « le

Tefsir de Tahari », et i> le Kachchiifde Zaniahhshari > : pas de

concurrent ;

11. Elude qéucrale el classement des monumenls de l'art dit

qrèco-l)ouddhi([ue du nord-ouest de l'Inde : pas de concurrent
;

Prix Loiis Foild : 15 concurrents:

Prix Bri'mît : 1 "2 concurrents
;

Prix Stamsi.as Jilien : '.i coiunrrents ;

Prix DKi,Ai,AM)i:-GrÉRiNKAi- (au meilleur ouvrafje relatif à l'an-

tiquité classique) : 5 concurrents
;

Prix >Ieax Riîvnaii). — 1,'Académie choisit le titulaire du jjrix :

Prix de La Grange : 1 concurrent ;

Prix Saintour (au meilleur ou\raf,a> relatif à l'Orienl) : i con-

currents ;

Prix Aigcste Prost (au meilleur travail sur Metz et les pays

voisins) : 3 concurrents
;

Prix baron de Jokst (à celui qui, dans l'année, aura fait une

(lécou\'erle, ou écrit rouvra},'-c le plus utile au bien public) : 1 con-

current ;
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M. BnrciiÉ-LECi.EiiCQ, au nom de la Commission tlii prix

Gobert, donne lecture de la liste des ouvra,i,'es adressés nu con-

cours.

L'Académie procède à la nomination des commissions annuelles.

Sont élus :

Commission des travaix littéraires: MM. Ravaisson, Delisle,

Deloche, Perrol, Barbier de Meynai-cl. Meyer, dWrbois de Jubain-

ville, Croiset.

Commission des .Antiquités de l.\ France : MM. Delisle, G. Paris,

A. Bertrand, Meyer, Héron de Nillefosse, I.oni:nnn, Paul A'iollet,

S. Reinach.

Commission des écoles françaises i)".\Tni:NES et de Rome :

MM. Heuzey, Perrot, G. Paris, Foucart, W'eW, Meyer, G. Bois-

sier, Mûntz.

Commission de l'école .\RCHÉoLOGigvE d'Indo-Ciiine : MM. Bréal,

Barbier de Mevnard, Senart, Clermonl-Ganneau, Ilamy, Barih.

Go.MMISSION DES ETIDES Dl' NORD DE l'.\fRIQIE : MM. HcUZCy,

Perrot, Barbier de Mevnard, G. Boissier. Héron de ^ illefosse,

Pb. Bertîer,'Caf;nat, Babelon.

Commission DK la fondation Benoît Garnier : MM. Barbier de

Mevnard, Senart, Hamy, Barth.

Commission de i..v fondation Piot : MM.' Delisle, Heuzey. Perrot,

Héron de A'illefosse, Saijlio, Miintz, Colli<,mon, Babelon.

M. S. Reinach annonce à l.Académie qu'un arcbéolofjue de

Greifswald, M. Erich Preuner, a démontré qu'une des statues

découvertes à Delphes par l'École française dWthènes était sortie

de l'atelier de F.vsippe, le fjrand sculpteur du iv" siècle. La démon-

stration est l'ondée sur un fragment d'inscription copié en ISll,

à Pharsale, parle voyaf^eur Stackelberf;. Un moulaj^e de la statue

en question est exposé au Musée du L(nivre, dans la salle des

moulages de Delpiies.

AL Paul \'ioLLET donne lecture d'un mémoire intitulé : Les

Justices communales au moyen âge.
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LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Dirliorinri/ nf thc Lppcli,i-I:tiii/ii,i(/e, conipiled by Iho laie General

G. li. Mainwarin^,', rcviseil aiul conipleted liy Albert Griinwedel

(Berlin, 1H08, in-8");

.1 ijescriplive Calahigiio of s,iiishril m.iniisrripts in the tiJiranj af

the Cakuitn Sanskrit CoUcr/o. by Hiishikesa Sâstri and Siva Chandra

Gui (Calcutta, 18'.)9, in-8");

Ifnndscliriflen-Konsertinnuj nnrh (len Verhandlnnfjen der Si.

Galloner inlfi-na/innalcn Konferenz ziir Erhalliinr/ iind Aiishesitprunfj

aller Ilandschriflcn l'on I S9S, snivic der Drcsdener Konferenz ileusl-

fher Archivare von 1899, bearbeitel von Dr. Otto Posse (Dresde,

18'.)'.l, in-8");

Les Filles de la Sagesse devant le Comité révolutionnaire de Cliolel,

par M. Fabbé F. Uzureau (Angers, 18'.t0, in-S"; extrait de la Revue des

Facultés cathiiliques de rOuest].

M. S. Reinach a la parole pour un hommaf^e :

( J'ai riionneur d'olîrir à rAcadémie, de la pari de l'auteur,

M. Dobrùsliv, directeur du Musée de Sofia, un nouveau fascicule

des Matériaux <rarchéologie en Bulgarie, publiés à Sofia, en lansuo

l)uloare (Sofia, 1899, in-S").

" On y trouve un grand nombre d'inscriptions grecques et latines,

ainsi que la reproduction de monuments figurés fort importants, qui

ont été exhumés récemment dans la région. Je signalerai particuliè-

rement une statuette en bronze d'Epona, la première qu'on ait encore

découverte en Mésie
,
quatre bas-reliefs mithriaques , un groupe en

pierre représentant Dionysos avec Pan, un satyre et une panthère,

un diplôme militaire du temps d'Hadrien, etc.

K Par la même occasion
,
je demande la permission de faire con-

naître brièvement à l'Académie une découverte d'une importance

capitale pour l'histoire do l'art antique. Les fouilles de l'École fran-

çaise à Delphes ont rendu à la lumière, en 189i3, un grand soubas-

sement, auprès duquel ont été recueillis les fragments de sept statues.

L'une d'elles, figurant un athlète, est d'une conservation presque par-

faite; elle avait suggéré, à tous ceux qui l'ont vue, le nom de Lysippe.

Or, cette attribution est aujourd'hui certaine, grâce à un heureux

rapprochement opéré par M. Erich Preuner. Cet archéologue a cons-



SKANCK ur \'2 .ian\ii:r 1000 fl

talé (lu'iin frawnioiil d'iiiscriplion , copié à Pharsale par Stackelberg

en 181 1, et connu scnlcniont parnno copio du carnet de cet antiquaire,

était identique à une épigiamme {gravée sur le soubassement du

i^roupe de Del[)lies el portait, en outre, la signature de Lysippe. Les

inscriptions de Delphes, qui ne donnent aucun nom d'artiste, nous

apprennent qu'un Thcssalien de Pharsale, Daochos, avait, vers 330

av. J.-C, dédié des statues qui le représentaient lui-même en compa-

gnie de plusieurs de ses parents et ancêtres, vainqueurs en divers

jeux. l."uu de ces derniers, Hagias, vainqueur vers 410, est celui

auquel s'applitiuait l'inscription métrique et dont on a retrouve la

statue. Il est donc extrêmement vraisemblable que Daochos avait

dédié le même groupe en deux exemplaires, l'un à Pharsale, sa patrie,

l'autre à Delphes, la patrie commune des Grecs. Puisque l'une au

moins des statues de Pharsale était l'œuvre de Lysippe, on a lieu do

croire que les groupes de Pharsale et de Delphes sortaient l'un et

l'autre de son atelier. Peut-être, comme Lysippe est surtout connu

comme bronzier, la statue de Delphes, qui est en marbre, n'est-elle

([u'une copie contemporaine de l'original en bronze de Pharsale;

mais, en tous les cas, elle a dû être exécutée du temps de Lysippe et

dans son école, ce qui lui assure une importance exceptionnelle. Les

fouilles de Tégée nous ont rendu des fragments authentiques" de

Scopas; celles d'Olympie nous ont donné l'Hermès de Praxitèle ; nous

devons à celles de Delphes une œuvre de Lysippe; par conséquent,

nous possédons aujourd hui des sculptures originales exécutées sinon

de la main même, du moins sous la direction des trois plus grands

artistes grecs ilu iv' siècle. »

SEANCE DU 12 JANVIER

L'.Académie rovale des sciences de Berlin remercie r.Académie

(les inscriptions et belles-lettres d'avoir bien voulu accepter l'in-

vilation, qu'elle lui a adressée, de se faire représenter aux l'êtes

du bi-centenaire de sa fondation.

M.M. Loth el Gauckler, récemment élus correspondaiils,

adressent à r.Académie des lettres de remerciement.
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L'Académie procède à l:i nomination des commissions de prix.

Sont élus :

Phix ordinairk (Élude de la géngraphte de l;i Syrie et de la

Mésopotamie, etc.) : MM. Barbier de .Mevnard, Schlumbertfer,

Clernionl-rianneaii, Ph. llerj^er.

Piux DrciiAi.Ais (numismalique du moyen âge) : MM. de

\'of;iié, Deloche, Sclilunil)erf;ei-, Babelon.

Prix Fihi.d : MM. Heuzey, Perrol, Collijjnou, Potlier.

Prix Brinet : MM. Delisle, G. Paris, Lonj^non, Emile Picot.

Prix Stanislas Jilien : MM. Barbier de Meynard, Oppert,

Senarl, Hamy.

Prix Delalande-Gcérineai- : MM. Girard, Perrol, Croiset,

Collif;non.

Prix de La Grange : MM. G. Paris, Meyer, Lon','non, lùiiile

Picot.

Prix Saintoir : MM. Barbier de Meynard, Oppert, Sennrt,

Barlh.

Prix .\igi;ste Prost : MM. dWrbois de .Iiibainville, de Bois-

lisle, Lonf,nion, le duc de La Trémoïlle.

Prix dc baron hk Joest : MM. Ravaisson, Delisle, Deloche,

\'iollet.

Prix Jean Revnacd : MM. Delisle, Deloche, Pcrrot, G. Paris,

Senart, Boissicr.

M. MiJNTz l'ait une communication sur VIconographie des

Triomphes de Pétrarque pendant le XV'' et le XVl'' siècle.

Dans une précédente communication', .M. Miintz avait étudié

l'histoire des illustrations du poème de Pétrarque, les Triomphes

sur la iHe et la mort de Madame Laure, pendant le xiv'' siècle.

1. Sùance tlii 11 clcccmljre 1S96.
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Aujourd'hui, il passe en revue les évolulions de ce cycle, (|ui

conijirend plus d'une centaine de tableaux, de miniatures, de

tapisseries, de ffravures, de sculptures, pendant le xv'^ et le xvi''

siècle. Il y avait intérêt, en elFet, à déterminer les modifications

de détail que chaque fjénération et chaque pays ont introduites

tlans l'interprétation d'un thème si propre à tenter le ])inceau, le

crayon ou le ciseau. ( )n voit, étape parétape, de nouveaux épisodes

se j^relFer sur la donnée primordiale, (-'est ainsi qu'à j)arlir d'un

certain moment l'inllueiice des l''ahliaux se Irahil |)ar des

eiii]irunls faits au fameux Lai d'Arixlole : le philosophe ijrec,

marchant à quatre pattes, sellé et bridé, prend place parmi les

fiijurantsdu cortèffe de l'Amour. .Ailleurs, les acteurs mis en scène

par Pétrarque se mêlent à ceux de VArl île bien motirir, composé

par Savonarole.

Une enquête de ce fleure ne pouvait être menée à bonne lin

qu'autant qu'elle s'appuyait sur un fonds très riche de reproduc-

t ons ])holoj;rapiiiques. M. Mûnlz se ])laît à reconnaître de quel

secours lui a été la collection qu'un de nos plus érudits biblio-

philes, M. le prince d Esslinj,', s est ap|)liqué à constituer depuis

de lonfjues années, et qu'il a mise oblif;cauniieut à sa dis|)ositiou.

11 y a dans l'iiistoire des illustrations des Triomjjhes, ajoute

.M. .Mûutz. uu'eiiseif^nement fécond : nous y apprenons que plus

le proj,'ramme élaboré par le poète est [)récis, moins il favorise

l'essor de l'imafrinaliou chez les artistes charijés de l'interpréter.

Hien, à cet éfjard, de plus probant qu'un parallèle entre Dante et

Pétrarque. Les illustrateurs de la iJirinc Comédie ont, pour l'im-

mense majorité, fait fausse route, par cela même que les tableaux

(le Dante étaient trop voulus, ses injonctions trop tyranniques.

Pétrarque, au contraire, en évitant de donner à ses Trioniphe.s

nue forme trop arrêtée, a piqué l'émulation de ses interprètes,

ils se sont inf;éniés (et ce fait résulte avec la dernière évidence

de la riche collection de documents réunie par le prince d'Esslinff)

non pas tant à les commenter qu'à les compléter, à ajouter aux

indications du chantre de Laure, à féconder la donnée primordiale,

l.a latitude qu'il leur a laissée a été pour eux un élément de

progrès ; elle les a incités à aller de l'avant, à se manifester comme
des esprits libres, non comme de simples copistes. Tout le monde
V a ffasné.
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M. Camillr Jiilliaii, correspoiulaiil de l'Académie, fait une

conimunicatidii sur ([uelques saiuls de dascoi^ne.

Ln'RE? OFFERTS

Le Secuétaiue PEUPiVruEi. offre à l'Académie, au uoni de M. Di-.i.isi.e,

un ouvraj^o d'un haut intérêt et qui ra|)|)e!le le souvenir d'un de ses plus

illustres membres, qui n'a que trop peu de temps été notie secrélairo

|)erpélu(d : Eugène Buruoiif. t'esonl les l'npiiTft d'Eu(]f-iic Biirnoiif

conscrpcs à l.i Bihliollii^qnc nalinnnli', ilont le catalogue a été dresse

par M. Léon Feer, hibliothécaire au (lé[iai'lemcnt dos manuscrits,

augmenté de renseignements et de correspondancos se rapportant à

ces papiers (Paris, 1899, in-S"). Ce livre se termine par une corres-

pondance pieusement recueillie et qui complète un volume déjà

publié sous le litre de : Choix des lettres d'Eugène [{iirnoiif H8'2ii-

I8S2).

Le Secrétaire perpétuel olîre, en outre, à l'Académie, au nom de

son fils, M. II. Wallon, membre de la Chambre de commerce de

Rouen, un livi-e intitulé : Les phares élnhlissiir les eûtes maritimes de

la Normandie par la Chambre de commerce de Rouen et administrés

par elle, de 1773 à 1791, et leurs transformations au XIX' siècle

(Rouen, 1900, in-8°).

Cet ouvrage est composé d'après les documents conservés par la

Chambre de commerce de Rouen, et olîre les reproductions photo-

typiques, par J. Lecerf, de quatre dessins conservés à la Chambre de

commerce et aux archives du déparlement, et do la planche gravée de

la fondation des phares.

Sont encore offerts :

(Carnet d'èta]>es du dragon Marquant . Démarches et actions de l'ar-

mée du Centre pendant la campagne de 1792, publié, d'après le

manuscrit original, par MM. G. Vallée et G. Paris (Paris et Nancy,

1898, in-8");

L'orthographe française, considérée surtout au point de vue de la

mémoire des mots et de l'action du sens intime sur la prononciation,

par M. A. Sauvé (Cherbourg, 1899, in-8°)
;
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Monoijraplùc de t'rf/lisc de IMIict [Ardenunn . p;»r MM. Henri .l.idni-l

cl Louis Deraaison (Paris, IH'.tO, iii-8");

Tntilos iiii/stitjiies d'Aboù Ali' ul-IIosain Ij. Alid:ill:i/i h. Sin.î on

d'Avîceime. — IV« fascicuU' : Truite sur le destin, texlc arabe,

accompaj,'né de roxplicalioii en rran(;als, par M. A. F. Meliren,

coiiospondant do llnslitut i Leyde, I8',19, in-4"!;

I)ei re.ili .ircliiri di Sicilin, nienioiia inedita del can. Rosario Gie-

^;ui-i, pul)l)lieata per enni del doll. Ciin.seppe La Manlia (Palernio,

1899, in-8° :

Constieludini delln citt;i di PaleriiKi. piilililicale pcT cnin del comm.

\ ilo La Mantia iPalermo, 1900, in-8" ;

Aniiche consueludini délie città di Sicilin, publjlicate |ier cnra del

comm. Vito La .Manlia > Palernio, 1900, in-8"l.

M. Heczev oll're à l'Académie, au nom de M. Fiançois Tliurt'au-

l)ani;in. un supplément à la premièie partie de ses Recherches sur

l'iirirjine de l'écrit ur'e cunéiforme [Paris, 1899, in-8°).

.M. Hi':noN DE ^'ILLE^ossE oll're à l'Académie, au nom des éditeurs,

un volume intitulé : Louis Courajcd. Leçons professées à l'Ecole du

Louvre i iSSI-l S96\ publiées par les soins de MM. Henry Lemon-

nier et .\ndré Michel.

I. Origines d,e l'art i-onian et golhirjue (Leçons éditées avec le con-

cours du R. P. de la Croix, S. J.) (Paris, 1-899, in-8'').

" Du jour où Louis Courajod fut nommé à l'Ecole du Louvre, il se

consacra à son enseignement avec une véritable passion. Les origines

de la Renaissance, colles de notre arcbiteclure nationale, devinrent

l'objet de ses recherches quotidiennes ; il on lit le sujet de ses leçons.

Deux de ses amis. MM. Henry Lcmonnior et André Michel, secondés

par le R. P. do la Croix, ont entrepris la lâche pieuse de faire revivre

cet enseignement, en |)ublianl les leçons du regretté professeur. Les

notes de L. Courajod soûl restées souvent à l'état d'ébauche:

s(jn esprit, sans cesse en éveil, ne lui laissait pas le temps de rédi-

ger, mais tous ceux <jui l'ont connu, amis ou disciples, retrouveront

dans ces pages l'allure impétueuse de sa parole; une fois de plus ils

seront captivés [lar l'ardeur de ses convictions, ils se sentiront

entraînés par la niaiche hardie de sa pensée.

" Courajod a établi lui-même sa doctrine, sans se mettre à la

remorque de personne : c'est ce qui en fait l'originalitéet la nouveauté.

Avec une nature aussi impressionnable ((ue la sienne, les idées ne

l'ont pas défaut : il les remue, elles jaillissent de tous côtés comme
des étincelles. Kl c'est tnuiours avec une ardeur de néophyte qu'il



14 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS El' liELLES-LETTRES

se lance sur les pistes inexplorées. Un simple mot lui sulfil pour

signaler un sujet d'étude cpù doit ouvrir des horizons nouveaux; une

indication très brève renferme souvent une idée profonde qu'il n'a

pas eu le temps de développer; ses disciples y reconnaîtront le

point d'où doit sortir la lumière. En face d'une phrase bien ciselée,

il se sentait moins puissant et moins persuasif que devant des notes

hâtivement jetées sur le papier. Il lui semblait que ses pensées, pré-

sentées d'une façon trop académi(iue, perdraient de leur force; il

aimait mieux les développer dans un langage pittoresque, accompa-

gnées d'un geste expressif, que de les exposer à ses auditeurs sous

une forme trop littéraire.

« L'homme tout entier revit dans ces notes si personnelles où sa

pensée est fixée, clou on ne rencontre rien d'inutile; les matériaux

des recherches qui ont absorbé les dernières années de sa vie y sont

réunis. Ceux mêmes qui ont combattu ses idées rendront hommage à

son labeur ctà son talent; ils reconnaîtront, en parcourant ces pages,

la loyauté de ses intentions ; ils admireront la sincérité, la conscience

et la bonne foi que Louis Courajod apportait dans la recherche de la

vérité. >i

SEANCE DU 19 JANVIER

M. Larrol-.met écrit au Secrétaire perpétuel pour rinfornier

que l'Académie des Beaux-Arts a désigné MM. Daumet et Cor-
royer pour faire partie de la Commissinii du prix Fould à déccr-

uer en 1900.

AL Renaud lait conuaitre que des tombes taillées daus le roc

et contenant quelques poteries ont été trouvées dans le voisi-

nag-e du cimetière d'.\premont (Vendée).

Renvoi à M. Héron de \illei"osse.

M. IIei'zev présente des observations sur quelques objets décou-
verts dans la nécropole punique de Cartilage, par M. Gauckler,
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(liretleur des jinliquilés et des arts de la Tunisie. 11 sij,nKile j)ar-

lieulièreiiieiil un peigne en ivoire, piu-lant sur ses deux l'aees des

lij;ures j^ravées, d'un colé le ifruuiJe alFronlé des deux déesses

éfcyjjliennes Isis et Nephthvs. de Tautre deux <;énies de style

plutôt assyrien, éjifalemeut all'rnulés. I,e prineipal intérêt de ce

petit monument vient de ee que des |)eit!:nes d'ivoire jjravés. du

même stvle punique et phénicien, ont depuis peu été découverts

en Espagne, dans la vallée moyenne du Guadalquivir. l'antique

Ha'tis, par un archéolng-ue anglais, M. Bonsor.

Au nombre des objets recueillis à Cartilage par .M. (lauclvier

se trouvent aussi deux hachettes en bronze, ornées de gravures

au pointillé et semblables aux hachettes de même provenance, que

le P. Delattre a l'ait connaître. M. Heu/.ey y note la présence de

l'ornement appelé palmetle phcnicieniie , véritable marque de

fabrique, qui est fréquente aussi sur les peignes d'ivoire trouvés

en Espagne par M. Bonsor.

l'ne preuve de l'importance exceptionnelle que les Phéniciens

attachaient à cet ornement est fournie par une tablette de pierre,

acquise par le Musée du Louvre et trouvée à Anlaradus, en

Phénicie. C'est un modèle préparé pour les ateliers de décora-

lion et de scidplure. sur lequel, à coté d'un motif de fleurs de

lotus, un autre motif est formé de palmettes phéniciennes, plu-

sieurs fois répétées.

De ces rapprochements on peut déduire une preuve de la péné-

tration de l'industrie phénicienne, par la voie de Carthage, dans

le midi de la péninsule ibérique, question que l'entrée au Louvre

du buste d Elché a mise tout à fait à l'ordre du jour'.

.M. DE L.xsTEVRiK l'ait uue communication sur la date du pnrlail

occidental de la cathédrale de Chartres.

^L Emile Châtelain, conservateur adjoint à la Bibliothèque

de l'L'niversité. communique une note sur un palimjiseste

inconnu de Pline l'.Ancien. Il a retrouvé dans un manuscrit du

(irand Séminaire d .\utun et dans quatre feuillets de la Biblio-

thèque nationale, sous le texte des lustitules de Cassien, les

1. ^'oir ci-après.
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Inices d'un iii;iiuistrll en diicialo ;i deux colonnes, remontant au

IV'' ou au V" siècle, et il est parvenu à déehiflVer quelques passantes

des livres VIII et IX de ïllisloire naturelle de Pline. D'après les

fraymeuls examinés, on peut admettre que ce manuscrit est l'ar-

eliélvpe dont dérive le Hicen-(linmm co|)ié à Beauvais au x'' siècle

et conservé aujourd'hui à Florence.

M. IIamv donuc lecture dune noie sur le /'Iniislelliim pœn

cuin

M. lÎAVAissdX lit une note sur un jxirtrait équestre de

Piiili|ii)e 1\', que contient le .Musée de l''lorence, où il est allrihné

à \élasquez. Ce portrait, suivant .M. Ravaisson, n'est j)as de

\'élasque/., mais de liubens <|ui dut l'exécuter pendant le séjour

qu'il lit, en KlHi, à la cour de Madi'id.

COMMUNICATIONS

A PROPOS DKS FOUILLES DE M. «ALCKLER A CARl'IlAdE;

PAK M. LÉON IIELZEY, MEMBRE DE l'aCADÉMIE

Ayant eu réceniiiient l'occasion de menlretenii' avec

M. Gauckler, directeur ties Antiquités de la Tunisie, au

sujet lies fouilles t|ii'il poursuit dans la nécropole de Car-

thag-e, je lui signalai la découverte faite en Espagne, dans

la vallée moyenne du Guadalquivir, non loin de Carmona,
d'une série d'objets funéraires de fabiicalion phénicienne et

probablement carthaginoise, parmi lesquels on remarque des

peignes d'ivoire gravés au trait. Cette découverte est due

1. \'oir fi-api'ès.
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il M. BonsdP, ;ux-lu''()lo!;'iR' an^'lais, qui publie aclucllciiicnl

dans la Hrvur iirrlicologique les résultats très iiislriiclils de

ses patientes reelierelies. Le bassin de rantiijue Ha'tis est,

en ell'et, la rés^ion de 1 Kspag'ne où l'iniportation pliénieienne

et punique devait être plus aetive cjue partout ailleurs, à

eause de la colonie de Gadés, postée à remboueiuire du

tb'ii'e. M. Gauckler nie répondit aussitôt (ju'il avait recueilli

iui-niènie, dans les tombeaux punicjues de Derme.sh, (ju'il

considère coninie datant du vi"' et du vu'' siècle axant notre

ère, les frai;nu'nts d'un peit;ne en ivoire portant des gra-

vures d'un caractère analoj^ue, et il me promit de m'en taire

parvenir une reproduction. C est le dessin que
j
ai l'honneur

tle mettre, en son nom, sous les veux de mes confrères.

pllliiflllP'*''^llll3IF

Comme les peig-nes de Carmona, celui-ci est gravé sur ses

deux faces, dans la partie moyenne qui sépare la double
rangée de dents. Bien que la moitié supérieure des ligures

soit détruite, on j)eut se faire assez facilement une idée des
deux conq)ositions. D'un côté se faisaient face deux femmes
ailées, dont la tunique serre étroitement les jambes. Les
ailes, abaissées et légèrement recourbées, venaient en

avant; le milieu de la composition est occupé par un su|)-

port en forme de cône renversé, qui pourrait être la Ijase d'un

petit autel. Le sujet, aisé à reconnailre, provient certaine-
.\xvni. 2
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ment de l'art égyptien ; c'est le groupe Ijîen connu des deux

déesses sœurs Isis et Nephthys. Sur l'autre face, deux

figures, également alFrontées, ont plutôt un caractère viril,

car leur vêtement, relevé par devant à la hauteur des

genoux, découvre leurs jambes écartées, bien qu'il laisse

retomber en arrière un angle de rétolTe, bordée de longues

franges. Ici l'indication du costume répond exactement aux

conventions adoptées tlans la représentation de certains

iiénies assyriens. (>eux-ci, un bras levé, tenaient une offrande

ou un symbole que l'état incomplet du monument ne per-

met pas de déterminer avec certitude. On peut dire que le

raveur, en opposant ces figures à celles de l'autre face, se

trouve avoir opposé l'un ii l'autre les deux éléments qui

forment en se combinant le style d'imitation de l'industrie

plu'nicienne. l'élément égyptien et l'élément assyrien. Tous

les deux néanmoins sont légèrement modifiés et comme
rappi'ochés jjar une exécution moins scrupuleuse et quelque

peu inconsciente dans la reproduction des détails. Le carac-

tère général a beaucoup de rapport avec celui que l'on

observe dans la gravure des célèbres coupes phéniciennes

et carthaginoises de style égypto-assyrien. Il faut remar-

cpier cpie l'on n'entrevoit encore ici aucune trace de l'in-

fluence grecque, qui est venue dès le vi'' siècle ajoutera cet

art composite im troisième élément. Parmi les peignes gra-

vés de la région de (larmona, il y en a cjuelques-uns, au

contraire, qui ne sont j)eut-ètre pas exempts de toute imi-

tation de l'archaïsme grec. La découverte de M. Gauckler

n'en confirme pas moins par un fait positif les conclusions

historiques que M. Bonsor a tirées de ses recherches per-

siumelles dans les nécropoles de l'Espagne méridionale : la

])énétration j)ar la vallée du B.etis des jjroduits phéniciens,

particulièrement des ivoires, dont (jarthage trouvait abon-

damment la matière première en Afrique, et cette expor-

tation commerciale était certainement antérieure à l'occu-

jKitioH militaire du pays par les armées d'Asdrubal. Ces
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résullals sont confoi-mes claulie part ii ceux que jai obte-

nus moi-nième, jjai' l'examen dune autre série de faits, dans

une notice déjà imprimée pour le prochain fascicule des

Monuments el Mémoires de la Fondation Piot.

A l'envoi de M. Gauckler sont joints les dessins de deux

olijets (|ui ap|)artiennent à une catéfforie tlillerenle, mais qui

relèvent du même art. bien que les lîf^'ures qui les décorent

soient non pas incisées, mais i^ravées au ])ointillé. Le P.

Delattre a été le premier à sig-naler, dans les tombes car-

thaginoises fouillées par ses soins, de nombreux spécimens

d'une sorte de hachette en bronze, de forme très particu-

lière. L'extrémité opposée au tranchant qui est évasé, se

termine par un pic iig-urant une tète d'oiseau ; les deux faces

portent de curieuses gravures, et le l)ord suj)érieur est tou-

jours pei'cé d'un trou ou anneau, ména^-é dans le métal.

L usa^'^e d'une pareille arme reste (pielipie peu énii^ma-

tique. Je serais porté à croire qu'on l'insérait, comme les

haches de pierre, dans un manche perforé, et que le trou

servait à faii'c passer le lien qui consolidait l'emmanche-

ment.

Toutes semblables par leur conformation g'énérale sont

les deux hachettes trouvées j)arM. Gauckler dans la même
nécropole où il a recueilli le peig-ne d'ivoire. Seulement, les

courbes inibri([uées qui lig-urent les plumes sur le cou de

l'oiseau et vers la naissance des ailes, sont répétées dans la

région du tranchant, sans doute pour indiquer la queue. La

fantaisie du graveur, abusant de ce que l'ancien art oriental

emploie des imbrications analogues pour donner l'idée d'un

sol rocailleux, les a utilisées parfois pour en faire sortir,

comme d'un terrain, des tiges fleuries, ou jjour v ajjpuver

(li\ers oljjets. Sur l'une des faces delà plus grande hachette.

i>n voit ainsi reposer sur cette base un candélabre ou un

biùle-parfums, formé d'éléments superposés, avec un cou-

ronnement en forme de vase. L'autre face est ornée d'un

assemblage, à première vue très complexe et très l)izarre.
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d'enroulements empruntés ;i la décoration vég'étale ; mais

l'ensemble représente assez exactement la forme d'un pois-

son à grosse tète et à bec proéminent, comme le classique

daujiliin : ainsi les professeurs de calligraphie s'amusent à

composer des figures avec des entrelacements de parafes.

Le jiic opposé au tranchant est nit)delé en tête de canard.

L'oiseau (pie hi seconde liachctle est censée iigurcr. se

tlistingue. au contraire, par un long bec recourbé, entr'ou-

vert au bout, comme un bec d'ibis. Voici les dessins gravés

au pointillé sur les deux faces. Ici, du sol raboteux s'élève
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une tige de plante dont la iK'ur est peu visible. Là, ce sont

encore des ornements d"orij>;'ine véffétale, mais répartis en

deux naotifs séparés aux deux extrémités du champ. Vers le

cou de l'oiseau s'épanouit le lotus éj^ypto-assyrien dans sa

forme ordinaire, tandis ([ue le tr'anthaut est occupé par un

tleuron sup])ortant l'ornenienl caractéristique que l'on est

convenu d'appeler la palincltc phénicienne, sorte de crois-

sant très ouvert, aux cornes enroulées, avec un g;'roupe de

pétales au milieu. En elîet, ce motif ne se retrouve exac-

tement ni en Egypte ni en Assyrie ni en Grèce : c'est

peut-être le seul qui soit spécial aux monuments phéniciens,

et les peignes d'ivoire recueillis par M. Bonsor dans la val-

lée moyenne du Guadalquivir, en présentent justement

de nombreux exemples. On dirait que les Phéniciens, au

milieu de tant d'emprunts faits à l'étranger, ont tenu à se

créer au moins un ornement qui fût bien à eux. Parfois

même ils le figurent isolé, en manière de symbole national

ou de marque de fabrique. Sur une bague en or du Musée
du Louvre, il s'étale seul au milieu du chaton et se sutïit

en (juelque sorte à lui-même. D'autres fois les décorateurs

j)hêniciens le multiplient el l'accumulent à plaisir. Dans le

célèbre sarcophage d'Amathonle. ces palmettes alignées

ou superposées encadrent les bas-reliefs. Je citerai aussi

une stèle, rapportée de Phénicie par la mission Renan, dont

le champ en est littéralement tapissé.

llien cependant ne peut mieux donner l'idée de l'impor-

tance qui s'y attachait, qu'une tablette en calcaire fin,

acquise par le Musée du Louvre, et provenant de la région

d'Antaradus. C'est un de ces modèles préparés tout exprès

pour les ateliers de décoration et de sculpture, suivant une

pratique fort usitée en Egypte. Sur cette petite plaque on

voit juxtaposés deux motifs d'ornements, sculptés en bas-

relief et à l'échelle de l'exécution : d'abord un double cordon

de tleurs de lotus, alternant avec leurs boutons : puis un
double rang de palmettes phéniciennes, superposées par
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imbrication '. Un simple trait vertical sépare brusquement

les deux sections dill'érentes, en coupant par la moitié cer-

tains éléments de la décoration. C'est encore ainsi que,

dans les livres d architecture, on présente par sections les

modèles d'ornementation courante. Une autre tablette du

même ij;'enre, trouvée avec la première, porte un modèle

purement scuptural, une tète d'iionuue de profil, tout à

l'ait éi^yptienne. Nous avons là sous les yeux et nous tenons

dans nos mains un des moyens matériels par lesquels cer-

taines formes d'art se sont facilement transmises d'un peuple

à l'autre.

Je suis entré dans quelques détails qui paraîtront peut-

être un peu minutieux ; mais plusieurs de ces ornements

sont, comme je l'ai montré, de véritables marques de

fabrique, que nous retrouvons sur divers objets, en Phéni-

cie, à Cartliag;e et jusqu'en Espag'ne. Ils pourront aider à

résoudre une question d'histoire qui est à l'ordre du jour,

celle des relations de l'industrie phénicienne et carthagi-

noise avec la Péninsule Ibéricrue.

NOTE Srn I.E PLAUSTEIXLM PŒMCLM
;

l'Ali l.i: D'' E.-T. IIAMY, MEMBRE DE I.'aCADÉMIE

Plostellum ou ]>Utiis/clliim, suivant les dictionnaires, est

un d'umnuViï dv plausirum, et aigniïie pdif chariot. Plaustel-

liim pœnicum, dans Yarron, peut donc se traduire, ainsi

qu'on l'a déjà (ail: pcli/ chariot à la carthaginoise'-.

Que savons-nous de l'instrument aeiricole ainsi désigné

par l'auteur du De agricullura? Rien autre chose, jusqu'à

1. \'oir la planche ci-jointe.

2. De iKjricuUurn, lib. I. cap. 52.
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présent, (jue les trois lisfiies qu'il lui consacre au cha-

pitre 02 du premier livre de son célèbre ouvragée.

Il est question dans ce chapitre des procédés de dépiquage

usités chez les Anciens. Le premier consiste à retirer le g-rain

de l'épi sur une aire préparée, à Taide d'un tribulum traîné

par un attelage : Qiiod fit apiid alios jiintcntis Jumiis ac

tribulo.

Ce fribiiluin . façonné à l'aide d'un plateau liérissé de

pierres et de fer : Id fi/ c fabula lapidibus aui ferra asperata.

n'est autre que la djcroucha des laboureurs actuels de

Tunisie, l'âÀwv.r:;:! des Grecs modernes, la doucjhini des

Albanais, la dévenne des Raias d'Anatolie, la gamme des

Arméniens. J'y reviendrai un autre jour pour en faire con-

naître quelques variétés inédites, et pour étudier avec détail

sa distribution géographique ancienne et actuelle.

Yarron montre en quelques mots comment fonctionne

l'appareil, chargé du cocher lui-même ou de quelque poids

bien lourd, et traîné à l'aide de bètes de trait conjuguées,

afin de séparer le grain de l'épi : » qun imposiio aiiri</a atit

jiondere f/rahdi /rahilurjumenlisjiincfis, ut disculial e spica

ijrana <k

11 y a un second procédé, continue l'agronome latin, c est

celui du plausiellum carthaginois, plaustellum pœnieum.

composé de planches ex assihus avec des roulettes dentées :

dentatis cum orbiculis. Le cocher s'y tient et pousse son

attelage. In eo t/uis sedeat atque agJtet, c/uœ trahant,

jumenta.

Le fjlaustelliim n'est pas seulement usité en Afrique, mais

encore dans l'Espagne Citérieure : ut in Hispania Citeriore.

où Varron l'a vu fonctionner, sans doute quand il comman-

dait en cette ])rovince, lors de la Guerre civile, les troupes

de Pompée. On l'employait encore ailleurs, ajoute-t-il en

terminant' : et aliis locis.

I. LÉgyple possùde, en effet, de temps immémorial, le noreg, décrit et

fiiîuré par Wilklnson, et qui n'est, à vrai dire, qu'une variété ôcphustelliim
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Ainsi doiu', ;i coté do hi planche hérissée de silex et de

lames de l'er, tribuluni ou iljeroacha, il existait au temps

de Varron un autre aj^pareil en forme de chariot
,
fait de

planches cl de rouletics dentées.

Faute de lire attentivement le texte de l'auteur latin, qui

disting:ue nettement deux modes de dépiquage employés

parallèlement par les paysans de son temps, certains com-

mentateurs modernes se sont laissés complètement égarer,

et l'on a pu voir lun des plus connus ajouter à une djcroucha

pittoresque, qu'il a néuligenmient dessinée aux environs de

Tunis, des roulettes inia(jinmres. dont il n'a jamais existé

(j'en ai l'assurance par une niinutieuse enquête suivie pour

moi par M. Dybowski) aucun spécimen dans la Tunisie

tout entière.

lui même temps qu'ils démontraient l'erreur où Ton était

ainsi toinlié, mes collaborateurs improvisés des Contrôles de

la Régence m'ont apporté l'explication la plus conqilète, la

plus décisive, du plaustellum jxrnicum de Varron, en pho-

tographiant, dessinant et mesurant un dépiquoir particulier,

inconnu juscpi'ici des historiens de l'agronomie, et pourtant

encore très ré])andu dans trois des subdivisions administra-

tives tunisiennes.

Cet instrument, haliiluellement désigné par le mot sahir :

karrita ou kerita , est spécialement en usage dans le con-

trôle de Kairouan, dans celui de Sl'ax et dans le ca'idat de

Mehdia, au contrôle de Sousse.

Il se compose essentiellement ifig. Ij d'un cadre en bois,

long di' I'" "iU, large de 80 centimètres, dont les planches

latérales sont reliées par trois fortes tiges, aussi de bois,

parallèles et équidistantes, auxquelles sont adaptées des

roulettes denticulées, en fer forgé, de 2o à 35 centimètres

de diamètre. Ces roulettes (fig. ±) sont formées de deux

(W'ilUiiisnn. M:tnni'rs niul cuxiomx of U\e uncient Enyplinns. vol. II, p. 190,

ami 2'' ser., vol. I, p. 91. _ Cf. .1. G. Wetzslein Uie .s.i/ri'.sc/ie Dreschlafel
[Zeitschr. jiir EUmnl. Bd. V. s. 272 w 280. Berlin 1873'.
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liinies conrl>cs de l(t centimètres environ de larg-cur et de

()'" io de lonij^ueur. ([ui che\ auclient l'une sur l'autre de

Fi^. 1.

quekiues centimètres, de façon à diminuer à volonté le dia-

mètre intérieur. Elles sont maintenues par un fort rivet.

et portent une cinquantaine de denticules assez irréguliers.
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Les tio'cs de devant et de derrière sont munies de quatre

de ces roulettes; la tige moyenne n'en porte que trois, et

l'ensemble, ainsi disposé en quinconce, trace, en se dépla-

çant, sept petits sillons serrés.

Le cadre est surmonté d'un chariot mobile , fort sem-

blal)Ie à une brouette, long de !H) centimètres, large de 70

et haut de 50, et dans lequel vient s'asseoir le conducteur,

élevé de ii.") centimètres environ au-dessus du sol.

Un large anneau de fer, fixé au milieu de la traverse

antérieure, attache les animaux , chevaux, mulets ou cha-

meaux, qui ti*aîneront l'appareil sur l'aire préparée, où l'on

a étalé les épis '.

Cet appareil, où l'on retrouve nettement les éléments de

la description trop concise de Varron, c'est-à-dire le châssis

et les rouletles dentées, est de fabrication courante dans les

trois contrôles cités plus haut, quoique le prix en soit rela-

tivement élevé. 11 peut coûter, en elTet, suivant la qualité

de la main-d'œuvre et des matériaux, jusqu'à oO francs.

On le l'éserve pour le dépiquage de l'orge , celui du blé se

faisant ordinairement à l'aide de la djeroucha dont il était

quesilon plus haut.

1. Il ii'csl pas sans intérêt de rapprocher de cette descriptinn celle du norerj

de Wilkinson : « The noreg is a machine consisting of a woodcn frarae,

with three crossbars nr axlcs, on which are fixed circular iron plates, for

the purpose of bruising the cars of corn and extracting the grain, at the

same tinie that the straw is brokcn up into small pièces ; the lîrst and least

axles having each four plates, and the central one three : and at the tipper

part is a seat on which the driver sits, his wcight tending to give aJdi-

tional elTect to the machine. > (Wilkinson, op. cit., 2'' ser., vol. I, p. 91.)
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IM'.KS OFFERTS

Le SEcnÉTAiRE PEnpÉTiEL ofTrc en son nom à l'Acadoniie : Lp Irihii-

nal révoliilionnaire, édition nouvelle en deux volumes i^ Paris, 1900.

in-S»).

.1 Celte édition ne remplace ])as la première, qui a six volumes,

et sur laquelle l'auteur s'est appuyé pour opérer des suppressions qui

ne touchent pas, d'ailleurs, aux parties essentielles de l'ouvrage.

" On y trouvera intact le cadre même de l'histoire du tribunal, qui

est, en résumé, l'histoire même de la Terreur; car c'est là que

viennent aboutir les crises politiques du terrible an II. On y trou-

vera intégralement ces grands procès.

« Le remaniement porte sur le détail de ces procès de tous les

jours, réunissant tous les délits inventés par la Terreur, et rattachés

par elle à une conspiration permanente, dont on saisissait les signes

dans les paroles, les écrits, les rapports de parents ou de société;

procès par jugements, par amalgame, où l'on trouvait bien des

aristocrates, mais en bien plus grand nombre des gens du peuple,

condamnés d'autant plus impitoyablement qu'ils étaient tenus pour

renégats de leilr origine.

'. C'eût été déllorer le livre que de supprimer tous ces procès. On
en a gardé les plus curieux échantillons. C'est dans ces procès vul-

gaires que se manifestent plus encore que dans les grands procès le

caractère de la Terreur et l'esprit d'extermination qui domine son

grand instrument judiciaire, le Tribunal révolutionnaire établi sous la

main du Co^iiité de salut public à Paris. »

Sont encore offerts :

.-lu nord de la cliaiiip du (Caucase; souvenirs d'une mission, par le

baron de Baye (Paris, 189(t, in-8°; extrait de la Revue de géograpliie);

Livre d'or de l'Inslilut éi/yplien, publié à l'occasion du Centenaire

de la fondation de l'Institut d'Egypte. Z.'/ns/(/u< égyptien, 6 mai 1839-

S mai 4899 (Le Mans, 1899, in-8»)
;

Proceedings and transactions of the royal Society of Canada.
1" série, vol. IV

i Ottawa, 1898, in-S»K

L'Académie serbe adresse le tome XXXIV de ses Mémoires , le

fascicule LVll de ses Monuments de la littérature slave.el son Annuaire

pour l'année 1898 Belgrade, 3 vol. ia-i", in-S" et in-|-2;.
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M. DE BadtiiélKmy dépose sur le bure:ui un mémoire, qu'il a

publié dans la « Revue de Champagne et de Brie », et qui est intitulé :

Les deux sii'r/es de Sninle-Menchould ! 1632-1633) (Arcis-sur-Aube,

1899. in-S°).

M. SciiLijMiîERGER 3 la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie, de la part

de M™' la duchesse d'Albe, trois volumes récemment publiés par elle.

Ces volumes ont valu à leur autour, dans son pays natal, l'Espagne,

comme parmi les érudits de toutes les nations, les suffrages des

juges les plus compétents.

i< Le premier de ces ouvrages est inlitulé : Documeiilns esror/Idns del

archivio de la casa de Alha (Madrid, 1808, in-8°j. Plus ([ue dans

aucun autre pays peut-être, les .Vrchives privées des grandes familles

ont conservé en Espagne une importance extrême, parce que beau-

coup de papiers d'un intérêt historique considérable, au lieu d'être

versés dans les dépôts publies, sont demeurés entre les mains des

particuliers. Par son mariage avec le duc d'Albe, Dofla Bosario Falcô,

fdle aînée du duc de Fernan Nunez, trouva facilement dans la maison

où elle entrait de quoi satisfaire son activité et ses goûts studieux,

car malgré les ravages du temps, les Archives d'Albe et celles des

illustres maisons alliées au célèbre duché forment encore un ensemble

assez imposant. M"" la duchesse d'Albe, dans cet immense amas de

papiers, s'est mise courageusement à trier et classer elle-même ces

innombrables documents et à en former, dans les archives réorgani-

sées de sa famille, une section historique. Elle n'a pas reculé devant

ce labeur capable d'effrayer des archivistes de profession. Puis elle

s'est mise à lire toutes ces pièces mises à part, et à en préparer un

choix qu'elle nous a offert dans ce volume de plus de six cents pages,

où presque toutes les périodes de l'histoire d'Espagne sont repré-

sentées par des témoignages écrits les plus variés. Pour montrer à mes
confrères ce que ce précieux recueil apporte d'intéressant et de nou-

veau, je les renvoie à l'excellent article de M. A. Morel-Falio, paru il

y a quelques années dans la Revue historique, auquel j'emprunte ces

détails. En voici les conclusions : « Tout est à louer dans cette belle

publication : aussi bien le choix des pièces, que la façon dont elles

sont présentées au lecteur. Ce recueil est bien conçu, correctement

imprimé. L'Introduction donne avec sobriété et précision les rensei-

gnements indispensables pour l'intelligence des textes qu'il con-

tient )).

Parmi tant de pièces curieuses, je ne puis m'empêcher d'en citer

une cpii présente pour moi un intérêt tout particulier, c'est un privi-
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lo^e délivré, on lW:t, à (^oria, en Ilalio, ]i;u' rcnipereur titiilaiic do

Constanlinople, André Paléoloyue, en faveur du comte d'Osorno.

" M°" la duchesse d'Albc possède dans une mesure très reniar-

ipiable les qualités de travail les plus précieuses, la précision, l'ordre,

la clarté, le respect scrupuleux du document. Ce sont ces (jualités

qui lui ont valu l'an dernier l'Iionneur, exceptionnel pour une femme,

d'être élue " correspondant étranger honoraire » de la Société des

Antiquaires de Krance. Ce sont elles aussi qui font le principal mérite

du second voliuue i|ue je présente à l'Académie de sa part, et qui

porto le titre : Atilof/raftis de Crislôhal Colon y papeles de America

Madrid, 1892, in-*"!. Ce volume a été publié à l'occasion du cente-

naire de Christophe Colomb. Ce serait à notre confrère le D'' Ilaniy

de vous dire l'importance de ce grand travail très apprécié par les

spécialistes. La duchesse d'Albe a désiré que ce livre excellent figurât

dans votre bibliothèque. Il me suflîra d'ajouter que tous les docu-

ments qui y sont publiés pour la première fois proviennent des

Archives de la maison d'All)e. La duchesse d'Albe les a habilement

retrouvés parmi dos liasses innombrables sur lesquelles les biljlio-

thécaires incultes de jadis avaient négligemment écrit ces mots :

inutiles ; huenos para el carnero ; solo sirven para antigualla.

« Le troisième volume, publié il y a quelques mois seulement par

M""= la duchesse d'.Vlbe, est un catalogue descriptif des principaux

documents d'archives exposés dans les vitrines du musée du palais

de Liria, résidence de la famille d'Albe à Madrid : Caialorjo de las

colecciones expuestas en las vilrinas del Palacio de Liria (Madrid,

1898, in-8"). Ce catalogue donne la description de plus de trois cents

documents, manuscrits, cliartes, bulles, lettres, sceaux, presque tous

d'une importance capitale pour l'histoire de l'Espagne. Je ne puis

songer à donner ici-mème un ajierçu de ce très important recueil.

Les descriptions sont de vrais modèles du genre. »

M. l'abbé Thédenwt offre, de la part de l'auteurM. Ronna, ingénieur,

trois mémoires ayant pour titre : Les égoals de Rome; Les eaux de

Home ; Le TiLre el les travaux du Tihre (Rome, 1897 et 1898, 3 vol.

in-8°).

« M. Ronna est membre du Conseil de la Société d'encouragement

pour l'industrie nationale, et a publié ces trois mémoires dans le

Bulletin de cette Société. Avant de traiter, dans chacun d'eux , dos

grands travaux exécutés à Rome depuis 1870 pour les égouts, les

eaux et le Tiljre, l'auteur, qui connaît parfaitement, pour l'avoir étu-

diée sur place et dans les auteurs, la Rome antique et médiévale,

donne de précieux renseignements sur les travaux que les anciens
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Hom.'iius avaient exécutés dans leur capitale. La cloaca maxinui et le

système d'égouts qui s'y rattachait, les égouts creusés sous la

république, sous l'empire, puis parles papes, sont recherchés,

décrits, mesurés et reproduits avec le plus grand soin.

(I Dans le second mémoire nous avons aussi une très sérieuse

étude des aqueducs antiques et de la distribution des eaux dans la

ville de Rome, dans l'antiquité et pendant le moyen âge; aussi, quand

M. Ronnn arrive aux travaux modernes, qui n'ont été que la conti-

nuation, le développement ou le rétablissement des anciens, les

rapprochements avec ce qui s'est fait dans les temps antiques offrent

le plus grand intérêt.

.< Le troisième mémoire commence par une étude, avec cartes,

sur le Tibre depuis sa source jusqu'à son embouchure, y compris ses

affluents. Toute l'histoire du fleuve, ses crues, ses inondations, les

travaux par lesquels la République, l'Empire et les Papes ont cherché

à y porter remède, le commerce et la navigation, les ponts, sont étu-

diés avec beaucoup de soin, de conscience et de précision.

(' J'insiste surtout ici sur la partie de ces mémoires qui intéresse
'

spécialement votre Académie; pour la partie plus récente, un ingé-

nieur de l'Académie des Sciences aurait les mêmes éloges à faire.

u J'ajouterai, en terminant que ces mémoires sont accompagnés de

vues des restes antiques, de dessins et de coupes telles que savent

les faire les ingénieurs, et que les archéologues sont heureux de leur

em|iruntor. "

M. MiN-rz. offre à l'Académie, de la part de l'auteur, un ouvrage

intitulé : L'IIiittoire du Musée de Borde.uix, par M. 11. de la Ville de

Mirmout, adjoint au maire, délégué aux Beaux-Arts (Bordeaux, 1899,

in-S").

« Le premier volume, le seul pul)lié, comprend l'Iiisloire du

Musée pendant le Consulat, l'Kmpire et la Restauration (1801-1830).

Il 11 est enrichi de trois plans et de vingt-six photogravures qui

reproduisent les principaux tableaux de la collection.

Il L'auteur s'est attaché h ne ra|>porter que des faits précis, et ne

s'est basé que sur des documents authentiques.

Il C'est la première fois, croyons-nous, que l'histoire d'un de nos

musées de province est l'objet d'une étude aussi approfondie. L'on

ne saurait assez féliciter M. de la Ville de Mirmont d'avoir entrepris

cette œuvre monumentale, ni assez l'encourager à la terminer le plus

tôt possible. »

M. Mi'iNTZ offre en outre, à l'Académie, de la part de M. Casati, un
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ouvrage intitulé : < Villes et châieaux de la vieille France, duché

d'Auvergne » (Paris, 1900, iii-8°).

<< Cet ouvrage comprend deux parties distinctes : la première est

consacrée à Tanalyse du volumineux travail, en partie inédit, com-

posé par le chanoine Audigier, qui vivait à Clcrmont au temps de

Massillon. Dans la deuxième, M. Casati s'occupe du recueil de

portraits, de vues des principales villes et seigneuries de l'Auvergne,

du Bourbonnais et du Forez, que nous a laissé le héraut d'armes

du XV' siècle Revel, dit d'Auvergne. Les fac-similés des 36 dessins de

Revel, publiés par les soins de M. Casati, nous font connaître l'image

d'une série de villes remaniées de fond en comble au cours des der-

niers siècles, ou de monuments détruits.

Il Ainsi que le dit fort bien M. Casati, grâce au manuscrit d'Audigier

nous voyons se dérouler devant nous tous les événements de l'his-

toire de l'Auvergne; grâce au manuscrit de Revel nous voyons revivre

sous nos yeux presque toute l'Auvergne telle qu'elle était avant la

Renaissance.

Il Est-il nécessaire d'ajouter qu'à tout instant des notes de M. Casati

viennent compléter ou commenter les textes qu'il analvse?
Il Remercions M. Casati de nous avoir apporté cette double contri-

bution à l'histoire d'une de nos provinces les plus riches en souvenirs

historiques et en monuments d'art. »

M. Héron DE ViLLEFOSSE offre à l'Académie, au nom du baron Marc
de Villiers du Terrage, un volume édité par les soins de cet érudit,

et intitulé : E. de Villiers du Terrar/e, membre de la (Commission des

sciences et arts. Journal et souvenirs sur l'expédition d'Égypte[n9S-
/SOI), avec portraits, carteset gravures (Paris, 1899, in-8°).

Il Notre regretté confrère Alfred Maury a publié, en 1857, sur la

vie et les ouvrages de M. de Villiers du Terrage, une notice attachante

que le présent volume vient compléter de la manière la plus heu-
reuse. Le jeune de Villiers était encore à l'École Polytechnique quand,
au commencement de l'année 1798, la nouvelle se répandit de l'ex-

pédition hardie que le général Bonaparte projetait en Egypte. Impa-
tient d'entrer dans la carrière, Edouard de Villiers sollicita, avec
plusieurs de ses camarades, l'honneur de faire partie de l'expédition.

Le 20 avril il |)renait place dansla voiture même qui emportait Fou-
rier, Costaz et Berthollel, et il commençait la rédaction d'un journal

intime qui ne se termine que le 21 décembre 1801, jour de sa rentrée

à Paris. Ce journal, où il a soigneusement consigné les faits dont il

a été le témoin, ses impressions, les accidents de son existence,

comprend donc une période de quatre années pendant lesquelles ses
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fonctions le mirent en rii]jporls prescjne qnotidiens avec les membres

les pins en vne de l'Institut d'Egypte et avec l'état-major de l'armée

expéditionnaire. Aussi est-il rempli de détails et de renseignements

inédits sur l'histoire de la mémorable campagne qui devait se termi-

ner si malheureusement pour la France, après le désastre de Canope.

<c Edouard de Villiers eut le lionheur de retrouver en Egypte son

camarade l'ingénieur-archéologue Jollois, qui devint son plus fidèle

ami et son inséparable collaljoraleur. C'est avec lui qu'il lit plusieui'S

séjours à Siout, à Dendérah, à Esné et à Thèbes; ils réunirent à eux

deux les nombreux dessins et les notes qui devaient leur servir plus

lard à rédiger la description des monuments de ces villes. Ce sont

eux qui, les premiers, dessinèrent avec précision le fameux Zodiaque

de Dendérah, et <lécouvrirent le tombeau d'Aménophis III; tous deux

ils collaborèrent de la manière la plus active à la Drscriplion de

VEfjjjpte : leurs travaux n'ont rien perdu de leur exactitude.

" L'auteur de ces intéressants souvenirs est un des premiers Fran-

çais qui se soient occupés des anti((uités égyptiennes. Si l'égyptologio

a l'ait depuis cent ans de merveilleux progrès, c'est une raison pour

ne pas oublier ces ouvriers de la première heure qui ont été décou-

vrir au loin, et quelquefois au péril de leur vie, les matériaux d'une

science dont la France peut à bon droit se montrer fîère. Sans l'heu-

reux coup de pioche du capitaine Boussard, aurions-nous à nous glo-

rifier de l'admiiable découverte de Champollion? Pendant les der-

nières années de sa vie, la recherche des connaissances astronomiques

des anciens Égyptiens devint l'occupation favorite d'Edouard de

Villiers. A "0 ans il partageait ses loisirs entre les cours d'Emmanuel

de Rougé au Collège de France, et les travaux de la Société des Anti-

quaires, où son souvenir est resté vivant.

« Le baron Marc de Villiers du Terrage, en faisant connaître au

public le manuscrit de son grand-père, a eu l'idée heureuse de l'illus-

trer d'une série de portraits dus au crayon d'André Dutertre, l'artiste

habile qui a dessiné et gravé pour la Description d'Egypte un si

grand nombre de monuments anciens. »

M. Perrot présente, de la part de l'aulcur, M. Bazin, un volume
intitulé : Vne vieille cité de France, Reims, monuments et Iiistoire,

par Ilippolyte Bazin, proviseur du lycée de Reims, avec la collabora-

tion de M. P. Aubin, réjjétiteur général au lycée; ouvrage orné de

257 héliogravures en cama'ieu (Reims, 1900, in—4°).

« Le livre que j'offre à l'Académie de la part de son auteur,

M. II. Bazin, proviseur du lycée de Reims, n'esl pas un ouvrage d'éru-

dition. M. Bazin n'a point eu la prétention d'y apporter aucun résul-
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lat nouvciui; mais la curiosité de son esprit et le goùl très vif qvi il a

pour les choses de l'art rmit intéressé à l'histoire et aux édiflces de

cette ville où, depuis plusieurs années, le fixait sa fonction. Il a donc

voulu faire pour Heinis ce (]ue, jadis, il avait fait, dans des livres ([ui

ont été bien accueillis, pour Lyon et pour \'ienne, pour Ximcs et pour

Arles. Il a visité et étudié, en connaisseur inlellioenl et attentif, tous

les monuments par lesquels est représenté le passé d'une ville, cpii,

déjà riche et populeuse à l'époque romaine, a été, au moyen âge, le

centre dynasti(pie et religieux de la France, tandis qu'elle reste

aujourd'hui le siège de puissantes industries : colle de la laine et

celle du vin de Champagne. En même temps, il prenait connaissance

des nombreux travaux que les érudits ont consacrés à l'archéologie

et à l'histoire rémoises ; il savait en extraire tout ce qui, sans expli-

cations trop spéciales et trop techniques, pouvait être mis à la portée

du grand public, et donner aux Rémois des raisons nouvelles d'aimer

leur cité natale et d'en être fiers.

« De ce double travail est sorti un livre d'une lecture à la fois

sérieuse et agréable, qui se recommande tout ensemble par la sîireté

des renseignements que l'auteur a su y grouper sans confusion, par

le mouvement du style et par la beauté de l'illustration. Les direrls,

comme on dit, répandus à profusion dans le texte, nous ont frappé par

leur précision et leur finesse. Les épreuves photographiques, vues

d'édifices et de sculptures, reproductions d'anciens portraits et

d'estampes, y ont gardé une netteté, une transparence dans les

ombres, que présentent très rarement ces reports. Nous regrettons

d'apprendre que, pour obtenir ces clichés, il ait fallu s'adresser a

1 étranger: ils ont été commandés et exécutés h Vienne, en .Vutriche. >>

M. CLEn.MCNT-GANNE.vu a la parole pour un hommage :

" J'ai l'honneur d'olTrir à l'Académie, do la part de mon collègue

aux AITaires Etrangères, M. Colomiès, consul chargé du vice-consulat

do France à Johannosburg iHépublique Sud-Africaine du Transvaall,

et au nom de laulour, M. H. -A. Junod, trois ouvrages intitulés:

Le premier : (Iruiiiniaire /o/ir/a (Lausanne, 1896, in-8»)
;

Le second : Les chants et. les contes des Ba-Bonga de la haie de
Dclagoa (Lausanne, s. d., in-l6°);

Le troisième ; Les Ba-Run<ja, étude ethni>;/raphi(jue sur les indi-

;/i-nes de la baie de Delarjoa (Nouchàtol, 181)8, in-8'').

I M. Junod fait partie de la mission suisse de l'Église romande, qui,

placée sous le protectorat de la France, exerce depuis longtemps son
activité religieuse dans le sud-est de l'Afrique, et a son centre princi-

pal il Lourenço-Mar(|uès i.Mozambi(iuo^. Son si'joui- prolongé dansées
l'.iuo

•

3
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réfjions, ses relations qiiolidiennos et éti-oites avec les indigènes qui

U's liabitonl. lui ont pei-mis d'étudier à fond la langue et les mœurs de

ceux-ci. Il sost attaché pLirticulièrcrnent au groupe ethnique impor-

tant des Ronga et Ba-Honga, (jui s'étend des bords de la Ijaie de

Delagoa jusqu'aux contins du Natal, du Zoulouland et du Souaziland,

et ([ui appartient linguisliquenienl à la famille tonga et banlou.

i< Ces trois volumes forment un ensemble complet, qui nous fait

connaître sous tous ses aspects une des tribus les plus curieuses de

l'Afrique méridionale. L'auteur y déploie des qualités d'observation

tout à fait remarquables, et la méthode cfu'il y apporte, méthode

aussi pénétrante dans le détail que large et supérieure dans les vues

générales, est un véritable modèle du genre, à recommander à tous

ceux qui, placés dans des conditions analogues, serpient tentés de

fixer, pendant qu'il en est temps encore
,
pour l'historien, pour le

philologue et pour le psychologue, l'image précise de ces autres

populations noires exposées, comme cello-ci, à disparaître ou à se

transformer dans un avenir prochain, sous la pression irrésistible, et

grandissante chaque jour, de la civilisation européenne. »

M. GLEnMONT-GAN.\E.\i dépose ensuite sur le bureau les 1'" et 2°

livraisons du tome IV de son Rcrui'il d'Archéologie orientale, con-

tenant les articles suivants : 1. Jarres israéliles marquées à l'eslampille

des rois de Juda; II. Ciru/ poids israéliles à inscriptions (Paris, 1900,

in-H").

SEANCE DU 26 JANVIER

iM.M. Noël \'alois et Iliirlwig Dereiibourg écrivent à l'.Vca-

démie pour se porter caiidicials à la place de membre ordinaire

laissée vacante par la nioi-t de Al. (iiry.

M. iiK Uaktuicliïmv luit la communication suivante :

> M. Maspero m'envoyait, à la date du 8 de c;e mois, une note

très intéressante qu'il lenail à soumettre de suite à r.\cadémic.
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Les Iraviiux entrepris pour le redressemenl des colonnes de la

Salle Ilvpostyle, à Kariiak, ont ])erniis de déblayer le temple de

Phlah Thébain, entrevu par Mariette ; les fouilles ont révélé un

certain nombre de monuments intéressants que M. Legrain doit

publier. En attendant, notre confrère, qui tient à ce que TAcadé-
niie ail la primeur des découvertes faites en EiTypte, me charfje

de présenter la photographie d'une stèle représentant un des

monuments les plus curieux trouvés jusqu'à ce jour en ce lieu,

hlle fait connaître, dans Ions ses détails, la consécration d'un

temple nouveau à Phlali Thébain par Thoutmosis III ; ce temple

l'ut restauré par Séti l''', et les inscriptions en furent martelées

par Khounialonou, qui poursuivait avec un zèle sectaire le culte

d Aninn. M. Maspero étudie avec sa critique ordinaire le texte

de l'inscription, signale les parties cpii l'urenl plus ou moins

adroitement restaurées et restitue autant que possible le texte

primitif. Je crois que l'.Académie pensera que celle nouvelle com-

munication figurera parfaitement au Bulletin, au même litre que

celle qu'elle a accueillie il y a peu de temps '. »

Le Secrét.Il'ire perpétlel donne lecture de son rapport sur les

travaux des Commissions de publication de l'.Vcadémie pendant

le second semestre de 1899'-.

M. DE Lasteyrie achève la lecture de son mémoire sur la date

du portail occidental de la cathédrale de Chartres, mémoire qu'il

destine aux Monuments et mémoires de la Foudalion Piol.

M. Théodore Reinach présente la photographie d'une stèle

allique du musée d'.Avignon, provenant de la collection Nani de

\ enise. La stèle, ornée d'un bas-relief, porte un décret conférant

le droit de cité honoraire (proxénie) à trois personnages mili-

taires. Quoique le texte en ait été volontairement effacé, puis

dégradé par les intempéries, M. Théodore Reinach a réussi à

déterminer la date du décret (2 juin 339 av. J.-C), la nationalité

des bénéliciaires— trois généraux mégariens, alliés d'Athènes —

1. Voir ci-après, à la fin du Balleliii.

2. Voir ci-après.
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el, chose plus curieuse, le nom de l'oraleur qui a proposé le

clécrel ; ce nom, encore discernable sui- la pierre, n'est autre que

celui du célèbre Démoslhène. Un musée l'rançais se trouve ainsi

posséder le seul décret du f^rand orateur athénien, inscrit sur

pierre, cpii soit parvenu juscju'à nous.

M. Louis Il.vvirr reslilue el comnienle le lexlc d'une éiii^ramme

badine de Doniilins Mai-lius sur le poêle 15a\ ius, nommé dans

les E(jl(i(iues de \'n';;de.

APPENDICE

lîAl'I'OHT M' SlOCRI/rAUiK l'KRI'lîTlt:!, DlC 1, ACADEMIE DES l\SCRn>TIONS ET

beli.es-lettres sik les travaux des commissions de publication

de cette académie pendant le second semestre de 1899, lu dans

la séance du 2h janvier i9i>0.

Messieurs,

Rien n'a ])aru de nos colleclionsdans le dernier semeslre, mais

il n'en l'aul pas conchii-e cjue nos commissions aient ralenli leur

travail.

La colleclion des Historiens des Croisades ne li,i;urera c|ue pour

mémoire dans le présent rapport. Dans la série des Historiens

occidentaux, on est toujours à la préparation du volume qui doit

la terminer. 11 n'y a pas de retard ajjpréciable dans celle des

Histiiriens arabes, dont le 4'' volume a paru à la (in de 1898.

Qmnxl i\u\ Historiens arméniens, le tome II,im])rinié tout enlier,

lexlc el (ables, n'attend plus que la Préface qui m'est promise à

bref délai.

Historiens de France, l. XXIV. Je disais dans mon dernier

rapport que la rédaclion <les tables en élait terminée. \j Index
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lopographicus est composé et mis en paj^es; l'Index iinonuialicu.t

est livré eu copie à rim])rimcrie.

D;ins la série in-l° de ce recueil, l'Inventaire de Robert Mit/nnn

paraîtra sous peu : les titres et la couverture sont en épreuves.

Piitiillês. — Tome I''' (province de Lyon) : 39 feuilles tirées;

la feuille î(>, en épreuves. L"introdui-liou particulière du volume

et l'iulrodui-tiou ijéuérale de la série sont eu préparation.

Tome II (province de Rouen) : 7i feuilles tirées; la feuille 75,

en épreuves.

Tome III (province de Tours) : 5i feuilles tirées; les feuilles

j5 à 74, en bon à tirer ou en secondes épreuves, complètent la

table du volume.

Tome lY (province de Sens) : 19 feuilles tirées; les feuilles 20

à t)7, qui terminent le texte, sont en bon à tirer. L'index est en

jH'éparation.

Ohitunires. — Tome L'' (diocèses de Sens et de Paris) ; 128

feuilles tirées. Les feuilles 129 à l.'}2, comprenant le commence-

ment de l'index, sont en bon à tirer. L'index est com[ilètcment

terminé, et la partie alhinl des lettres C à .1, soit enxiron (piin/e

feuilles, est en placards.

Mémoires de l'Acndémie, tome XXW'I (2'' partie). — Dans le

second semestre de 1899, l'imprimerie a reçu pour ce demi-volume

un second mémoire de notre ref^retté confrère M. Girv, Diplôme

faux de Saint-Florent, qui fait suite à son Etude critique de

(juelques documents angerins de l'époque carolingienne, et un

mémoire de M. Miintz : Le Musée de portraits de Paul Jove.

.l'ai annoncé dans mon dernier rapport que les Synodes

syriens publiés par M. l'abbé Chabot formeraient le t. XXW'II
de ce recueil. Ce travail est aciuellement à la .'JL' feuille en bon

à tirer.

Mémoires des savants étrangers.— Le t. XI (!'''' série) reste dans

le même étal avec quatre mémoires: 1° Catalogue des peintures

népalaises et tibétaines de la collection Hodgson. parM. Foucher;

2" L'inscription d'IIenchir Meltich . par M. Toutain ;
'.\" Le

colonat parliaire dans I Afrique romaine sous le règne de
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Trnjnn.d'nprcs riiiscriptiond'HenchirMeUich,pav^[. Ed. Cuq;

A" L'écrilure du roi/nume de Si-hin ou Tnnffoiil. par M. Devéria,

qui nélail pas encore membre de 1 Académie lors du dépôt de

ce mémoire.

Notices et exirnils des m.inri.scrits , (. W.W'I , -J' jiarlie. — 11

comprend, dès à présent, comme je lai dit dans mon dernier

rapport, la notice de M. Paul Meyer sur Trois légendiers fran-

çais altrihués à Jean Belet, et celle de MM. Paul Tannery et l'abbé

Clerval sur une Correspondance d'écoh'ilre au XI'' siècle. Il vient

de s'accroilre dune notice <le M. Il.-Fr. Deiaborde : Les Inrcn-

taires du Trésor des chartes dressés par Gérard de Montaigu \

vinf;(-nenf placards de ce travail sont en correction.

Histoire littéraire de la France. — Le tome XXXIII a 61 pla-

cards en épreuves, tous consacrés à l'article de M. A'iollet sur

les Coutumiers de A'ormandie. II sera suivi des notices de

M.M. Deiisle, G. Paris et Meyer, déjà lues en commission, et

mentionnées dans mon dernier rapport.

('orpus inscriplionum .semilicarum. — Partie himifarile.

Le l'asc. 3 du tome I, auquel M. Hartwig Derenbourg a travaillé

a\ec tant de zèle, va parrtîti-e.

Partie araméenne. — On a composé jusqu'à présent 6i pla-

cards, dont -li sont prêts à être mis en pages. C'est toute la par-

tie concernant Pélra. — Le reste du fascicule, qui doit com-

prendre toutes les inscriptions sinaïtiques, est entièrement rédigé

en manuscrit, et la célérité de son exécution dépend uniquement

de l'Imprimerie nationale à laquelle le manuscrit est livré au

l'ur et à mesure, sans interruption.

Quant aux planches, elles sont entièrement gravées ; les planches

xi,v-civ sont tirées; il en reste une trentaine sur lesquelles on n'a

pas encore fait graver la lettre, afin d'éviter les chances d'erreur.

Si, comme on a lieu de l'espérer, l'Imprimerie nationale y
travaille avec assez d'activité, on peut compter que cet énorme
fascicule paraîtra au cours de celle année.

Collection des chartes et diplômes. — Même situation que
celle qui a été donnée dans le dernier rapport. M. d'.\rbois de



SÉANCE m- 2r> JANVIER 1900 39

Jubainville vient de succéder à M. (lirv (hius la dlreclidn de

cette publication dont il était iliarj;é avec lui.

L'impression du premier volume du ReciietI des fiiscripliinis

(jrecques d'époque rom;tii}e va commencer.

A défaut de volumes propres à nos collections, le dernier

semestre a vu paraître les ouvrages suivants, publiés sous le

patronage de l'Académie :

Élude historique et archéologique sur les anneaux sit/illaires

et autres, par M. M. Deloche.

Le l" fascicule du. tome 1" de la Chronique de Michel le

Sf/rien,patriarchejacohite d'Antioche ( 1 166-1 199), éditée pour la

iiremière fois et traduite en français |)ar M. l'abbé J.-B. Cbabot.

II. Wai.i.on.

LH'RES OFFERTS

Sont offerts :

Ed. Fourdrigniei'. Dtiinili''>! accroupies. A propos du dieu arcroujii do

Qnilly. par M. Léon Maître (Paris, iSO'.), in-8"; extrait des liullcliiis

lie ta Société d'anthropologie de Paris, IV'" série, tome X)
;

A travers la Vendée. Sainte-Hermine et son canton ; notes d'histoire

et d'archéologie, par M. René Vallette (Fontenay-le-Comle, 1890,

in-12).

M. COGNAT offre, de la part de M. Toulain, une Elude sur les

Capitales provinciaux de l'Empire romain (Paris, 1899, in-S"; publi-

cation de rÉcole pratique des Hautes-Études, section des sciences

religieuses) :

D'après l'étude précise des textes, des auteurs, des inscriptions,

(les monnaies, M. Toutain est arrivé à établir la liste complète des

différents Capitoles existant dans l'étendue de l'Empire romain.

L'examen de tous ces documents l'a amené à reconnaître que ces
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sortes do temples se rencontrent aussi bien dans les villes de droit

pérégrin que dans les colonies romaines; que, en conséquence, leur

présence dans une ville provinciale témoigne, non d'un droit concédé

à la ville par la ([ualité de sa constitution , mais d'une mode qui se

i-épandit peu à peu dans tout le monde romain. »

M. DE Lastevrie a la parole pour un homniai^e :

" J'ai l'honneur de présenter à l'Académie, au nom de M. Victor

Mortel, ancien élève de l'École des Chartes, bibliothécaire à la

Sorbonne, deux études, consacrées l'une h la cathédrale de Narbonne,

l'autre à l'ancienne cathédrale d'Alet, dans le déparlement de l'Aude :

1. Nolen hisloriqiios et nrclirol()</if/iics sur la. cathédrale, le cloître et

le palais arcliiépkcopal (le iXarltonne, XIII'-XVl" sit'cle (Paris et Tou-

louse, 1S90, iu-S"); 11. Élude archéologkjue sur Véglise abbatiale de

Notre-Dame d'Alet [Laïujuedoc, Aude) (Paris et Caen, 1898, in-S").

Cette dernière est en ruines; c'était un admirable monument de

l'époque romane, et les archéologues contemporains ne paraissentpas

assez en soupçonner l'existence. M. Mortet nous en donne une bonne

description. 11 n'a pu malheureusement en fixer la date d'une façon

plus précise qu'on ne l'avait fait jus(iu'ici, quoiqu'il ait fait ressortir

avec raison les analogies que ce monument présente avec la curieuse

église de Saint-Jacques, ii Béziers
,
qui, elle aussi, mériterait une

étude approfondie.

" Sur la cathédrale de Narboiuie, M. Mortet a résumé, d'une façon

claire el substantielle, à peu près tout ce que l'on sait de l'histoire

de ce beau monument depuis le xiii'' jusqu'au xiv" siècle. Il a eu soin

do vérifier lui-même la plupart des textes qui nous renseignent sur

cette histoire. La précaution n'était pas inutile, car elle lui a permis

de corriger certaines erreurs assez sérieuses, celle do Viollet-le-Duc,

par exemple, qui a donné à l'un des architectes que l'on croit avoir

travaillé à la cathédrale au xiii'' siècle, le nom d'Henri de Narbonne,

alors que son prénom seul nous est connu et que la forme même
de ce prénom autorise à croire que cet artiste venait des provinces

septentrionales de la France.
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SÉANCE DU 2 FÉVRIER

MM. Km. Clwtuhiiii. L. l.eni-v et II. (Iniont écrivent îi TAea-

(léniie pour se porter candidats à la place de membre ordinaire

laissée vacante par la mort de M. (ury.

LWcadémie se forme en comité secret pour entendre l'exposé

des titres des candidats au fauteuil de M. (îiry.

l.a séance étant redevenue publique. M. IIamv fait la commu-

nication suivante sur les Ruches berbères :

<i A'arron a distin;;ué, dans le chapitre K) du troisième livre

de son traité d"ai;riculture . cinq es|)éces de ruches usitées chez

les /Dellarii de son temps :

« Alfos... alii faciunt ex riniiniljiis roliindas ; alii e lii/iio et

.. corticibus; alii ex arbore cava\ alii fictiles; alii etiam ex

« fenilis quadralas. lonr/as circiler pcdes lernos. lalas pedem...

c Optimiv fiiiiil corticeie... >

Cl Les uns, nous dit-il, arrondissent des ruches avec des osiers,

" les autres en ont de bois et d'écorce ; d'autres les font d'arbres

1. creux ; d'autres de terre cuite ; d'autres, enfin, les construisent

K carrées avec des férules, longues d'environ trois pieds sur un

« pied de large... Les meilleures sont celles d'écorce... »

'. Trois, aa moins, de ces ruches antiques, sont encore en usage

dans la Berbérie moderne : les ruches d'osier, qui n'ont rien de

spécial à cette contrée '
; les ruches d'écorce, fort répandues dans

une grande partie du continent africain^; enfin, les ruches de

1. Cl'. Dictionnaire des .ln//(/ui7es Grecquex e( Hoinnines.... \° Apes, t. I.

li;;. ••iJii.

2. " ) ai reçu, à diverses reprises, des ruches d'écorce de chéne-liép:e de la

pnivince de Cnnstantine. Ces ruches ont ta l'orme d'un tronc de eone fort

alliinfcé. Elles dépassent quelquefois un mètre de lon^tueur; leur diamètre, à

1 e\ti-émité lapins lar},'e,peut atteindre •SO centimètres, et descendre à IS vers

l'extrémité la plus étroite. Le rouleau décorée qui les forme, a de 2 à 1 cen-

timètres d'épaisseur: des attaches d'osier le maintiennent, et un bouchon

de bois en ferme le bout mince : alii e ligno et corticibus. •
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férules, beaucoup plus caractérisliques, el dont l'élude va nous

iouruir un précieux commenlaire au texle Irop concis de l'illuslrc

apronome romain.

(. Alii etiam e.r fenilis f/iiadral.i.s. Ces ruches en férules, de

l'orme carrée, soni représentées dans nos collections etlmof^ra-

phiquesdu Trocadéro par un spécimen de (»'" 81 de haul, et de

()'" •2i de côté, dont je montre un dessin à l'Académie.

. L'appareil est fait de petits rondins, allernalivement enlilés

aux anf,'les dans un sens, puis dans l'autre, à l'aide de minces

baguettes de bois. Ces rondins sont irréf,'uliers, et mesurent de

2 à 5 centimètres de diamètre. J'en compte exactement une cen-

taine sur ma pièce : 27 d'un coté, 2.") d'un second côté, 28 et encore

25 sur les deux dernières faces.

« Le couvercle est formé d'un rondin semblable, el de quatre

autres fendus en deux, et traversés par deux chevilles de bois;

une encoche de 18 millimètres sert de porte aux abeilles. Tous

les joints ont été bouchés avec une iîne arf,'ile.

1. La ruche que je viens de décrire est carrée longue, comme le

dit \'arron, mais la plante qui en a fourni les matériaux est-elle

bien celle que l'ap-onome latin désigne sous le nom de ferulal

<i C'est notre confrère de l'Académie des Sciences, M. Ph.

\'an Thieghem, qui s'est chargé de trancher cette intéressante

question : « Malgré la disparition de l'écorce— m'écrit-il à la suite

de l'examen qu'il a bien voulu l'aire de l'un des éléments de

notre ruche tunisienne — malgré la disparition de l'écorce, qui

rend la comparaison plus difficile, je crois que le bout de tige

(pie vous ave/, soumis à mon examen, est bien à'\mc férule. La

disposition et la structure des faisceaux libéro-ligneux , la pré-

sence de canaux résinil'èrcs, tout y ressemble à une. tige de

fcrula Ihyrxiflora ,
par exemple, que je viens d'étudier compa-
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ralivemiMil. n Ainsi, l'idi'iililù de miilièro s'njmilc à l'idenlilô de

forme et de mesure, et nous nous IrouNons, une l'ois de plus, en

présence d'un de ees turieiix phénomènes de siiriifunce elhno-

(/raphiqiic. don( \:\ vie rustique des Berbères l'ciurnit tant de

rcmarcpudjles exemples. •>

LIVRES OFFERTS

Le SECRtTAiRE pERPÉTiEL déposc SUT le Inireau do l'Académie :

I" Le sixième fascicule des Comptas rendus des séances de 1"Acadé-

mie pendant l'année iS99, novembre-décembre (Paris, 1899, in-S") ;

2° Le troisième fascicule du tome I de la i' partie (Inscriptions

himyarites) du Corpus inscrlplionum semilicarum (Paris, 1900. in-i".

avec un atlas in-folio, contenant les planches xix à xxvn).

SÉANCE DU FEVRIER

yi. L.Turain. arc'iii\iste de hi ^L^yenne, adresse au Président

la lettre sui\ante :

Laval, le 7 février 1900.

Monsieur le Président.

.l'ai l'honneur d'appeler l'attention de l'.Vcadémie sur un point de

détail dont elle s'est déj.'i occupée dans la séance du G janvier 1899.

Dans une lettre que M. de Mély adressait le 4 janvier, cet érudit, en

s'appuyant sur la pancarte du cier^fe pascal de la Sainte-Chapelle,

plaçait la naissance de Charles le Bel en 129a. « Le roi meurt, écri-

vait-il, on 1328, le l"' février, âgé de 33 ans, ce qui nous donne 129j.

La pancarte nous apprend qu à Pâques 1327, il a 32 ans. ce qui nous

donne encore 129o, et en plus nous déduisons naturellement qu'il
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prend ses années de janvier à Pàqnes. La dale de sa mort, l"^"" février,

resserre alors les limites; il nait donc en janvier 1295. » (Académie

des Inscriptions, Comptes rendus, i' série, t. XXVII, p. 9.)

La pancarte n'accuse que les années accomplies, sans tenir compte

des fractions écoulées; et, des synchronismes cités par M. de Mély,

la seule déduction possible est que Charles le Bel prenait son âge

entre le 12 avril (Pàciues 1327) et le l"' février suivant, et non pas

entre janvier et Pâques. En réalité, le troisième iUs de Philippe le Bel

naquit en 1294.

Lorsque le comte de la Marche, devenu roi de France, voulut faire

annuler sou mariage avec Blanche de Bourgogne, coupable et repen-

tante des fautes que l'on sait, il donna comme raison que la comtesse

Mahaut, sa belle-mère, ayant été sa marraine, il existait entre elle

et lui une parenté spirituelle dont il n'avait pas été demandé de

dispense. C'était la vérité. Les dispenses de mariage accordées par

Clément V, le 2i mai 1307, ne contiennent aucune allusion à ce fait.

Line enquête fut ordonnée pour en vérifier l'exactitude. Les commis-

saires, Etienne de Bourret, évoque de Paris, Jean de Marigny,

évoque de Beauvais, et Geoffroy du Plessis, notaire du pape, firent,

en 1322, comparaître devant eux les per.sonnages, nombreux encore,

qui avaient assisté au baptême de Charles le Bel. Parmi ceux-ci se

trouvait Charles de Valois, oncle et parrain du roi. Sa déposition,

très nette, est ainsi consignée au procès-verbal de l'enquête: « Super

etate in qua erant predicti dominus Karolus et Blancha tempore

matrimonii inter eos contracti, dixit quod dictus dominus Karolus

rex non habebat XlIIl annos, immo deficiebant sibi V menses vel

circa; item, quod dicta domina Blancha non habebat XII annos com-

pletos, et hoc scit quia utrumque tenuit supra fontes ut praxlixit, et

recordatur etiam de tempore matrimonii quia fuerunt elapsl XIlll anni

circa festum Purificalionis Béate Marie prœteritum... » (Arch. nat.,

J G82, n" 2.)

Cette déposition, qui place en février 1308 (n. st.) le mariage de

Charles le Bel avec Blanche de Bourgogne, confirme le récit de

divers chroniqueurs qui rapportent ce fait après le mariage d'Isabelle

avec Edouard II d'Angleterre (2b janvier 1308) : tels sont Landulphus

de Columna, le continuateur de Guillaume de Nangis, Girard de

Frachet et Jean de Saint-Victor; ce dernier ajoute que le mariage

de Charles le Bel fut célébré h llesdin. 11 résulte do là que Charles IV,

étant âgé de 13 ans et 7 mois environ en février 1308, vint au monde
vers le milieu de l'année 1294.

Il est possible de préciser davantage. De. tous les témoins qui

déposèrent à Penquête, un seul plaça le baptême au mois d'août, vers
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la Saint-Arnoul ; tous les autres afRrmèrent que la cérémonie qui

avait attiré à Creil, où l'enfant royal était né, un grand concours île

peuple, avait eu lieu au moment du Lendit (après le 11 juin), entre

la Trinité et la Saint-Jean (13-24 juin). Gaucher de Chàlillon ajouta

même un détail i[ui permet uu contrôle facile. Philippe le Bel se

dirigeait vers Creil, quiind on lui apprit en route l'heureuse délivrance

de Blanche de Navarre; il changea brusquement d'itinéraire et se

rendit à Senlis. Ce fait est confirmé ix l'enquête par la déposition

d'un autre témoin, Pernelle de Pontoise : " Quando dicta domina

Johanna peperil dictum Karoluni apud Creeul, ul)i natus fuit, dicUis

doniinus Philippus... transtulit se ad civitatem Silvanectensem que

est prope dictum locum circa duas leucas, el ipsa testis récessif post

dictum domiuum Philippum, quare non fuit in baptismo dicti domini

Karoli ». Or l'itinéraire de Philippe le Bel constate le séjour de ce

roi à Senlis le K) el le 17 juin 1294. Comme le baptême, suivant la

coutume, se fil presque aussitôt après la naissance, le cortège officiel

étant allé, au sortir de la cérémonie, saluer l'accouchée dans sa

chambre, on peut affirmer que Charles le Bel est venu au monde vers

le la juin 1294. Et cette date ne contredit pas le renseignement fourni

par la pancarte du cierge pascal, car ;i Pâques 1327 Charles IV
n'avait encore que 32 ans, quoiqu'il fût bien près d'entrer dans

sa 33'' année.

Veuillez agréer, etc.

E. L.lUllAIN,

.\rcliiviste (le la Mayenne.

I.e Skcri'taiki; rKHi'icTiEi, annonce à [".académie que le cala-

logue des livres — presque tous relatifs à l'.Alsace — donnés à

1 .académie ^iar notre confrère M. lîartli, vient d'être terminé,

et forme un répertoire qui permettra d'apprécier toute la valeur

(le celte précieuse collection.

Ce catalogue a été dressé sous la direction du bibliothécaire

de l'Institut, M. Hébelliau, par les soins de M. Henri Dehérain,

sous-bibliothécaire.

L".\cadémie charge le Secrétaire pei'pétuel d'en féliciter le

rédacteur.

M. Si;n.\kt annonce que .M. le (louverneur de l'Indo-Chine

accepte le titre d' < École française de l'Indo-Chine ", proposé

par r.\cadéniie pour l'établissement scientilique qu'il a fondé

ilans son gouvernement. Il le fait d'anlani plus \-olonliers tpie
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c'est le titre qu'il uvait inscrit lui-même dans son projet de

budget.

M. Alexandre Bertrand a la parole pour une communication :

M J'ai l'honneur d'annoncer à l'Acadcinie que le Musée de

Saint-Germain vient de s'enrichir de la belle et importante

collection d'Acy. Tous ceux qui s'intéressent aux progrès des

études préhistoriques, connaissent la valeur de cette collection

qui, pour ses antiquités de la période quaternaire, prime la

collection Boucher de Perthes elle-même, qui est l'honneur du

Musée. .\vec la collection d'.\cy, fruit de trente ans de recherches

dirigées avec un remarquable esprit critique, le Musée de Saint-

Germain est assuré maintenant de conserver à tout jamais le

premier rang dans cet ordre d'études. Une pareille collection ne

pourrait plus se refaire.

<c Les plus belles pièces seront incessamment exposées dans la

salle n" 1 du Musée de Saint-Germain. Toute facilité sera donnée

aux archéologues qui voudront l'étudier.

» M. I']rnest d'.Acy l'a cédée à l'Etat dans des conditions qui

permettent de lui en être reconnaissant. »

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, l'Académie procède à

l'élection d'un membre ordinaire, en remplacement de M. Giry.

Le Président lit les articles du règlement relatifs à l'élection

des membres ordinaires.

Il y a 3'2 votants : majorité absolue : 17.

Au premiei- tour de scrutin, M. Derenbourg obtient 8 suf-

frages; M. Omont, 8; j\L Noël \'alois, 6; ^l. Léger, 3; M. Châ-

telain, 3; "M. Révillout, '2.

Au second tour de scrutin, M. Omont obtient "il suffrages;

M. Derenbourg, 11.

En conséquence, M. Omont, ayant obtenu la majorité absolue

des suffrages, est proclamé élu. Son éleclion sera soumise à

l'approbation de M. le Président de la République.

M. IlÉuoN DE \ iLLKFossE fait part à l'.Vcadémie du résultat des

fouilles exécutées par M. le docteur Carton à Dougga , en

Tunisie :
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« (îrâce au subside (juc I Académie des Inscriptions lui a volé

le 8 décembre 1899, M. le D' (larton a achevé complétenienl

l'exploration et le dé,i;a,y:enient du théâtre de Doui^f^a. H a nolam-

ment pu fouiller jusqu au sol vierge les remblais qui s'étaient

accumulés au pied de la façade , et a trouvé là les frag^ments

d'une grande inscri|)lion, en caractères de O^SÔ de hauteur, qui

(uiiait le mur antérieur du monument.

" Les morceaux de sculpliu-is ([u'il a exhumés l'ont renseigné

sur la disposition de la façade : elle était formée par une haute

colonnade portant I inscription dont il vient d'être question.

" Il y a encore lieu de signaler, parmi les objets trouvés en ce

point, un très grand nombre de marbres précieux brisés, une

partie de la tête d'un cheval en terre cuite, de grandeur natu-

relle, une inscription grecque, une dédicace à Cérès , et divers

autres fragments d'inscriptions.

" A l'angle S.-(). ilu monument, sous une maison arabe qu'il a

dû abattre, M. Carton a trouvé un escalier de sept marches, encore

très bien conservé et précédé d'un petit édicule. Cet escalier

s'élevait d'une voie dallée établie au pied du monument, à l'extré-

mité d'un couloir qui le reliait lui-même à un passage voûté

donnant sur l'srchestre. C'était donc l'entrée principale de l'édi-

licc . dont on ignorait complètement juscju'ici la situation et la

disposition.

" Un autre escalier, accolé au premier, permettait de des-

cendre du portique de la façade jusqu'à une large plate-forme (jui

précédait le monument et dominait la belle vallée au-dessus

de laquelle s'élève Dougga.

" Au cours des fouilles M. Carton a encore trouvé d'autres

morceaux de sculpture, dont une corniche, très richement ornée,

sur les caissons de laquelle sont figurés des pampres, des bou-

cliers, etc.

i< Enfin, l'explorateur a procédé au classement des trois

grandes inscriptions de la sununa cufea, du frons scenae et de la

façade.

« Il a découvert, en outre, .sur divers points de l'édifice, des

constructions de l'époque chrétienne. Un peu partout , .sur les

marches des divers escaliers, sous les voûtes des vomiloires , et

principalement sur la plate-forme antérieure, il a rencontré des
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tombes de la nu-inc jiériode, iloiil rcxamcn a l'ourni des détails

intéressants.

u Le monunieni, complèlemenl déf;afj;é, a été remis au Service

des antiquités tunisiennes, qui va prendre les mesures néces-

saires pour éviter le retour de certains actes de vandalisme, sans

^^rande importance d'ailleurs, constatés par l'explorateur. »

M. IIiinoN Dii \ iLLEFossi: communique ensuite, de la part de

M. St. Gseil, ijrol'esseur à l'Ki-ole des Lettres d'.Alf,'er, une note

sur la i)asiliquo de Ihisj/nnuie. découverte pa[- M. le iiculcnant

Cliai'don.

« Le lieutenant Chardon vient de touiller les ruines d'une

basilique chrétienne à Riisf/uniae (cap Matil'ou, près d'AIffer).

("et édilice mesurait trente-cinq mètres de louf,' sur vin{(t de

lar,i;e ; il était primitivement partaf^é en trois nets. 11 reste peu

de veslif^es des murs et des colomiades, la plupart de ces maté-

riaux ayant été jadis emportés par les Turcs, pour être employés

dans les constructions d'Alger. Le .sol de l'église est entièrement

pavé en mosaïque. Les motifs des bas-cotés sont ornementaux.

Dans la nef centrale, il y a trois vastes panneaux. Le premier

olFre des suites de poissons, connne dans la basilique funéraire

de l'évéque .Uexandre, à Tipasa. Dans le second, un tableau

symbolique, encore bien conservé, montre des moutons, des

béliers et des chèvres, paissant au milieu de plantes et de fleurs;

deux pasteurs les j^ardent. Hulin, eu avant de l'abside, on avait

tracé u\w lonj;ue inscription métrique, qui est malheureusement

fort endonnnagée. \'oici les parties qui subsistent :

VO SVMPKn

SIMFALENTE.\
M PAVCI PENETRALIA CONDE.v..

//E COEVNT -ERE EX VTROQVE DECENTE
RAESCRP-" v^ETIS FINIS ORSA DEDISS""

MEN MEM DE MIHI CA/TABEPE SEM
*'EBIS ATQ\E O

ME PR'^N

^ CORUNA
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« . . .[sjuo suinp'^^l u u (( rcumit.il 4(';?( ful-

(l)ente r m jihihi pcnelndiu condere

\q\uae coeiinl 'hi]lere ex utnijne decenle\s\ [p\rae-

scri'ps nietix puis orsn iledi.i.se [<a?]men,

mem orande mihi, cunlahe r e sem per^ [v]alehis

atqiie o ne prnr ,•(

coroiia.

u Le style des mosaïques et la forme des lettres semblent

indiquer le quatrième siècle, ou le début du cinquième.

« L'abside, surélevée de près dun mètre, paraît avoir été

dabord de l'orme semi-circulaire ', selon l'usaj^e. Elle était

llanquée de deux sacristies. Contre la basilique, à gauche, divers

bâtiments, qui ne sont pas encore entièrement fouillés, repré-

sentent le baptistère et ses dépendances,

« C'est peut-être de cette éy^lise que provient une inscription

trouvée autrefois à Matifou, et aujourd'hui perdue -. Elle inilique

la construction et la dédicace d'une basilique par un certain

Flavius Nuvel, « ex praeposilis eq{u)ilnni armigerorum

« [i]unior{um) ». Le sanctuaire qu'il éleva contenait une jjar-

celle du bois de la vraie croix.

« A une é^joque ultérieure, et sous la domination bvzantine.

comme l'attestent les épitaphes dont il va être question, la basi-

lique, tombée en ruines, fut restaurée par les soins de Mauricius,

magister iiiililum. Il s'agit, sans doute, non pas d'un magisler

mililum Africae, général en chef de l'armée d'Afrique, mais

d'un commandant de quelque ntiwerus . tenant garnison à

Rusguniae •^.

« Lors de la réédilication, l'église fut divisée en cinq vais-

1. « Je ne crois pas. pour cette raison, que les mots : >< ijiiae coeiint

latere er utroque décentes u, de 1 inscription transcrite ci-dessus, puissent

être appliqués aux absidioles latérales qu'on voit aujourd'hui dans te

fond de l'église. Ces absidioles sont postérieures à la dédicace de la nef. »

2. .. C. /. L., tome VIII, n" 9255. ..

3. « Cf. Diehl, L'Afrique hi/zantine, p. 124. On a trouvé à Matifou

l'épitaphe d'un autre commandant de numerus iC. I. L., 9248) ; ce person-

nage est appelé tribun : « .l/em^or^•|) F/ ari'i Ziperis, lrib[a)n\i) n^umeri)

•< Pr[i,m[anorumi Fel[icium] Jusl^inianorum). DeposHus est in p{a'c[e}

agens trihunatu[m) Rusg[uniis).«

1900. 4
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seaux. La nef cenlrale primitive était large de 8 ™60 : c'était une

portée trop grande pour les poutres dont pouvaient disposer les

restaurateurs ; ils la réduisirent de moitié. On fit de même quand

on répara la basilique principale de Tig/.irt et celle de sainte Salsa

à Tipasa. I>'aménagement de labside fut modifié : on construisit

trois et peut-être cinq absidioles, précédées de colonnes et

pavées de mosaïques représentant des conques.

<i Mauricius l'ut enterré dans le collatéral de droite. Son épi-

taphe est tracée sur le couvercle en mosaïque de sa tombe :

M E M O R I A
MAVRICIVS
MAG-ML-VI
•X-IT ANNIS
LV-R-EQVIE
BIT IN PA
CE TERTr
KALENDAS
A PRI L E S

I N D I C T 1

ONE XIII I

Memorin Mnuncius, mn(j[isler) m[i]l[itiim) ; vixil annis LV

;

requiebil in pace terliu[in) ka.lendas apriles, indictione XIIII.

'. Mauricius, un bel homme, dont la taille atteignait presque

deux mètres, avait auprès de sa tête une petite ampoule en

verre : cette liole contenait peut-être de l'huile prise au tombeau
de quelque saint.

« Dans le collatéral de gauche, reposaient deux tilles de cet

officier. L'èpilaphe de la première se lit également sur une
mosaïque :

MEM • PATRICIAE
FILIAE DOMNI GL-

MAVRICI MG-MIL-

Mem(oria] Palriciac, filiae domni gi,oriosi?) ' Maurici,
m[a](/(istri) inil{i(uin)

.

1. « Le G est très net. «
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« La sépulture de l'autre fille de Mauricius était l'eriiiée par un

couvercle en marbre, emprunté à un sarcophage d'une époque

antérieure. t)n y lit l'inscription suivante :

I MEM CONSTANTINAE FILIAE DOM-

GL-MAVRICI MAG-ML QVI EDIFICIA

CIRCVMLAPSA-DIV-IN • HANC • SCA BASI

LICA RESTAVRAVIT DEPOSITA EST IN

PACE-ANN-III-DIE-KL-NOBR-IND Vllll f

Memipria) Constanli'nae. filiae clnin(ni) glyoriosi '?) Maurici,

inag{isln) m{i)l(ilnni) , qui \a edificia circumiapsa diu in

ha<nyc s(ait)c[()a hasilica reslauravii. Deposila est in pace,

ann{o} III, die k{a)l{endas) noh{emh)res, ind{ictione) VIIII.

« Près de ces deux tombeaux, M. Chardon a trouvé une

autre mosaïque funéraire, d'une exécution assez misérable ; elle

recouvrait la sépulture d'un évêque :

JNOSTRI
LVCl EPSC-i-

DVRAB-T-N
•EPSCPATV
ANNIS XXII

ET MEN/IBV V

IN PACE

[Meni{oria) palris] nostri Liici, ep[i)sc{op)i ; durab[i)t {i)n

ep{i)sç{o)patu annis XXII el mensibus V. In pace.

« Les fouilles du lieutenant Chardon ont donc livré des docu-

ments qui nous apportent quelques nouveaux renseignements

sur l'occupation du littoral maurétanien par les Byzantins. Elles

ont mis au jour une grande basilique, dont certaines disposi-

tions sont intéressantes, en particulier celles de l'abside. L'hon-

neur de ces découvertes revient non seulement à M. Chardon,

mais aussi au propriétaire du terrain, .M. le comte de la \ille-
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gonticr, qui ;i voulu prendre à sa charge tous les frais des

fouilles. »

M. Hkron de Villefosse communique, en outre, à l'Académie,

une lettre du R. P. Delaltre sur les fouilles de la nécropole

voisine de Sainte-Monique, à Garthage'.

MM. Ileu/.ey, Pottier et Glermont-Ganneau présentent

quelques observations au sujet de cette communication, et

M. Pli. Berger donne la traduction d'une des inscriptions

puniques découvertes par le R. P, Delaltre.

M. Gaijnat communique à l'Académie un rapport de

M. l'enseigne Haut/, sur les sondages auxquels il s'est livré sur

la cole voisine de Garthage. Il a retrouvé, au sud de la pointe

du Kram, les traces d'un port et de ses jetées^.

M. Gagnât lit aussi une note de M. Seymour de Ricci sur une

inscription milliaire trouvée à Abou-Tarfa, en Nubie ; elle date

du règne de l'empereur Trajan^.

M. de Mély communique à l'Académie les photographies d'un

coifret d'argent des plus précieux, qui jusqu'ici n'avait pas

encore été étudié sur le monument lui-même. Gette pièce

d'argenterie est en effet enfermée dans le tombeau de saint

Na/.aire, à Milan, où elle fut déposée en 383 par saint .-\mbroise.

Depuis lelle dale elle n'a vu que deux fois le jour, d'abord sous

saint Gharles Borromée en L'iVit, puis en 1894 pendant quelques

heures, au moment de la translation des reliques de saint Nazaire

dans une nouvelle châsse. A ce moment, on en prit une empreinte

qui fut reproduite en galvanoplastie. M. de Mély a pu cette

année voir le colfret lui-même dans la chapelle du saint, et les

photographies du facsimilé et celles de l'original montrent

l'immense dilférence qui existe entre les deux objets : il est

impossible de rien demander de scientifique au facsimilé, qui a

été ti'ès retouché. .\u contraire, l'original est un des plus mer-

1. Voir ci-après.

2. Voir ci-après.

.5. Voir ci-api'ès.
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veilleiix spéiimens de rorfèvrcric ihi iV siècle. Pour l)ioii

démonlrcr l'iiullienlicilù du inonuiiicnl, M. de Mély compare un

des pcrsonnaf^es du coll'ret à toute une série de ligures iden-

tiques ([ui sont représentées sur des monuments datés, le grand

médaillon d'or de (lonslani-e (X)0}. le disque de ^'alentinien

(S70), le dipt\(|ue d'IIonorius. à Aosle (108), le diptyque d'Ae-

lius, à Monza ( i"2S) : le coirrel, jiar sa technique, occupe précisé-

ment une place intermédiaire entre 370 et 406.

L ne lois cette position bien déterminée, M. de Mély trouve à

intercaler entre le cotlret de Milan et le diptyque d'IIonorius

les miniatures de la fameuse Iliade de l'Ambrosienne de Milan,

que Mgr Ceriani classe paléographiquement dans les premières

années du v'" siècle. Ici encore, la technique du dessin ])ermet de

lixer l'exécution rie celle (cuvie superbe entre 383 et 408. De

cette série de constatations il résulte enlin que la décadence

artistique et l'oubli des traditions de l'antiquité surviennent très

rapidement dans le temps où l'élude du nu disparait devant les

anathèmes des Pères de l'Eglise.

COMMUNICATIONS

NOTI-: Sin l.FS RECHERCHES .S(irS-M.4RINES AIX AI.ENTOIRS DE

CARTHAGE PAR M. l'eNSEIGNE DE VAISSEAU HANTZ

I

Les sondages ell'ectués jus(|u"ici sur renipiacement pré-

sumé des ports de Carthajïe n'ont révélé aucune trace de

constructions ayant pu former un port « in mari interio-

rcm » au large de la côte comprise entre Bordj-Djedid et

la pointe d'El-Kram.

Les divers rapports de M. le lieutenant de vaisseau de



Roquefeuil ont permis d'écarter la théorie de M. Cécil

Ton-, décrivant les bassins de la g^rande cité punique

comme compris dans l'enceinte d'une vaste jetée mi-partie

circulaire et rectilitcne, s'enracinant à Bordj-Djedid.

Il n'en reste pas moins soutenable que les Carthaginois

pouvaient posséder un port artificiel, abrité dans des

jptées, et c'est l'opinion que l'on retrouve chez la plupart

des savants (pii ont fait revivre les vestiges de la rivale

de Rome.

De l'avis presque unanime le port de guerre s'élevait

dans la lagune ronde que l'on voit au sud de Saint-Louis
;

mais la discussion roule sur la question de savoir si la

lagune rectangulaire qui la prolonge représente l'ancien

port de commerce en entier, ou simplement une de ses

parties '.

La régularité des fonds autour de Carthage, par l'absence

de tout vestige sous-marin qu'elle démontrerait, appuie-

rait singulièrement la première hypothèse. Mais cette

régularité, constatée par M. de Roquefeuil sur une certaine

étendue, n'existe pas dans la baie d'El-Kram où abondent,

au contraire, les restes grandioses d'anciennes construc-

tions.

Aucune instruction nouvelle n'ayant fixé à la Flèche

la zone ii explorer pour continuer les travaux du Con-

dor, il m"a semblé utile de préciser, par une hydrogra-

phie complète, l'allure de ces constructions simplement

signalées par mon prédécesseur'-. La probabilité était fort

grande de l'existence d'un ancien port dans la baie d El-

1. Quelques auteurs prétendent aussi, à juste litre, je crois, que cette

lagune ne serait elle-même que la <• partie rectangulaire du Cothon ".Dans

celte liypolhèse. les deux lagunes formeraient ensemble le « Cothon », cl

le port de commerce en entier devrait être recherché en pleine mer.

2. En plus des raisons personnelles que j'e.xpose. j'avais, pour ra'cnga

ger à orienter mon travail de ce cote, l'opinion émise par M. de Roquefeuil,

que les massifs signalés par M. le docteur Courlet se rattachaient peut-

être au.\ vestiges grandioses de Khéreddine,
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Kram, dont la merveilleuse situation n'avait sans tloule

pas échappé au sens marin des Carthaginois. Abritée

déjà naturellement des vents d'Ouest et de Nord, elle pou-

vait être très facilement proté,<,^ée contre tous les autres par

une simple jetée ; et si véritaiilement Carthage possédait

des ports extérieurs à la cote, ils ne pouvaient se trouver

qu'en cet endroit. C'eût été chercher k plaisir la dilliculté

que de construire, dans la rade foraine de la Marsa, des

jetées capables d'abriter autre chose que des embarcations,

car les fonds y aug-mentent très rapidement, et la moindre

brise du lar^^e y soulève une mer très forte.

Je n'ai pu malheureusement, faute de temps, explorer

la partie située au sud de Khéreddine. Je n'ai pu préciser

le relief sous-marin que dans la zone abcd, représentée

sur le croquis n" 1 '
. Le même croquis montre qu'il serait

très intéressant de pousser plus loin les investigations
;

car une première étude très superficielle . dont j ai parlé

dans un précédent rapport, m'a permis de constater, au sud

de la zone- abcd. des anomalies nombreuses dans les

fonds, indices incertains mais non négligeables de l'exis-

tence prohable de blocs noyés.

II. Asi'lCir GENÉliAL Di; LA liAlE d'El-KrAM.

Les différences de coloration que Ton observe d'une cer-

taine hauteur, dans la surface de l'eau, fournissent une

indication précieuse, quoique vague, sur les anomalies des

fonds, et il suffit de jeter un coup d'œil sur la l>aie d El-

1 . M. de Roquefeuil avait déjà étudié coniplttement la partie nord de

la baie d'El-Kram et rendu compte des résultats. J'ai donc commencé les

sondages à partir des massifs Courtel dont le chaos n'avait pas encore été

démêlé : j'ai jujté inutile de les continuer plus au large que la ligne bd

parce que les fonds étaient d'une régularité parfaite et que rien ne faisait

prévoir d'anomalies à une si grande dislance de terre ; enfin le temps m'a

man(|ué pnur expluror la baie au sud de ni.
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Kram, du haut de la terrasse de Khéreddine, lorsque les

conditions de calme et d'éclairage s'y prêtent, pour avoir

une idée approximative de son relief sous-marin. Mais

comme les taches plus ou moins foncées que l'on aperçoit,

ternissant l'éclat du vaste miroir que forme sa surface,

peuvent être causées indilTéremment par des creux ou des

bosses, ou même encore par de simples changements de

la nature du fond, elles ne peuvent servir seules à se

faire une opinion ferme sur l'espèce des irrégularités qu'elles

décèlent. Il semble cependant de prime abord bien pro-

bable que la bande FGHI (croquis n» 1), reliant deux mas-

sifs de blocages F et J dont les têtes recouvertes d'her-

bases émergent çà et là, recouvre elle-même des ressauts

de terrain de même nature. Et si l'observation se prolonge

jusqu'à ce que la brise d'Est vienne soulever un clapotis

sullïsant. on s'aperçoit que la bordure extérieure de cette

bande délimite d'une façon très visible une zone de calme.

La conclusion immédiate est que la ligne FGHI est l'ac-

core extérieur d'une jetée immergée dont les sondages ne

feront que préciser les dimensions et l'emplacement.

Il en est de même de la bande qui s'étend du point N
jusqu'à terre, et qui recouvre aussi des blocages dont (piel-

ques-uns apparaissent au-dessus de l'eau.

La nature des anomalies décelées par les autres taches

représentées sur le dessin, n'a pu être déterminée qu'après

les sondages : G marqxie l'emplacement de deux blocs de

nature fort douteuse, d'autant plus difficile à déterminer

qu'ils sont recouverts de 4 mètres d'eau ; B est imc bosse

de sable ; D, E, K indicjuent des cuvettes de vase.

La bande LM cache un dos d'âne de flèche très faible,

recouvert de sable, courant dans les fonds de plus de a

mètres et ne se rattachant à aucune des autres anomalies
;

' pas plus d'ailleurs que la bosse B et les cailloux C.

La bande FGHI, de beaucoup la plus importante, est

d'une teinte plus fpncée que les autres. Elle est rayée de
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lignes claires, dont les directions comprises entre le S.-E.-

N.-O. elle N.-E.-S.-O. sembleiil converger en un point voisin

du centre de la /une de calme dont j'ai parlé plus haut, et se

divise ainsi en plusieurs parties dont les deux extrêmes

recouvrent, lune l'énorme massif de blocages dans lequel

M. le docteur Courtet a cru reconnaître les vestiges d'une

jetée, l'autre les blocs, en partie superficiels, voisins de

Khéreddinc.

La teinte des deux trom^'ons extrêmes est plus foncée que

celle de la bande intermédiaire ; ce qui paraît indiquer

(]ue la densité des anomalies est peu considérable dans la

partie GUI, où l'effet destructif de la mer s'est fait beau-

coup plus sentir qu'aux extrémités, phénomène dont on

veri'a plus loin rcxplication.

III. — Etldi; dks fonds dans lk quadrilatèri-: ahcd.

(Croquis n" 2.)

J'ai circonscrit dans un trait noir interrompu luie zone

qui contient tous les fonds irréguliers décelés par la bande

FGHI citée jirécédemment. En dehors d'elle, le sol sous-

marin, de sable fin en général, s abaisse vers le large en

pente régulière, accidenté seulement de rares et faibles

anomalies négligeables à côté du chaos de débris, de blo-

cages et de cailloux de toutes sortes c|ui recouvrent la zone

irrégulière.

Le croquis n" I montre que les lignes de fonds, sauf

celle de o mètres qui suit son allure normale au sud du

point M, subissent toutes une torsion vers l'Est ; mais tan-

dis que les fonds <le I
'" .")(), 2 mètres, 2 '" .^JO et 3 mètres

reprennent leurs limites naturelles à partir des points A'

B' C et D', la ligne de 4 mètres reste écartée sur toute la

longueur GH de sa position régulière qu'elle semble retrou-

ver de I en J, pour être rejetée encore dans l'Est à partir

du point K.
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Les conclusions apparaissent déjà clairement :

Les ressauts A B C D E indiquent bien au sud de ces

points une suite d'obstacles dont le bord nord dessine une

lég'ère convexité vers le Nord. La torsion EFG de la ligne

de 4 mètres, la proximité des lig'nes de 2 ™ SO et de 3 mètres

qui coïncident presque entre elles pendant près de

oO mètres en suivant la limite de la zone irrésrulière, enfin

l'absence de toute déviation de la li^^ne des fonds de

5 mètres ', prouvent que ces obstacles se recourbent vers le

Sud jusqu'au jioint G. A partir de G et juscju'en K, il est

évident qvie le déplacement des fonds de 4 mètres vers

l'Est est dii à un ressaut rectilif^ne de terrain qui court

vers le S. S. 0. ; il rejoint d'ailleurs la terre à l'ouest du

point C par une courbe convexe vers le Sud.

Cette dernière particularité ne ressort pas clairement de

l'étude seule des li<;nes de fonds. Les chapitres suivants

en donneront la pieuve basée sur lanalvse quantitative des

débris voisins de Rhéreddine.

Si 1 on tient compte de ce que la destruction des obstacles

préexistant dans le quadrilatère a b c d s'est surtout pro-

duite sous l'action de la mer du S.-E, il n'est pas étonnant

de voir la partie sud de la zone de débris traversée par des

liij:nes de fonds sensiblement régulières. Dirigées à peu

près dans le sens même des forces destructives, elles n'ont

pas été déviées par des amoncellements de vestiges perpen-

diculaires à leurs directions, et leur passage à travers les

débris s'est trouvé singulièrement facilité par les ravine-

ments profonds creusés par la mer du large.

En résumé, on voit sur le croquis n" 2 :

l"Une zone comprise entre le rivage et la ligne a 6 v B,

dans laquelle les lignes de fonds sont bien régulières,

parallèles à la cote, et ne décèlent l'existence d'aucune ano-

I. I-a direction K, ( ). ciiie piemi la ligne de j niches à paclir du puinl M
n est pas duc aux iibslacles considérés, mais à une auli'C cause que nous
étudierons j)lus loin.
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malie. Le sol sous-marin s'abaisse vers le large, conipiéte-

meiit dégagé de tout obstacle important :

2" Une zone circonscrite par un trait noii- inlerninipu.

traversée par îles lignes de ft)nds fortement tourmentées

dans la partie nord, régulières dans la partie sud, et dont

le bord extérieur, recliligne, suit la limite des fonds de

4 mètres;

'^" Enfin, au large de cette zone, le sol s'abaisse réguliè-

rement pour aller rejoindre les grands fonds du golfe de

Tunis.

Le chapitre suivant sera consacré à l'étude complète des

débris contenus ilans la « zone irrégulière » dont nous

n avons jusqu'ici déterminé que les limites.

n'. Eïl DI-; l)K I.A I' ZOM-: irrkgilière ».

{C.n)([uis n" 3.)

/" Mur e.rtrrictir.

La ligne DE est formée j)ar des ressauts du sol d'en\i-

roii I mèlre : la sonde accuse en effet sur elle des profon-

tk'urs de '2 et -f mètres (herbes) par des fonds voisins de

3 et i mètres (sable).

Les herbes semblent recou\iir des ])locs naturels '. La

vérification en était délicate à cause de la hauteur d'eau

qui les recouvre : j'ai pu néanmoins m'assurer de la véra-

cité du fait pour le fond de 1
'" 90 situé à environ

i.'iO mètres au S.-S.-O. du point D, et par l'apparence

identi(pie des autres ressauts, je me crois en droit d'affir-

I . La pi-é?cnce des blocs, pierres ou cailloux dont je parle dans le cours

de cette étude, n'est pas naturelle. Les mots nulvrels ou arti/icieU servi-

ront simplement à ditTérencier les pierres brutes des pierres taillées ou
des blocs formés de cailloux agglomérés ; mais il doit rester bien entendu
que tous les obstacles dont il sera question ont été apportés de main
d homme, et qu'il n'existait pas de tètes de rochers pouvant servir de base
à une construction quelconque.
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mer rexistence de blocs analogues sous les autres fonds

d'herbes.

J'estime donc que ces ressauts brusques de terrain sont

dus à une lig-ne discontinue de pierres recouvertes d'herbes

renversées et roulées vers la terre. Ces pierres sont éle-

vées de I mètre environ au-dessus du sol, et la densité

de leurs ag-fj^lomérations est sensiblement plus forte dans

le nord que dans le sud de la lig-ne DE.

Les sondes fortement régulières marquées sur la carte

le long de cette ligne sont caractéristiques : au large

d'elle, le plomb tombe brusquement à i mètres sur le

sable ; en dedans les fonds olfrent une particularité

curieuse : réguliers juscpi'à la ligne de 3 mètres pour la

plupart, ils jirési'ntcnt cependant des anomalies formant

des lignes transversales, sensiblement orientées S.-E.-N.-O.,

surélevées de 1 mètre et plus du sol environnant et consti-

tuées par des blocs analogues à ceux déjà cités.

De plus, les extrémités de terre de ces sortes de bar-

rières transversales forment elles-mêmes une ligne D'E

interrompue, inclinée de quelcpies degrés sur la ligne

extérieure, dt>nt elle est plus rapprochée au Nord qu'au Sud-

L'analyse qualitative des fonds conq^ris entre DE et

Dp]' n'a pu être faite que dune façon très superficielle,

.lai trouvé que, à part les lignes transversales de cailloux

dont j'ai parlé, le sol sous-marin était formé de vase

recouverte d'herbages. J'ai tout lieu de croire que cette vase

ne cache pas des blocs enfouis : une foule de détails (lall^

l'explication desquels il serait trop long d'entrer, monl
confirmé cette opinion

; néanmoins il serait bon de s'assu-

rer parla sonde La'pmann, de l'exactitude de ce fait, sui

lequel je m'appuie pour déterminer les dimensions des

constructions anciennes. Le même aifaissement du sol qui

disloque actuellement la jetée de La Goulette, a fort bien

pu se produire ici, dans un terrain identique, à la même
dist;tnce de terre et sous la même action de la mer.
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Il ne serait donc pas étonnant que des forages suffisam-

ment profonds pussent révéler l'existence de blocs enter-

rés. Mais tant que ces résultats n'auront pas été obtenus,

je crois qu'il faut considérer tous les blocages, à gauche

de DE, comme des vestiges du revêtement d'un mur rec-

tiligne dont les parties les plus résistantes sont restées sur

la ligne DE et ont servi pour ainsi dire de pivots aux por-

tions intermédiaires, s'orientant peu à peu dans le sens

des forces dislocatrices.

La longueur des barrières transversales, plus grande dans

la région où les vestiges du mur extérieur sont plus écartés,

et diminuant à mesure que ces vestiges deviennent plus ser-

rés, semble d'ailleurs confirmer cette hypothèse. Quant aux

directions de ces barrières, que j'ai dit être sensiblement

parallèles entre elles, mais qui, plus précisément, semblent

toutes converger en un seul point, en se redressant vers

l'E.-O. à mesure que l'on remonte vers le Nord, elles

viennent encore corroborer l'opinion précédente : si la ligne

DE formait en effet un mur rectiligne ou légèrement con-

vexe vers le large, s'appuyant d'une part sur les massifs

de Khéreddine, de l'autre sur les blocs du docteur Cour-

tet, il est bien évident que le mouvement de rotation

imprimé par la mer aux portions de -mur voisines de ces

blocs, a été gêné par larc-boutement qui se produisait en

arrière du mouvement. De sorte que, comme on le cons-

tate, au lieu de s'orienter franchement vers le N.-O., les por-

tions septentrionales se sont arrêtées à une position plus

inclinée, voisine de 1 E.-O. Les portions méridionales,

complètement libres en arrière du mouvement se sont au

co.itraire mises rapidement dans la direction de la force

déviatrice.

La ligne des fonds de 4 mètres a pu franchir l'obstacle à

200 mètres au N.-N.-E. du point E ; il n'y a donc pas eu à

gauche de cette portion de la ligne DÉ un amoncellement

suffisant pour surélever le fond ; ce qui tend ii prouver
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encore que les constructions ne s'étendaient pas à une

grande distance dans l'ouest de DE, et à corroborer l'exis-

tence d'une simple muraille entre ces deux points.

Mais le coude brusque et isolé des fonds de 4 mètres pro-

duit par les têtes rocheuses de 1 "" 80, 2 ™ 40 et 3 mètres

voisines du point E, indique que le sol sous-marin a été

exhaussé à partir de ce point jusqu à terre, quoique nivelé

dans de larges limites par l'action de la mer.

J'en conclus que la muraille DE se recourbe vers la terre

à cet endroit, [lour se rattacher aux massifs de blocages

imposants voisins de Khéreddine, dont on suit facilement

la trace jusqu'aux fonds de i mètres, et que nous étudierons

plus loin.

Les considérations exposées dans le chapitre III ont

montré que la muraille DE se recourbait vers l'Ouest à

partir du point D où elle rejoignait les blocs signalés par

le docteur Gourtet. Il y a donc corrélation complète entre

ces derniers et les vestiges de Khéreddine : ces deux mas-

sifs de blocages sont réunis par luie suite de cailloux natu-

rels bordée à l'Est par des fonds de sable tin, à l'Ouest par

des herbes recouvrant de la vase ou des débris de nature

douteuse.

Il me semble manifeste que l'on se trouve en présence

des débris d'une digue de 20 à 30 mètres de large, orientée

du S.-S.-O. au N.-N.-E., dont l'accore extérieur suit sensi-

blement la ligne actuelle des fonds de 4 mètres, et abritant

un véritable port de 350 mètres de large et de 600 mètres

de long.

Il est à remarquer que les sondages qualitatifs que l'on

pourrait faire ultérieurement ne pourront inlirmer les

grandes lignes de cette conclusion, quels qu'en soient les

résultats.

S'il est prouvé que des blocages enfouis existent dans

retendue comprise entre DE et DE', la digue, tout en

conservant pour limite extérieure la ligne des fonds de



i mètres, devieudra un terre-plein de 100 mètres de large

i sa jonction avec les massifs de Khéreddine, et de

73 mètres à l'enilroil oii il se raccorde avec les blocs Cour-

tet.

Je liens à dire encore que cette liA'pothèse me paraît,

bien improbable : s'il est en ellet possible de raccorder un

terre-plein de 7.'i mètres de large aux blocs du docteur Cour-

tet, qui s'étendent sur une largeur beaucoup plus grande,

il est ditlicile d'admettre qu'il fût relié à la terre, vers le

Sud, par une muraille étroite en forme de V qui, seule, a

pu laisser Tes vestiges que l'on rencontre devant Khéred-

dine.

Une autre remarque à faire sur la digue DE, c'est que

ses débris sont tous roulés à terre d'elle ; son bord exté-

rieur est parfaitement accore : le léger dos d'àne repré-

senté dans les fonds de 5 mètres ne peut avoir aucune rela-

tion directe avec elle ; c'est à mon avis ou une simple bosse

naturelle, ou un ensablement causé par l'obstacle lui-

même ; mais le sable qui recouvre ce dos d'àne est mou et

se laisse facilement traverser par une barre de fer.

A gauche de DE, au contraire, et dans son voisinage

immédiat, il y a un très grand nombre de cailloux roulés
;

puis le sol en dehors des barrières transversales dont j'ai

parlé est sensiblement uni. nivelé jusqu'à la ligna de

3 mètres.

L'obstacle détruit ne devait donc pas être très élevé au-

dessus de l'eau, puistju il s'est écroulé dans le sens même
des forces destructives.

2° Massifs de Khéreddine.

La ligne puintillée noire FE GEIH n'est que la limite

précisée de la « zone irrégulière » dans sa partie méridio-

nale.

Elle circonscrit tous les massifs (jue j'ai appelés jusqu'ici

massifs de Khéreddine.
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On remarque près de terre des blocages émergeant çà et

là, et dont les plus élevés se trouvent à " 40 sous l'eau,

par des fonds voisins de 1 ™ 50 à 2 mètres, à 125 mètres

de terre. Nombreux et serrés, ils forment d'abord une sorte

de plateau crevassé de profondes fissures, s'enracinant à

terre, entre les points F et H. Ce plateau, long de 130

mètres et large de 15 à 20, court vers le S.-35"-E. et semble

former le prolongement dune construction ensablée très

visible à terre, à environ 100 mètres du Casino (point F),

au pied d'une petite maison sur le bord du rivage, et

s'avançant à quelques mètres dans la mer pour se rattacher

aux premiers blocages immergés par une suite très dense

de cailloux naturels. La construction dont je parle se

recourbe le long du rivage en formant un angle légèrement

ttbUis et court pendant une trentaine de mètres à fleur de

sable ; on en retrouve des traces encore plus loin dans le

Nord, à une dizaine de mètres du bord de l'eau.

La zone FE'GEIII, quoique moins confuse que celle qui

contient les blocs Gourtet, devient assez délicate à étudier

dès que la profondeur de l'eau est suffisante pour gêner

l'analyse qualitative.

Néanmoins (m reconnaît facilement, sur la limite Sud-

Est de la (( zone irrégulière », des cailloux naturels de

même nature que ceux rencontrés sur la ligne DE, recou-

verts d'herbes comme eux, et disséminés le long de la

ligne lE. L'accore de celte suite de blocs n'apparaît pas

aussi clairement, car la ligne lE n'est plus dirigée comme
les lignes de fonds qu'elle coupe, au contraire, sous un

angle de 50" environ. Mais la sonde saute brusquement de

fonds rocheux sur du sable très lin, et, malgré le peu de

hauteur du mur lE qui s'abaisse sur le sol depuis 1 mètre

aux environs de E jusqu'à 0"' 50, en I, son existence n'est

jias douteuse.

La partie E'GEI ne contient que de très rares fonds irré-

guliers : les herbes y sont moins épaisses (jue partout



SÉANCE DU 9 FÉVKIER 1900 65

ailleurs, les lij^nes de fonds de 2 '" oO et 3 '" qui la tra-

versent ont une allure normale indi([uant toutefois une

pente assez forte entre elles ; enlin sa limite septentrionale

E'GE est dégaj^'ée de tout obstacle.

Il en résulte que le mur DE se prolonge jusqu'en I en

s'incurvant légèrement vers le S.-O.

Il ne reste donc plus qu'à préciser la nature de la cons-

truction dont les vestiges sont compris dans la partie

FE'IH.

Les blocages, formés pour la plupart de cailloux cimentés,

ont une structure analogue à celle des massifs Courtet.

Quelques-uns ont près de 20 mètres de diamètre et sont

dune densité telle qu'ils évoquent immédiatement l'idée

d'une massive construction à laquelle ils servaient de base.

Cependant, ii mesure qu'on les étudie plus attentivement,

on est frappé du petit nombre des débris qui les entourent.

Il ne semble pas que les cailloux en E' doivent leur être

rattachés, parce qu'ils sont de nature dilïérente et séparés

d'eux par une bande de sable de 40 mètres de large.

D'autre part, la mer, déjà adoucie par sa rencontre avec

les petits fonds, n"a pu, aussi près de terre, déplacer une

construction dont la direction ne pouvait s'écarter beau-

coup de celle des lignes de force. Il est donc certain que

l'orientation actuelle de la ligne des blocages FHI est la

même que caille de l'ouvrage dont ils sont les vestiges. Par

suite de cette orientation même, l'action destructive de la

mer s'est fait sentir à un degré infiniment moindre sur cet

ouvrage dont les morceaux s'arc-boutaient les uns sur les

autres, que sur le mur IDE ([ui n'avait rien derrière lui

pour l'empêcher d'être disloqué, et que la houle attaquait

normalement à sa direction.

J'ai dit plus haut que ces blocages si imposants par eux-

mêmes n'étaient entourés que d'infimes débris. Or, on

retrouve sur la ligne DE des blocs de 2 mètres de haut, là

où l'action destructive de la mer est très forte ; il est diffi-

1900. 5
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cile d'admettre a fortiori que les blocages de Khéreddine

soient les vestiges dune construction plus importante que

la digue DEI. On est donc amené à conclure qu'ils forment

simplement l'enracinement de cette digue qui devient alors

une véritable jetée s'échappant de terre entre les points F
et H sur une largeur de i'j mètres, dans le voisinage immé-
diat des vestiges terrestres.

S" Massifs su^nalés par M. le docteur Courtet.

Ces massifs de blocages sont contenus dans la partie

septentrionale de la (( zone irrégulière n dont la ligne

AKDCBD' représente la limite exacte.

Le bord supérieur de cet amoncellement de blocs dessine

une courbe AKD convexe vers le Nord, sur laquelle les

ditîérences de profondeur sont en moyenne de 1 mètre. On
trouve sur elle les mêmes particularités dans les fonds que
sur la ligne DE ; les mêmes herbes semblent recouvrir des

cailloux de nature identique, et la chute brusque de plus

d'un mètre de la sonde sur les fonds de sable, afRrme

l'existence d'un accore aussi bien caractérisé.

Cette muraille DKA d'une densité très forte se relie par

une pente régulière à une ligne de blocages, orientée sensi-

blement Ouest-Est, d'abord à '" 80 et '" 70 sous l'eau et

s'abaissant jusqu'à 1 '" 7 dans les fonds de 3 mètres voisins

du point C.

J'ai ombré cette suite de blocages qui se prolonge à

partir du point A par une boucle, à l'intérieur de laquelle,

en M, se trouve une cuvette dont le fond est recouvert de

débris mêlés de sable, d'herbes et de vase.

Cette disposition des blocages correspond du reste sensi-

blement à celle indiquée par M. le docteur Courtet '
:

« On trouve, partant à 50 mètres environ du

1. yole sur les coiislruclions en mer voisines du port de Carlhage.
pa^'e û. paraj;i-aplie
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riv;tj;t.', uiu' sérii' de constructions all'ectant luu' ilireclion

perpendiculaire à la côte, et sensiblement Est-Ouest. Ce

sont dénormes pans de mur dont plusieurs atteig'nent

9 mètres de larj^je, formés de petits rochers réunis par de la

maçonnerie. » Cette description se rapporte évidemment au

mur AA'D; mais les constructions ne dépassent pas le point

D, qui n'est qu'à 300 mètres de terre.

C'est dans le voisinage de ce point que < le bord nord

commence à dessiner sa concavité vers le Nord », parce que

cette muraille se raccorde là au mur DE qui se prolonge

elVectivement un peu vers le Nord, et se recourbe ensuite

vers A par des fonds voisins de 4 mètres.

Je ne m'explique pas le chiffre de "iOO ou 000 mètres qu'as-

signe M. Courtet à la longueur de la ligne de blocages. Ce
cliiffre ne peut être exact qu'en reliant les cailloux en C
(croquis n" 1) k cette suite de constructions. M. de Roque-
feuil a émis des doutes sur la possibilité de cette relation,

et mon impression personnelle les coniirme pleinement.

(,)uoi qu'il en soit, je crois que M. Courtet a simplement

suivi la tracé du mur AA' et de la boucle M ; cette boucle

a i)ien iO à .'iO mètres de largeur, ce t[ui expliquerait i< un

ensemble de murailles sensiblement parallèles, s'étendant

sur une largeur d'une quarantaine de mètres ». Mais il

paraît probable que toute la partie de la « zone irrégu-

lière » située au nord du mur AA'D a été négligée. J'ai dit

plus haut qu'elle était formée de débris parmi lesquels les

cailloux naturels sont en grand nombre, et se rattachant en

pente douce au mur courbe AKD. La jetée dont ces vestiges

marquent évidemment la trace devient non plus la digue

de Scipion, se recourbant vers le Nord pour atteindre le

point 45 de la carte de Falbe, mais le tronçon final de la

digue HIED, se terminant lui-même par le môle '.

1. Le cœur de ce môle, l'iirmé sans doute de terre et de diibris pierreux,

s est désagrégé sous l'action de la mer; la cuvette M en contient encore
quelques vestiges.
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V. — Etude de la « zone intérieure ».

(Croquis n" 3.)

Cette dénomination s'applicjue à la zone comprise entre

la terre et la « zone irrégulière ».

Il saute aux yeux, à la seule inspection du croquis n° 3,

qu'elle forme une cuvette à fond très sensiblement uni, et

recouvert de sable fin, sauf en N où l'on trouve de la vase

dans une légère dépression du sol. En P, on remarque en

outre un petit monticule de sable, dont la flèche rie dépasse

pas 20 centimètres.

Quant aux très rares cailloux disséminés irrégulièrement

dans cette « zone intérieure », j'estime que leur présence

est tout à fait accidentelle. Leur arêtes sont trop vives et

leur volume trop faible ])our qu'ils évoquent l'idée d'une

autre destination que l'amarrage des barques de plaisance

ou de pêche qui se balancent dans la baie.

Nous nous trouvons en présence d'un véritable bassin de

300 mètres de large et de 800 mètres de long, communi-

quant avec la haute mer par une passe de 60 à 70 mètres,

s'ouvrant vers le Nord entre le point A et la terre.

VI. — Résumé — Etude des ensablements.

(Croquis n" 4.)

Les résultats énoncés précédemment conduisent à la con-

clusion générale que les débris d'inégale importance con-

tenus dans le quadrilatère a b c d sont les vestiges d'une

jetée ABCDE (croquis n" 4) fermant contre tous les vents

un port de 300 mètres de large sur 800 mètres de long.

L'action destructive de la mer du S.-E. s'est fait inégale-

ment sentir sur toutes les parties de cette jetée : tandis que

l'amorce AB et le musoir DE ont été relativement respectés.
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tout le corps HCl) a été complètement bouleversé, et

quoique les débris en soient encore nombreux, ils forment

un chaos tel qu'il eût été im[)()ssible de le démêler i)ar la

seule analyse, sans s'aider de la synthèse.

On distin^'ue encore la ligne de rochers formant le revête-

ment extérieur de la jetée; en AB, les blocages maçonnés

ont été peu détériorés; en E, le môle, creusé dans son

milieu, a conservé encore son contour arrondi.

Existait-il sur toute la longueur BCD des blocs de

maçonnerie? Il n'en reste pas trace : ils ont pu, il est vrai,

être complètement désagrégés, ou ont pu disparaître enfouis

par les affaissements du sol ; on peut supposer aussi que la

partie BCD n'était formée que de rochers jetés à Ilot perdu,

c[uoique la netteté de l'accore extérieur vienne infirmer cette

hypothèse.

Quoi qu'il en soit, la question est de peu d'importance;

mais la solution par les moyens qu'elle obligerait à

employer, fixerait en même temps la largeur de la jetée à

laquelle je ne puis attribuer la valeur de 20 à 30 mètres,

citée plus haut, sans rappeler les restrictions que j'ai

faites au sujet de l'existence possible, sinon probable,

d'un terre-plein de 100 mètres. La forme du port, quoique

compliquée, est la seule convenant à une surface suiFi-

sante qui devait être abritée de tous les vents du N.-E.

auS.-O., et l'emplacement de son entrée, à toucher terre,

était le seul ne nécessitant pas la construction d'une seconde

jetée-abri.

La situation de la passe entre E et la terre a eu comme

conséquence curieuse ce phénomène assez surprenant de

l'absence d'ensablement à l'intérieur du port, tandis que

les lignes de fonds du Nord de la baie sont chassées de plus

en plus vers le large et que le sol de la passe elle-même

n'est plus recouvert que de 1
'" 'M) d'eau à peine.

La nier du S.-E. est la plus fré([uente sur la partie occi-

dentale du golfe de Tunis
;
par suite de la configuration du
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rivafje, elle vient encore de cette direction lorsque lèvent

est sensiblement ])lus nord qu'elle.

L'apport de sahle le jjIus considérable se fait donc du

S.-E. : il est évident que, tant que la jetée offrait h son pas-

sage un obstacle suffisant, il ne pouvait pénétrer dans le

bassin.

Depuis que la destruction de l'obstacle dans la partie

BCD, oIVrant son travers aux coups de bélier, est devenue

assez, complète, la mer, après l'avoir franchi, vient heurter

le rivage non pas normalement, mais obliquement à sa

direction. Elle est ainsi déviée sans perdre sa force vive;

elle remonte vers le Nord en longeant la terre, et ressort

par la passe, entraînant avec elle la plus grande partie des

sables dont une inlime quantité seulement a le temps de se

déposer sur le bord de la côte, en refoulant très lentement

les fonds de 1 "' 50.

En un mot, les poussières en suspension sont soumises,

à l'intérieur de la jetée, à une circulation active, et elles ne

commencent à se déposer qu'après avoir franchi la passe.

11 semblerait alors qu'il doive se produire, dans l'est et

l'ouest de l'entrée, deux ensablements s'appuyant l'un sur

le rivage, l'autre sur la bordure nord du môle.

Le fait s'est certainement produit tant que les débris de

ce môle ont pu arrêter suflisamment la mer; mais à mesure

que le brise-lames qu'ils formaient s'est désagrégé, les

sables ont été balayés et repoussés vers le Nord. Ils ont

ensablé cette partie de la baie aux environs des dos d'âne

signalés par M. de Roquefeuil, où le rivage se recourbe vers

le N.-E. perpendiculairement à la direction des apports.

Ces considérations expliquent l'allure tourmentée des lignes

de fonds dans la partie septentrionale de la baie du Kram,

et notamment la direction vers l'Est que prend brusque-

ment la ligne de Ti mètres à hauteur du point D.



SÉANCE Oi; 9 FÉVRIER 1900 71

vil

Les chapitres précédents sont la simple interprétation

de résultats purement hydrographiques; ils traduisent en

langage courant la représentation graphique du relief sous-

marin d'une partie de la baie d'El-Krani.

La science archéologique est complètement étrangère à

ce travail consistant seulement à cribler la mer de plu-

sieurs milliers de coups de sonde, dont l'analyse qualita-

tive et quantitative a permis de tirer des conclusions

fermes qui ont été exposées. C'est donc en me tenant stric-

tement dans les limites d'une étude sous-marine, que j'ai

rapporté des faits précis confirmant l'opinion déjà émise

de l'existence probable d'un port dans une région voisine

de Carthage, qui n'avait pas encore été exposée.

Cette modification éclaircira-t-elle la question contro-

versée des ports puniques? Il est peut-être imprudent de

l'affirmer déjà.

Il est manifeste d'ailleurs, comme je l'ai exprimé dans

les premières pages de cette note, que le champ des inves-

tigations n'a pas encore été fouillé d'une façon complète,

puisqu'il reste encore à sonder, au sud de la zone que j'ai

explorée, toute une partie de la baie qui contient probable-

ment un tronçon de jetée, décelé par les taches signalées

en N (croquis n" 1).

Les travaux de sondages sont bien arides si l'on ne les

rend plus intéressants par l'étude parallèle du problème

qu'ils serviront à résoudre. C'est pourquoi je n'ai pu m'em-

pécher de jeter un coup d'œil sur les nond)reux ouvrages

traitant de la restauration de l'anticjue cité, et cette lecture

m'a suggéré quelques réflexions que je me permettrai de

transcrire à titre de simples remarques que ma trop iaihle

compétence m'empêche d'approfondir.

Il m'a semblé tout d'abord que la plage avoisinant la
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zone marine exjilorée était bortlée, à quelque distance du

rivag:e, par des ruines paraissant être les vestiges dune

muraille enfouie, s'étendant depuis le point A jusque un peu

au sud de la dépression de terrain que l'on est convenu de

regarder comme un chenal comblé, mettant autrefois le

lac de Tunis en communication avec le golfe.

J'ai représenté approximativement ces ruines sur le cro-

quis n" 4, où j'ai inditjué aussi les quelques points impor-

tants environnants, tels que les donne Tissot daprès la carte

de Falbe et Daux.

Au nord du chenal ensablé, les ruines se continuent

encore sur une longueur d'une centaine de mètres et vont

rejoindre le point 41 où se trouve une construction dont les

assises s'avancent à une trentaine de mètres au large'. 11

jiaraît donc y avoir une relation complète entre les deux

ruines 41 et A qui sont réunies par une ligne de débris.

Le magnifique levé topographique de M. Bordy ne con-

tient pas cette région : les recherches sur les ruines ter-

restres de Carthage semblent s'être arrêtées justement à la

hauteur du chenal ensablé.

Il en existe cependant plus au Sud, puisqu'on en suit la

trace jusqu'au casino de Khéreddine, et peut-être encore

plus loin, il 7((0 t)u NOO mètres du pt)int A.

La connaissance exacte de ces vestiges jetterait peut-être

un jour nouveau sur la (jucstion, car ils sont intimement

liés à la jetée ABCDE qui s'enracine précisément dans les

environs du point A-'. Existait-il là sur toute la longueur

AZ' une muraille prolongeant le mur de mer Y'Z'?La chose

est possible, et cette muraille eût formé avec le tronçon

1. \oles sur les consiruclions en mer voisines des poris de dirthafje,

par M. le docteur Couilcl (pa^e 6;.

2. Je ne me suis pas préoccupé de relever exactement ces ruines, que je

signale parce que leur iniptulancc m'a frappé : les documents que j'ai eus

entre les mains n'y l'ont aucune allusion. Il serait peut-être désirable de

compléter par leur levé le grand plan de M. Bordy.
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donceinte Z A' mn' sorte de \' délViisif qui éclaircirail l)ien

des points restés encore ol)scurs dans les dispositions

prises par Scijjion pour s'emparer des ports.

On s'est servi queltpiel'ois de ces dispositions tactiques

pour étayer certaines hypothèses sur l'emplacement des

ports; mais il semble qu'on a toujours, dans les explications

données, fait manœuvrer des milliers de soldats romains

dans des espaces bien restreints.

M. Cecil Torr et le docteur Oehler voient dans le mur
4i-45-i(i de Falbe le ywiJ.a dont Scipion s'empara après le

combat naval funeste aux Carthaginois.

Or, M. de Roquefeuil assigne au mur ii-io une longueur

de 123 mètres sur une largeur de 30 mètres, et dit que la

jetée io-i-6, longue de 423 mètres, ne devait pas être très

large '.

Comment Scipion, partant pour Néphéris, peut-il laisser

quatre mille hommes, pendant tout un hiver, sur une sorte

de digue, reliée à la terre, c'est vrai, mais de telle façon

que la garnison qu'elle porte soit complètement bloquée,

puisque du point 44 on ne peut communiquer par terre

avec la partie sud de la Tœnia qu'en frôlant les remparts?

Comment supposer que quatre mille hommes aient pu

rester pendant plusieurs mois à courte distance des murailles

carthaginoises, encore garnies de défenseurs (puisque la

ville ne devait être prise qu'au printemps suivant), sans

pouvoir communiquer liln-ement avec la terre, et resserrés

sur un mur de 30 mètres de large et d'un développement

total de ooO mètres?

Il me semble évident cpi il faut chercher ailleurs le 7_ù(xa

dont parle Appien. Je me rallie cependant à l'opinion de

M. Cecil Torr et de M. Oehler, quant à la forme et à la

disposition du -/Cy^xoL' , car la traduction qu ils donnent du

1. 1" rapport (2" paragraphe), 4 novembre 1897

2. Cecil Torr, Les ports de Carlhage, p. 12.
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texte d'Appien relatif à cette construction, traduction géné-

ralement admise, et qui appliquée au mur de Falbe laisse

quelques points dans l'obscurité, s'explique parfaitement si

on la considère comme décrivant la jetée ABCDE (croquis

n" 4). La prise du yfi>\xx étant intimement liée à celle des

ports, l'application des textes au croquis n" 4, pour être

plus claire, doit se faire en reprenant cette question tout

entière.

Après avoir donné la description des ports, Appien nous

parle de la construction de la fameuse digue de Scipion ,

qui devait en boucher l'entrée. 11 dit formellement que

le travail fut commencé ; mais il ne parle pas qu'il fût

jamais terminé. Il semble même résulter de la suite du

récit, que le travail de cette jetée, abandonné pour faire face

à la flotte carthaginoise sortie par la passe nouvellement

creusée h l'Est, ne fut jamais repris. C'est au milieu de

ce lent travail d'investissement que les Romains, n'ayant

même pas leur flotte en état de se déplacer, furent surpris

par les vaisseaux carthaginois.

La mêlée dura plusieurs jours, et les Carthaginois se

réfugièrent en grande partie le long du yàJiJix, parce que

quelques vaisseaux, s'abordant à Vonfrce du port, empê-

chèrent les autres de passer.

J'ai souligné le mot entrée parce que je crois que seul, ce

mot existe dans le texte d'Appien, sans être accompagné

de l'épithète nouvelle, qui l'accompagne dans quelques tra-

ductions.

Je ferai simplement remarquer ici que les vaisseaux

carthaginois ont pu parfaitement se réfugier le long de la

jetée ABCDE, l'arrière le long de CD qui court par des

fonds de 4 mètres, et l'avant tourné vers le large ; cette jetée

était bien voisine de Ventrée, non de la nouvelle entrée.

C'est alors que Scipion chercha à s'emparer du /m[).x.

Il commença par abattre avec des béliers une fortification

transversale qui barrait le ^tôixa.
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Ne pounait-on en voir des traces dans les ruines terrestres

signalées autour du point A?
Les Carthafi^inois firent une sortie pour brûler les béliers.

La sortie par terre était impraticable parce que l'armée

romaine avait ses mouvements complètement libres sur

toute la largeur de la Tœnia, et que c'était courir à un échec

certain que de sortir de la ligne des remparts A'Z' en se

rencontrant immédiatement avec les lignes romaines qui

pouvaient se déployer.

Ils ne pouvaient amener des vaisseaux près du point A
parce que les fonds y étaient trop faibles et que, peut-être,

les premiers blocs de la digue de Scipion (ne pourrait-on la

voir en N?i rendaient ces parages dangereux.

Ils attaquèrent donc les Romains en marchant dans l'eau.

Le combat fut terrible, les Carthaginois repoussés, et la

fortification transversale abattue.

Les Romains n'avaient plus qu'à se répandre sur le 7(o;j.a,

et à occuper ainsi une position que Scipion regardait comme
. une remarquable base d'opérations contre le port.

Si l'on se reporte maintenant au croquis n" 4, on voit que

les assiégeants, établis sur toute la largeur de la Tœnia,

avaient devant eux une position inexpugnable, pour peu

qu'elle fût tant soit peu défendue.

En effet, la triple muraille était invulnérable jusqu'au

point A'; le mur A'Z' était défendu lui-même par le chenal

aujourd'hui ensablé, chenal qui avait peut-être aussi

empêché les assiégés de faire leur sortie précédente par

terre, et A'Z' formait avec AZ' une sorte de V dangereux

pour l'attaquant. Le mur A'Z' se prolongeait jusqu'au point

Y', et je crois même jusqu'au point 44. La ville, les ports

surtout, étaient donc à l'abri d'un coup de main.

Mais l'attaque devenait possible si on pouvait empêcher

les défenseurs d'occuper le mur A'Z'. Rien de plus facile

alors que de s'ouvrir un passage dans l'enceinte, en abat-

tant cette portion de muraille.
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Si par un moyen quelconque Scipion tenait les assiég-és

éloijjfnés de cette position défensive imprenable, il s en ren-

dait maître facilement, et pouvait par cela même s'approcher

tout près de l'enceinte particulière du port.

Occuper la jetée ABCDE était le moyen évident.

Dès lors les Carthaginois se trouvaient dans une position

critique et étaient par ce fait même refoulés dans le Nord.

L'automne finissait. Scipion, sûr de la victoire qui ne

pouvait plus lui échapper, va prendre Néphéris autant pour

empêcher le ravitaillement des assiégés que pour n'avoir

plus à craindre d'attaque sur ses derrières, et au printemps

suivant revient reprendre les opérations du siège. Il

retrouve les choses comme il les avait laissées : le yw\j.x

toujours occupé par 4.000 hommes pour lesquels le môle E

n'était qu'un poste d'où quelques groupes des leurs sur-

veillaient successivement les assiégés et les criblaient au

besoin de traits pour rendre la muraille intenable, pendant

que les autres formaient une réserve dans le camp de la

Tœnia. Les Romains s'emparent de toute la partie A'Z'Y'

de la muraille, et menacent alors la partie quadrangulaire

du Cothon, qu'Asdrubal incendie pendant la nuit.

Pendant que Scipion attire l'attention des Carthaginois

sur ce point par une fausse attaque, Laelius, remontant

vers le nord en dehors de la muraille Y', escalade par sur-

prise l'enceinte de la partie circulaire du Cothon, et les

Carthaginois, pris entre deux feux, s'enfuient, ou sont

massacrés.

Sans émettre la moindre opinion sur les hypothèses déjà

faites au sujet de la forme et de la position du 7(otj.a, je

signale simplement la facilité avec laquelle il est possible

d'appliquer les textes qui s'y rattachent, à la jetée ABGDE.

Chacun des faits cités par Appien et admis comme

exacts par tous les auteurs, s'explique parfaitement par

la disposition actuelle des lieux, sans qu'il soit besom de

supposer que certains vestiges aient totalement disparu, ou
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que le bouleversement des constructions antiques se soit

opéré d'une façon trop ditlicilenient explicable
; sans

qu'aussi les mouvements de troupes nécessités par la prise

d'assaut semblent avoir été faits dans des couloirs singu-

lièrement étroits.

11 serait étonnant, comme on l'a dit parfois, que la

dig'ue de Scipion. dont tout le monde s'accorde à certifier

la construction, ait disparu sans laisser de traces. Comme
je l'ai dit plus haut, j'estime qu'elle n'a été que commen-
cée, et que Scipion a jug-é inutile de la continuer dès que

l'occupation du ytôy.a lui a fait prévoir comme prochaine

la chute de Garthage.

11 n'en reste pas moins vrai qu'aussi petit qu'ait été son

tronçon, il a dû laisser quelques vestiges.

J'estime, mais malheureusement je ne puis l'atlirmer,

faute d'avoir exploré complètement le sud de Khéreddine,

ipie ces vestiges doivent se retrouver dans les environs du
point N où l'on aperçoit encore de gros massifs recouverts

d'herbages send)lant dessiner, comme je l'ai dit dans le

chapitre 1,'une ligne se rattachant à la terre à 400 ou

oOO mètres du Casino.

On a prétendu c[ue les grandes constructions en mer
entre El-Kram et Khéreddine ne pouvaient être qu'un tra-

vail postérieur à la Carthage punique ; c'est fort possible,

mais je nt, puis m'empêcher de remarquer encore que jus-

([u'ici on a admis pour Carthage un port marchand, non

seulement de forme singulièrement compliquée, mais

encore de surface peu en rapport c avec l'étendue du com-
merce carthaginois et l'énorme grandeur exigée pour sa

flotte marchande' n. « Cette objection, continue le même
auteur, serait d'un certain poids, si ce port était le seul

endroit dans le voisinage de Carthage où les navires

inissent niduiller à l'abri du vi>nt et des vagues. »

1. K. Ochler, Les porls de Carlhnçje, p. 15.
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Je crois qu'il serait imprudent pour un navire de faible

tonnage de mouiller soit dans la baie de la Marsa, soit le

loiif,"- de la cote est de Carthaj^'e. Il y a bien dans le golfe

de Tunis un mouillage pour petits bâtiments, mais il se

trouve au sud des jetées de La Goulette, dont l'abri ne lui

enlève pas cependant sa réputation de dangereux.

C'est pourquoi j'estime que cette objection a une certaine

valeur.

La jetée ABCDE, s'il est admis (ju'elle représente bien

le yCoy.x d'Appien, comme les considérations précédentes

semblent le laisser supposer, serait donc de construction

puni(pie. Le port quelle abrite pouvait dès lors servir

d'abri aux vaisseaux carthaginois, qui y trouvaient un

refuge parfait de plus de 2i().000 mètres carrés. Est-ce le

port marchand, est-ce un simple bassin annexe? Je ne puis

pas conclure.

En me hasardant à émettre ces quelques opinions per-

sonnelles, je n'ai en vue que d appeler l'attention sur

l'intérêt qu'il y aurait peut-être k ne pas localiser la ques-

tion aux environs des étangs actuels, mais à élargir le

cercle des hypothèses en faisant étudier une zone plus méri-

dionale dont je n'ai pu, par mes recherches, préciser que la

partie sous-marine.

LE JIIELIAIRE hE PLUS MÉKIDIONAL DU MONDE;

NOTE DE M. SEYMOLR DE RICCI

En 1895, M. Borchardt. le savant égyptologue de

Berlin, découvrit à Abou-Tarfa, en Nubie, à 67 kilomètres au

sud de Philac, une borne milliaire portant une inscription

bilingue, en grec et en latin. La pierre fut transportée au

musée de Berlin, et M. le docteur Sethe a eu l'obligeance
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de m'en envoyer un estampage, d'après lequel il ma été

possible de la déchiirrer presque entièrement'.

L'inscription est gravée sur les deux faces d'une colonne.

La première partie du texte, entière, ne comprend que trois

lignes; la deuxième, mutilée, présente des restes de sej)t

lignes.

Toute colonne milliaire renferme trois parties :

1° Le nom de l'empereur régnant
;

2" Le nom du gouverneur de la province (facultatif)
;

3° Les indications itinéraires.

Pour plus de commodité nous commencerons l'inscription

par la fin, bien moins incomplète que le commencement.

L — On distingue d'un côté de la colonne :

1 Anoo////
2 ABOM///
3 MHB

et de l'autre :

s A PHILIS-XXXII

9 AHOOI ACO N

10 /// / B

La pierre était donc placée à trente-deux milles de Philae

(47.400 m.
)
et à deux milles (3.000 m.) d'un endroit dont le

nom connnence par OM///. Oni... était donc situé à 1)0 kilo-

mètres soit au nord, soit au sud de Philae. Mais, au sud de

Philae, à ."iO kilomètres (entre Taphis et Talmis) il n'y a pas

de ville antique; au contraire, à exactement SO kilomètres

au nord de Philae se trouvent les ruines célèbres de la

ville d Onibos dont le tenqile a été récemment déblayé par

1. .lai aussi eu à ma disposition. |.'i'àcc à roblijieancc de M. Zanpe-
nieister, deux estampages appartenant à la Bibliothèque de Heidelberg.
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M. de Morgan. Si l'on remarque que le nom d'Omhos com-

mence précisément par les lettres OM... qu'on distingue

encore sur notre milliaire, la lecture proposée semblera

bien être la bonne '

.

Il restera encore à ex])]iquer comment une pierre d'un

certain poids a pu remonter le cours du Nil sur une distance

de 110 kilomètres en franchissant la première cataracte;

peut-être a-t-elle servi de lest pour un bateau.

Nous lirons donc :

'A-s "0[[;.î3ouJ — Ah Om\l/is]l [).{ilia) ^{assuum) g'

A Philis XXXII — 'A-i 'l'fAojv [\i.{ilia) r.{assuum) X] |3'.

La lecture de la lin des lignes de la première colonne est

douteuse, la pierre étant en très mauvais état en cet

endroit.

Ce n'est pas le premier milliaire qu'on ait découvert en

Eg3'pte; on en connaît deux autres : le premier, trouvé à

Tell-el-Maskhouta en 1883 par M. Naville, est daté du

règne simultané de Maximien et Sévère, empereurs, et de

Maximin et Constantin, césars; on y lit à la dernière

ligne : ah Ero in Clusma \milia passuum] VIIII= @'. Il

est conservé au musée d'Alexandrie 2. L'autre milliaire,

trouvé il y a une vingtaine d'années près d'Alexandrie,

porte, comme notre pierre d'Abou-Tarfa, une inscription

bilingue
; comme elle, elle indique à la fois le point de

départ et le point d'arrivée de la route. J'emprunte à

M. Griffith, qui seul l'a publiée, la copie de cette inscription,

conservée dans une collection particulière en Angleterre ^ :

1. L'itinéi'aii'e d'Antonin indiqvie précisément .34 milles entre Omhos et

PkiUie.

2. C.I.L., III, 6633 ; Botti, Notice... du musée d'Alex., p. 159, n. 2300.

3. GrifRtli, Proceedincjs soc. hihl. anh., t. XVIII (1806), p. 54, avec une
gravure.
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A CHAEREV • M XII

AnO XAIPeOY M • IB •

M€XPI ÇPMOYnOA€ 7.

MIB

.1 Chaereu m[ilia) XII. 'Axb Xxipiyj [;.({Aia) ig' [^î'/pi

EptA0U'::5Xî(toç) \i.(i'K'.oi.) i^'-

A part ces deux pierres, on ne connaît en Eg-ypte aucun,

milliaire dont l'existence soit bien constatée '.

II. — Le nom du préfet d'Ef-^ypte devait vraisembla-

blement précéder immédiatement les indications itiné-

raires ; nous lisons en effet sur notre inscrijition :

6 \'//77D MAXIMO
7 ^RAEF • AEGY •

Le gentilice du personnage a été soigneusement martelé
;

pourtant, on distingue encore nettement l'amorce de la

première lettre qui fut certainement un V, ainsi que la fin

de la dernière qui fut certainement un O ; entre les deux il

y a place pour trois lettres au plus.

Consultons la liste des préfets tl'Égypte -
; nous y trou-

verons le nom de Vihius Maximii.s qui fut préfet d'Egypte

pendant les années 103 et 104, sous le règne de Trajan.

Or le mot VIBIO remplit exactement la lacune laissée sur

notre pierre par le martelage, et nous constaterons d'autre

1. Cf., par exemple, le gTalHe douteux sif;nalc par M. MaliafTv, Alhe-
naeum, 2S avril l.sgj. Le soi-disant milliaire publié par M. Bolti. Nolire du
musée d'Alex., p. 160, n,2â01, n'est autre qu'une inscription de Thébes dont
la pareille a été publiée par M. l'abbé Tliédcnat. Bull, dex antiquaires de
France. IXSS, p. 273, et par M. >[oninison. Hermès. XXIV (ISRflV p. 211.

2. Grafton Milne, Uistory of Eijypl under Roman rule. p. 176.

1900. g
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part que sur deux inscriptions portant le nom de ce Vihius

Maximus, il y en a précisément une où ce nom a été mar-

telé : c'est une inscription de Coptos, conservée au musée
d'Alexandrie '. On y lit suivant M. Maspéro Itc'i •^jyéii.ovoç

CY YM , et suivant M, Botti OTIBIOTMA/////.
L'inscription est datée du 1'"'' Thôth (le Nouvel An) de

l'an 7 de Trajan (août 103). C. Vibius Maximus est encore

nonmu' sur une inscription latine du colosse de Memnon '*,

dans un papyrus de Berlin et dans un certain nombre
d'autres textes littéraires ou épigraphiques ^.

III. — Notre inscription ne présente plus que la fin des

titres de l'empereur régnant, mais maintenant que nous

savons que l'inscription est de l'an 103 ou de l'an 104, nous

pourrons les restituer.

On reconnaît sans peine sur notre inscription la fin des

titres : COS V || P-P; malheureusement le début et le milieu

de la lij^nie sont tellement mutilés qu'il faut beaucoup de

bonne volonté jiour y distinguer les lettres ST. restes de

poieST et de vagues traces de l'M d'/Mp. Néanmoins les

compléments sont certains.

Voici en résumé comment il semble qu'on doive restituer

et lire celte inscription qui paraît n'avoir jamais encore été

publiée ^
:

iiiip. eues, (livi i^crvae

/'. nerva Iraiaiius auy.

(jerm. dacic. tribun, pot

1. Maspoi-u, :iinui Miller, Rev. nrch., ls«3. t. II. p. 176, et Botti, Notice

du niiist'.e d' Alej'Hnflrie, n" *Ji9;i, p. 151.

2. C./.L., III, 38.

3. ("f. Dessau, Prosopotjr. imper, roman., III, p. 423.

1. .\ la li};ne 1 on ne voit plus que le bas des lettres, A la ligne 10 le liaut

seulement. Aux lignes 8 et 9 presque toutes les lettres sont quelque peu

endommagées.



SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1900 83

eST. vii. i tAp. iiii. COS-V

PP
\Wi/jiO \ . MAXIMO

pRAEF-AEGY

A PHILIS-XXXII

AnO OIACON
10 •^. T. A B

AnOO;x6:j

ABOM ho. a

M n B.

Lettre du R. P. Delattre, corresponda.nt de l'Académie,

SUR les fouilles de la kecropole voisine de Sainte-

Monique, A Carthage.

Pendant les derniers mois de la présente année, depuis

le l*''" juin, je n'ai pu poursuivre que très modestement les

fouilles de la nécropole punique voisine de Sainte-Monique.

Encore ai-je dû suspendre les travaux durant près d'un mois.

Nos reclierches ne sont pas cependant demeurées infruc-

tueuses. Elles se sont surtout portées des deux côtés de la

croupe du massif rocheux dans lequel ont été creusés les cen-

taines de puits que nous avons déblayés. Là, dans la terre de

décombres qui a recouvert l'orifice des puits, les antiquités

romaines viennent plus abondamment se mêler aux restes

puniques.

C'est ainsi que du côté qui reg-arde Bordj-Djedid, à l'extré-

mité du mur romain qui suit l'arête supérieure du plateau

et contre lequel aboutissent cinq murs parallèles, nous

avons découvert un mur en opus reticulatum . plusieurs
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colonnes, un petit chapiteau, des fragments de fresques et

d'ornements en plâtre, des fragments d'inscriptions romaines

sur marbre, sur pierre et sur stuc, une tète de statue muti-

lée, des morceaux de mosaïques, et, surtout, une quantité

considérable de grandes amphores romaines la plupart bri-

sées, sorte (le dépôt ou portion de mur analogue au mur
d'amphores de la colline de Byrsa.

Voici quelques-unes des marques que j'ai lues sur ces

amphores :

C- CARISTANI

Lettres bien formées. Ligatures : S et T, A et N.

FVL-PHIL

Belles lettres dont chaque groupe forme monogramme.

Mais la marque qui revient le plus souvent sur les am-

phores exhumées en cet endroit, se compose de six lettres

seulement, sans cartouche, imprimées en creux dans lar-

gile :

SAF-PIC '

Quelques briques romaines estampillées datent du milieu

du II* siècle de notre ère, et proviennent soit du domaine

d'Asinia Quadratilla, soit de celui de Domitia Lucilla.

Enfin, la couche supérieure du sol nous a encore fourni

quelques lampes romaines, des poteries, et surtout des

lampes chrétiennes.

'. Cette manille de pntier a déjà été rcnconti'ée plus complète à Car-

tilage : SAFINIAE PICE. Cf. Revae iunisienne, 1899, p. 275.
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L'angle opposé du plateau qui regarde Sidi-Bou-Saïd ren-

ferme également des restes romains, mais en quantité beau-

coup moins considérable. Nous y avons cependant rencon-

tré de curieux brasero d'argile rougeàtre, qu à première vue

on prendrait pour des lanternes, et qui ont peut-être servi

d'encensoirs. De forme presque cylindrique, ils sont munis

d'une anse destinée à les porter verticalement comme un

panier. Leur paroi est percée de quatre petites fenêtres soit

carrées, soit triangulaires. C'est par ces ouvertures que l'air

pouvait y pénétrer, car la partie supérieure est complètement

fermée.

Nous donnons la reproduction de deux spécimens de

cet ustensile dont nous avons trouvé une dizaine d'exem-

plaires, presque tous brisés (voir la planche I, n. 1 et 2j.

Ces objets en argile paraissent avoir été fabriqués sur

place , car nous avons constaté dans le voisinage les restes

de plusieurs fours.

Sur les flancs de la colline , le rocher se cache plus pro-

fondément dans le sol. Il en était déjà ainsi au moment où

l'on y enterrait. Certains puits ont été creusés d'abord à

travers le terrain argileux, puis dans le rocher, et les entailles

pratiquées à droite et à gauche pour permettre d'y descendre

se voient aussi bien dans la partie argileuse que dans la

partie taillée dans le roc. Nous avons rencontré de nouveau

un puits à parois revêtues d'un enduit. L'expérience a mon-
tré que les puits otfrant cette particularité ont été transfor-

més en réservoirs.

Plusieurs stèles avec personnage debout, la main droite

levée, ont été découvertes. On les rencontre d'ordinaire

dans les déblais, mais nous en avons trouvé aussi dans les

puits et jusque dans les chambres mortuaires. Elles sont

ordinairement brisées.

C'est dans les mêmes conditions que nous amassons les

anses d'amphores rhodiennes estampillées. \'oici quelques-

unes des dernières marques que nous avons recueillies :
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ASTZIIin
ATSAYOT

YOITIM

Inutile de taire observer que celte estampille en lettres

retournées doit se lire de droite à gauche : nilIZTPATOY

APTAMITIOY.
L'anse (jui porte la marque suivante est encore adhérente

au col de l'amphore :

HAYIANIA
iHose.)

Marc[ue ofTrant cette particularité que le mois est men-

tionné avant le nom de léponyme :

HANAMOY
APIITEIAA

Autre marque

EniHPA
rOPA

0E2MOOOPIOY

Marque circulaire :

Eni AINHIIAAMOY YA/.vl6tïJ
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A part la seconde , ces diverses estampilles rhodiennes

ne se trouvent pas dans le recueil d'Albert Dununit'.

Nous pénétrerons davantage dans la période punique en

parlant directement des tombes que nous avons explorées.

La disposition des puits , ainsi que celle des chambres

funéraires, offre peu de variantes. Dans une chambre, une

cavité rectangulaire pratiquée au fond ne renfermait que des

ossements calcinés. Adroite de l'entrée, et s'ouvrant vers la

précédente, une seconde cavité avait reçu un coffret à osse-

ments brûlés.

Bon nombre de chambres renferment , en effet . des

coffrets de pierre, à couvercle taillé en dos d'âne, ayant reçu

les ossements calcinés et brisés du mort. Nous en avons

retiré jusqu'à huit d'une seule chambre. On y trouve d'or-

dinaire rien ou presque rien. Dans l'un d'eux, les restes

étaient accompag-nés d'un débris de miroir, d'une bague

sigillaire de bronze et de petites monnaies. Dans un autre,

il y avait quelques monnaies ainsi que plusieurs perles et

amulettes craquelées par l'action du feu au moment de la

crémation. Un troisième coffret renfermait une lampe de

forme grecque.

A côté de ces coffrets de pierre , • on trouve souvent une

amphore ou portion d'amphore remplie de cendres blan-

châtres mêlées d'esquilles d'ossements, de menus débris de

poteries, et de petits morceaux de charbon. Il semble bien,

d'après ces constatations, que la séparation des os et des

cendres au sortir du bûcher était obtenue à laide du tami-

sage.

Toutefois, les chambres ont d'abord reçu des cadavres, et

c'est dans le mobilier qui les accompagne que l'on trouve

de temps en temps, à côté de pièces archéologiques qui se

1. Inscriptions céramiques de Grèce, dans les Archives des Missions

scientifiques, II" série, t. VI.
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répètent à peu prés constamment (urnes à queue, lampes,

patères , fioles, monnaies, etc.), des objets offrant un

intérêt particulier et dig^nes d'être signalés. Ce sont surtout

ces objets qui forment la matière du présent rapport.

Je passerai successivement en revue les terres cuites, les

objets de métal, de verre, d'os, d'ivoire et d'albâtre, et je

terminerai par quelques inscriptions puniques. Les descrip-

tions qui vont suivre donneront, j'espère, une idée suffi-

samment complète du résultat de nos fouilles durant ces

derniers mois.

T. — Vases.

Parmi les vases, je signalerai d'abord ceux qui sont en

terre vernissée noire. Ce sont des coupes à double anse, de

petits plats, une petite fiole à panse côtelée, une lampe de

forme grecque à double bec, les fragments d'un beau vase f

ornements peints, et surtout un vase de forme particulière

qui mérite dètre décrit.

Haut de 0'"05, il a l'aspect d'vm tonnelet, muni de chaque

côté, à la partie supérieure, de deux petites anses formées

chacune de deux cous de cygnes ou de deux têtes de dau-

phins tournés en sens opposé. L'une et l'autre anse est percée

d'un double trou. De chaque côté, au-dessous des anses,

est applic[uée une palmette renversée.

La partie supérieure de ce récipient est presque entiè-

rement fermée par un disque plan, percé au centre d'un trot

correspondant à un cylindre qui pénètre verticalement dans

l'intérieur, sans atteindre le fond, et qui empêchait le liquide

de sortir même en renversant le vase. Cette particularité

nous a fait penser cjue ce pourrait ])ien être un encriei

carthaginois. Mais il paraît avoir été fabric[ué hors de

l'Afrique, peut-être en Sicile ou en Etrurie.

Un autre vase qui mérite aussi d'être décrit, a la forme

d'une œnochoc. Haut de 0'" 23, en comprenant l'anse qui s'ar-
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roiidit au-dessus de l'orifice, ce vase est en terre roug-eàtre

à couverte jaunâtre et glacée. Jusqu'à présent ce genre de

fabrication est représenté dans notre musée par de rares

éciiantillons pi-ovenant des nécropoles puniques de Byrsa

et de Douïmès. L orifice trilobé est de forme élésrante. Pour

])lus de stabilité, le corps du vase a pour base un disque, qui

déborde de 0'" 02 autour du pied. La panse, dans la partie où

elle s'arrondit pour rejoindre le col, est ornée d'une guirlande

de fleurs et de feuilles. Plus bas, la panse est cerclée de plu-

sieurs filets. Une ligne formée de petites barres obliques

orne la base du col, tandis que la partie médiane porte deux

branches horizontales qui viennent se rejoindre par leur

sommet au-dessous de l'orifice dont les bords sont aussi

marqués de diverses touches de couleur brune. Enfin, l'anse

géminée extérieurement est ornée d'une série de traits qui

s'entrecroisent. Toute cette décoration est en rouge-brun.

Je puis encore mentionner ici. parmi les vases, une petite

capsule en terre blanche à couverte verdàtre. sorte de fa'ience

égyptienne semblable à celle des amulettes. Cette capsule

offre ceci de' particulier quelle est ornée sur le goulot dune
tête d'animal et. sur les deux bords opposés, de deux ani-

maux étendus. C'est la seconde fois que nous trouvons dans

notre nécropole une capsule de ce genre. Diam. : 0"'073.

II. — F,iqurines.

Plusieurs belles terres cuites sont sorties des dernières

sépultures que nous avons ouvertes. Outre les pièces entières

dont je donne ici la description, nous avons trouvé deux

petites tètes dlsis dorées, un moule de figurine, et un buste

du dieu carthaginois représenté la main droite levée, tandis

que de la main gauche il tient une sorte de hache.

Je donne ici la description des figurines les plus intéres-

santes :

A. — Figurine haute de 0"'27o. Debout sur une base
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carrée , cette statuette représente une femme élégammen
vêtue d'une loag'ue tunique serrée par une ceinture qr

passe au-dessous des seins. Le bras gauche pendant es

enveloppé dans les plis du manteau. Le bras droit, quoiqu

abaissé également, et retenant de ce côté le pan du mar
teau, se détache du corps. La tète, légèrement penché

en avant , a une coifFure très soig-née et colorée en rouir€

Cette couleur apparaît aussi aux lèvres, et le vêtement e

conserve des traces. Un engobe blanc la recouvrait entiè

rement, même au revers qui a été aussi façonné quoiqu

avec moins de soin, car le manteau et la tunique y sor

traversés par un trou d'évent de forme irrégulière e

allongée. Cette figurine avait été soudée sur une base carré

à surface pleine. C'est une pièce qui peut être rapproché

des terres cuites de Tanagra et de la Cyrénaïque. On peu

en dire autant de la suivante.

B. — Figurine de terre cuite, haute de 0"'18. EH
représente une femme revenant du puits. Une longu

tunique, laissant à découvert le haut de la poitrine, les bra

et les pieds, est comme collée au corps. La tête ne port

pas de coiffure, mais les oreilles sont ornées de pendants

De son bras droit abaissé, elle tient un seau de forme cylin

drique, plissé extérieurement comme une lanterne véni

tienne. De la main gauche levée plus haut que sa tête, ell

saisit l'anse d'une amphore élégante à panse côtelée, qu'ell

porte .sur l'épaule. Il y a beaucoup d'art dans la pose et dan

le mouvement de cette figure, ainsi que dans les plis de 1

tunique. Cette terre cuite, façonnée au moule, a perdu soi

engobe. Il ne lui reste plus que la couleur de l'argile qu

est rouge pâle. La base est béante. Elle porte au revers ui

trou d'évent rond, de 0™ 023 de diamètre.

C. — Tête formant une pièce complète, haute de 0"'lo2

Le cou s'élargit pour donner une base d'appui. Cette tète

légèrement inclinée à gauche, ne manque pas d'expression

Les oreilles se détachent des joues en forme d'hémisphères
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La chevelure esl partagée en mèches. De chaque côté,

entre la première et la seconde mèche, le sommet de la

tète porte deux trous destinés sans doute k fixer des orne-

ments. Cette terre cuite était peinte. Sur Fengobe blanc

([ui la revêt entièrement, la couleur rouge s'est surtout

conservée dans les cheveux, les oreilles, les sourcils et les

lèvres. L'argile est épaisse. La base est béante, et le revers

est largement évidé. Le trou d'évenl mesure près de 0'" 05 de

diamètre.

D. — Terre cuite représentant une femme à demi éten-

due , et accoudée sur un lit funéraire ; hauteur et longueur,

()"' II. Le lit est peint en rouge ; au pied est placé un esca-

l)eau ou une table. La femme est coiffée d'une sorte de Sté-

phane. Les oreilles sont ornées de pendants. De la main

droite, elle tient une patère ou un miroir, tandis que la main

gauche, appuyée sur les coussins du lit, tient un objet

allongé, peut-être un volumen. Les chairs (visage, pieds et

bras) conservent leur couleur rose. Le vêtement est recou-

vert d'un engobe blanc. Cette terre cuite reproduit en petit

certains sarcophages ou urnes funéraires éti'usques avec leur

couvercle.

IIL — Amulettes.

Si des pièces d'argile je passe à la faience égyptienne et

à la pâte de verre émaillée. je dois signaler encore quelques

masques et autres amulettes.

Les personnages et animaux de façon égyptienne forment

assez souvent une série telle que celle qui est reproduite

dans le groupe ci-joint sorti d'une même sépulture (voir la

planche II). On y voit Bès, Phtah, Anubis, d'autres dieux

égyptiens, l'œil d'Osiris, ïuraeus, l'épervier, le chat, etc..

Mais ici l'épervier et le chat offrent une particularité que je

n'avais pas encore rencontrée. Ce sont les trois petits dont

ils sont accompagnés et qui se montrent entre leurs pattes.
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Outre les amulettes c|ue je viens de mentionner, je pour-

rais citer des cynocéi)hales, des Isis, de petits masques, des

béliers, des crocodiles, des chiens, des lièvres, des truies,

des poissons, et enfin des scarabées et diiïérentes sortes de

pendants. Un seul scarabée porte sur le plat des hiéro-

glyphes.

IV. — Verre.

Le verre et la pâte de verre ont continué à paraître sous

forme de g-rains de collier, de pastilles, et de pendants.

Une grosse pastille, de forme elliptique, longue de 0"" 02o,

et large de 0"'0'I8, épaisse de O^OOS, porte en creux une

tête de profll, gravée ou moulée dans la pâte.

Une autre curieuse pièce, de même forme et de même
matière, opacjue, à double face, porte d'un côté un person-

nage ailé, debout, et tourné à gauche vers une croix ansée.

L'autre côté oH're un personnage de face, à grandes ailes,

tenant, de ses deux mains, un objet sur sa poitrine, comme
certains génies déjà remarqués sur plusieurs stèles ou

ex-voto de Carthage •

.

V. — Albâtre.

La seule pièce d'albâtre est une petite tablette, longue de

0'" 055, l^lanche connue neige, découpée en forme doiseau,

avec trou de suspension dans l'aile.

VL — Bronze.

Outre les monnaies , le bronze apparaît . comme précé-

demment, dans des miroirs, des hachettes, des anneaux et

des bagues, parfois dorés, des étuis, des clous, des goupilles,

1. Cf. PeiTot, Hisl. de fjrl. III. p. 253.
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des lames et des tiges , des œnochoés , des poignées de cer-

cueil, une sonnette et une cymbale.

11 convient de signaler une spatule et une pince à épiler,

sorties d'une même tombe. Mais voici la description des

deux plus importantes pièces de bronze.

A. — OEnochoé de bronze; hauteur, 0'" 31 . Belle pièce de

métallurgie. Le corps de cette aiguière est de forme ovoïde,

très élégante. Mais l'anse sintoutest remarquable. Le point

d'attache inférieur est une palmette , et le point d'attache

supérieur est formé par le liuste d'une femme jouant des

cymbales. Au point de jonction avec la tète du buste, l'anse

s'élargit en ellipse légèrement concave, pour donner place

au pouce de l'échanson (voir la planche I, n. 3).

B. — Le second vase de bronze qui mérite d'être décrit est

une sorte de seau ayant la forme d'un alabastron. Sans son

anse mobile, qui était munie au sommet d'une chaînette, ce

curieux vase mesure 0'" 26 de hauteur. Le diamètre maxi-

mum n'est que de 0'"12. Les deux attaches verticales, dans

lesquelles étaient engagées les extrémités de l'anse se rele-

vant en tête de serpent, sont ornées d'une palmette cordi-

forme. Ce vase était muni d'un couvercle s'adaptant à une

rainure ménagée dans l'épaisseur de l'anneau saillant qui

couronne extérieurement l'orifice.

VIL — Plomb.

Nous n'avons guère recueilli que des anneaux, quelques

bagues, plusieurs petites boites, et un poids un peu avarié

(Il gr. 51).

Deux petits rubans de ploml) roulés soigneusement ne

portaient aucune inscription, aucun motif.

VIIL — Fer.

Je citerai ici, par ordre de fréquence, les clous, les ciseaux,

les bagues à chaton, des couteaux, des étuis et un strigile.
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Dans plusieurs tombes nous avons encore recueilli des mor-

ceaux de matière ferrugineuse, sortes de scories, provenant

sans doute d'une fonderie.

IX. — Ivoire et os.

Nous avons encore trouvé un dé à jouer et des osselets.

Un de ces derniers, long de 0'"04, est entaillé sur une face.

L'entaille représente un dauphin, qui devait y être incrusté

en une autre matière. A la partie opposée, cet osselet porte

un trou carré fermé par une petite lamelle d'os. Enfin, une

troisième face est marquée de trois traits parallèles.

Un petit singe accroupi ne manque pas de valeur artis-

tique. Mais la pièce la plus curieuse est une lamelle d'os

,

large de 0'"U32, sur laquelle a été gravée au trait une scène

orgiaque. Au centre, un personnage nu, à demi étendu,

tient de la main gauche levée à la hauteur de la tête une fiole

dont il verse le contenu dans la coupe qu'il tient de la main

droite. A gauche, l'extrémité de la tablette est occupée par

un personnage assis, les jambes allongées, et jouant de la

lyre. Du côté opposé, et faisant pendant au précédent,

un troisième personnage , nonchalamment étendu
,
joue de

la double flûte, dont il tient un tuyau de chaque main. Dans

le champ sont figurés des arbres , des plantes , enfin un

tigre et un lion, tous deux dans l'attitude de l'excitation.

Les autres ol)jets en os et en ivoire sortis des tombes sont

des chevalets d'instruments à corde , des disques percés

,

des disques à surface convexe, des cônes, des sections d'os,

des rosaces et étoiles , des manches de miroirs , des pen-

dants et des amulettes, etc.

X. — Argent.

L'argent est très rare dans les mobiliers funéraires. Aussi

n'ai-je à mentionner que quelques anneaux, quelques bagues

sigillaires, et un grain de collier qui était doré.
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XI. — Orfèvrerie et glyptique.

L"or est représenté dans le produit de nos dernières

fouilles par un de ces anneaux formés d'un gros fil, renflé

au milieu et diminuant de j^Tosseur vers les extrémités. Il

a été replié en cercle de telle façon que les deux bouts sont

enroulés en spires serrées sur la double épaisseur moyenne.

Les autres pièces d'or sont des baf'i'ues sigillaires, les unes

à gravure sur l'or même, les autres à chaton.

Les premières , au nomibre de deux , offrent une tête de

femme, le cou orné d'un collier, et les oreilles de pendants.

La ressemblance est telle entre l'une et l'autre, qu'on dirait

un type de tête de déesse, peut-être de Cérès. Nous l'avons,

d'ailleurs, déjà rencontré dans cette nécropole.

Les autres bagues , à chaton , nous amènent à parler de

glyptique.

Un scarabée en cornaline, monté sur sa bague en or,

porte sur le plat une tète coiffée à l'égyptienne, dont le cou.

au lieu de s'adapter à une poitrine, se transforme en un pied

chaussé de sandale. Cette gravure est particulièrement fine.

Un autre scarabée en pierre dure, verte, porte une double

tète de profil. Les deux têtes adossées l'une à l'autre ont un

peu le type nègre, et sont coitfées parle même bonnet, qui

a la forme de calotte.

Une amulette en lapis-lazuli otl're trois personnages debout,

tenant chacun devant soi une longue tige.

XII. — Epigrapliic jnmique.

La plus longue inscription exhumée pendant ces derniers

mois se lit sur une cruche de terre rougeâtre à une anse

(voir la planche III, n. i et 2). Les quarante-six caractères,

très nets , dont le texte se compose , sont écrits k l'encre

noire, en une seule ligne, sur la panse, k la naissance du
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col'. Ce vase funéraire ne renfermait que du charbon de

bois.

Les autres inscriptions puniques sont des marques d'une

à trois ou quatre lettres écrites sur des amphores ayant

constamment la même forme, c'est-à-dire à base conique,

sans col, et à anses cordelées (voir la planche III, n. 3 à 6).

Enfin, les dernières et les moins anciennes, trouvées dans

les mêmes conditions que les anses d'amphores rhodiennes

sig-nalées au début de ce rapport, sont des estampilles ordi-

nairement carrées, plus rarement rondes, renfermant deux,

et parfois trois lettres. Dans une de ces marques, les deux

lettres accompagnent le caducée. Voici la copie d'une estam-

pille do forme elliptique comptant trois lettres : ^5 y

Telle est la moisson archéologique réalisée en explorant

la nécropole punique voisine de Sainte-Monique , durant la

seconde moitié de la présente année.

L'honneur de ces résultats revient à l'Académie, qui m'a

si généreusement secondé dans mes travaux de recherches.

Elle apprendra sans doute avec intérêt que nous sommes sur

la piste d'un nouveau groupe de tombes puniques, situé à

un kilomètre environ de la nécropole que nous explorons

présentement, dans un terrain que personne ne visitait,

et qui, d'ailleurs, très difficilement accessible, n'était guère

fréquenté que par les troupeaux de chèvres. Aussi ai-je la

confiance que l'Académie voudra bien me continuer son

précieux et indispensable concours.

1. L'inscription porte les caractères suivants :

De Jelinrclon. /ils de S,i\m;tr], serviteur d'Ahdmelqart, fils de HilleçbaAl,

l'ils de Ihudiuinno [dans l'urne].

(Note de ^L Pliilippe Iîerqer.)
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LIVRES OFFERTS

Le SEcniiTAïKE perpétiel offre à l'Académie, an nom do M"" Cla-

risse Bador, une brocliure intitulée : Un éducateur de l'année fran-

Vai'se, le général de Melfort (Paris, 1900, in-S").

" C'est une courte biographie extraite de la Revue des questions

historiques; elle se recommande par la publication de lettres inédites

de plusieurs personnages importants du siècle dernier. »

Sont encore ofTerts :

Mélanges de littérature et d'histoire religieuses, publiés à l'occasion

du jubilé épiscopal de Mgr de Cabrières, évoque de Montpellier

(1874-18991, tomes II et III (Paris, 1899, 2 vol. in-S")
;

Les ruines de Ksar Djema cl Djir ( Tunisie), par le D^ Carton (Paris,

1899, in-8»; extrait des Mémoires de la Société nationale des anti-

quaires de France)
;

Les premiers colons de souche européenne dans l'Afrique du Nord,

par le D'^ Bertholon, 1"'' fascicule : Documents historiques et géogra-

phiques (Paris, 1899, in-8°; extrait de la liecue Tunisienne).

M. Delisle offre, au nom des auteurs, les publications suivantes :

Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae actatis. Edide-

runt socii BoUandiani. Fasc. III ; Franciscus — Iwius (Bruxelles,

1899, in-8»);

Chroniques de J. Froissart, deuxième livre, publié pour la Société

de l'Histoire de France, par M. Gaston Raynaud. Tome XL 1382-

1383 (depuis la bataille de Rooseheke Jusqu'à la paix de Tournai)

(Paris, 1899, in-8'');

Gallia Christiana Novissima. Histoire des archevêchés, évéchés et

abbayes de France, par le chanoine J. 11. Albanès. Tome I"' : Aix,

Apt. Fr'éjus, Gap, Riez et Sisteron iMontbéliard, 1899, in-i")
;

Œuvres historiques de M. le D'' Ulysse Chevalier. II. Les rues de

Romans; fragments historiques; des Consuls de Romans (Paris et

Valence, 1900, in-8°)
;

Répertoire des sources historiques du moyen âge, par Ulysse

Chevalier. Topo-bibliographie. 3« fascicule : E.-J. (Montbéliard, 1899,

in-S").

1900.
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SÉANCE DU 16 FEVRIER

Le Priîsident prononce l'allocution suivante :

Il Hier nous étions nombreux à accompagner notre excellent

confrère, M. Deloche, à sa dernière demeure. II était encore

parmi nous il y a peu de jours, et rien ne faisait craindre qu'il pût

nous èlre enlevé aussi rapidement; malgré son âge avancé, nous

espérions le voir encore longtemps prendre part à nos travaux.

Nos vieux et nos espérances ont été déçus. J'ai essayé devant sa

tombe d'esquisser sa vie si laborieuse et si bien remplie
; j'ai

essayé aussi d'exprimer vos regrets et les miens. Aujourd'hui je

n'ai pas à revenir sur ce cpie j'ai dit.

<i Mais je ne puis m'empècher de vous rappeler quel vide s'est

produit dans nos rangs par ce douloureux événement. Longtemps

nous regretterons cet aimable et bienveillant confrère ; nous

tournerons tristement nos yeux vers cette place qu'il a occupée

pendant trente ans, et de laquelle il nous donnait de si précieux

avis ; ces avis lui étaient inspirés par son expérience, sa connais-

sance des sentiments humains et des traditions de notre Compa-
gnie, ainsi que par son alfection pour l'.Académie, qui n'avait

d'ég'al que son dévouement. »

L'.Académie s'unit à cet hommage rendu à notre regretté

confrère.

M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts

adresse à l'Académie l'ampliation d'un décret en date du 1 1 février,

par lequel M. le Président de la République a approuvé l'élection

de M. Henri Ûmont à la place de membre ordinaire laissée

vacante par la mort de M. (jiry.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture du décret. Il introduit

ensuite M. Omont et le présente à l'.^cadémie.

Le PRÉsn)ENT invite M. Ûmont à prendre place parmi ses

confrères.
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Le Secrétaire perpétiei. communique à l'Académie une iettre

adressée au Président de la Commission centrale administrative,

et dans laquelle M. le Directeur des beaux-arts prie les Acadé-

mies de vouloir bien lui adresser la liste des anciens membres de

l'Institut dont son administration pourrait ultérieurement taire

exécuter les bustes.

Renvoi à la Commission des travaux littéraires.

M. le D'' Carton adresse à l'Académie un rapport sur les fouilles

qu'il a exécutées au théâtre de Dougga en 1899.

Renvoi à !M. Héron de A'illefosse.

M. Barth a la parole pour une communication :

" Dans le dernier volume des Bijdraçjen ' de l'Institut royal

de la Haye, un de nos confrères étrang^ers, M. le professeur Kern,

de Leide, a publié sur notre jeune Ecole d'archéologie en Indo-

Chine des considérations qui méritent de ne pas rester inaperçues

en F'rance, où il n'y a pas beaucoup de lecteurs pour ce qui s'écrit

en hollandais. Je me permets donc de signaler à l'attention de

r.\cadémie cette appréciation d'une œuvre qui s'est fondée sous

son patronage et qui reste placée sous sa direction. J'estime

aussi qu'il est désirable que nos Comptes rendus gardent la trace

de ce témoignage d'intérêt qui nous vient de l'étranger, de la part

d'un homme dont la sincérité est aussi peu suspecte que sa rare

compétence.

" M. Kern commence par rappeler ce que la France a fait

jusqu'ici peur l'exploration scientilique de l'Indo-Chine : il expose

ensuite, en entrant dans le détail, et d'une façon plus complète

qu'on ne l'a fait encore chez nous, les statuts et l'organisation de

l'Ecole, son objet et l'ampleur du champ qui s'ouvre devant elle.

Après cet exposé, où l'on sent à chaque ligne l'homme de grande

expérience et parfaitement informé, M. Kern continue ainsi :

" Si l'on compare la façon dont le Gouvernement français

« prend à cœur les intérêts de la recherche scientilique dans ses

« possessions d'outre-mer, avec l'organisation ou plutôt le défaut

1. Bijilrayen lot de taal-, hnJ- en volkcnkumle v,in .\eiJerliindsch-

Indië, t. L (1899
, p. 405 et s.
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cle loutc organisation qui prévaut sous ce rapport dans notre

domaine oriental, on constate que les Français sont beaucoup

plus sérieux et plus pratiques que nous, qui nous tenons

volontiers, mais à tort, pour un peuple éminemment pratique.

Lors de la réforme de notre enseignement supérieur, on a

institué chez nous un doctorat des langues et littératures de

lArchipel indien, avec le dessein de former de jeunes savants

qui, à une éducation scientifique générale, joindraient les

connaissances spéciales requises, et trouveraient ensuite dans

les Indes néerlandaises un champ d'activité où ils pourraient

se distinguer eux-mêmes et bien mériter de la science, au

profil et à l'honneur du pays. \'ingt-deux ans se sont écoulés

depuis, et nous avons envoyé là-bas jusqu'à trois de ces doc-

teurs : à chacun d'eux on a assigné des fonctions mal défi-

nies, sans lien ni rapport entre elles, sans qu'aucun contrôle

soit exercé sur les résultats par des personnes autorisées. Si,

malgré tout, il s'est fait là-bas de la bonne besogne, c'est

grâce au zèle et à la parfaite compétence de ces fonctionnaires;

la participation du gouvernement n'y est pour rien. Les

Français comprennent que, si une entreprise scientifique doit

être fructueuse, il ne suffit pas d'y consacrer de l'argent;

il faut encore qu'un ensemble de règles à la fois fermes et

souples assurent la coopération des efî'orts individuels en vue

du but commun. En France et dans les colonies françaises,

on paraît aussi comprendre qu'un gouvernement ne s'abaisse

pas en demandant l'avis de corps savants tels que l'Académie
;

et cela, parce que le Français tient à l'honneur de son pays,

et qu'il est fier de ceux qui contribuent à en assurer le bon

renom : le plus haut placé n'estime pas au-dessous de lui de

prêter l'oreille à des conseils bienveillants, durent-ils venir de

personnes étrangères à la machine de l'Etat.

« A plusieurs reprises, et récemment encore par l'organe de

la Société de Géographie, des personnes compétentes ont

exprimé chez nous le vœu de voir enfin dresser la carte

archéologique de Java'. Je me joins à leurs vœux; mais je

1 . » Un essai en ce sens, très méritoire, et sur une assez grande éclielle. a

été tenté, dés 1S91, par M. ^e^b^elc. Si l'on réclame mieux, cela monlie

combien nos voisins se contentent dillicilement en pareille matière. »
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(I crois en même temps qui! serait |)Ossil)lo de prendre un

« ensemljlo de mesures qui répondraient à la l'ois aux besoins

« de la philologie et à ceux de l'areliéoloi^ie. Lu établissemeul

« sur le modèle de la <i mission d'Iudo-Cliiue » ne nécessiterait

« pas plus d'argent, peut-être moins, que ce que le gouverne-

« ment indien a dépensé jusqu'ici pour ses l'onctionnaires en

» philologie et pour frais de lexiques et autres publications.

« L'essentiel, c'est une bonne organisation. »

H De cet éloge, nous pouvons, je crois, retenir deux choses :

d'abord que l'Ecole, à peine née, est proposée comme un modèle

])ar un juge aussi compétent que M. Kern, et ce nous est une rai-

son de plus de croire que le dessein en est bon; ensuite, qu'elle

est proposée comme un modèle pour Java, où nos voisins pos-

sèdent cependant cette admirable Société de Batavia, la plus

active et la mieux disciplinée de toutes les associations scienti-

liques de l'Orient. Si nous faisons un retour sur nous-mêmes, sur

notre propre indigence en Indo-Chine, sur le manque presque

absolu de ressources et de direction où sont restés jusqu'ici les

travailleurs que nous avons là-bas, nous serons édifiés sur l'ur-

gence qu'il y avait à faire cet ell'ort et sur la nécessité d'y persé-

vérer, pour peu que nous entendions faire honneur à la mission

que nous avons assumée en noti-e qualité de maîtres du pays.

« M. Kern termine son article en examinant le programme de

début de l'Ecole. 11 approuve entièrement le projet du directeur,

de prendre en quelque sorte, par une exploration personnelle,

possession du domaine à exj)loiter, et aussi, par une première

visite, d'entrer en relation avec les autorités et les savants de

Java, auprès desquels il lui promet l'accueil le plus empressé.

<< L'.Académie sait comment ce programme est entré depuis en

voie d'exécution. Après un premier séjour au Cambodge, pour

s'initier à la langue du pays, M. Finot est allé à Java, où il a

trouvé en effet l'accueil le plus gracieux auprès de M. Brandes

et de ses savants confrères de la Société de Batavia. Il a pu visi-

ter dans les meilleures conditions les belles collections réunies

dans la capitale, ainsi que les monuments les plus remarquables

de la période hindoue dans l'île principale et dans celle de Bali.

De retour de .lava, la saison étant devenue favorable, il se remit

en route suivant na itinéraire arrêté de concert avec le (iouver-
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iieur général. 11 commença par l'ancien royaume de Campa, où

les misérables restes du peuple chani achèvent de s'éteindre

parmi les vestiges de sa grandeur passée. Il remonta ainsi len-

tement les cotes de TAnnam, visitant et relevant avec soin les

ruines, qui le frappèrent par leur air de parenté avec celles de

Hall, estampant les inscriptions, pour lesquelles il reste à glaner

même après le passage de M. Aymonicr et de ses équipes, pré-

parant ainsi celte carte archéologique de l'Indo-Chine française

qui est un des premiers desidenila inscrits sur le programme de

l'École, en même temps qu'il se préoccupait des mesures à

prendre pour préserver, autant que possible, ce qui subsiste

encore, dune deslruclion complète. La dernière lettre que j'ai

reçue de lui, il n'y a pas trois semaines, est datée du 2."> décembre,

et de Quang-Binh, sur la route mandarine, à quelque deux cents

kilomètres au nord de Hué. Il se trouvait alors au bout de la

[)remière étape de son exploration, à la limite où s'arrêtent

de ce côté les traces signalées jusqu'ici de la vieille civilisation

hintloue. Cette lettre est si intéressante, que je ne crois pas abu-

ser de la patience de l'Académie en la lui communiquant :

<i Me voici arrivé au bout des monuments de l'Annani: je n'ai

(c plus que les inscriptions des grottes de Phong-nha à voir.

(( .Après quoi, je ferai un petit séjour à Hanoï, pour traverser le

« Tonkin à toute vitesse et redescendre sur le Laos, où je crois

c< qu'il y a à glaner.

<. J'ai trouvé (non découvert, ils étaient signalés) deux groupes

« archéologiques très intéressants dans la province de Quang-

<c nam. Le plus important est celui de My-son, au sud de

(. 'l'ourane. Rien de plus extraordinaire.

(' Imaginez un cirque entre des montagnes désertes, couvertes

i( d'une brousse épaisse où foisonnent les tigres. Pour s'y rendre,

(( un mauvais sentier semé de roches; pas d'autre i-oute visible.

« En y entrant, on ne voit que des arbres. Mais si l'on pénètre

« sous leur ombre, on a la saisissante vision d'une ville morte.

« Ce sont de grandes salles aux murs couverts de sculptures

(' délicates, de petits édicules fouillés comme des bibelots de

«. brique, de hautes tours sévères, d'étranges logis dont les murs,

« d'une prodigieuse épaisseur, sont percés de lucarnes grillées
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de barreaux de j)ioi're. Et tout cela à moitié ensc^eli daiis les

décombres, couvert de plantes voraces, triste et inquiélant.

On marche sur des tas de bi-icjues couverts de mousse, sous

une ombre noire, au milieu duii silence morne, parmi des

végétaux puissants qui vous soutllent au visage une haleine de

lièvre. Cette jongle deviendra ([uelque chose de merveilleux,

une rareté archéologique, que les touristes viendront visiter

leur Joanne à la main. 11 suflira de couper et de brûler la

brousse, de déblayer les décombres, de réparer les monu-

ments debout, et de l'aire une route pour y conduire. Je \ou-

drais amorcer ce travail avant de [)artir; c'est pourquoi je

réclame un jeune architecte.

<( I/autre groupe est plus au sud, à Dong-duong. Il est moins

grand, mais aussi digne d'attention. 11 y a là notamment un

portique à quatre portes avec une gigantesque — ou au moins

très grande — statue du Buddha. C'est la première que je

rencontre dans un édifice cham. 11 se pourrait que nous ayons

ici un grand vihâra; ce qui me le fait supposer, c'est le

grand nombre de tombeaux. Il y a une grande salle à colonnes,

qui pouvait servir de lieu de réunion à la communauté.

(( Il y a à My-son des inscriptions qui pourront sans doute

nous fixer inir la date. M. .\ymonier en a reçu les estampages ;

je crois en avoir déterré une nouvelle.

« On a transporté à Tourane des sculptures bêtement arra-

chées aux monuments. Je suis inti'igué par certains bas-reliefs

qui représentent une déesse (ils sont sur un piédestal qui

portait une statue) marchant à cheval, et tirant de l'arc. Sur

un autre bas-relief, un singe parle à une femme (la même
probablement) appuyée sur son arc; et, plus loin, le singe

balance un homme au-dessus de sa tête, et s'apprête à le

précipiter. Cela vous rappelle-t-il quelque chose? »

" La description de ces bas-reliefs est trop sommaire pour servir

de base à des hypothèses; mais elle l'ait comprendre que M. l''iiiol

ail été intrigué par les originaux. Ils paraissent ne se rattacher à

aucune des deux soui'ces ordinaires des sculptures de la période

hindoue : les jàtakas et la légende épique. Cette dernière, si l'on

excepte les râkshasis, qui sont des monstres, ne coniiail ([u'nii
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Ivpc (le remme ^^uerrière : la Grande déesse, épouse de Çiva.

Mais la monture de celle-ci n'est pas un cheval, et Tare n'est pas

son arme. La présence du singe ferait songer au Râmâyana;

mais l'amazone resterait inexpliquée. 11 y a bien dans l'Inde des

formes populaires locales de la légende ramaïque, où Sitâ est une

guerrière et, de sa propre main, tue Ràvana, et des versions

non moins altérées du poème ont aussi cours en Indo-Chine.

Mais c'est la légende épique dans sa pureté qu'illustrent les

anciennes sculptures, et celles-ci sont probablement très vieilles;

car la domination cham et, avec elle, l'art hindou, ont été refou-

lés de bonne heure bien au sud de Tourane. La même raison

devra probablement faire écarter les amazones qui ligurent dans

les traditions cambodgiennes.

« Mais, quelle que doive être la solution de l'énigme, l'intérêt

de la lettre n'est pas là ; il est dans le fait même de ces ruines de

My-son et de Dong-duong. Jusqu'ici, rien de semblable, que je

sache, n'avait été signalé en Annam. lui fait de monuments cham,

on ne connaissait que des tours en brique, avec arêtes, chaînes et

pinacles en pierre, tantôt isolées, tantôt réunies par groupes.

Rien n'y approchait de la variété de types que montre la lettre

de M. Finot, et qui rappelle les grandes bâtisses de l'empire

khmer. Les religieux des pagodes actuelles sont logés d'ordinaire

dans de simples huttes, des paillotes groupées auprès du sanc-

tuaire. Il est probable qu'il en était de même anciennement et

que c'est là ce qu'il faut entendre par les kutis des inscriptions.

Mais ces mêmes inscriptions nous parlent aussi de grandes salles

affectées à divers usages, aux réunions, aux repas, aux proces-

sions et danses sacrées, ainsi que de vastes enclos dont les portes

étaient orientées suivant les quali-e points cardinaux. De tout

cela, le Cambodge nous fournissait déjà des exemples, et voici

qu'on en trouve aussi dans l'.-Vnnam.

« Dong-duong n'est pas marqué, du moins sous ce nom, sur les

cartes que j'ai à ma disposition. Sur la dernière en date, et la plus

détaillée, la grande carte de llndo-Chine dressée par les membres

de la mission Pavie, et publiée en 1893, sous les auspices du

Ministère des Affaires étrangères, je trouve une localité du nom

de Mi-son, dans la montagne, à environ vingt kilomètres de

Tourane, mais à l'ouest, non au sud comme le porte la lettre.
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u .le suis heureux de pouvoir njoulei- qu'aux qualités que uous

lui connaissions, M. Fiuol joint l'endurance, cette autre vertu

sans laquelle il n'est pas de bon explorateur. Malgré les fatigues

et les aventures inséparables d'un voyage pareil, il a résisté

jusqu'ici parfaitement au climat. Nous l'en félicitons cordiale-

ment, et. pour l'avenir, ce ne sont certainement pas nos bons

souhaits qui lui feront défaut. "

M. B.\BELON, au nom de la Commission du Prix Duchalais,

fait le rapport suivant :

« La Commission décide que l'ouvrage de M. Dewamin.
intitulé : Cent ans de miinism;ili(/in' fninçnise . ne rentre pas

dans les tei-mes du prix Duchalais, qui, suivant le testament de

M""" Duchalais, doit être réservé exclusivement aux ouvrages

relatifs à la numismatique du moyen âge. La Commission renvoie

cet ouvrage au concours du prix Baron de Joest.

" Les autres ouvrages envoyés au concours Duchalais sont

trop peu étendus pour que le prix puisse être décerné en

l'.WO. En conséquence, la Commission décide que le prix

Duchalais est renvoyé à l'année prochaine, c'est-à-dire en 190L
et qu'en cette année on décernera, s'il y a lieu, deux prix de

numismatique : le prix .\llier de Hauteroche, dont l'échéance sera

régulière, et le prix Duchalais, ajourné. »

>L Dei.isle propose d'examiner s'il n'y aurait pas lieu de laisser

accumuler les arrérages de la fondation Duchalais de façon à

porter ce prix à mille francs, et d'unilier ainsi la valeur des deu.x

prix de nuriismatique dont dispose l'Académie.

1-a proposition de ^L Delisle est renvoyée à la Commission du
prix de numismatique.

L'.\cadémie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, ^L Emile Guiniel pré-

sente un livre japonais sur les Gestes de l'Officiant : « Dans cer-

taines sectes bouddhiques les prêtres, pendant les cérémonies,

disposent leurs mains et leurs doigts de manière à former des

espèces d'hiéroglyphes qui ont pour but de forcer les dieux à

s'incarner dans les idoles posées sur l'autel, et à les obliger
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d'obéir au priHre. L'explication de ees sif^nes est fout à fait

interdite; M. Giiimet put à grand peine se procurer le livre sacré

qui en dévoile l'iiermélisme ; mais le texte, mélange de sanscrit,

de chinois et de japonais, était demeuré intraduisible pour un

non-initié.

« La présence à Paris du grand-prêtre Horiou-Toki, de la secte

Sïn-gon, permit d'avoir quelques renseignements sur ce livre qui

était d'une autre secte (la secte Ten Haï), et le Musée pourra

publier dans ses Annales le sens de ces gestes religieux. »

MM. Senart et Bréai, ajoutent à cette communication quelques

observations.

"SI. do Mély termine sa communication sur le colTret d'argent

déposé par saint .Ambroise dans le tombeau de saint Nazaire,

à Milan.

LIVRES OFFERTS

Répertoire général de Lio-hihlinçjrnpliii- hrelonne, par M. René

Kcrviler. Livre I". Les Bretons, fascicule 32' (Rennes, 1899, in-S»);

L'origine et les développements des cours pratiques d'histoire dans

l'enseignement supérieur en Belgique, par M. Paul Frédericq, profes-

seur à l'Université de Gand
,
publication dédiée à Godefroy Kurth,

professeur à l'Université de Liège, à l'occasion du XXV anniversaire

de la fondation de son cours pratique d'histoire (Liège, in-S");

Journal of the American Oriental Society, edited by George

F. Moore, t. XX, 2° partie (New-Haven, Connecticut, 1899, in-S");

// monumento sepolcrale romano scoperto presso Alha nel 1897,

studio illiistrativo con due schizzi topografici e due riproduzioni délia

fotografia del monumento (Saluzzo. 1899, in-S") ;

Catalogue of the University of Pennylvania, 1899-1900 (Pliiladelphia,

1899, in-8»).

M. Peurot présente, de la part de l'auteur, un Recueil d'inscriptions

grecques, par Charles Michel, professeur à l'Université de Liège

(Paris, in-H", 1900, xxiv-1000 pages).

(1 Le recueil, dont la pul)lication s'achève avec le quatrième fascicule
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de la iloniièie partie, est destiné à rpiiseigpnement. L'auteur, à

l'exemple de Hicks et de Diltenberger, a voulu grouper les inscrip-

tions les plus utiles à l'étude de l'histoire el des institutions grecques
avaut la conquête romaine, en n'écartant que les textes dont la resti-

tution présenterait trop de dillicultés et d'incertitudes.

'< Ces inscriptions, M. Michel a essayé de les grouper d'une façon

plus systématique ipie ne l'ont fait ses prédécesseurs; c'est ce qu'a

expliqué, en présentant les premières livi-aisons de l'ouvrage, notre

confrère M. Foucart, auquel le livre est dédié. Chargé, en son absence,

d'offrir à la Compagnie les trois livraisons avec lesquelles s'achève

cet énorme volume de 1 .000 iiages, je ne me sens pas la compétence
nécessaire pour insister sur les mérites de l'ouvrage, pour dire ce

qu'il suppose de lecture et de critique, d'application patiente et sou-

tenue, de vive intelligence des nécessités de l'enseignement. Je me
contenterai de signaler, à ceux qui voudraient connaître el apprécier

la méthode suivie par l'auteur, l'intéressante préface qu'un autre

élève de M. Foucart, son suppléant du semestre au Collège de
France, M. Bernard Haussoullier, a mise en tête du livre de M. Michel.

M. Haussoullier expose là, avec la compétence et la sûreté de juge-
ment dont il a déjà donné tant de preuves, toute l'économie du plan

que M. Michel a cru devoir adopter. Étroitement associé, par une
affectueuse collaboration, à la préparation du recueil, il était mieux
en mesure que personne d'expliquer quel parti pourront en tirer tous

ceux qui s'intéressent au passé de la Grèce et qui entreprennent
d'en éclaircir et d'en écrire l'histoire. «

M. Héron de Villekosse présente à l'Académie, de la part de
M. C. JuUian, professeur à l'Université de Bordeaux :

1» Xotes ijallo-romainps, IV (extr. de la Rev. des Éludes anciennes

[Annales de Ir Facult/- des lettres de Bordeaux, 4= série], oct.-déc.

1899), in-8°.

« Lucain historien, tel est le titre de ce quatrième fascicule des
Noies gallo-romaines.

«En étudiant les préliminaires du siège de Marseille par Jules César,
M. Jullian constate que l'attitude des Marseillais dans cette circon-

stance n'est pas appréciée de la même manière par Lucain et par
César. Dans les Commentaires, Marseille est présentée en cité

cliente qui veut ménager deux puissants patrons; dans la Pharsale,

c'est une puissance alliée el libre qui se déclare neutre et s'insinue

médiatrice. Le texte de Lucain est peut-être le plus précis, le moins
discutable de tous ceux que l'antiquité nous a laissés sur la topogra-
phie de Marseille. Césap nous présente les préparatifs du siège de
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manière à nous faire supposer qu'il est resté un mois inactif devant

la ville. Lucain, au contraire, énumère avec une gi-ande précision les

travaux ordonnés et surveillés par le général romain : probablement

Lucain a pris ces renseignements à Tite-Live. Quand il s'agit de

César et des faits qui lui furent désagréables, Tite-Live peut avoir

raison contre l'auteur des Commentaires ».

2° Fouilles dans le quartier Sainl-Seurin, in-8" (extr. des Mémoires

de la Sociale Archéologique de Bordeaux, t. XXII).

« Ce mémoire renferme de nouveaux renseignements sur le col

d'amphore portant la marque TIBERIANI suivie d'une croix, déjà

reproduit dans les Comptes rendus de l'Académie (1898, p. 10 à 16).

Les observations de M. JuUian y sont accompagnées d'une intéres-

sante lettre de M. Toutain sur les lampes romaines trouvées en

Afrique et marquées aussi à la croix. Les fouilles du quartier Sainl-

Seurin ont livré quelques autres objets de l'époque romaine, et en

particulier une jolie petite figure en bronze, représentant un enfant

entièrement nu et dansant. »

M. DE Vogué présente à l'Académie, au nom de l'auleur, Dom
Parisot, bénédictin de Ligugé, un ouvrage intitulé : Rapport sur une

mission scientifique en Turquie d'Asie (Extr. des Noui-rlles Archives

des Missions scienti/iques, t. IX).

« Les recherches du P. Parisot ont porté sur deux sujets : l'étude

des dialectes syriaques qui se sont conservés dans quelques régions

de la Syrie , ot l'étude de la musique orientale. La première étude a

produit une excellente monographie qui a été publiée en 1898 dans

le Journal Asiatique et qui résume et complète, par de nomlireuses

observations personnelles, les travaux consacrés au dialecte aujour-

d'hui parlé dans le village de Malloula, près de Damas.

« La seconde étude a produit le présent volume, où le P. Parisot a

reproduit et transcrit en notation européenne une collection impor-

tante de mélodies syriaques, arabes, juives même, recueillies sur

place avec un soin minutieux et une méthode rigoureuse. En

fixant ainsi des traditions qui disparaissent graduellement, il a rendu

un véritable service, qui sera hautement apprécié par les spécialistes

et les savants qui se livrent à l'étude comparée des chants litur-

giques en Orient et en Occident. »

M. Salonion Reinach a la parole pour un hommage :

t. J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de l'auteur,

M. Maurice llolleaux, maître de conférences à la Faculté de Lyon,



SÉANCE DU 23 FÉVRIER 19(1(1 109

un mémoire sur un passage îles Antiquités Judaïques tle Josèphe
(XII, 4, § 155). Là où on avait compris, jusqu'à présent, qu'il s'agis-

sait du partage des tributs de la Cœlé-Syrie entre le roi Antiochos et

le roi Ptolémée, M. Holloaux démontre à l'évidence que les deux
souverains, ,Siai),£t;, dont il est ijucslion dans le texte, sont Ptolémée
et sa femme Cléopàtro. Ainsi disparait une légende dont on avait

déjà signalé l'invraisemblance, mais où l'on avait eu tort de voir une
preuve de la légèreté de l'historien. »

SEANCE DU 23 FÉMilER

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, communication est donnée
du décret en date du l'y février 19(10, par lequel le secrétaire

perpétuel est autorisé à accepter, au nom de l'Académie, le legs

fait par M"*^ Litler Harrisson, veuve Ghavée, d'une somme de

trente mille francs, destinée à fonder un prix de linguistique

dénommé : <• Prix Ghavée ».

L'Académie accepte délinitivement le legs de .M""' Lilter

Harrisson.

M. \ lOLLBT communique en seconde lecture son mémoire sur

les justices, les milices et les finances municipales au moven
âge, dont les conclusions sont les suivantes :

" Le droit de justice n'est pas essentiellement lié à la notion

de commune. Mais presque toutes les communes jouissent de

droits de justice plus ou moins étendus. La notion moderne de la

division du pouvoir administratif et du pouvoir judiciaire se fait

jour dès le moyen âge. Ges deux pouvoirs sont distincts, au
xnr' siècle, à Avignon et à .Arles Hotamment.

I' Les communes ont leurs milices municipales : le chef de la

municipalité en est le capitaine. Au xiv'' siècle apparaissent des

capitaines de milices distincts du maire, et très ordinairement
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(mm pas toujours) nommés par le roi. Ainsi le pouvoir militaire

se sépare du pouvoir administralil', et tend même à perdre son

caractère municipal. Ce mouvement, toutefois, ne s'achève pas

au moyen âj^'e.

« Les finances municipales sont administrées à l'ori^jine par les

corps municipaux, puis par des délé},'ués spéciaux qui, à dater de

la fin du xiv>^ siècle, tendent à être réduits à un seul olficier

(trésorier ou receveur); la responsabilité est ainsi plus ferme et

plus sérieuse. Dès le xiv'' siècle, le faraud principe moderne de la

distinction entre l'ordonnateur et le comptable s'accuse nettement

dans les écritures de plusieurs municipalités, et même est expres-

sément formulée (Toulouse, Tours, etc.).

(. Le contrc'ile roval sur les (inances municipales s'accuse un

moment sous Saint Louis, est intermittent au xiv" et au xv« siècle,

et soulève à cette époque de vives réclamations. Il reparait

sous François 1''
: sous François I"'' comme sous Saint Louis

l'intérêt du roi, créancier des communes, paraît avoir été le

principal mobile de la royauté, qui surveille les finances muni-

cipales parce qu'elle a un intérêt direct à les surveiller. »

M. DE L.vsTEYRiE coHimuniquc à l'.Académie un nouveau

chapitre de ses études sur la sculpture française du xn" siècle. Il

s'occupe celte fois des plus fameuses sculptures du midi de la

France : celles du cloître et de la façade de Saint-Trophime à

Arles. La date de ces o-uvres célèbres n'a jamais été établie d'une

façon bien satisfaisante, et les opinions les plus divergentes ont été

émises sur leur âge. Cependant la majorité des archéologues est

d'accord pour lixer à la première moitié du xn" siècle, ou au plus

tard à 1150, la construction des parties les plus anciennes du cloître

de Saint-Trophime. Cette opinion a été récemment combattue,

dans un long mémoire, par M. Marignan qui prétend faire des-

cendre jusqu'au premier tiers du xni'' siècle les plus anciennes

sculptures du cloître d'.Arles. M. de I asleyrie montre à l'aide

des inscriptions encore éparses dans le monument que l'une et

l'autre opinion est erronée. C'est vers 1180 que la construction

de la galerie nord du cloître a dû être exécutée. Elle était ache-

vée en 1 188, car on grava à cette époque au-dessous d'une des

statues l'épitapbe d'un doyen du chapitre. Il n'est donc plus
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possible de soutenir, comme on l'a l'ait en Allemagne dans un livre

récent, que nos premiers sculpteurs f;'othi(|ues ont subi dans une

mesure quelconque linlluence de l'école d'Arles, puisque le por-

tail royal de Chartres et nombre d'autres icuvres de premier

ordre s'élevaient dans le bassin de la Seine avant qu'on eût com-

mencé la décoration du cloître d'Arles.

Dans une prochaine communication, M. de Lasteyrie s'engage

à montrer que le portail de Saint-Trophime n'est pas plus ancien

que le cloître, et que l'opinion courante sur l'âge de ce monu-
ment doit être réformée.

M. S. RiuNACii l'ait une communication sur les croissants d'or

irlandais. — M. S. Reinach insiste, à propos de ces objets, sur

la grande richesse en or de l'Irlande, antérieurement à l'an 1000

a. J.-C. Cette île enti'etinl des relations suivies avec la Scandi-

navie et r.\rmorique; il est même possible que des pirates irlan-

dais aient occupé, plus de dix siècles avant notre ère, quelques

points de la cote armoricaine. Une éclipse de la civilisation irlan-

daise se produisit vers l'an 1000, peut-être par suite de l'invasion

des tribus celticjues, dont la langue est restée depuis celle des

Irlandais.

M. HoMOLLE adresse à l'.Académie la récente publication

intitulée : Le cinquantenaire de l'Ecole française d'Athènes,

célèbre à Athènes les 16, 17, 18 avril /S98 (Athènes, 1899,

in-i"). A ce fascicule est joint un exemplaire en argent de la

médaille gravée par M. Roty pour commémorer cette fondation.

LIVRES OP^FERTS

Sont offerts :

Mi^inoireu de la Société académique d'archéologie , sciences et arts

du département de l'Oise, tome; XYII, 2« partie (Beauvais , 1899,

in-S").

M. G. Peurot olîre à l'Académie son Histoire de l'art, dans rensei-

gnement secondaire yParis, 1900, iu-8°).
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M. Gagnât offre à l'Académie, au nom de rAssocialion historique

de l'Afrique du Nord , le premier fascicule de ses publications. Il

contient la description des fouilles faites par MM. Gsell et Rouziès

à Bénian, Alamiliarin (Paris, 1899, in-8°). On a trouvé à cet endroit

une basilique chrétienne ou plutôt donatiste dont M. Bcsnier a déjà

entretenu l'Académie l'an dernier, à l'occasion d'une précédente

communication de M. Gsell. Si ceux qui se sont intéressés à l'Asso-

ciation de l'Afrique du Nord veulent bien lui continuer leur

concours, ce numéro sera bientôt suivi de plusieurs autres.

M. IlÉRON DE ViLLEFossE présente, au nom du R. P. Delattre,

correspondant do l'Académie, plusieurs travaux de ce savant :

I" Les cimetières romains superposés de Carlliage, suite (extr. de la

Rev. arcMoL, 1890), in-8°.

Ce mémoire renferme plus de cent vingt inscriptions funéraires,

dont (ilusiours concernent des esclaves ou des affranchis de la maison

impériale, ainsi que quelques marques doliaires.

2° Notes archéologiques : Thiharis, Gilliuiii, Zemhra, Tunis (extr.

de la Rev. tunisienne, 1899), in-S».

Découverte, à l'Henchir-el-Frass, de plusieurs inscriptions qui per-

mettent d'identifier ces ruines avec l'antique Gillium. — Catalogue

de la petite collection archéologique dos Pères Blancs, à Saint-Joseph

de Thibar. — Auge funéraire romaine trouvée dans l'ile de Zembra.

— Inscription du xvi" siècle trouvée dans une mosquée à Tunis.

3° Cartilage. La nécropole punique voisine de la colline de Sainte-

Monique. Le premier mois des fouilles,janvier 1898 (extr. du Cosmos,

1899), in-8°.

Cette publication ne fait pas double emploi avec le rapport que

le P. Delattre a envoyé à l'Académie sur cette fouille. C'est une rela-

tion nouvelle, où les découvertes sont exposées jour par jour et qui

est accompagnée de plus de quarante dessins excellents. Le mobilier

de la nécropole passe ainsi sous les yeux du lecteur au fur et à

mesure que les olîjols sortent do terre. L'importance des relations

commerciales des Grecs, et surtout prol)al)lement des Siciliens, avec

Carthage, devient de plus en plus manifeste.

4° Fouilles exécutées à Carthage pendant le premier trimestre de

4899 dans la nécropole punique située entre Bordj-Djedid et la colline

de Sainte-Monique (extr. des Comptes rendus de l'Académie, 1899),

in-8°.
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APPENDICE

LA COSECRATlOiN DU NOUVEAU TEMPLE DE PHÏAII riIEIîAIN,

PAR THOUTMOSIS III

COMMUNICATION DE M. G. MASPERO, MEMBRE DE l'acADÉMIE,

LUE A LA SÉANCE DU 26 JANVIER '

Les travaux entrepris à Karnak pour le redressement

des colonnes écroulées de la Salle Hypostyle, ont amené

M. Legrain à déblayer le petit temple de Phtah Théliain,

que Mariette avait effleuré à peine. L'exploration, menée

avec beaucoup de méthode et d'activité, a déjà produit

nombre de monuments intéressants, que M. Legrain

publiera lui-même. Le plus curieux, jusqu'à présent, est

une stèle, celle-là même où le Pharaon Thoutmosis III nous

raconte en quelle circonstance il rebâtit Tédilice et nous

énumère les donations qu'il fit en cette occasion.

La stèle, qui est en granit noir, mesure 1'" oO de hau-

teur, sur 0'" 7 5- de largeur et 0"' 32 d'épaisseur. Elle est

arrondie au sommet, et deux tableaux en occupent le

cintre : Thoutmosis III, suivi de l'épouse divine Sîtaâhou.

présente le vin et l'eau au dieu Phtah. et un simple coup

d"œil suffit à montrer que les deux tableaux ont été entiè-

rement refaits : une colonne d'hiéroglyphes qui les sépare

nous apprend le nom du restaurateur. Manmàîtrî Seti I".

11 semble, en effet, qu'à la fin de la XVIIP dynastie,

Khouniatonou fit marteler l'inscription de son prédé-

cesseur, qui était trop à la gloire d'Amon pour lui plaire :

les tableaux et tout le côté gauche de la stèle furent endom-

1. Voir plus haut. pp. 34-35.

1900. 8
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mages fortement. Sëti I'"' répara le dégât de son mieux, et

il fit regraver les figures ainsi que les portions eifacées du

texte, sans y rien ajouter que la ligne qui commémorait son

acte de piété. Les restes de linscription primitive se

reconnaissent facilement au poli de la surface et à la

beauté des caractères. Ce que Séti a rétabli est, au

contraire, d'une gravure moins ferme; la pierre y est mate,

inégale, traversée de fissures capricieuses.

Les ouvriers ont essayé de refaire le monument tel qu'il

était en son neuf, et les traces des hiéroglyphes ou des

figures étaient encore assez nettes, malgré la martelure,

pour qu'on ne puisse douter qu'ils n'y aient réussi en géné-

ral. Ils n'ont point évité cependant certaines méprises

qu'un examen rapide révèle aussitôt. La plus importante

de ces variantes, volontaires ou non, se rencontre dans le

tableau du cintre. Le cartouche tracé au-dessus de la figure

de femme, à gauche, est aujourd'hui ^l^' Sîtaâhou,

et l'on sait qu'en effet Thoutmosis III eut cette princesse

dans son harem ', mais on discerne, sous les signes qui com-

posent ce nom, un disque solaire O, et les débris d'un

autre hiéroglyphe ""==£., ce qui nous oblige à rétablir, dans

OU
la version première, le nom '^3:. i i o MarîtrÎ, de la pre-

mière femme du souverain. En était-il de même à droite?

Je ne saurais le dire pour le moment. Selon ce qu'une

étude plus minutieuse nous apprendra, nous devrons

admettre, soit que Touthmosis s'était fait représenter

accompagné de ses deux épouses principales, Marîtrî à

gauche et Sîtaâhou à droite, soit qu'il avait avec lui, des

deux côtés, Marîtrî, que les graveurs de Séti l" rempla-

cèrent par Sîtaâhou. On ne s'étonnera plus, après cela,

d'apj)rendre que le corps même du texte renferme plus d'un

1. Cf. Lorel, Les Iniitlie.iiix de Thoiitmès III et J'.Aniéno/j/i/s //. clans le

Biillelin de l'Inslilul éin/ptien, III" série, iv 9, p. 96, note.
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jjassage mal restitué et qu il faut corriger. Il semble que

souvent l'erreur ail été volontaire, lorsque le scribe,

entraîné par sa dévotion envers Anion , a rétabli le nom
de ce dieu à la place de celui de Plitah. qui figurait dans

le texte primitif. Cette substitution indue saute aux yeux

dans plusieurs cas; ainsi aux lignes 18-19, où le texte

actuel porte : ^^^^ l aww ci aX ^^^J^ . quand il faudrait

a^ ^^ o A X at^ . Un la constate de façon aussi cer-

taine aux lignes II, 13, l'.l, et si elle avait été mieux faite,

elle nous aurait laissé croire quAnion était , dès le temps

de Thoutmosis III, le principal dieu adoré dans le temple

de Phtah. D'autres fautes sont involontaires et pro-

viennent de l'inintelligence du restaurateur. Pour n'en

citer qu'un exemple, on lit. k la ligne 14, une formule :

évidemment fautive; la teneur réelle nous en est fournie,

:k»^correctement cette fois, aux lignes 19-20

-B^ —"^ ® T Â I

'°^
1 • Le graveur a restitué

d'abord jf au lieu de Jû^ . puis i îll S /wwv\ .a^ au lieu de

. La première inadvertance est des plus naturelles,

mais la seconde ne se comprendrait guère, si Ion ne

prenait en considération le contenu des deux lignes qui

précèdent et qui suivent celle où nous rencontrons le pas-

sage corrompu. En se reportant à la photographie qui

accompagne cette note, on verra que ces lignes se ter-

minent par les groupes : 'H ^ «wv« i?^ i ci JJ © et Slï H
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A«wvv Sll Jii^ 4 û J] © : le restaurateur, entraîné par une

fausse analo<,ne, a interprété les traces de signes de

manière à introduire dans son texte nouveau la version

•éhensilde l '^ '] ^ Hincompréhensilde 1 îil T /vwwv Jû^ 1 • C'est la plus

f^rave des altérations, et elle se résout d'elle-même par la

comparaison avec un passage similaire : les autres n'en-

travent pas l'intelligence de l'ensemble d'une manière

sensible.

Après une ligne unique de protocole, où il afTirme

l'amour inébranlable que Phtah Memphite, seigneur de

Thèbes, a pour lui, ïouthmosis III entre en plein au cœur

de son sujet. Le temple en question avait été déjà rebâti,

sinon fondé, par les rois de la XII" dynastie, et on y voit

encore aujourd'hui les autels d'une forme particulière

^^^^
Jl A "CT que ces princes y avaient consacrés ;

les

colonnes à seize pans, encore debout dans la salle qui pré-

cède le sanctuaire, peuvent remonter à l'époque des tables

d'olïrande, et le plan général de l'édifice actuel ne devait

pas dilférer notablement de celui de l'éditîce primitif. Il

était l'une des dépendances du grand temple d'Amon, et le

dieu venait s'y reposer aux fêtes majeures, lorsqu'il sortait

de son sanctuaire pour parcourir processionnellement la

ville, et pour aller recevoir l'hommage des divinités des

autres nomes auxquelles la cité thébaine accordait l'hospita-

lité dans son domaine. Thoutmosis III avait remarqué —
ou on lui avait fait remarquer lors d'une de ces processions,

auxquelles il présidait en vertu de son otHce royal, — l'état

de délabrement où cette chapelle de Phtah était tombée :

sitôt qu'il en eut le temps ou les moyens, il s'appliqua à la

1. Les traces visibles à la sui-face de la piei-i'c semblent montrer ici une

légère inexactitude ; le texte primitif portait là : © ou©.
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remettre en boni état. « Ma Majesté, dit-il, ordonna d'édi-

ic lier ce temple de Phtah-rîs-ànbouf en Tlièbes, qui est des

<i stulions de mon père Amonrà de Karnak, où il se met
i< au jour de faire entrer le dieu de toutes ses fêtes pério-

« diques en l'année, lorsqu'il se lend à la double maison

« blanche du Midi. Or, comme Ma Majesté avait ti-ouvé

« ce temple, — qui était construit en briques avec ses

Cl piliers et ses portes de bois, — penchant à la ruine, Ma
» Majesté ordonna qu'on refît l'opération du cordeau pour

« ce temple, l'érigeant en bonne pierre blanche bien solide,

« et ses murs d'enceinte en briques de travail bien solide,

« éternel ; puis quand Ma Majesté lui eut érigé des portes

« en bois d'acacia neuf du pays des Echelles, avec des pen-

(I tares de cuivre d'Asie, lorsque le temple de Phtali lut à

<< neuf au nom de Ma Majesté, jamais on n'avait fait au

(1 dieu chose égale avant le temps de Ma Majesté ! » Tout

cela n'a jusqu'à présent qu'un intérêt local, et, pour bien

comprendre l'importance du texte, il faut l'étudier à l'en-

droit même où il a été trouvé et qu'il décrit. Mais les

motifs qui déterminèrent le Pharaon à cet acte de munifi-

cence relèvent de l'histoire générale et nous indiquent en

même temps la date à laquelle la restauration s'accomplit.

« Ce fut, continue-t-il. Ma Majesté qui rendit son pouvoir

« au dieu, ce fut moi qui l'agrandis plus qu'auparavant, lui

« décorant sa place grande avec l'électrum de tout pays, et

« tous les vaisseaux sacrés en or, en argent, en toute sorte

'I de pierres précieuses, le linge étant en lin lin blanc, toute

Il la vaisselle des oll'randes divines pour faire tout ce qui

« plaît au dieu en toutes les fêtes de chaque saison se

« trouvant dans ce temple. Lors donc que Ma Majesté fit

« passer le dieu pour qu'il rejoignît sa place, j'avais rempli

'< son temple de toutes les choses bonnes, bœufs, oies,

« encens, vin, toutes les provisions, tous les fruits annuels

« de la terre, quand revint Ma Majesté à la conti'ée des Lola-

<< nou en sa première campagne ;
— Je fis en effet ces dons
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(i à mon père Amon parce qu'il me donna tous les pays

(( coalisés (lu Zahi emprisonnés dans une seule ville, la

<• crainte de Ma Majesté après leurs cœurs ; car faiblissant

c( lorsque je les atteig^nais, ne manquant jamais de fuir, je

Il les enserrai comme en un iilet en une seule ville, je bâtis

« contre elle un mur de circonvallation pour les priver du

(( souffle de la vie, et certes ce sont les âmes de mon père

« Amon qui m'ont conduit alors, certes ce sont ses desseins

» excellents qu'il a faits pour Ma Majesté, si bien qu'il a

(( agrandi les prouesses de Ma Majesté par-dessus [celles

« de] tous les rois qui existèrent auparavant. »

C'est la première campagne contre les peuples de Syrie

que Thoutniosis III décrit de la sorte, la campagne qui,

commencée à la iin de l'an XXII dans la forteresse de Gaza,

s'acheva l'an XXIII par la victoire des Egyptiens àMageddo,

le blocus de cette ville et la prise de tous les chefs coalisés

qui y avaient cherché un refuge le soir de leur défaite. C'est

à son retour d'Asie que Thoutniosis fit au dieu Amon les

donations dont Phtah eut sa part, et qu'ayant achevé la

restauration du petit temple il en célébra la consécration,

en l'an XXIII. « Lors donc qu'ordonna Ma Majesté d'ap-

« provisionner l'autel du dieu de toutes bonnes choses, alors

(( certes Ma Majesté institua un service d'offrandes nou-

« veau à mon père Amon dans les Apouîtou', au moment

« qu'il se pose ici, à savoir, dix tas d'otfrandes munis de

<( toutes les choses bonnes, pour le jour de faire entrer

i' le (lieu de toutes les fêtes d'Amon, en plus de ce qu'il

« y a devant l'image sacrée-. Puis, après que la Majesté

1. C'est une restauration de Séti I" : le texte original portail Phtah,

maître de Vérité, Bls-ànbnu-f en Thèhes.

2. C'est ici le passaj^e altéré dont j'ai rétabli le texte plus haut. Je ne

suis pas bien certain que le nom Amon ne soit pas uns faute pour Phtah

dans la mention des l'êtes de faire entrer le dieu. Les tas d'offrandes munis

de toutes bonnes choses représentaient une ((uantité déterminée d'objets

d'espèce dill'érente en nombre fixe, et qu'on donnait soit à des dieux comme

oll'rande, soit à des particuliers pour les récompenser de leurs services,
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" de ce dieu auii;'uste a pris possession de son bien,

.. proclamé soit qu'on présente' un tas d'oll'randes muni-

« de toutes les choses bonnes aux prêtres de Iheure de

« mon père Amon dans les Apouîtou^; et un tas d'of-

« frandes muni di' toutes les choses bonnes avec six

(( pains des pains de proposition à la statue des millions

« d'années^ de Ma Majesté, laquelle est transportée-^

« pour ce service doIVrandes en ce temple qui est sur le

comme dans la stèle Cil du Louvre. Ici, ils viennent en plus du service

journalier ^ aawvaa 11' ' '. et ils sont au nombre de douze : le jour de

faire entrer le dieu revenait en elTet une fois chaque mois, soit douze fois

dans l'année.

1. J'ai paraphrasé, pour les faire mieu.x comprendre aux modernes, les

locutions dont se compose ce début de la phrase. , , yjjj^s ^^~_ se tra-

duit littéralement : se joindre à ses choses, se poser sur elles, et marque

l'acte matériel par lequel le dieu était censé prendre possession des objets

qu on lui donnait. j5 est le terme technique dont on se servait pour

marquer qu'un, objet était présenté à un personnage : le sacrifice ou

l'olTrande qu'on donnait aux dieux, sortait sur l'autel en présence du dieu.

ou par abréviation, sor(ai( en présence. J\ pj^ ,
w

, , plus brièvement :

sortait j\ . ^
2. Le seul ileur du temps de Séti I" a restitué par erreur | au lieu

de Q.
3. Ici encore, le nom d'Amon a été introduit par les restaurateurs du

temps de Séti I" ; le texte original portait celui de Phtah.

^riW...:4. On appelait statue des millions d'années :
'-^

Jj jfy jT '^ statue

du roi héro'isé ou divinise, celle qui devait servir de support à un de ses

doubles pour la durée des temps. Il y avait autant de statues de ce genre

qu'on en voulait consacrer.

5. Le texte porte ici >j | ^/^ suivre, qui est le terme technique usité

pour le transport des statues au temple ou au tombeau.
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« champ ' de ce dieu auguste, et laquelle a nom Manakhpirrî

« le (/ranci cFoffrandes. Puis, après que cette statue a

« pris possession de ce service d'oll'randes, soit fait

<( oblation au temple de Phtah, maître de Vérité, Rîs-

« ànhoii-f en Thèbes, ainsi quii chaque office d'offrandes

« régulier qu'on célèbre en ce temple-, et alors, certes,

« Ma Majesté a ordonné qu'on instituât une nouvelle

« offrande de pains, liqueurs, bœufs, oiseaux, à mon
« père Vhia^x-rîs-Anbou-f en Thèbes ', savoir : soixante

« pains assortis, deux cruches de bière, deux coulTes de

« légumes^, des miches du genre des olFrandes journalières

« en plus de ce qu'il y a devant l'image sacrée. Puis, après

<c que ce dieu a pris possession de ses biens, soit donnée

c cette oifrande de pains et liqueurs à cette statue de Ma
(( Majesté ^, et que sort la corporation des prêtres de l'heure

(( du temple de Phtah-r«s-â/j/>OH-/' en Thèbes, c'est Ma
« Majesté qui fait faire tous les cahiers des charges du

A
\. Le texte acluel pinte n ^ ^^T ' '' v a\ait très probablement

,^ D X Q I
<'''"* '^ texte original de Tlioutmosis III.

2. E ^ ^^ fiSn^ SL!.? : « comme chaque

fois du service d'olTrande réftulier qui est en ce temple. »

.3. Le texte porte : Amon Phtah-Ris-i'inhou-f en Thèbes: c'est l'une des

fausses restitutions que j'ai indiquées plus haut.

4. Restituer
| ,

nl H iH,
, , , [ ^ qJ | | ^^ III. etc., d'après le

passage parallèle de la seconde avant-dernière ligne.

5. Lire dans les parties martelées : /, n 77 Q Q /ww\a Wvs

Pjl Ln X^ I °^ <=.- «^'c. - A la fmde cette même ligne,

la restauration ^^i r\ i^^=^'^_K'^ A ,
w , J[ ""^f est inintelligible:

il y avait nécessairement c> X X 'J— -Mit 1 © 1 Jl 1 .
'•'

i l '^
ou une variante analogue.
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• ' [>al;iis ' t'iiviTs mon pt'io V\ili\h-r!s~âi)ljoii-f on Thèbes,

Hu jour de l;i f'ète d'Amon dans les ^Vpouîtou-, le

<i 1'' mois de Shaît, le 2(i, par lesquels Ma Majesté-' lui

« institua une olVrande de un taureau, une grande mesure de

" vin bien pleine, quatre lots de nombreuses victuailles^,

« quatre boisseaux de grain, des céréales en quatre pains

Il blancs coniques, deux coull'es de légumes^, vingt cru-

« chons et dix cruches de bière, cinq oies pour la table

(1 d'oll'randes du sacrifice, deux cents pains assortis pour

« la table d'oll'randes du dieu, au temple d'Amon, quatre

« godets d'encens, du blé en vingt pains blancs de Pharaon,

" le tout] en redevance annuelle'', [plus le nécessaire pour

A^AAW ' " ' A^^VAAA

I. _ n
I »^ > ^^ )tT> n 11 c'est-à-dire les conlrats passés avec

le sacerdoce du temple, et leur garantissant siii' les biens royaux la perpé-

tuité des oITrandes instituées; cf., dans la Grande Inscription de Siout, la

distinction entre les fondations pieuses établies sur la maison du prince et

celles qui sont établies sur la maison paternelle du fondateur, c'est-à-dire

sur sa fortune privée.

a/VSAA*A

2. Lire : ^^

I /wwv\ VJ Jfiî^ 1 £ii ell © ^' •'s' probable que le nom d .\uion a été

substitué à celui de Plitali par Séti I".

•est le cas souvent, par ^ TT

Il vï\ \( Q /www
employé isolément : ^ _2f X X as.-.

.J. La relat'on est e.vprimée ici. comme ce

" Est institua à lui Ma Majesté ».

=Z> t^^^- sj-^

U X V cx=>< , sans que la leçon soit complètement sûre.

O O G n O O
ï

5. On distingue encore sous le martelage partiel : <:;;;5, Xwwi 1 I I I I

,,0 o À o 1 1 I
.

"'"'"'
1 1 I I Ci D Cl II . comme a la seconde avant-

dernièi'e ligne.

fi. Lire la partie endommagée
: Ol I l/wwv> lo S <^ Cil I 1 avwna
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(I allumer j le feu en présence de ce dieu journellement' ; ce

« l'ut Ma Majesté ([ui lit faire tous les cahiers des charges

« du palais à Moût Ilàlhor-, régente de Thèbes, au jour de

(( la cérémonie des Autels de la fête de faire être le dernier

<( du troisième mois de Shomoû. par lesquels Ma Majesté

« lui institua une olfrande de un taureau, une grande

« mesure de vin bien pileine''. une oie, deux lots de nom-

« breuses victuailles, quatre boisseaux de grains, des

(( céréales en quatre pains blancs, deux coulTes de légumes,

(c dix cruchons de bière, cinq oies pour la table d'otl'randes

« du sacrifice toutes les productions et toutes les

« plantes de Tannée, [plus le nécessaire pour] allumer le

(( feu en présence de cette déesse journellement.. Ce fut

(( donc Ma Majesté qui ordonna qu'on fît tous les rites en

« ce temple en cette heure excellente et exacte où Ion

« idluma le feu, et ce fut Ma Majesté qui refis h neuf [le

« temple de mon père Phtah, maître de justice, Rîs-ânbou-f

« en ThèbesJ, »

L'explication complète de ce texte exigerait un long

commentaire. Elle se trouve en partie sur les murs du

temijle, où des tableaux en bon état montrent en action

)t^ <;—-> ^ <;3> . elc OÙ le nom d Anion est probablement au lieu de celui

de Plitah : corriger
| ^s <:i> o "i" ''«" f'<^ '^ forme barbare que le graveur

a restituée, faute de comprendre le texte.

1, Sur ce passage, cf. les clauses de la Grande Inucription de Sioiit, rela-

tives au rite à'allumer le feu.

.^..A^W^lk'2. Restituer, comme à la clause précéd

l'^liSÎ^^I^T=,.1,.,U.„„:4 Jf AAdï-^ «Il D X^^.'l'
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nombre des cérémonies indiquées par le fondateur. La

même substitution d'Amon à Phtah paraît s'y retrouver,

que j'ai signalée dans le texte de la stèle. La fouille nest

pas achevée encore, et peut-être déterrera-t-elle quelque

monument qui nous permettra de jeter quelque clarté

nouvelle sur l'inscription de Thoutmosis III. Sitôt qu'elle

sera iinie, M. Legrain. qui s'applique à recueillir les moindres

fragments à mesure qu'ils sortent de terre, publiera la des-

cription complète de l'édilîce, et s'efforcera d'en reconstituer

l'histoire : je n'ai voulu pour le moment qu'attirer l'atten-

tion sur le document curieux qu'il a rendu à notre science.

Louxor, le 8 janvier 19U0.

G. M.\SPERO.

Le Gérant, \. Picard.

MAtUt.V. PHOTAT FREHES. IMPRIMEIHS





COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1900

PRÉSIDHNCK DK .M. DK UAKlIlKLli.MV

SEANCE DU 2 MARS

M. PciTTiKH donne loclurc de la notice qu'il ;i écrite l^ur la vie

et les travaux de son prédécesseur ]SL Devéïia '.

M. Pollier reçoit les vives félicitations de ses confrères.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, ^L 1Iei/.i:v fait une

communication sur la plus ancienne construction asiatique.

M. Ileuzcv n lul compte des fouilles exécutées par ^L de Sarzec

dans les couches les plus profondes du sol de Tello, en (^haldée.

.\u-dessous du j;renier d'abondance du roi Our-Nina, dont la

date [)eut i-emonterau quarantième siècle avant notre ère, d'après

la chronolojfie babylonienne, le massif de briques crues élevé

successivement par les antiques générations qui ont commencé

la civilisation du pays contenait un autre édillce appartenant à

une époque encore plus reculée. Il était formé, comme le premier,

de briques cuites bombées, pétries à la main, mais ne portant pas

de nom royal. Les fraj,'ments d'inscriptions trouvés à l'intérieur

I. \'oir ci-api'cs.

1900. 9
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préseiileiil des traits ciirvili>;nes qui rappellent encore l'écrilui»

llf^urativc et pictui-ale du premier âf^e. Les sculptures sont d'ui

type rude, mais déjà très caractérisé; elles feront l'objet dune

seconde communication.

Aujoui'd'iiui, M. Heu/ev présente le petit modèle en plâtre de

la construction elle-même, qui devait être, comme l'édilict

d"()ur-Nina, une sorte de maj,Msin royal et sacré, de dimensions

restreintes (9"' sur Ti'"), et d'une forme rectangulaire très sinipk

en apparence. Mais cette simplicité apparente présente de véri-

tables énij,'mes, dans la distribution de I édilice, dans son orien-

lalmn. dans les remaniements qu'il a subis.

l.a plus curieuse de ces dispositions énij^matiques est la pré-

sence, dans l'épaisseur des murs, d'une série de cachettes enduites

intérieurement de bitume et creusées en forme de jarres. Les

Iraf^ments de ce bitume, placés sous les yeux de l'Académie,

])ortent des stries profondes, et, en faisant mouler ces stries, on

a obtenu le modelé d'un enroulement de cordes, faites avec

des joncs ou des feuilles de roseaux. M. Heu/.ey pense que pour

former le creux de ces vases de bitume, on employait un peloton

de semblables cordes que l'on déroulait enfuile de l'intérieur à

l'extérieur, comme cela se pratique encore dans la fabrication

rustique des grandes jarres de poterie.

La destination de ces cachettes bitumées devait être de conte-

nir des liquides, sans doute la liqueur fermentéeque les Chaldécns

fabriquaient avec les dattes. C'était comme une manière de liba-

tion perpétuelle, qui, incorporée à l'édilice , servait à consacrer

aux dieux cette réserve des approvisionnements royaux.

M. de Sarzec ayant ensuite pratiqué un puits de soudage

jusqu'au sol vierge, à 17"' au-dessous du niveau supérieur du Tell

y a trouvé des objets très primitifs, des masses d'armes et des

marteaux d'armes en calcaire siliceux, analogues pour la forme

à ceux que l'on a rencontrés dans les couches préhistoriques de

ri']gyple et de la Susiane.

M. IlÉHox DK Vn.LKFossE fait la communication suivante :

Il M. Renaud, demeurant aux Chasteigners, commune d'.A))i-e-

monl (Vendée), signale à l'.Vcadémie des tombes taillées dans le

roc qui viennent d'être découvertes près du cimetière d'Apremont
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en cxoouImiiI des ti\iva(i\ du UTras-^ciiu'iil. ( ics Imiilx's soul uni-

fonnénU'iiL tduriu'cs vers l'est: dlos smil élniili's au\ pieds,

sï'lar^isseiit à la bailleur des coudes, au milieu du corps, et

sarrondissenl vers la télé. Du lolé franche du corps et à la hau-

teur de la main on trouve un vase rempli de petits charhons;

ipielipielois ces vases, dont les l'ormes varient, sont placés aux

pieds (lu mort. )i

M. IIavkt iiiditpie, d'après les manuscrits, cpie dans

Piaule et dans (^icéron on doit lire mulli) l;mt;t /)/».?, beaucoup

plus, et lion niiillo l.iiito pins; his l;tiit;t plus, deux l'ois plus, et

non Jjiti l.iiilo plus. Tnnln pourrait être une locution elliptique

pour tiinla pecuniu, à l'ablatil' : plus qu'une (somme) éyalc.

COMMUNICATION

MPTlCi: SI 11 I.A VIK RT LKS IKAVAl'X DE M. GAlilUEL DKVÉIUA

,

l'AR M. EDMOND I>(ITTIER, ME.MIÎRE DE i/aCADÉMII;, LL E DA.NS

LA SÉANCE Dl '1 MARS lilUO.

Messiei RS,

^'l)us m'tivez conQé la tâche de vous parler de mon pré-

décesseur, M. Devéria. Si ({uelcjue chose peut excuser l'in-

sullisance de ce travail, c'est assurément mon incompétence.

Je n'essaierai pas de vous la dissimuler, parce ([u'elle vous

apparailrait d'autant plus llayrante. Et s'il est vrai, comme
la dit un auteur du xvii'- siècle » qu'il est ordinaire et

comme naturel de juger du travail d'aulrui seulement par

rapport à celui qui nous occupe (La Bruyère, Des juge-

ments, LXIIl .), vous comprendrez sans peine combien il
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('tait, dillicile ii un helléniste de louer convenablement un

sinolot^uc. Aussi n'est-ce pas. h projjrenient parler, une

étude complète sur votre savant confrère que je vous

apporte. Il m'a semblé que je n'avais pas à empiéter sur

les prérogatives de notre éminentet vénéré Secrétaire per-

pi'tuel. C'est à lui ([u'il appartient d'analyser l'homme tout

entier, son caractère et son leuvre, le jour où il sera tenté

du l'aire revivre sous vos yeux la physionomie urijjinale et

complexe de Devéria, à la fois érudit et diplomate, voyageur

et professeur. Je me contenterai de retracer l'histoire de sa

vie, de vous entretenir de ses principaux travaux. Là même,

j'aurais risqué d'être bien inexact ou incomplet, si je n'avais

eu la bonne fortune de rencontrer une aide très précieuse

chez deux écrivains compétents, M. Henri Cordier et

M. Edouard Chavannes. que de longues relations unissaient

à votre confrère eti[ui lui ont consacré d'excellents articles,

l'un dans les Archives pour servir à l'IIis/oire de l'Asie

OrieiitiileiT-oiin;/ Pao, décembre lS9i),n".j, p. 481), l'autre

dans le Journnl Asialirjue (novembre-décembre 18'MI,

p. .'nS). J'y ai tiouvé le cadre tout tracé de ma notice, et je

suis heureux de dire ({ue je leur dois ce qu'il y a d'essentiel

ici. La biljliographie, en particulier, est tout entière emprun-

tée à M. H. Cordier.

Jean-Galjriel Devéria naquit le 8 mars 18 4- i-, à Paris, au

n" 38 de la rue de l'Ouest (aujourd'hui rue d'Assas), dans

une famille ([ui comptait iléjii des noms illustres. Son père,

Achille Devéria, peintre et graveur, élève de Girodet,

s'était fait connaître par l'application de la couleur à la

lithographie. Son oncle, Eugène Devéria, était dans tout

l'éclat de sa renommée de peintre : on cite de lui plusieurs

tableaux restés célèbres, entre autres la Naissance



sÉANCK nr 2 muîs I !•(»() I2'.t

d' Ilfiiii IV. ([ui l'sl au I.duvic'. La maison ('-tait ifaic et

aninu'C' par le inuiiveiiK'iit de six enfants qu'Ai'liille Devéria

avait eus de son mariante en 1S2!I avec M"'' Motte, lille diui

imprimeur lillioifrajdie.

Irès hospitalier, il une jjonté et d une obligeance pro-

verbiales, épris de littérature autant que d'art, le père de

votre futur confrère recevait toute la pléiade romantique.

C'est dans son salon de la rue de l'Ouest tjue Musset, très

jeune encore et débutant timide, vint lire ses premiers vers.

Gai>riel Devéria a raconté lui-même, dans la notice c<insa-

crée à son frère Théodule, comment le fameux Cénacle avait

installé ses quartiers au foyer même de sa famille. << La

maison, dit-il, t[ue mon père possédait rue \otre-Dame-

des-Champs -, était enfouie dans des jardins : elle avait

la tranijuillité dune retraite et la gaieté d'un nid. Rien

n'était plus hospitalier, plus vivant et j)his joyeux cpie cet

intérieur d'art et de famille. Les fières .Vchille et Eugène

Devéria, tous les deux peintres, le second élève du pre-

mier, jouissaient à cette épo([ue dune vogue prestjue

européenne. Alfred et Paul de Musset, Mélanie Waldor.

Charles Nodier et sa fille, Paul Fouché. Gustave Planche,

Charton, Edgar Quinet, Sainte-Beuve, les peintres Eugène

Delai-niix. Glaize, Louis Boulanger. Camille lîoi[ueplan,

Huet. Martin Lavigne. Chenavard, Amaurv Duval. les

sculpteurs \iaindron et David d'Angers, Monpou. le com-

positeur aux rythmes alors nouveaux, comptaient parmi

les hôtes de la maison : c'était le centre du romantisme, le

quartier général des jeunes poètes, des jeunes artistes, des

jeunes France , et Victor Hugo y trônait '. » Ajoutons que

1. Sur les frères Devéria vdir Ch. Bi.an<;, Les arlisles de mon temps,

Didot, 1876: U. l)ELAno»r>E, Hevae des Oeur Mondes, l" m'iobro I.sti.'i,

I" tloceinbre 1872; Giiffhey. L'.\rt. t. XXXII. mars ISS-I.

2. Cette maison avait deux entrées, une sur la rue dWssasacluelIe. l'autre

sur la rue Xotre-Dame-des-Champs.

3. .Vod'ce biof/raphique sur Th. Devéria. p. 1 et 2.
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ces relations s'éteiuliiient iiiissi au monde savant*. Paulin

Pai-is , (^JKules Lenorniant iVéquentèrent longtemps la mai-

son.

En nionlrant eoinnient le fifoùl et l'inleHij^eiice de son

frère 'l'héodule se formèrent dans ce milieu, Gabriel Devéria

explique du même coup sa propre éducation. Son père s'in-

téressait il tout : il avait des collections variées où les spé-

cimens d'industries d'art voisinaient avec des objets d'his-

toire naturelle; c'était comme un musée pédag-ogique qui

lui servait à initier ses enfants à toutes les connaissances

humaines. Il avait devancé les méthodes d'eiseignement

si goûtées aujourd'hui et inventé pour son usage particulier

les <' levons de choses )i. Il va sans dire que le dessin occu-

pait une place assez considérable dans cette instruction

])ratique. Comme son frère Théodule, votre confrère en

conserva le goût très vif, et ses croquis de voyage attestent

(ju'il maniait le crayon avec beaucoup d'adresse.

Cette enfance heureuse semblait présagera Gabriel Devé-

ria un avenir riant et une vie facile. La mort piématurée de

son père, en 1837, vint brusquement changer la situation

de la famille et la rendre assez précaire. Gabriel n'avait que

treize ans et il faisait ses études à Sainte-Barbe. Cette perte

cruelle fut en partie compensée par la présence de son frère

aîné, beaucoup plus âgé que lui (il était né en liS.31 et avait

alors vingt-six ans), qui prit auprès de l'enfant la place d'un

véritable éducateur. Il nous est doux de rappeler ici le sou-

venir de ce frère, tendrement jienché sur l'enfance de

Gabriel Devéria, car il est devenu lui-même un grand savant

dont la vie fut intimement liée à l'histoire de nos collec-

tions nationales. Théodule Devéria a compté parmi les plus

éminents égyptologues de notre temjjs. Nommé conserva-

teur-adjoint du Louvre en 1860, il rédigea un CataIo<jue

(les iiianuscri/s- r/fi/ji/icns. (|ue l'on considère encore aujour-

d'hui comme un des meilleurs travaux sortis du Musée. Ce

catalogue lui coûta dix ans de travail et il ne le vit pas
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paraître; il fui publié après sa niorl, ou 1872. p;ii' les soius

de M. Picrrct. Ce travailleur et ee clierelieur sagaee eût sans

cloute enrichi la science française de publications plus impor-

tantes encore, s'il n'eût malheureusement succombé, âgé de

quarante ans, à la maladie de poitrine dont il soulTrait

depuis long-temps. Tout récemment, M. Maspero a voulu

rendre lionimaye à sa science et à ses services, en lui élevant

uu véritable monument par la publication des Mvinnircs et

Fnii/mcnts lie Théndiilc Dcvcria '.

Comment Gabriel, à peine âgé de seize ans, fut-il amené

à partir pour la Chine, au mois de février 1868? C'est ce

que mont fait connaître les renseignements recueillis dans

sa propre famille. L'atavisme a peut-être été un facteur

puissant dans la carrière, si complexe et par moments si

imprévue, de votre confrère. A une époque où les Français

s'expatriaient encore moins que maintenant, la famille Devé-

ria comptait déjà un certain nombre d hommes assez entre-

prenants pour ne pas redouter les voyages au long cours et

pour planter leur tente en pays étranger. A côté des peintres

Achille et Eu'gène Devéria, il y avait un troisième frère,

mnnmé aussi Théodule, qui, à l'âge de quatorze ans, était

parti pour les Indes; il exploitait là une plantation d'in-

digo et avait épousé une Française de Calcutta , dont il

eut sept enfants. Un arrière-grand-père de Gabriel Devéria

était allé s'établir à Saint-Domingue. Un de ses cousins était

en Australie, d'autres en Angleterre. Une certaine humeur
voyageuse avait donc pu passer dans les veines de l'écolier;

[lussi révait-il pour lui-même une des rares professions

[ui ouvrent à leurs élus des horizons sans cesse nouveaiix

st étendus, celle d'ofTicicr de marine. Mais il fallait préparer

des examens, taire beaucoup de mathématiques, et tous ces

1. Voyez \a .\olire hiograplui/ue sur Théodule Devéria 1 1S31 -1871 . par
Sabriel Devéria. insérée dans le premier des deux viilumes publics par les

ioins de M. Maspero ;tomcs IV et V de la liihliuthèque égyplologique,
Leroux, 1896 el 1897).
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beaux projets ;iv;ileiit peine à prendre corps, ipiand. un jour.

un ami de la famille, Ferdinand Denis, administrateur de la

Bibliothèque Sainte-Geneviève, vint annoneerque M. Klecz-

kowski cherchait des jeunes gens pour les emmener en

Chine et y fonder l'Ecole d'Interprètes que le gouvernement

français, désireux de prendre un contact définitif avec l'Ex-

trême-Orient, voulait installer au cœur du)iays même. Nous

venons de voir pourtpioi cette proposition, (pii eût pu sem-

bler extraordinaire et elfrayante à d'autres, ne pouvait pas

effaroucher la famille Devéria. Quant au jeune Gabriel, il

accueillit avec transport l'occasion de contenter sans retard

son envie de voyager. Le 6 février 1860, il était nommé
élève-interjirète pour la langue chinoise ; au mois de sep-

tembre il déi)ar(piait à Tien-tsin, On était en pleine guerre.

Les armées alliées de la France et de l'Angleterre venaient

de forcer l'entrée de Pékin et, ipielques semaines après, un

traité consacrait solennellement l'ouverture de la Chine aux

Européens. Devéria arrivait, avec un ;i-propos merveilleux,

faire sa carrière dans le Céleste Empire.

Les premières années de son séjour furent exclusivement

consacrées à ses devoirs professionnels. Après avoir géré à

deux rejirises le consulat de France à Tien-lsin et pris piu-t

comme agent ollicieux et interprète aux traités conclus par

la Chine avec l'Espagne et l'Italie (septembre 1863 à août

1865; mars 1866 à avril 1869), il fut nommé chancelier à

Fou-tchéou (février 1870). On l'eût sans doute fort surpris,

à cette époque, si on lui avait prédit qu'il aurait un jour des

ambitions académiques. Il ne songeait (pi'à être un bon

fonctionnaire et à bien connaître le lointain et mystérieux

pays que fort peu d Européens, malgré les traités, étaient

encore à même de pénétrer et d'étudier à fond.

J'imagine i|ue la guerre de 1-870 fut chez Devéria, comme
chez tant d'hommes de sa génération, la cause d'une refonte

complète de ses idées et de son programme d'existence.

Les circonstances dans lesquelles il revint en France, après
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dix ans ilal^siMico, ôtait'iit l)U'ii faites pnur k' trapiM'r. A Im

suite de niassaeri's coniniis à 'l'iea-tsin, rEmpereiii- Napo-

K'iiii III avait exiné et ohleiiu une réparation éclatante :

une andjassade extraordinaire fut charg-ée d'aller porter en

b'rance même les excuses du g'ouvernement chinois. Devé-

ria avait été désif^^né pour racc()nipafj;'ner connue interprète.

(Juand le haleau toucha Marseille, (piel coup de foudre

attendait les \ oyai;eurs I L Empire etlondré , les Allemands

aux j)ortes de Paris, le jj-ouvernement de la Défense Natio-

nale réfutj'ié ;i Bordeaux : teIK' était la situation. Devéria

rejoignit ses chefs et .se nrit à leur disposition. Il assista à la

cruelle et lente agonie de la résistance, et, pour mettre le

comble à ses tristesses, trois jours avant la capitulation, le

2.') janvier 1S7I. son frère Théodule, gravement atteint par

le froid et les soulfrances du siège, mourait ii Paris, sans

ipi'il eût pu le revoir.

.Vprès ce douloureux cauiheniar, Devéria se réveilla plus

mûri, plus désireux de travailler au relèvement de la patrie

humiliée et amoindrie. Linfluence morale et l'enseignement

scientilic[ue. de Théodule Devéria, déposés à l'état de

germes dans 1 àmede l't'nfant. coniinciicèrent à pm'tor leurs

fruits chez l'homme. En liSTM, revenu en Chine et nommé
premier interprète de la Légation de Erance à Pékin, il écri-

vit sous le pscudoiiNme de M. T. (Ihoutzé (surnom honori-

(iipie ({u'il avait re^u de ses amis chinois et dont le sens

était « qui plante et fait croître la vertu » ') une relation de

voyage qui j)arut dans le Tour du Monde et qu'il intitula :

Pr/iin et le Xonl de In Chine. C'est le prélude d'une série

(le travaux (pii cha(|ue fois prennent un caractère de plus en

jilus scientifique.

L histoire d'abord le tente. Plusieurs années se passent

I. C'est, parail-il , d'après les indicatimis (lomiées par M. Vissière à la

raniillc de M. Devéria, une sor'te de tradiiclicin de son nom, faisant allusion

en même temps à un passage du Chou-King ou « Livre de l'Histoire ", très

connu des lettrés chinois.
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(Unis la préparation (11111 volume sur les Rola/ions do la

Chine avec l'Anmun (paru en 1880j. L'auteur avait-il com-

pris, par une sorte de flair divinateur, de quelle utilité

allait bientôt devenir pour la diplomatie française l'étude

de la contrée annamite? Cela paraît probable, si l'on se

reporte à la date des exploits et de la mort de Francis

Garnier, au Tonkin (décembre 1873), qui coïncident avec

1 installation de Devéria à Pékin, l^e si graves événements

avaient éM'iilé la curiosité perspicace du jeune diplomate.

En étudiant l'Annam, il prit rang- parmi les premiers pion-

niers de la colonisation française.

De retour à Paris, en 1880, il lutta pendant toute la durée

du ministère Jules Ferrj pour faire prévaloir les reven-

dications de la France, et il fut un des agents les plus actifs

de l'iiitervention armée qui, après les péripéties que l'on sait,

devait linalement nous conquérir un magnifique royaume.

C'est à cette intention que, pour compléter son premier

travail sur l'Annam, il jiublia une description géographique

et ethnographique de la Fron/ière sino-nniinmite (parue

en 188()).

Cependant, après tant de voyages et de travaux, tant

de pointes poussées dans tous les sens, Devéria n'avait pas

encore trouvé sa véritable voie. Chevalier de la Lé<rion

d'honneur à 31 ans ( 187t)), marié en 187(5 avec M"' Charlotte

Thomas, nièce du célèbre compositeur Ambroise Thomas,

interprète de 1'''' classe en 1880, consul de seconde classe

la même année, secrétaire de seconde classe en 1881, secré-

taire interprète à Paris en 1882, Devéria, arrivé h l'âge de

lifiite-lniit ans. avait le droit de penser qu'il avait façonné

sa vie à son gré, par sa volonté et par son travail, et (ju'elle

avait déjà porté ses plus beaux fruits. En réalité, sa carrière

scientifique était à peine commencée.

Sa véritable vocation lui fut révélée par l'étude des

manuscrits et des inscriptions que l'on doit aux tribus non

chinoises qui sont disséminées dans le Céleste Empire,



SÉANCE Df 2 MAliS 1900 135

« (li'>l)ris (le racos prcsiiiio cHeiiitos, dit M. Chavannes',

dont les origiuos sont olxscuros, vosliges d'un passe dont la

mémoire des hommes n'a gaiili' (|u'nn sou\enii' confus «.

Partout, Messieurs, le prol)lème des origines a le don

(le passionner les historiens; nulle part ou ne le sait mieux

(jue dans eelte enceinte. L'idée de remonter par l'alphahet

et par la langue épigraphi(jne aux ancêtres de la dynastie

luandchoue actuelle était neuve et hardie. EUe ap])arut

à Devéria comme une entreprise digne d'occuper le reste de

sa vie; elle lui révéla à lui-même le goût d'érudition (pi'il

portait au fond de son être. A voir l'ardeur avec lacjuelle

il se jeta sur ce domaine inex]doré de la science, on eût dit

(|ue l'âme de son frère, de l'érudit égyptologue, avait passé

en lui, et ([n'en dépit de la mort, leurs deux esprits se trou-

vaient réunis de nouveau dans un commun amour des

anticjuités orientales, dans le calme et serein donuiine des

spéculations historiques. Gabriel Devéria devint l'explora-

teur de la Chine avant les Chinois. C'est là son plus grand

titre de gloire, et ce ([ui lui a nuM'ité l'honneur d'entrer dans

votre ('A>mpagnu'.

L'enquête de Devéria sur ces peuples apparentés aux

Mandchous, dont les princes régnèrent sur le nord de la

(.liine au wi" et au xiu" siècle de notre ère, se fit par des

manuscrits et par des inscriptions. La Chine avait institué,

dès le xv' siècle, un collège d'interprètes destiné à expli-

quer les langues < des barbares » avec lesquels le gouver-

nement entretenait des relations : on y conservait des

vocabulaires et des textes qui restent comme les précieux

vestiges de ces langues perdues. Devéria comptait faire

l'histoire conq)lète de ce collège et publier les textes en

fac-similé. Mais, après avoir imprimé quelques feuilles-

it tiré un certain nombre de planches, il dut s'interronqire

1. Jouniitl Asi!ili(iue. ISO'.i, p. .ilS,

2. Ces feuilles appartiennenl à la bihlinllièqne de la Société Asiatique.
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en apprenant hi découverte de dociinients nouveaux (pii

pouvaient nuulilier tout son travail; il n'eut jamais le temps

de l'achever. \ous connaissons seulement par des mono-

graphies et des pid)lications partielles d'inscriptions, insé-

rées dans le Jinirnfil Asiafif/iio ou dans la revue d'études

chinoises intitulée T'oiing Pno, les principales étapes de sa

pensée.

A la lint^'uistique, ses travaux apportèrent aussi un

ample hulin. < Ils ouvrent, dit M. (".havannes ', lui cha-

pitre nouveau dans l'histoire de l'écriture, ([ui devra désor-

mais étudier les tentatives faites par l'esprit liuniain pour

composer, avec les caractères cliinois mi-idéog;raphicjues

,

nii-phonéti(pies, et s'appliquant à une lanj^^ue monosylla-

jjlfpie, des écritures (pii expriment des langues polysylla-

biques, et (jui paraissent être purement phonétiques. »

De tous ces graves problèmes qui absorbaient l'activité

de Devéria plusieurs n'ont pas encore re(,'u de solution. Le

déchifTrement de (jnelipies-unes de ces inscriptions lui a

résisté et, pour parler la langue familière à nos études

occidentales, on peut dire que la Chine, elle aussi, .a « son

étrusque ». Mais c'est déjà beaucoup ({ue d'avoir frayé la

voie. Devéria a été, dans cet ordre de sciences, un initiateur.

Pendant ce temps, il avait conquis les grades élevés de

sa carrière. Secrétaire de première classe en 1883, consul

général en IcSS.S, il eut la joie, la même année, de recevoir

de vous le prix Stanislas Julien. Ses importants travaux

de sinologie méritaient amplement cette faveur; mais elle

fut justifiée de plus par un curieux et pittoresque mémoire

(paru en 1887), dans lequel Devéria avait mis à exécution

un projet déjà ancien , conçu dès les premières années de

son .séjour à Pékin. Il lui avait été donné, en 1872, d'as-

sister clandestinement au défilé du cortège qui conduisit

au Palais Impérial la nouvelle épouse de l'empereur de

1. Ouvr. cité. p. 383.
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(lluiie. Aiumi lîuropi'oii niiNiiil L'iKore pu voir de ses veux

cette cérémonie, el le souxeiiir eu était resté très vif dans

la mémoire du jeune Franvais. De là est né son volume

sur in Maria(/e Impérial chinois.

En ISS!), autre succès dont Devéria fut très fier, [)aree

([ue depuis longtemps il amjjitionnait ce poste, pour lequel

d avait été proposé déjà en ISSli : il fut nommé professeur

titulaire de la eiuiire de ciiinois à l'Ecole des Langues

orientales vivantes. 11 tlevait, pendant dix ans, se consacrer

à son cours et à ses élèves avec un absolu dévouement

,

qui alla malheureusement jusqu'à l'oubli de soi-même,

dans la dernière année, alors qu'il eût été plus prudent

pour lui de s'arrêter, de se reposer, peut-être même de

renoncer à l'enseignement.

Depuis ISD.'J sa pensée s'était orientée vers un nouveau

sujet, la propagation des religions étrangères dans l'I^xtrème-

Orient ; il avait, à cette date, publié un mémoire sur VOri-

ffinc (le l'Islamisme en Chine. c< Il cherchait, dit M. Chav-annes,

à surprendre l'instant où les croyances venues d'Occident

faisaient K'ur ap[)aiiti(>n en (]hine: l'oreille attentive, il

écoutait toniljer goutte à goutte dans le vieil Eni|)ire ces

inliltrations lentes d'où se forment les grands courants

il idées et de passions qiù entraînent K's cœurs et les esprits

des foules, et (pu menacent d'emjwrter un jour lédilice

suranné de la morale confucéenne'. » Un de ses derniers

articles (paru en I S!)7
)
a pour objet l'existence de la doctrine

nianichéiste en (lliine. C'était le couronnement de son

eiKpiête sur le pays ([ui était devenu sa province scienti-

liqne. Ciéographie, histoire, langue el littérature, mœurs
et coutumes, religion, il avait successixement tout parcoui'u.

et Ion peut dire qu'il ce moment personne en lùirope ne

connaissait la (Ihine mieux que lui.

Je me souviens de l'avoir vu, au Louvre, accompagner

1. Otivr. cilù. p. .'iSG.
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le vice-idi du Pi'lcliili avec lequel il s'entretenait fami-

lièrenienl. .le ne crois pas ([ue <Uins tout son vovaj^'e

Li llon^-lcliang- ait rencontré beaucoup d'hommes également

compétents pour causer avec lui de la Chine et pour lui

parler de Uuljens et de Delacroix. Le fils d'Achille Devéria

était seul eapalile de ce tour de force. On pouvait se dire,

en les Novanl cùle à cote, que ces deux hommes si dissem-

blables d'aspect, nés aux deux extrémités du monde, élevés

dans des fortunes si dill'érentes, étaient pourtant dignes de

se rencontrer et avaient une sorte de fraternité intellec-

tuelle; l'un, le ministre tout-puissant, l'Oriental, maître

de fortunes immenses et de millions de vies, se condanmant

au seuil de la vieillesse à des voyages fatigants pour visiter

et comprendre l'Kuropc; l'autre, l'ancien élève-interprète,

sorti d'un modeste intérieur bourgeois et consentant à

quitter tout, à l'âge où d'autres sont encore au collège,

entourés des soins et des câlineries de leur famille
,
pour

s'en aller à des milliers de lieues dans un pa^s en proie

aux horreurs île la guerre, dans une contrée que l'on disait

presque sauvage et inaccessible aux Européens. Je ne sais

pas ce que Li llong-tchang, revenu chez lui. a pu dire aux

Chinois sur i. les diables d'Europe ». Mais je sais bien que

Devéria a contribué, lui des premiers en France, à nous

faire mieux comprendre ceux que depuis 181)0 et la prise

de Pékin on traitait avec mépris de « barbares asiatiques ».

Si nous sommes revenus à des idées plus saines, si nous

trouvons des sujets d'estime et même d'admiration dans la

beauté de l'art chinois, dans la culture intellectuelle des

hautes classes et la suprématie donnée aux lettiés, dans la

patience et la résignation du peuple, les mœurs de la famille

et la morale de Confucius , nous le devons beaucoup à des

hommes tels que Devéria. Et ce n'est certes pas une œuvre,

banale ([ue d'avoir travaillé à rapprocher des peuples, à leur

inspirer autre chose que du mépris l'un pour l'autre. (]omme

c< le Persan » de Montesquieu , le Chinois , il y a trente ou
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quarante ans, passait pour un être extraordinaire el un peu

comique. Ce qu'il y a de comique, c'était notre ijjnorance,

et, en la dénonçant, on nous a rendus plus intellii^-enls.

Déjà, de son temps, La Bruyère raillait linement ce

ridicule qui consiste à prendre les j)euples étranj^ers pour

des barbares à peine dignes du nom d liommes. « Si, dil-il,

les ambassadeurs des princes étrangers étaient des singes

instruits à marcher sur leurs pieds de derrière et à se faire

entendre par interprète, nous ne pourrions pas marquer un

plus grand étouneinent que celui t[ue nous donnent la

justesse de leurs réponses et le bon sens qui parait quelque-

fois dans leurs discours... Nous n aimerions pas à être

traités ainsi de ceux que nous aj)pelons barbares, et s'il y
a en nous quelipie barliarie, elle consiste à être épouvantés

lie voir d'autres peuples raisonner comme nous [Des juf/e-

mcnts , XXII) ». Devéria est donc un de ceux qui ont le

mieux contribué à détruire un préjugé très enraciné chez

nous, si tant est ([u'il ait disparu. Ne convient-il pas de lui

en faire honneur?

En ISiJG, l)e\éria était prnnui officier de la Légion

(1 honneur, et enlin, le 10 décendjre 1897, élu k 1 Académie

des Inscriptions et Belles-Lettres, en remplacement de

M. Edmond Le Blant. A ce moment , on pouvait dire (pi il

avait rempli toute .sa destinée et qu'il n'avait j)lus qu'à en

jouir. C'est alors qu'entra en scène la Némésis qui se charge

lie faire expier aux hommes leurs bonheurs. Déjà, en 1883,

il avait eu la douleur de perdre sa femme, et, avec elle,

1 aide éclairée et intelligente de ses travaux, on peut même
dire sa collaboratrice, car M""' Devéria avait, pendant plu-

sieurs années, séjourné en Chine auprès de son mari.

Excellente pianiste et auteur de compositions musicales,

elle avait écrit, dans le Maf/.isin Piltoresr/ue , une série

d'articles sur la Miisif/iie c/irz les Chinois (parus en 1885).

Hesté seul a\ec un jeune lils né en 1882. Devéria sentit

s assombrir sa vie. Le yrand honneur que vous lui fites en
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radmetlaiit jjarnn vous a été sa dernière joie. La maladie

et les tourments piiysiques vinrent, à bref délai, empoi-

sonner le peu de temps qui lui restait à vivre.

Pendant i'iiiver de ISiKS, il fut atteint d'une pleurésie et

ce coup él^ranla très fortement une santé qui avait résisté

aux séjours prolongés dans des pays exoticjues. Le 17 mai

1891), il écrivait à M. Chavannes : « Ma ilouleur dans le

dos, bien que diminuée, est encore très gênante quand je

me tiens autrement que couché ou debout. Mes cours se

font quand même, mais me fatiguent énormément. A parler

une heure, je ressens dans le poumon gauche des sifflements

et des râles odieux... » L'été venu, bien qu'il ne se fît pas

beaucoup d'illusions sur son état, il consentit à aller au

Mont-Dore pour se soigner. Une nuit, le \2 juillet 18ÎI9,

une hémorragie foudroyante se produisit. Un voisin entendit

du bruit et, regardant sous la porte, aperçut un corps

gisant par terre. On accourut, on le releva : Devéria était

mort. Si sa pensée, dans cette solitude terrible et sous

l'étreinte de la mort présente, a eu le temps de se reporter

vers son frère aîné, vers son père, vers les souvenirs de sa

jeunesse rieuse et ensoleillée, l'espoir de se n'-unir à ces

êtres aimés, qui avaient formé son cœur et son cerveau,

était encore capable d'adoucir l'amertume de sa fin cruelle.

Messieurs, Devéria était modeste et ennemi du fracas.

Dans les cours silencieuses de l'Asie il avait appris la

vanité des pompes humaines et s'était assimilé la finesse de

l'Oriental. Les honneurs étaient venus à lui, mais ils ne

lavaient pas asservi. Décoré d'une foule d'ordres étrangers,

grand otricier du double Dragon de Chine, titulaire d'un

ordre qui n'avait été concédé qu'à deux Européens, man-
darin à globule de corail, homme olficiel, diplomate, acadé-

micien, il ne voulut pas qu'on prononçât de discours sur sa

tombe. Il se niellait des harangues convenues et hâtives.

Mais peut-être eût-il été ému et touché de lire les notices

que lui ont consacrées des amis et des élèves, ceux qui le
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connaissaient et qui l'aimaient. Si j'ai réussi à faire passer

dans la mienne ([ueltjue chose de leur émotion, de leur

estime et de leur svmpalliie profonde, j'aurai, je crois,

rendu à sa mi'inoire le seul hommage qu'il ait désiré.

BinLioGRAi'im;

I>i;S IJKl vriES lili (iABllIEL DEVlîllIA

I. Pi'-kin et le Xord île l;i (Jiiiie, |iai- M. T. Clioutzé, 1K73. Texte et

dessins inédits. (Tour du monde, l. XXXI, pp. 30d-3G8; t. XXXII.

pp. 193-256) (1876). [^Soiis un pseudonyme.]

2, Histoire des relations de la Chine avec rAnnant-Virtnnni du

XVI' au A'/.Y* siècle, d'après des documents chinois traduits pour la

preniièi'o fois et annotés par G. Devcria, premier interprète do la

Légation de France en Chine, correspondant de l'Ecole spéciale des

Langues orientales vivantes. Ouvrage accompagné d'une carte. —
Paris, Ernest Leroux, 1880, in-8°, x-102 pp. (Ce volume forme le

vol. XIII des Publications de l'Ecole des Lancjues orientales vivantes.)

3. Examen de lu stèle de Yene-t'aï, dissertation sur les caractères

d'écriture emploi/és jiar tes Tarlares Jou-tchen. Extraite du Hounij-

hue-in-fjunn, traduite et annotée par G. Devéria. {Rev. de l'Extrême-

Orient, t. I. n° 2, avril-mai-juin 1882, pp. 173-186.)

4. .Mode d'estampage usité en (^hine, par G. Devéria, 1881. iliev. de

l'Extrême-Orient, t. I, 188S, pp. 142-144.)

5. Sur un éventail. Imité d'une poésie chinoise, par T. Choulzé.

(liev. de l'Extrême-Orient, t. I, 1882, p. 14"o.)

6. Liturgie bouddhique, [)ar G. Devéria. [Rev. de l'Extrême-Orient

,

1882, t. I, [1. 318.)

7. En bateau, par T. Choutzé. [liev. de l'Extrême-Orient, 1882,

l. I. p. 489.1

8. .{Ipltahel nuïgour. Xotice de Tliao-lsong-y (xiv" siècle), par

G. Devéria. Rev. de l'Extrême-Orient, t. II, 1883, n" 3, pp. 287-288.)

9. La frontière sino-annamite. Description géographique et ethno-

grapliiipiu
, d'après des documents olliciels chinois, traduits pour la

première fois par G. Devéria, membre correspondant de l'Ecole

spéciale des Langues orientales vivantes. Paris, Ernest Leroux, 1880,

grand in-8", xvii-182 pp. (Forme le i"' vol. de la 3'^ série des Puhli-

1900. 10
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calions de l'Ecole des Langues orientales vivantes. L'ouvrage se com-

pose flo (k'ux parties: I. Notes géographi([uos; — II. Notes ethno-

graphi(|ues. I

10. Un mariage impérial chinois. Cérémonial traduit par G. Devéria,

seerélaire interprète du gouvernement. Paris, Ernest Leroux, 1887,

in- 12, I8G pp. (Ce volume forme le vol. LI de la Bibliothèque elzévi-

riennc.)

11. Inscriptions recueillies à Kara-Korouni. Relevé des différents

signes figurant dans les copies rapportées par M. YadrintzofT, par

G. Devéria. (T'oung-Pao, t. I, octobre 1890, pp. 275-276.)

12. Inscriptions sibériennes, par G. Devéria. (Séance du 21 no-

vembre 1890.) (Acad. des Inscript, et Belles-Lettres. Comptes rendus,

1890, IV<^ série, t. XVIII, pp. 448-4S8.)

13. La stèle funéraire de Kiuèh-T'eghin. Notice de Ye-lu-tchou

[XIII" siècle). Extraite de l'ouvrage inlilulé (^hoang-ki-tsouci-in-tsi.

Traduction de G. Devéria
,
professeur à l'Ecole des Langues orien-

tales. [T'oung-Pao, t. II, septembre 1891, pp. 229-231.) Avec une

planche.

14. Observations île M. Devéria sur l'écriture lurhe-altaïque , la

stèle de (joeuk Tégliin et l'emplaeemcnl de KaraUoroum, communi-

quées par M. Ilamy. (Séance du 23 septembre 1891). {Acad. des Ins-

cripl. et Belles-Lettres, l'.oniptes rcmlus, 1891, IV"^ série, t. XIX,

pp. 363-368.)

Ib. Les Lolos et les Miao-tze, à propos d'une brochure du P. Vial,

missionnaire apostolique au Yunnan
,
par G. Devéria. [Journ. Asia-

tique, VIII'" série, t. XVIII, septembre-octobre 1891, pp. 336-369.)

10. Sépultures impériales de la di/nasiie Ta-Ts'ing, par G. Devéria.

(T'ouiig-Pau, t. III, octobre 1892, pp. 418-421.) (Extrait du Ta-

Ts^ing lloeifien che-li.)

17. Transcriiilion, analyse et traduction des fragments cliinois du

second et du troisième monument, par G. Devéria. [Inscriptions de

rOrkIion, recueillies par l'expédition Finnoise on 1890, et pul)liées

par la Société Finno-Ougrienne. Ilelsingfors, 1892, in-fol. à 2 col.)

18. Origine de l'Islamisme en Chine, deux légendes musulmanes

chinoises, pèlerinages do Ma Fou-tch'ou, i)ar G. Devéria. (Centenaire

de l'Ecole des Langues orientales vivantes, 179a-1893. Recueil de

Mémoires... Paris, Impr. Nat., MDCCCXCV, pp. 303-333.)

19. Notice biographique sur Théodule Devéria (1831-1871), par
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G. Dcvcria. Paris, Loioux, 1801), iii-8", xi.\m pp. La momo a (''k' insé-

rée clans le lomo IV de la Hihliollnv/tic ryi/jiloloj/ic/iie, piiljliéo par

G. Maspero, Mi'-moires el frar/i»cnh de Tliéoilulc Dcvéria. (Loioux,

1890J

20. Hisloiri- du Coll<'(/e des Inlerprf'tes de Pékin;/ ^fragment), par

G. Devéï-ia, professeur à l'Ecole des Langues orientales vivantes.

{Mélanges Charles de Harlez. Louvain, E. J. lîrill, 1896, in-4°, pp. 91-

102.)

21. Xotes d'épiffraphie mongole-chinoise, par G. Devéria, avec une

notice de M. W. Bang. Extrait du Journal Asiati</ue{n'" deseplembre-

octolno et de novembre-décembre 1890.) Paris, Impr. Nal.,

Mucccxcvii, br. in-8", pp. 87. (Journ. Asiali(/ue, juillet-août 1890,

pp. 94-128; novembre-décembre, pp. .39a-44M.j

22. Estampages d'inscriptions chinoises provenant île la mission de

MM. Dutreuil de Rhins et Gronard. Note de G. Devéria. {Acad. des

Inscrivit, et Belles-Lettres. Conijites rendus, mai-juin 1897, pp. 203-281

.

Il y a treize inscriptions, dont celle complète de Si-ngan fou.)

2.3. Musulmans et Manichéens chinois, par G. Devéria. Extrait du

Journal Asiatique. Paris, Impr. Nat., mdcccxcviii, in-8°, p. 40. (Tirage

à part, revu et augmenté de l'article paru dans le Journ. Asiatique,

novemlire-décembre 1897, pp. 443-484.)

24. Stèle Si-JIia de Leang-tcheou, par G. Devéria, avec une notice

de M. S. W. Bushell. Extrait du Journal Asiatique. Paris, Impr. Nat.,

MDCCCXCVIII, br. in-8'', 24 pi)., 1 pi. (Journ. Asiatique, janvier-février

1898, pp. 53-74.)

2î). L'écriture du roijaunie de Si-IIia ou Tangout, par G. Devéria.

Extrait des Mémoires présentés par divers Savants à l'Académie des

Inscriptions -t Belles-Lettres, 1'° série, l. XI, !" partie. (Paris,

Impr. Nat., mdcccxcviii, in-4'', 31 pp., 2 pi.)

LIVRES OFFERTS

Le Secuétaire perpétuel dépose sur le bureau de l'Académie le

deuxième fascicule du tome VI (le douzième de la collection) des
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Moniinipnl!! et Ménioirex de la foiiilati(jii lùigène Piol (Paris, 1900,

in-4").

I..I S<)ci(''t('' de riilsloiiv do Xormaiidio adresse à 1 Académie les

puldicalioiis suivantes :

Hiillclins de lu Socii'-lr i/c l'Iiistoiri' iIc Xnrinuiirlie, lome VllI,

années 1890-1809 (Paris et Houon, 1899, in-8'V ;

Lrs Irais sircles palinodiqups ou llisloirc (/éiiérale îles i>aliiiuds de

Rouen, Dieppe, etc., par Jos.-André Giiiot, de Rouen, publiés pour

la |)reniière fois, d'après le manuscrit de Rouen, pai' l'alibé A. Tou-

gard I Paris et Rouen, 1898, 2 vol. in-S")
;

Correspondance j)olilif/ue et adniinistralice de Miromesnd, premier

président du Parlement île Sorniandie, publiée d'après les originaux

inédits par P. Le Verdier, tome 1, 1757-1761 (Paris et Rouen. 1899,

in-8°)
;

Mélanges. Documents i>ubliés et annotés par MM. Cli. de Reaure-

pairc, Ch.-A. de Beaurepaire, l'abbé P. Rernier, A. Héron et A.

Leyrelle. 4" série (Paris et Rouen, 1898, in-8'')
;

Histoire de la Cont/régalion de Savigny, par Dom Claude Auvry,

publiée pour la première fois, avec une introduction et des notes,

par M.Aug. Laveille (Paris et Rouen, I89G, 1897 et 1898,3 vol. in-8°).

M. REiiTii.vNn a la parole pour un liommage :

Il J'ai eu l'honneur, il y a quelques semaines, d'annoncer à la Com-
pagnie l'acliat par le Musée de Saint-Germain de l'importante collec-

tion d'Acy, dont la valeur éminente est d'être un document scienti-

fique do premier ordre, pai' la précision et la conscience des notations

indi<[uant pour chaque silex les conditions les plus minutieuses de

la découverte dans les célèbres terrains d'alluvion de Chelles, de

Saint-Acheul et du Pecq. Les recherches préhistoriques entrent ainsi,

pour la première fois peut-être, dans une voie oîi des conclusions

peuvent être tirées non plus de faits vagues ou d'hypothèses préma-

turées, nuiis de faits positifs, seienlifiquenient observés.

u Je présente, aujourd'hui, au nom de l'auteur, M. legénéial Edgar

Pothier, un e.\ccllenl résumé, avec illustrations dans le texte, des

fouilles pratiquées par lui dans les tumulus du plateau de Ger (Les

tumulus du plateau de Ger, Paris, 1900, in-4''). Le même esprit scien-

tifique, les mêmes qualités de précision minutieuse s'y retrouvent

dans des [iroportions que nulles fouilles n'avaient atteintes jusque là.

Les tumulus du plateau de Ger se composaient de deux séries dis-

tinctes entremêlées sans distinctions extérieures, l'une de sépultures

à inhumation, l'autre de sépultures à incinération. Les uns se ratta-

chant à l'âge de la [lierre polie, l'autre à la période du premier âge
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ilii l'ci-. I.cs l'oiiilli's (lu f^riuMMl l'cilliKT ont mis Oii |iloiiie himit'i-e ci'S

deux séries si siiiguliiieiiient juxlaposées. Il j- a là un ensemble de

fiiits (le la plus gi-.iude impoilunce. La seieneo doit être reeoimais-

saiite au f^énéral Edgai- Pcilliier. »

M. (^vc.NAT offre à rAcadémie :

1° Le troisième fascicule du (^atalof/iic illustré du Musée Lariç/cric

do Suint-Louis de Ctrtli.u/e (Description de l'Afrii/tie du Xord.

Musées et collections arcliéotoyiiiues lie r.{l<jérip et de la Tunisie, Iroi-

sième série), par le R. P. Delattre. Cette partie du travail est eiiliè-

remenl consacrée aux antiquilés chrétiennes; elle fait suite h celle

(pii avait paru il y a six mois, et qui ne comprenait que des

monuments païens d'époque romaine. Le tout sera complété ulté-

rieurement |iar un premier fascicule dont l'auteur sera M. Pli. Berf^er,

notre savant confrère. Le présent volume comprend 13 jilanches.

2" Le premier volume des Monuments historii/ues de la Tunisie

(deuxième partie : Les monuments arabes). Il contient une élude très

soignée et très savante de M. Henri Saladin sur la grande mosquée

deKairouan " ([ui vient en quatrième lieu, dit l'auteur, par ordre de

sainteté, après la mosquée de la Mecque, celle de Médine et celle de

Jérusalem ". (^ctte étude est intéressante non seulement pour l'his-

toire de l'architecture et de l'art musulmans, mais même pour celle

de l'architecture romaine, puisiiue les nombreux chapiteaux de celte

mos(|uée [irovionncnt de monuments romains de l'Afri(|ue du Nord.

L'illustration cpii, dans un ouvrage d architecture, est si importante,

se compose de liés nombreux croquis insérés dans le texte et de

29 planches en photogravure, d'après des photographies de M.Sadoux.

-M. Gaucklera surveillé l'impression, et M. Roy, secrétaire général du

gouvernement tunisien, a ajoulé un certain nombre de notes histo-

riques fort u'iles.

M. Senaht, en présentant un volume intitulé : Le Midiàhhàrata

(livres X, XI, XII, Paris, 1899, in-S") traduit du sanscrit par le XY L.

Ballin, s'exprime en ces termes :

i< J'ai oITerl l'an dernier à l'Académie le premier volume de la suite

que M. le D' Ballin a entrepris de donner ;i la traduction du Mahàbhâ-

rata (|u'avait commencée Tanche. L'éditeur me charge de vous faire

hommage aujourdhui d un nouveau volume contenant le Sanptikapar-

vaii, le Strîparvan et le commencement du Sântiparvan. L'activité

avec laquelle le traducteur poursuit sa tâche lui fait grand honneur.

J'ajoute qu'il s'est attaché ii tenir compte de certaines réserves ([ue

j'avais dit faire sur les incorrections trop nombreuses qui m'avaient
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frappé dans l'iirthographo dos noms piopros. J'aurais souliailr ((iril

pût tenir compte des réserves que j'avais dû faire aussi sur un sys-

tème de traduction dont la littéralité excessive, loin d'être un gage

de fidélité, risque trop souvent de fausser le sens pour ceux surtout

que l'expérience de la langue originale n'aide pas à mettre au point

des tours lourds et embarrassés. Marchant aussi vite, M. le D'' Ballin

n'a guère pu s'astreindre à un changement de système qui eut nota-

blement compliqué sa tâche. Je ne puis m'empêcher de redire que

son travail y eût beaucoup gagné pour ses lecteurs de toute catégorie.

Et sans méconnaître qu'une certaine indulgence n'est que justice à

l'égard d'une entreprise si vaste et souvent délicate, j'appelle de

nouveau l'attention du traducteur sur la nécessité d'un contrôle sévère

qui allongerait sa tâche, mais la rendrait aussi bien phis fructueuse.

Ces réserves ne sauraient faire tort à notre sympalhie pour un lal)eur

si lourd et si courageusement poursuivi. >

M. IIeuzev oiTre â l'Académie le deuxième fascicule du cinquième

volume de la ftcmic iraasijriologie et d'arcliôaloijif orientale, publiée

sousla direction de MM. J. Oppert et Ileuzey, membres de l'Institut,

et Ledrain, professeur à l'Ecole du Louvre (Paris, 181)9, in-8°). Cette

livraison contient une notice de M. Heuzey sur Vne construction anté-

rieure A Oiir-IVina, et un article de M. Oppert sur Les i>oi<ls chahléens.

SEANCE DU 9 MARS

M. Ravaisson communique à l'Aciidémie, des phoingraphies

qu'il avait annoncées dans une séance précédenle, au nomhi-e de

trois, et dont la première représente le lomheau de Hajihael à

Rome, dans la Rotonde ; la seconde, la Madone en marbre de

Lorenzetlo, élève de Raphaël, et la troisième une \'énus antique

dont cette Madone est une évidente imitalion, et qui est, suivant

M. Ravaisson, un prototype de la \ énus de Miio. La Madone

doit avoir été exécutée d'après les instructions personnelles du

grand peintre. Suivant M. Ravaisson, le prototype de la Vénus
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de Milo fut créé par Phidias. Ainsi so ra|)|jrc)tl)eiif , dans cctlc

histoire, les deux noms du jjraml sculptcurd'Athènes et du grand
peintre (!'[ rhin.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue |)nhliquc, M. Barbier de Meynard,
au nom de la Commission (ki prix Hordin, fait le rapport suivant :

« L'Académie avait proposé pour le Prix Bordin à décerner

en H)00 :
1" Etude sur deux commentaires du Coran; '2" Etude

t/énérale et classement des monuments de l'art dit (jréco-houd-

dhique du Nord-Ouest de l'Inde.

1' Aucun mémoire n'ayant été adressé, la Commission propose

de proroger à Tannée 190! la question portant le n" 2, et à l'an-

née 1902 la question portant le n" 1. »

Cette proposition est adoptée.

Les mémoires sur chacune de ces deux questions devront être

déposés au secrétariat de l'Institut avant le 1"'^ janvier de l'année

du Concours.

M. i)K Lasteyhik lit une élude sur l'âge du fameux portail

sculpté de Sai«l-Trophime d'Arles. 11 i-appelle les opinions très

discordantes émises à ce sujet. La plus commune, — c'est celle

de VioIlet-le-Duc et de Revoil — le date de 1150. M. \'ôge le

recule jusque vers 1135. M. Marignan le croit de 1230 environ.

^L de Lasteyrie montre par une série d'arguments empruntés à

l'architecture et à l'iconograjjhie, qu'il ne peut être ni si jeune,

ni si vieux. La ligure en pied de saint Trophime que l'on y voit,

indique une date bien voisine du xui'' siècle, car le saint est coilTé

de la mitre triangulaire, dont aucun archevêque d'.Arles ne parait

avoir fait usage avant le xni'' siècle. Il est vrai qu'on en trouve

un certain nombre d'exemples dans le Midi depuis 1175 ou 1180;

mais les moulures de l'archivolte de la porte d'Arles se

retrouvent à peu près identiques à la porte latérale de l'église

Sainte-Marthe de Tarascon. Or nous avons la date de cette der-

nière porte : elle a été élevée entre 1187 et 1197. De plus, le

dessous du linteau d'.Arles est orné d'un élégant rinceau dont
nous avons une reproduction exacte à Maguelonne, sur le lin-
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tiMii (le Iti porte d'eiilrée de l'ancienne calliédrale. Or ce ilernier

est daté par une inscription : il est de I 179. \'oilà un ensemble

de témoif;na,ifes qui autorise à atTirmer que la i'avade de Saint-

Trophiinc a dû cire sculptée entre 1180 et I_><t0. il est bien

vraisemblable (ju on l'a commencée à l'époque ou Ion achevait la

première galerie du cloiti-c, laquelle était terminée avant 1 18cS.

M. Havut étudie deux Iragnients du poète Cécilius, tirés de la

comédie des Si/nepheLi, et cités par (licéroa dans le Ih senecliile.

L'un de ces l'ra^'meuts est un vers bacchique, qui doit être lu :

Sercl (au i'ulur] arbores f/u;ic ullcri saecio prosinl. L'autre Iraf,'-

niciil, que le j;raniniairieii Nonius et la plupart des modernes

ont pris pour une phrase de prose de Cicéron , est en réalité

ré(li;,'é en vers crétiques. l,e mot me, qui manquait dans le

iiiaiiuscril ciuisullé par Nonius, est déplacé dans les nôtres; le

texte doit èli-e lu :

dis immorlalibus

(Jiii non accipere me modo haec a maioribus

\'i)liici'iuil, sed etiani postcris proderc.

Les deux rraj;nieiits Taisaient partie du mcme canliciiiu ; dans

l'ordre du texte, celui que ('icérou cite le premier devait être le

second.

LIVRES OFFERTS

M. Gagnât olTre de la part de M. Basset, correspondant de l'Aca-

démie, les deux brochures suivantes :

i" Les Sancluaires du Djebel Nefousa (extr. du Journal asiatique,

1899). C'est une liste, rédigée au xvi" siècle, des endroits vénérés du

Djebel Xefousa, une sorte de guide des pèlerins qui s'y rendaient pour

visiter les oratoires, les sanctuaires, les lieux consacrés par le souve-

nir d'un saint. Queli[ues-uns de ces endroits portent encore le nom
d'églises, ce qui tendrait à prouver qu'il y avait là des églises trans-

formées,en mosquées. Cette brochure n'intéresse donc pas seulement
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les s|iécialistes, mais liieii tous ceux qui s'oecupciil des aiiliiniités de

l'Afriiiiie. Le texto est suivi d'un coninicntaire très détaillé.

•2" Un nouveau fascicule des .4/KH/7//)/i(>sé//iiopi>7is (Paris, 1900, in-S"),

dont M. Basset avait déjà publié neuf fascicules. Celui-ci est intitulé :

La Sagesse de Sibylle: il conlienl • l'interprétation donnée par une

femme, nommée Sil)ylle, (ille d'Hercule, chef des sept sages d'Ephèse,

du songe qii'eui"ent cent sages dans la ville de Rome, la même nuit,

à la même heure, après la sortie d'Éprypte des enfants d'Israël ". La

traduction du texte éthiopien et de la version arabe de ce texte est

précédée d'une intioduclion où l'aulcur rappelle ce qu'on sait des

différentes sihylles .uiliques, et étudie l'orin-ine et le sens des prophé-

ties (jui font l'olijet du texte dont il vient de nous donner la traduc-

tion.

M. Héron ue Vii.i.kfosse offre an nom de l'autour, M. C. Jullian, pro-

fesseur à l'Université de Bordeaux, un mémoire intitulé : Xnles ijallo-

romaines. V. La plafjue de plomb d'Eyguières (Bouches-du-Iihâne),

(extr. des Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, XXII' année).

Cette plaque de plomb est couverte d'une inscription cursive où les

lettres grecques sont on majorité; queUpies caractères font songer à

d'autres alphabets tels que les alphabets étrusques et surtout nord-

étrusques. Le texte d'Eyguières formerait donc la transition entre les

inscriptions (celtiques ou nom à lettres grecques, trouvées en Nar-

bonnaise, et les inscriptions (celtiques ou non) à lettres étrusques,

trouvées en Transpadane. 11 faut savoir gré à M. Jullian d'avoir fait

connaître ce texte étrange et d'en avoir abordé l'étude avec courage,

malgré toutes les dillicultés d'interprétation qu'il présente.

SEANCE DU 16 MARS

Le Président annonce qu'un mois s'est écoulé depuis la mort

de notre regretté confrère M. Deloche, et il consulte l'Académie

sur la question de savoir s'il y a lieu de pourvoir à son rem-

placement.
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L'Académie décide, au scrutin, qu'il y a lieu ; et, par un autre

vote, lixe au i mai rox|)ositinn des titres des candidats.

Le Président rappelle ensuite qu'il y a lieu de remplacer, dès

à présent, M. Deloche, dans trois commissions :
1" la Commis-

sion permanente des inscriptions et médailles ;
2" la Commission

des travaux littéraires; 3" la Commission du prix Jean Reynaud.

Cette triple élection sera mise à l'ordre du jour de la pro-

chaine séance.

M. nr. \'oGi K communique à l'Académie une lettre que la

commission du Corpus a reçue de M. Maspero, et qui renferme

l'estampag^e d'une inscription phénicienne découverte par le

savant directeur des Antiquités éj^yptiennes dans les fouilles

qu'il fait exécuter en ce moment au lieu dit Mit-Rahineh, sur

l'emplacement de l'antique ville de Memphis. L'inscription est

f^ravée sur un bloc de marbre qui servait de socle à une stèle

égvptienne sur laquelle M. Maspero se réserve de donner ulté-

rieurement (les explications. Le texte a malheureusement très

soulFert. et ^L de ^'o^'llé croit prudent d'attendre, avant de ris-

quer une interprétation définitive, la copie et les détails que

M. Maspero annonce pour une prochaine expédition. 11 pense

néanmoins avoir exactement déchiffré la première lijçne, qui

débute ainsi :

p riTiunz 'jJN n.vjTD'' ) N;'ann

Donarium fine erexi ego Bodasloret filius etc..

Le premier mot est nouveau : c'est le substantif verbal dérivé

du verbe NJTC, qui est spécial aux textes phéniciens où il appa-

raît avec le sens de poser, ériger, dans une intention relifjieuse :

la traduction exacte du mol n;",2"2 serait le gvec àvàOT|fjLa auquel

ne correspond complètement aucun mot latin ou français.

Le nom de Bodastoret est suivi d'une lonfjue ffénéalogie qui

occupe la fin de la première lij,'ne et le tiers environ de la

seconde. La lin du texte, d'après l'étude sommaire à laquelle

s'est livré ^L de \'o;,'ûé en compajjnie de MM. Bergfer et Cler-

mont-Ganneau, comprend la dédicace du monument à une ou

plusieurs divinités. Avant de se prononcer sur le nom de ces
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ilivinilés et sur les caraclères inléressïiiils (|iie le texte parait leur

allriliuer, il convient datleiKlre les documents nouveaux promis

])arM. Maspero et qui diminueront, il l'aul l'espérer, les lacunes

cl les incertitudes de restamijanc M. de ^oî<ué pense que la

tlivinité principale est Isis dont le nom est écrit CN.

D'après la forme des letti'cs, l'inscription appartient à l'époque

(les Ptolémées.

M. Heizky termine sa communication sur la plus ancienne

construction asiatique jusqu'ici connue. Elle a été découverte

dans les i'ouilles françaises de Chaldée, par M. de Sarzec, au-

dessous de la construction, déjà elle-même très primitive, du loi

(tur-Nina. Parmi les restes de sculpture que ces ruines culer-

niaient comme dans une chambre close , se trouvait surtout un

nouveau fraf,'ment d'une sorte d'autel circulaire, dont plusieurs

autres débris sculptés avaient été antérieurement recueillis dans

la ré{,non environnante. M. Ileu/.ev s'applique à reconstituer,

avec des motdages, l'ensemble du monument. On y voit une

représentation très na'ive, qui paraît être une scène d'investiture,

l'n roi tenant le bâton coudé, arme ou sceptre des |)remiers

âftes, présente le diadème à un ffuerrier plus jeune, appuyé sur

sa lance. Les deux chefs sont suivis chacun d'une file de person-

nag;es, les uns à la tête rasée, les autres a la chevelure et h la

barbe striées, mais tous caractérisés par un prolil asiatique

accentué à l'excès. L'autel était percé verticalement de deux

,1,'rands trous, destinés sans doute à tenir dressées des masses

d'armes et des haches votives, svmboles de la puissance des

(lieux. Ce bas-relief circulaire est la première paf;e d'histoire

figurée que l'on ])uisse citer en .Asie.

^L Clermont-Ganxeaii fait une communication sur ime nou-

velle dédicace à Zeus Héliopolitès '.

^L ILwET discute les vers d'Ennius cités par Cicéron dans le

Ile senectule :

Sicuti furtis equus, spatio qui saepe suprême

Vieil Otyinpia, nunc senio confectus ([uiescit.

1. Voir ci-après.
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Au lieu (le corriger (/iiiesco avec Cobet, hic iil avec- iiauhrens,

il l'aut reni])lacer le siciill des manuscrits par sicine : « lîsl-ce

ainsi que niainlenant le vaillant coursier, qui plus d'une fois, en

accomplissant le dernier tour du stade, a gagné les victoires

olympiques, se repose épuisé par le déclin? » —-Ces vers doivent

ap])aitenir au commencement du livre W'I des Annales, c'est-

à-dire au prologue du supplément ([u'iMinius ajouta après coup

à son poème en quinze livres.

COMMUNICATION

l'NE NOUVELLE DÉDICACE A ZELS HELIOPOLITÈS, NOTE DE

M. CLERMONT-GANNEAU, MEMBBE DE l'aCADÉMIE

Notre refi^retté confrère Wacldin^ton ' a copié autrefois à

Hareiri, petit village de la région de Damas, une inscription

grecque aux lettres « mal faites et frustes », dont il n'a

réussi à lire cpi'une partie. Voici sa copie et sa transcription :

OYi • HCnOAl • HrAlO-.

e€OYeP0PeY€€r6N€T. ..

.€AI06niM€AHTCONABIABHAOY

..A€0YK€2HNa)N lAeAAMO

. .€KTATOY0€OYK€THCKGOMHC

.... Ossîi 'EpOpîis' i-{é'ii-\i

o]k oiô è'7;t[/.£AY;-wv 'ASiîôrjAcj

My;]îsou y.l Zy;v(i)v[o;] IsîAâix;-

ul èy. ti -z'j Oîsj /.ï -f,i y.(i;j.r,;

1. Waddinuldii, Inscr. yr. et Lit. de lu Syrie, n" 2556.
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Il ne poul lieu tirer, dit-il, de la première lif^iie. Quant

au mot EpOpiOs, tout en avouant qu'il est « foi-t bi/arre »,

il eroit pouvoir en garantir la lecture matérielle; il semble

incliner à y voir quelque nom de divinité, à en juger par

Vepsilon majuscule dont il le gratifie, ainsi que par la fai,on

dont il accentue le mot (jzz'j qui le précède; et, de fait,

M.Clial)c)( a dû l'enregistrer connue tel à l'index. Par contre,

M. \\ atldington explique fort bien 1 orthographe syrienne

î'.i pour î'.i ', ainsi que le solécisme kv. xà tgj 6îsD pour iv.

Twv. Il est probable que, dans le dialecte grec syrien, l'ex-

pression consacrée tx tîû Oîîj avait tini par devenir une

sorte de mot composé indéclinable : » le trésor du dieu »
;

c'est peut-être, comme je l'ai indiqué autrefois, par suite

d un phénomène analogue, que nous avons dans la dédicace

de la corporation des couteliers phéniciens de Sidon : j'::ào

t: y.:'.v:j, au lieu de ù-ïp -zu '-.

Après avoir attentivement étudié la copie de W'adding-

tiin. je proposerais de lire et de restituer ainsi les deux pre-

mières lignes désespérées :

,
\ Copie. ' OYI-HCnOAl -HTAIO- .

' «e.t(,(.
i

AIIMenCTGOHAIOnOAITHrAIOCT /

., \
litMuA €IMOe60Y€l€PeYC6r€N€TOTO \

' Copie eeoY€peP6Ye€r6N6T . .

^s'.|j.:l0ïsj, <e>(!.£)p£Ù(ç) • i'(vit-[o tî-]

[51 s S..b... etc.

Les lettres que je restitue, en lout nu partie, répondent

aussi bien que possible soit au nombre des points représen-

tant 1 étendue des lacunes, soit aux apparences paléogra-

1. Cf. id.. n° 1916.

î. Voir mes Etmies d'arch. orient.. I. I. p. 104.
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phiques des caractères entrevus çà et là, caractères dont

Fauteur a signalé expressément la mauvaise facture et l'état

fruste, ce qui nous met d'autant plus au large pour les cor-

rections théoriques.

Le culte du Jupiter Maximus Heliopolitanus, qui avait

son centre à Baalhek, s'étendait dans un grand rayon sur

toute cette région; j'en ai retrouvé cette titulature textuelle

dans une inscription greccfue du Ouâdi Barada, où elle

avait été successivement méconnue par MM. Porter et

M. Murray '
. Or, il est à remarquer que le village de Hareiri,

ou Horeîri, d'oîi provient notre inscription, est justement

situé tout près de Soûq Ouàdi Barada (l'antique Abila de

Lysanias), à environ une lieue dans le Nord-Est.

Les prénoms romains étaient assez souvent employés en

Syrie comme de vérital^les noms; c'est le cas, ici, pour celui

de Gaios'. 11 est suivi d'un patronymique appartenant à la

classe des liiéopliores composés en .r + Oîi; ; cette classe

est trop nombreuse pour t[u'il soit possible de deviner

exactement quel était ici le premier élément du patrony-

mi(jue, élément qui a totalement disparu, sans laisser la

plus légère trace. Toutefois j'inclinerais vers(T£i;j.5)6£2;, qui

est assez fréquent dans l'onomastique grecque syrienne, et

présenterait juste le nombre de lettres voulu. On pourrait

aussi penser ;i (Mvr,(j(iO£ïç — mais ce nom est rare en Syrie,

1. Keciteil d'nrcli. orient., t. III. p. 397. Cf. Pal. E.vpl. F., Statement,

189S, p. .31, p. I j", p. 252, et l.s9'.i, p. G.i. Tout en reconnaissant le bien fondé

de la lectuie rectifiée que j'ai proposée : Au Ah-C'aTio 'IIXio-o/EiTr;, au lieu

de Al! [T'j'JiaTi;! IIÀtonoXEi-o")'/, M. Murray voudrait maintenant intercaler,

en outre, le vocable S''>[Tf|p'.] entre Au et Mey'''^'"- Je pense que le savant

conservateur du Brilisli Muséum fait de nouveau fausse route, et que les

deu.x lettres prétendues C CO qu'il croit voir après A'.Y, à la fin de la ligne 1,

ne sont autre chose que les deux premières lettres M € de J^liY'-'^'^V coupé

en deux par la ligne, la ligne 2 commençant par f'3Tc.i, sans aucune lacune

initiale : Mt-fiazM.

2. ri'.oç apparaît comme simple nom propre, avec l'orthographe Féo;,

dans une inscription de l'Auranite, ^\'add., n° 2412 a : SaêEtvo; /.à Fioi x-

0£o8ojpo;.
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— ou à (Awj'ijOîî; qui, au contraire, y est fréquent — mais

qui serait un peu court pour l'étendue de la lacune (quatre

lettres au lieu de cinq).

L'ortlio^Taphe v.ipîj^ pour Upt-J: " prêtre » n'a rien de

surprenant en Syrie; je la constate d'ailleurs dans une autre

inscription de la Trachonite '. Celte correction très simple

et très paléoifraphi(jue nous déiiarrasse avantageusement de

cette invraisendjlable divinité 'EpOpïiî cpi'on était fort en

peine de caser dans le panthéon sémitique.

Le nom de
'

AoUat,'/.: : se retrouve, associé à un autre nom
spécifiquement phénicien

l 'Ô'^îcîaX:;
=

'Sv^^"" 1. tlans une

inscription grecque tle Beyrouth- : il ne répond pas, comme
on pourrait le croire, à une forme j)iiénicienne S"2~2", Abdi-

ba,il, mais plus pr(il)al)k'ment à une forme araméenne

h2-2-j\ A hdhel.

La restitution du patronymique [Mr,]îé:j me parait bien

|)rohlématique. La lecture matérielle de la partie conservée

est-elle même sûre? On pourrait songer, entr'autres noms, à

[.\6li=cj4 = 'A6:;c::'j ou à [ïîjlXlÉc'j \
.l'ni également de grands doutes sur la lecture du patro-

nymique du second épimélète : "lo£AâiJ.sfu] ;
je me demande

s'il ne faudrait pas restituer paléographiquement IA€AAMO
en IACAAMO!j|; lij/.aij.:; serait, avec une très légère

variante vocalique, identique k 'lij/.ji/:;, nom qui nous est

connu par une inscription de la Nahatène'^ Je serais tenté

de voir dans ces deux formes l'étpiivalent d'un nom ara-

niéen. peut-être nabataïsant : D^U'V ou mieux : IcStv A vrai

<hre. nous n'en avons pas encore rencontré l'original, mais
la formation en serait très vraisend)lable ; il serait de l'espèce

1. \\'a(lilini;tnn. np. cil., n° 2522 (sUpsâ;).

2. Waddinïtton, n" IsjW/.

i. Dans linscription palmyivnienne de Voijuo, Si/r. Cenir..p. 73, n" 123a.
4. ^^addin^'^on. n" 2603,

a. Waddington, n<" I9S9, 2003.

6. \\'addini;ton, n° 2008 (à Salkhad .
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'des noms ii forme verbale : ("obr;'' ,fl;"!a"'' ='lix^.'/,i-/si {Jam-

bllqiiej, "Ia;xîjpa;. etc.; '^yù'\ ynchlrni, 'P pers. mas. sinj";'.

(le la forme nplirl = 'Iitr>,j;/:ç.

Ainsi eoinplétée et modifiée, rinscriplion pourrait être

rendue à ])eu près de la façon suivante :

« Au Zens Irc.s //r;inil il Ilcliopolis, (jaios fils Je ['Vfimo]lheos,

j)rè(re; celn a été fait par les épimélèles Abiflhelos fils de ...deos,

et Zenon, lils de Inslamos, avec les fonds du dieu et du village '. »

bn'Ri:S OFFERTS

M. le Gouverneur {jénéral de l'Alj^'éiie adresse h IWeadémio deux

exemplaires d'un Dictionnaire pratii/uc Ta ntù lier/-français [lani/iic

des Touareg), public sous les auspices du Gouvernement général

de l'Algérie, i)ar S. Cid Kaoui, interprèle militaire (Alger, 1900,

in-4").

Sont encore offerts :

Sur la forme matérielle d'un monument de L;inil)dse, |)ar M. Héhon

DK ViLLEFossE, membre de l'Institut (Leipzig, iii-i°; extrait de la

« Strena Helhigiana »).

lias-relief funéraire d'Aumale {Alffériel,\inr M. R. Cac.nat, membre
de rinslilut (Leipzig, in-l"; extrait de la i' Strena llclbigiana »).

M. D'Annois de Jub.vinville a la parole pour un hommage :

(I J'ofTre à l'Académie, de la pari de l'auteur, le Lexique étymolo-

gique des termes les plus usuels du breton moderne, par M. Victor

Henry, professeur à la Faculté des Lettres de Paris.

c( Venant après la Chreslomatie bretonne de M. J. Lolh, le Diction-

naire éti/moloiji</ue breton moyen de M. E. Lrnault, le Glossaire

moyen-breton du même auteur, VL'rkeltischer Sprachscliatz de

M. Whilley Stoker, et YEtymoUujical dictionary of tlie gaelic Inn-

1. ,Ie mets en italiiiues les iiou\elles lei,Miiis.

S
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r/H.ij/p (le M. Aloxaniliv Macijaiii, laulour ilu iiouvel ouvragée a su

liriM' savaiuiKMil pai'ti do tous ces travaux antoiicuis ; il s'est aidé en

outre des eonseils de M. J. Lolh qui, eu sa qualilé de Breton bieton-

nanl, possède une expéi-ieuee que l'élude peut dilllcilement i-enipla-

cer. M. y. lleu]-y lui-même, en sa (]ualilé de sausci'ilisle et de

professeur de f;rammaire comparée, n'avait besoin de personne pour

contrôler les élyuioloi^ies ([ue ses prédécesseurs avaient cherchées

dans diverses lanifues indo-européennes; il s'est cependant aidé des

lumières de .M. Meillet ([ui a fait du zend et des lan^i^ues slaves l'objet

de ses éludes spéciales. Le résultat est un fort lion livre (|ue je suis

heureux de déposer sur le bureau, entre les mains de M. le Secrétaire

|)erpèlucl. Il est appelé à rendre de grands services, en faisant com-
prendre aux celtistes fi'an(,ais la valeur scienliliquc du lu-clon conli-

nental. »

SÉANCl-: DU -23 MAUS

M. le maire de N'illeneuve-Sainl-Georges écrit au Secrélaire

perpétuel pour lui aiuioucer que rinauf;uration du monument
élevé à \ illeiieuve-Sainl-(ieor;;es à la mémoire de M. \ icloi-

Dui'uv aura lieu le S avi-il ])rocliaiu, à "J h. .'5lt du soir. Il

prie ! Académie de vouloir liieii se faire représenter à cette céré-

monie.

I.'.Vcadémie décide qu'elle se fera représenter ]iar son bureau,

M. l'abbé Dichesxe, dans une lettre qu'il adresse au Secrélaire

perpétuel, annonce qu un congrès d'archéologie chrétienne,

conf;iYs inleruational d'un caractère purement scientifique, doit

s'ouvrir à Home sous sa présidence, et il prie l'Académie de

vouloir bien s'y faire représenter.

I/lnstilut n'ayant pas coutume de se faire représenter dans les

con-^rès, les membres de l'Académie devront regarder cette invi-

tation comme purement individuelle.

1900. 11
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L'Académie procède au remplacement de M. Deloche dans les

Commissions des travaux littéraires, du pi-ix Jean Reynaud, du

^
prix du baron de Joest et des inscriptions et médailles. Sont

élus :

Commission des travaux littéraires : M. Bréal.

Commission du prix Jean Reynaud : M. Saglio.

Pour la Commission des inscriptions et médailles, après deux

tours de scrutin sans résultat, le vote est renvoyé à la prochaine

séance.

M. Léon Dorez lit une note sur un manuscrit à peintures du

Musée Condé, à Chantilly. Ce petit volume, composé de vingt

feuillets, contient une chanson italienne dédiée à Bruzio V'isconli

par un certain Bartolomeo di Bartoli de Bologne. La chanson,

qui est consacrée à la description des \'ertus et des Sciences, est

fort médiocre; mais les vingt peintures dont elle est ornée sont

presque toutes d'une merveilleuse exécution. M. Dorez, qui l'ait

remonter le manuscrit à l'année 13.").") environ , croit que l'idée

de ces peintures a été empruntée, d'une part aux fresques de la

Chapelle des I-lspagnols, à Santa Maria .Novella de Florence, et

d'autre part, aux sculptures du (Campanile de la même ville, attri-

buées à .Andréa Pisano et à son école. — Un facsimilé complet

du manuscrit paraîtra prochainement.

M. Héron m-: Vili.ekosse communique à l'.Académie, de la part

de M. R. de Segonzac, lieutenant de cavalerie, une note sur le

voyage récent fait par cet ofTicier dans la vallée de i'Oued-Sous,

au sud du Maroc. Parti de Merrakech, M. R. de Segonzac a franchi

r.Vtlas par le col de Bibaoun et a atteint Taroundant. Le point

extrême de sou exploration dans le sud marocain a été Tiznit en

passant par le djebel Tachilla. Cette note est accompagnée d'une

carte et de nombreuses photographies faites en cours de route '.

M. SiîNAKT entretient l'.-Vcadémie de la mission qu'il vient de

remplir comme délégué au bi-centenaire de l'Académie des

sciences de Prusse :

1. Voir ci-après.
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(. Revenu de Berlin ce malin même, je tiens à saisir la pre-

mière occasion qui mesl oITerte, pour l'aire en quelques mots con-

naître à l'Acaclémie que les solennités annoncées ont eu le cours

le plus brillant. Je sais que, en eu rendant dès aujourdhui un

compte sommaire, je réponds au sentiment de notre confrère

M. (iaston Paris, auquel vous m'aviez l'ait l'honneur de m'ad-

joindre; jespère aussi aller au devant des vieux de la Compaj^nie.

i. -Vprès une première réunion le dimanche soir, à Thotel de

Home, réunion toute de sociabilité confraternelle, dont le caractère

familier ne comporte pas ici de lonjjs développements, les fêtes

se sont étendues sur deux journées. Elles se sont ouvertes le

lundi U1 à midi par une solennelle séance d'apparat qui, sous In

])résidence de S. M. l'Kmpereur allemand, a rassemblé dans la

fameuse •. salle blanche > du château, au milieu des pompes les

plus éclatantes, les membres de r.-\cadémie de Berlin, les délé-

gués étran-jerset les plus hauts fonctionnaires de l'Etat. (Juverte

par une allocution du Secrétaire- Président de l'Académie,

M. Auwers, elle s'est continuée par un discours du ministre de

l'Instruction publique. M. Studt, et par une nouvelle communi-

cation de M. .Vuwers, qui ont proclamé les distinctions honori-

fiques dont le centenaire a été l'occasion de la part du souverain

en faveur de gavants allemands, et les diverses élections récentes

de l'.Académie dans lesquelles nos confrères savent déjà qu une

pari très honorable a été faite à l'Institut en j^énéral et à notre

conipai,'nie en particulier. La séance a été close ensuite par un

discours dont l'Empereur a donné lecture et sur lequel je n"ai pas

il insister puisque le texte en a été rendu public parmi nous.

« Le leni'.emain mardi, a eu lieu, dans la salle des séances de la

Chambre des députés, la séance commémorative solennelle où

les délégations devaient remettre à l'Académie les vœux et les

adresses dont leurs corpoi'ations respectives les avaient chargées.

Elles étaient trop nombreuses pour que chacune pût prendre

séparément la parole. Elles avaient été réparties en plusieurs

groupes dont chacun devait désigner un orateur commun;
à sa suite, les représentants des diverses sociétés comprises dans

le groupe devaient défder en déposant sur le bureau aux mains

du président leur présent jubilaire. Nos trois académies consti-

tuaient , a\ec la Société royale de Londres, l'Académie des
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sciences de Fétersljcmry el 1 Académie romaine des Lincei , le

second groupement, celui des Académies dès à présent afïîliées à

l'Association internationale. Sur l'initiative des délégués russes,

nos confrères étrangers avaient bien voulu donner la parole aux

représentants de l'Institut; c'est à M. Darboux, notre confrère

de l'Académie des sciences, mêlé activement dès la première

heure à la création de l'alliliation internationale que, d'un com-

mun accord, nous déférâmes la tâche d'exprimer les félicitations

communes; j'ai à peine besoin de vous assurer que la mission a

été remplie avec tout le talent et tout le tact que nous étions en

droit d'attendre. M. ("iréard remit l'exemplaire spécial sur par-

chemin de l'adresse que nous avions préparée et dont chacun de

nos confrères a reçu déjà ou va recevoir un exemplaire sur

papier. Malgré les précautions j)rises, la séance on, dans un long

délilé, se succédèrent les .Académies allemandes, les .Académies

et Sociétés étrangères, les Universités allemandes, les Univer-

sités étrangères de langue allemande, les Sociétés savantes,

métropolitaines ou provinciales de Prusse, dura tout près de

ijiialrc heures. Elle avait été inaugurée par un discoui's très

élevé et très intéressant dans lequel M. llarnack, le nouvel

historien de l'.Académie de Herlin, avait résumé à grands traits

les |)hases caractéristiques de son histoire, il ne manqua pas

d indicpier l'essor nou\ eau que pourra réserver à cette Académie

>-oii nile d'initiatrice dans cette entreprise toute récente de l'alli-

liation internationale constituant à certains égards les principaux

corps savants en une sorte d'Académie universelle.

(i .le me reprocherais de ne pas appeler sur ce iJoinl l'atleulion

sérieuse, soutenue de notre Compagnie, spécialement des délé-

gués si autorisés, si bien préparés à leur rôle, qu'elle a désignés

pour le Comité directeur. Il y aura une tâche délicate et essen-

tielle à suivre, pour maintenir, comme nos anciennes el glorieuses

traditions nous en im])osenl le devoir, la place et l'activité qui

conviennent à notre Académie parmi toutes ces émulations

associées en vue d'entreprises communes. La préoccupation de

cet avenir nouveau n'a certainement pas été étrangère aux soins

qui ont ménagé autour de ce jubilé un si vif éclat. A'os délégués

manqueraient sans doute à une partie de leur devoir s'ils négli-

geaient d'y insister en passant.
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i< La |)remiiTe jounu'c s'olail leniiiiu'c i)ar iiiu! représcnlatioii

(le f;ala du \ ;iisse;ni-l'';inli'iiiu' <|iie 1 t'm])crcur lioiioi-a de sa pré-

si'iKT', la seciiiido fui fouroiiiK'c par un uiiudiirux liaïKjucI (lù la

série des loasis l'ut ouverte par M. Miipiel, \iee-prési(lcMt du

Conseil des ministres. A M. Ascoli, notre émineut associé,

avait été eonliée la tâche d'être l'interprète de tous les délé-

gués étraufiei's. ,Ie passe sur les détails, uii peu profanes [)o\u'

celte circoustauce et [xuir cette enceinte, de ces soirées niaf^iiiti-

quenient ordonnées.

" Les fêles olFicielles proprement dites étaient lermiuces. Je

ne saurais cependant oublier la pensée bienveillante et jjfracieusc

<|ui, le lendemain mercredi, appela à la table du chancelier de

1 Hnipire, prince de llolienlohc, la plupart des déléj;ués étrangers,

ni l'hospitalité brillante et cordiale cpii , le soir chi même jour,

réunit, clicz l'ambassadeur de France, les savants fiançais à

(piel(|ues-uns de leurs plus éminents confrères berlinois. .Vujour-

d iiui même la série de ces l'êtes se dot de la l'avon la plus sigiii-

licalive par un déjeuner où l'Knipereui' a convié Line pai-tle des

délégués.

« C'est assez dire quel accueil lionoialile el courtois a été

réservé en cette occasion aux représentants de notre .Vcadémie

dans toutes les transaclions-onicielles. .l'ai hâte d'ajouter com-

bien , dans les l'elalions persoinielles et privées, s'est manifesté

d empressement aimable et d'obligeante hospitalité.

" \ ous comiireudrez que j aie été pressé d'apporter ici aussi

liroiuplemenl f|ue possible un témoignage de gralilude ancpiel,

jeu suis l'ertain, tous nos confrères s'associeront avei' une

satisfaction véritable. .1

Le Président, au nom de l'.-Xcadémie. remercie ^L Seuarl de

sa conununit-ation.
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COMMUNICATION

EXCIRSION DANS LA' VALLÉE DE l'ouED-SOLS (mAROC)

PAR LE LIEUTENANT DE SEGONZAC

Le souvenir de la domination romaine est resté très

vivace dans la mémoire des Berbères de l'Atlas et du pays

de Sous.

La chose est d'autant plus remarquable que ces popula-

tions Chellah n'ont conservé de leur propre histoire, même
récente, que des traditions confuses et souvent fausses.

Mais Rome s'était solidement établie dans le sud de la

Maurétanie Ting-itane, si l'on en juge par les vestiges de

son occupation. Elle avait élevé des villes, créé des postes,

construit des ponts, des aqueducs, des réservoirs, dont les

ruines, visibles encore, rappellent aux indigènes la mer-

veilleuse puissance des « Rourai ". — Ils se souviennent

surtout que leur pays fut réputé pour ses richesses minières.

Toutes les légendes de ce peuple crédule parlent de trésors

cachés, de mines d'or, d'argent, de carrières de pierres

précieuses, dont les Roumi ont emporté le secret. Et c'est

ce qui les rend si défiants à l'égard de tout voyageur qui

ramasse des plantes ou des pierres, et si curieux de con-

naître la valeur minéralogique des échantillons qu'ils

apportent de leurs montagnes.

Le Maroc communique avec le pays de Sous par quatre

routes :

L'une longe l'Océan pendant la moitié de son parcours;

les trois autres franchissent la haute barrière formée par

lAtlas, aux cols d'Ameskhout, de Bibaounet du Goundafi.

Je ne parlerai pas de la première de ces routes, celle qui
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iiu'iie (le Mog-ador à iV<;;adir-Fouiiti. Elle a été souvent par-

courue; on n'y retrouve aucune trace des comptoirs phéni-

ciens ou romains (|u"énuméraiént Hannon, Polybe ou

Plolémée, et c'est à peine si l'on devine sous le liadii^eon

blanc qui les recouvre quelques débris des fortiiications

portugaises.

La plus facile des quatre routes, la plus fréquentée des

caravanes, est la route de Merrakech à Taroudant par le

col de Hii>aoun (les fèves). Il semble bien que ce dût être

déjà l'itinéraire le plus suivi du temps des Romains.

Le col du Goundali, en ell'et, outre qu'on n'y rencontre

aucun vesli<,'-e d'établissement ni de travaux d'art, est dilli-

cilemenl praticable ; les chevaux chart^és ne peuvent le

franchir.

Quant au col d'Ameskhout, les renseignements que j'ai

pu recueillir sur le chemin qui le traverse ne mentionnent

rien qui lappelle roccupation romaine. Le col passe pour

être d'un accès facile : on ne signale aucune ruine dans l'in-

térieur de la vallée ni à ses débouchés. D'ailleurs, ce col

n'offre qu'une valeur et qu'un intérêt secondaires, puisqu'il

emprunte une partie du col de Bibaoun et relie Mogador à

Taroudant par le chemin le plus long et le moins sûr.

Pour pénétrer dans Merrakech, quand on vient du Xord,

il faut franchir l'oued Tensift. Le passage se fait sur un
pont romain d'environ mille mètres de long que les

indigènes appellent simplement c El Kantara » (le pont).

Ce pont est en briques, revêtu d'un enduit de ciment.

Les arches sont basses et trapues ; les voûtes rondes sont

portées par de grosses piles massiv-es protégées par de

puissants avant-becs. L'ensemble donne une impression

d inélégance, mais de solidité. .Cet ouvrage est bien con-

servé ; il ne serait besoin que de réparer le tablier et de

refaire en maint endroit le revêtement de ciment.

La route de Merrakech à Taroudant atteint la chaîne de

1 Allas à Imi-n'-tanout (l'entrée du petit puits . Elle tra-
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verse la monlat^'ne en trois étapes et débouche dans ladmi-

ral)le vallée de lOued-Sous, au village de Meneïzla, sur le

territoire des Houara.

A trois heures de marche de Meneïzla, un peu après

avoir dépassé le hameau de Gaba, on trouve sur la gauche

(à l'est) de la piste un rectangle de plus de cent mètres de

long sur au moins quatre-vingts mètres de large, dont la

stérilité fait contraste avec la fertilité des champs voisins

couverts de récoltes et plantés d'arganiers. Un large fossé

à demi comblé dessine l'enceinte du polygone ; la berge

intérieure est dominante; elle supportait une muraille de

grosses pierres taillées, d'inégales dimensions, superposées

sans ciment. Cette muraille est tombée; mais, en beaucoup

d endroits, les pierres jonchent encore le sol. — Sur la face

est, oii les débris sont les plus nomljreux, on remai-que

quel(]ues grandes dalles posées horizontalement sur des

assises de briques.

Le déguisement nuisulinan sous lequel je voyageais ne

m'a pas permis d'entreprendre des fouilles, et l'investigation

rapide à laquelle j'ai dû me borner ne ma fait trouver

aucune inscription.

Les gens du pays mont raconté qu'on voyait encore, il

y a cinquante ans, des colonnes et les fondations de

quelques cditices. Mais les Roudani ont exploité ces ruines

comme une carrière, et c'est probablement dans Taroudant

qu'on retrouvera les restes de cette petite ville romaine.

L'importance politique, militaire et commerciale de

ïaroudant, la capitale du Sous, tient à sa situation privilé-

giée au croisement de la roule du Maroc au Soudan et de

l'Oued Sous. La ville romaine, senil)lablement placée,

jouait sans doute le même rôle, gardant le débouché du col

et coniniandant la vallée.

En sortant de Taroudant par la porte de l'ouest — Bab

Takhrout — on prend la route de Tiznit qui traverse

l'Oued Sous au continent de l'Oued Ouar. A mi-chemin.
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(Mitre la villo l't ce point de passade, avant d'entrer dans le

villai^e de Guelelclia, on trouve un l)el aqueduc romain (pii

franchit sui- cin<[ arches, hautes de 15 ou .2t) mètres et

admirablement léf^ères, le lit encaissé de l'Oued Ouar.

I.a rivière est à sec en ce moment (novembre); elle doit

être torrentueuse à la saison des pluies, au temps de la

tonte des neiges de l'Atlas, car les piles de pierre ont été

déjiouillées jusqu'à une jurande hauteur du revêtement de

hriques cpii les protéijeait, et les berges arj^ileuses, sur les-

(|uelles reposaient les extrémités de l'ouvrage, se sont

etl'ondrées, rompant les culées, isolant l'aqueduc au milieu

de l'oued élargi et lui donnant l'apparence inutile d'un

monument triomphal.

On n'aperçoit aucune inscription, mais l'entablement

porte deux niches ogivales au fond desquelles s'ouvrent

des trous béants laissant supposer qu'on a descellé les sta-

tues ou les inscriptions que l'architecte y avait logées.

Les voûtes étaient renforcées par de grosses poutres

<lonl plusieurs sont demeurées intactes et justifient le

renom d inalti''ral)ilité du bois d'arganier.

Les gens du pays racontent qu'un grand aqueduc captait

les eaux de l'Oued Sous dans le Ras-el-Oued, entre Tarou-

dant et le confluent des oueds Tisnout et Zagmoussen, ali-

mentait les villes et les postes militaires de la vallée, et

venait aboutir à Agadir-Founti, l'antique Risardir de

Polylie, ({ui domine la mer du haut du contrefort le plus

occidental du massif des Ilaha, à 1 80 mètres d'altitude.

Les nombreux fragments d'aqueduc qu'on trouve en
descendant la vallée de l'Oued Sous paraissent justifier

cette opinion.

La route franchit une conduite d'eau entre l'emplace-

ment pieusement conservé de la tente de Moulev-Sliman
(vers 1820) et la Medersa fameuse de Sidi-Ahmed-ou-
Hammou. près du village d'Aourchien. Cette dérivation

desservait Takliout ou Toukhroul, située à (piatre heures de
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marche de Taroudant, où les Soussi prétendent qu'on voit

encore les ruines bien conservées d'une ville beaucoup plus

grande que 1;} cité voisine de Gaba.

En continuant à descendre la vallée de l'Oued Sous, à

trois heures de marche plus à l'ouest et sur le territoire de

la tribu des Ouled Koura (Ilouara), la route de Tiznit laisse

à gauche une petite colline ronde, isolée, qui jouit d'un

assez beau commandement sur la plaine environnante. On
n'y voit aucun vestige de constructions, mais le sonmiet et

les pentes sont couverts de débris de poteries, et le sol

sonne le creux par endroits. — Au sud, à quelques pas

seulement de ce tertre, s'étend un bassin rectangulaire d'en-

viron (S(l mètres de long sur 40 mètres de large et 2 '" TiO de

profondeur. L'aqueduc qui l'alimentait borde encore de ses

ruines le côté ouest de ce réservoir, et deux oliviers soli-

taires ont pris racine sur le sol desséché qui forme le fond

du bassin.

Eniin, sur le territoire des Ksima, à une heure de marche

au nord-ouest de Douar-el-Kebir-Kefifat, un peu avant

d'atteindre la haute demeure à demi détruite du caïd

AUel, on trouve un réservoir semblable au précédent,

creusé au pied d'une éminence moins nettement isolée, mais

pareillement jonchée de débris de poteries.

Tout auprès s'élève un gros pan d'aqueduc, formé de

larges blocs de ciment romain, supportant une conduite

d'eau défoncée.

L'occupation romaine s'est-elle étendue au sud de la

vallée de l'Oued Sous, sur le petit Atlas et le Tazeroualt?

Les Berbères l'affirment et prétendent pouvoir en montrer

les traces
;
je n'ai rien vu qui vînt à l'appui de leur asser-

tion.

On m'avait signalé sur le territoire des Chtouka, à la

limite des tribus des Ait Millek et des A'it bou Lefaa, au

point où le petit Atlas orienté est-ouest se brise pour

prendre la direction du sud^ ime colline de 250 mètres d'al-
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litude nommée le Djebel Tiieliilla ou simplement Chilla.

Cette colline, au dire des liahitanls, renfermerait des mines

et serait couverle de ruines romaines.

J'ai fait l'ascension du Tachilla. Ce point a une incontes-

table valeur militaire. Un poste placé sur ce sommet domi-

nerait toute la plaine. On découvre de là Tiznit, Aglou,

Massa, Agadir, et parfois, cjuand le temps est clair,

Taroudant et le grand Atlas. On m'a présenté des pvrites de

cuivre et de fer olig-iste, des morceaux de quartz où étin-

celaient quelques paillettes de mica, mais je n'ai vu aucune

trace d'iiabitations ni d'exploitation, soit qu'il n'en existât

pas. soit qu'on n'ait pas voulu me les montrer, comme on

nie l'a dit plus tartl.

Du territoire des .Vit Millek on atteint Tiznit en une

étape. La route traverse l'Oued Oulrass au liameau de

Tougourza. Les babitants nous ont signalé un pont romain

« tout pareil à celui de Merrakech » qui franchirait l'Oued

au village de Taukiss, à une demi-heure en amont de

Tougourza. Malheureusement les Ida-ou-Guercbmout qui

nous servaient de guides étaient pour l'instant en guerre

avec leurs voisins. (>t force nous fut de subir leur itinéraire.

I.IMIES OFFERTS

Le SEcnÉT.iiRE peiiphtuel offre, au nom de l'auteur, M. Artliur

Lolli, un mémoire intitulé Le portrait ilc .V.-.S. Jésus-Christ, d'après

le Saint-Suaire 'le Turin, avec reproductions |)hotographiques (Paris,

in-S»).

.M. Paul Meveu et M. d'Arbois de Juhai.w ii.i.e disent, à propos
de cet homniag-e, qu'il ne faut pas oublier le travail de M. l'abbé
Chevalier (pii cimlrcdil l'opinion de M. Luth.
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Sonl encore ofTerts :

Mriiioircx de la Sncirti' n:ition:ili' d'a;jricuUiire, sciences et arts

d'Ani/ers. n« série. Tome II. .\nnée 18'.)9 v.Vntcers, 1900, 111-8").

La j>rocé(liire iiujiiisiloriale m Lani/iiedoc au XIV' siècle, d après un

procès inédit de l'année IH37, par C. I)ouai.s, évoque élude Beauvais

(Paris et Toulouse, 1900, in-S").

Documente privitore la isloria romanilor, culesc de Eudoxiu de

Ilurmuzaki. Vol. IX, part. 2, IVril-I'Ofi, et 2" supplément, vol. III,

1041-170.! (Bucarest, 1809 et 1900, 2 vol. in-i").

Frar/mente din isloria roniànilor, <\c Eudoxiu baron de llurmazaki;

tomul al doilea Iraducere fâcuta de .Joaii Slavici (Bucarest, 1900,

in-8").

Actes et fra;jments relatifs à ihistnire des lloiiniains. rassemblés

dans les dépôts de manuscrits de l'Occident, par Nicolas Jorga, pro-

fesseur suppléant à rUniversilé de Bucarest, t. I (Bucarest, in-8°);

Discurso leido en la Universitad central en la solemne inaur/uraciôn

del curso acadéntico de 1899 à 1900, [)or el doclor D. Juan Manuel

Orti y Lara (Madrid, 1899, in-8»).

Società Reale di Xaimli. Alli délia Reale Accademia di Archeoloijia,

Lettere e Belle Arti. Vol. X.\, 1898-99 (Xaples, 1899, iu-i°).

M. Delisle présente à IWcadérnie, de la part de l'auteur, une bro-

chure intitulée Doni Jean Birel, général des IMiartrcux, par l'abbé

Arbellot (Paris et Tulle, 1900, in-8°), ainsi que le quatrième fascicule

(Kebius-Nathalanus) de la Bibliolheca hagiot/raphica latina antiquae

et mediae aetatis pul)liée par les Bollandistes
I
Bruxelles, 1900, in-8°).

M. d'.Vhbois Dii JuB.iiNviLLii 3 la parolo pour un hommage :

(( J'olîre à l'Académie, de la part de l'auteur, M. J. Loth, doyen de

la Faculté des lettres de Rennes, nouvellement élu correspondant, le

tirag-e à part de deux articles publiés par lui dans la dernière livrai-

son de ÏArchiv fiir celtische Lexikographie. Le principal est un

recueil d'observations sur les premières livraisons du grand diction-

naire gallois que publie M. Silvan Evans. Ces observations ont été

suggérées à M. Loth par l'édition qu'il prépare des plus anciennes

poésies lyriques galloises.

« En même temps, je dépose sur le bureau de l'Académie un

volume (|ue je viens de publier : Etudes sur la langue franque à

l'époiiue mérovingienne (Paris, 1900, in-8°j. »

M. Mi'.NTZ ulïre à l'Académie, de la part de M. Millet, un volume

intitulé : Le Monastère de Daphni : histoire, architecture, mosaïques

(Paris, 1899, in-4°) :
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M. Milli'l ii'csl pas un iiR-ijimii |JuiiirAc;n.lémio. Los travaux ipi'il

a entrepris peiiclant son séjour à l'École française d'Athènes, cml,

pins d'une fois, été l'objet de rapports llatteurs lus ici-niènie.

H D'autre part, il a reçu de la Commission Piol dos subsides impor-
tants destinés à lui permettre d'achever ses études sur les couvents

de Daphni et de Mystra. C'est donc en queliiue sorte une dette de (^ra-

lilnde (pi'il vient aeipiilter en nous offrant ce superbe in-folio.

« Le monastère de l)a|)hni, situé à 10 kilomètres d'Athènes et

consacré ;i la Dormition de la Vierge, semble avoir été reconstruit

avant la lin du xi'' siècle. Occupé par les Cisterciens à la suite des
croisades, le monument ne souffrit pas ti'op des entreprises do ces

ardents bâtisseurs, et c'est, somme toute, l'reuvrc du xi" et du
xii" siècle qui se présente à nous dans son majestueux ensemble.

" La partie la plus intéressante de l'édifice, ce sont les mosa'i'ques,

circonscrites entre la lîn du xi' et la fni du xii' siècle, et c'est sur leur

analyse qu'a |)orté avant tout l'effort de M. Millet.

" Le fond même de cette décoration, aussi riche que variée, com-
pi'en(l,dans la calotte de la coupole, le buste colossal du Pantoci-ator;

dans le tambour, entre les fenêtres, les figures de seize prophètes;

à la vonte de la grande abside, l'Elimasie; dans la conque, la Vierge

assise ; dans les niches latérales, les archanges Michel et Gabriel, i)uis

la série de personnages en pied ou de bustes, des groupes de mai-tyrs,

enfin la série des compositions traditionnelles : la Prière de saint

Joachim et de sainte Anne, la Nativité de la Vierge, sa Présentation

au temple, r.\nnonciation, la Nativité ilu Christ, l'.Vdoration des
Mages, la Présentation du Christ au temple, le Ba[)lême du Christ,

la Ti-ansfignration , la Hésurroction do Lazare, le dimanche des
Hameaux, la trahison de Judas, le Lavement des Pieds, la Sainte Cène,
la Crucifixion, le Christ aux Limbes, l'Incrédulité de saint Thomas,
la Dormition de la Vierge.

" Dansdesthapitres distincts, M. Millet a analysé avec beaucoup de
sagacité, en les rapprochant des monuments contemjjorains, les

fonds et la perspective, les attitudes et les gestes, le costume, les

nus, la composition et enfin la facture.

" Il faut tout particulièrement féliciter le jeune archéologue de
s'être familiarisé avec la langue russe; il lui a été ainsi possible de
tirer parti des nombreux et iniportaids travaux consacrés à l'art

byzantin par les savants de l'Europe orientale au cours des dernières
années.

i< Considérées dans leurs caractères généraux, les mosaïques de
Daphni nous montrent l'art byzantin on voie de se cristalliser, on
pluli'il de se figer pour toujours. Types, costumes, attitudes, attributs
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rappellent do la manière la plus frappante les œuvres similaires de la

Grèce et de l'Italie : ce sont déjà les mêmes nez busqués, les mêmes
bouclies pincées, les mêmes regards farouches, les mêmes cheve-

lures et les mêmes barbes plus ou moins tortillées, les mêmes mouve-
ments plus ou moins raides et étriqués.

« Le volume de M. Millet fait partie des Monuments de l'arl

hyznnlin publiés parla librairie Leroux sous les auspices du Ministère

de l'instruction publique et des beaux-arts.

<• 11 est à peine nécessaire de rappeler que le mérite d'avoir pris

l'initiative de cette sorte de Corpus revient :i notre confrère

M. llomolle.

I' Le travail si consciencieux, si approfondi, de .\I. Millet inaugure

dignement la série nouvelle. »

M. Vioi.iET présente, do la part de l'autoui-, VInventaire analytirjue

des lii-res de couleur cl li.innit'rcs du C.luilelct de Parix, pai' .\l. Tuotey

(Paris, 1899, in-i").

Cet inventaire, dressé avec tout le soin et toute la précision dont

M. ïuetey est coutumier, intéresse la police et l'administration pari-

sienne depuis 1138 jusqu'en 1604.

La série toutefois n'est vraiment riche «[u'à partir du xiv'' siècle.

Beaucoup do pièces sont relatives à l'histoire des corporations, à l'ali-

mentation do la ville île Paris, etc. M.Tuetoy a indiqué avec soin les

éditions qui ont pu être données des pièces qu'il analyse.

SEANCE DU 30 MARS

M. lo Minislro do rinslruclion publique et des beaux-arts

iiilVirnio le Président de l'Inslilut que les élections pour le renou-

vellomonl du Conseil supérieur de l'instruction publique ont élê

lixées au "JO avril prochain, et le prie de vouloir bien inAiler

l'Institut à procéder à l'éleclion de cin(| membres, qui seront

choisis dans chacune des cinq classes.

LWcadémie, en ce qui la concerne, décide qu'elle procédera,

dans sa prochaine séance, à cette désignation.
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Dans iiiif aiilro li'tire, M. le Miiiislro l'ail (.(niiiailic à lAca-
(lùmie (iiu' .M. le ("i(Hiverneur frénéral de riiulo-Cliiiie \ieiil de

prendre un arrèlé portant comme dénoniinalion déliiiitive de la

mission arcliéolof^ique d'Indo-Chinc le titre de : « École française

dl''xlrème-()rient ».

M. !.. Lef^er écrit à l'Ai-ailéniie pum' se porter candidat à la

place de membre ordinaire laissée vacante |)ar la mort de

M. Delochc.

Il est procédé au scrutin pour le remplacement de M. Deloche

dans la Conuuission des inscriptions et médailles.

M. de Barthélémy est élu.

.M. Henri \\ i;n, conimunitjue une inscription envoyée d'Efjvpte

par .M. .Maspero. Trop mutilée pour se restituer, cette inscription

laisse cependant entrevoir, par sa comparaison avec d'autres

textes épigraphiques, qu'il s'aj^it d'honneurs extraordinaires

décernés par les prêtres éj;yptiens à un personnage évidemment
très considérable de la période ptolémaïque. Il paraît que les

services rendus regardaient le culte des tlieux, la restauration de

certains sanctuaires '.

M. HKKGKit communique à l'.Vcadémie une série de découvertes

Tort intéressantes l'ait es à Catthage par M. dauckler^. Dans des

tombes des 6« el 7<' siècles, M. Gauckler a trouvé plusieurs petits

étuis en or destinés à être suspendus au cou et terminés à la par-

lie supérieure par une tète de lionne ou de chatte que surmonte
I nraeus dressé devant le disque solaire.

Ils renfermaient de petites lames d'or ou d'argent que
M. Gauckler a réussi à en extraire et à dérouler malgré leur

extrême ténuité. (]es lames sont couvertes de représentations

mythologiques et de scènes funéraires empruntées à l'I'^gvpte.

Toutefois on y observe, tant dans les sujets que dans la manière
de les traiter, une inlluence orientale très marquée.

Les nécropoles de Sardaigne avaient déjà fourni un certain

iiondjre d'amulettes analogues. L'ordre immuable dans lequel

1 N'oir ci-après.

2. \*oir ci-après.
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se succèdent ces li';ures si variées sui- les différentes lamelles

amène à la conclusion que cet ordre devait être lixé par un rituel

lunciaire lidèlcment observé el que nous avons ici la représen-

tation d'une sorte de corlèj^e funéraire analogue à celui des

anciens l']j;yptiens, mais qui porte une empreinte ])liénicienne

très a|)parcnte ayant son originalité propre.

Celle découverte est une preuve nouvelle du jiarallélisme

absolu qui existe entre les nécropoles de la Sardaigne el celles de

Carlhage, et nous montre, dans ce que l'on considérait jusqu'à

présent comme un accident dû à des importations faites par des

mercenaires égyptiens, un produit de l'industrie punique.

.Mais la découverte la plus intéressante faite par M. Gauckler

est celle de deux inscriptions microscopiques g^ravées sur une de

ces lames. L'une d'elles se lit avec certitude. Elle signilie :

i( Protè(je el (jarde IliUeçbanl, fils tl' Arin.ilhaal >. Cette inscrip-

tion nous donne la clef de deux autres légendes analog'ues, encore

inexpliquées, gravées sur des plaquettes sardes, et dont l'une a

été publiée il y a déjà longtemps; l'autre vient d'être découverte

par M. Nissardi, conservateur du musée de Cagliari. C'est toute

une nouvelle catégorie iliiiscriptions qui vient enrichir la série

ouverte ])ar la labeUa devotumls récemment découverte par

M. r.auckler'. .

M. Berger signale encore, parmi les objets sortis des fouilles

de M. Gauclvlci-, un gland de clicne en cristal de i-oche admir'a-

blement travaillé. Il est monté en or et muni au centre d'un

tuyau cylindrique qui renfermait une feuille d'or couverte de

figurines de style égyptien.

Enlin, une terre cuite fort curieuse représente un homme nu

assis dans un bachot et ramant, les deux mains levées an-dessus

de sa tête. Devant ses pieds se trouve une écuelle.

MM. DE L.vsTEYiîn:, CA(iNAT, Pkiirot et Clermont-G.xnnkac pré-

sentent quelques observations au sujet de cette communication.

M. Héron de Villefosse dit qu'il a eu entre les mains de petits

monuments analogues portant des inscriptions, mais d'un carac-

tère chrétien, ayant probablement servi d'amulettes.

M. B.viiEi.oN fait connaître aussi que le Cabinet des médailles

). Voir ci-après.
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possède (les potiles plaques d'or ou d'argent ayant pu avoir le

earaetèrc d'àmu le lies.

M. Théodore Reiiiach communique et restitue une inscription

grecque très mutilée, provenant du Caire et aujourd'hui con-

servée au Musée de Berlin. C'est un fra^^ment d'un décret hono-

rilique des juifs du district sacré d'Onias, en l'honneur d'un de

leurs compatriotes, fils d'IIelkias, qui était stratège, c'est-à-dire

préfet, du nome Héliopolite. La date du décret est l'an lui

av. J.-C.

COMMUNICATIONS

IXE INSCKIPTION GKECQUE D EGYPTE ; NOTE DE M. II. WEIL
,

MEMBRE DE l'aCADÉMIE

Je voudrais dire à l'Acadéniie quelques mots d'une inscrip-

tion !.^recque dont M. Maspero a bien voulu m'envover

l'estampage et une pli(iti)L;rnpliie en dimensions réduites.

L'envoi vient de Ghi/é
, je ne puis indiquer exactement la

provenance du document
;
peut-être M. Maspero lui-même

ne possède-i-il aucun renseignement à ce sujet. Gomme
vous voyez par cette copie très exacte, que je dois k

M. de Ricci, avec lequel j'ai lu l'inscription, elle est cruelle-

ment mutilée. Il est vrai qu'aucune ligne, si ce n'est la

première , peut-être les deux premières , n'a disparu com-

plètement; mais nous n'avons plus que la fin des lignes,

très peu de chose de celle d'en haut, un peu plus de celles

d en bas ; encore ne reste-t-il de ces dernières, à ce que me
font croire certains indices, que le tiers tout au plus.

Commençons donc par en bas. La ligne 16 porte [G-;r,\\r,-/

1900. 12
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XiOivTjV Tcïç T£ hpoXç. Comme il est impossible de sous-

entendre la préposition èv, on serait embarrassé pour inter-

préter ces mots, n'étaient d'autres documents épigraphiques

dont la comparaison peut nous éclairer. On lit en elFct sur

la célèbre pierre de Rosette (1. 5i) que le décret en l'hon-

neur de Ptolémée V, Ephiphane, doit être reproduit tsT; -s

[ïpii; •/.a'i ;Y-/(op{3'.ç v.y^: ï'/à.-ç/'.y.oX- YpiiJ.;;.ajtv, << en écriture

hiéroglyphique, en démotique et en grecque ». Une stèle

thébaïne, conservée à Turin (C /. 6'r., III, 4717), en l'hon-

neur d'un haut dignitaire de la cour de la fameuse Cléopàtre,

ne prescrit que les deux dernières écritures (tîï; tî à/.Xr,-

v'.y.:T; v.x'. ÈYXwpisjî. YpâjAjj.a7'.v. Une autre, en l'honneur de

Néron, omet au contraire l'écriture démotique ; mais cette

omission très singulière semble exceptionnelle. Il faut donc

très probablement suppléer à la ligne 1 G de notre stèle y.x\

ÈYXwp'-o'.; y.r. £).Ar,v'.xîïç ;pi[).ij.xar/ , et comme ce supplément

ne suffît pas (car il reste encore une lacune à combler avant

j-' ajTîO sjspYETÎa;), on voit qu'il manque plus des deux tiers

de la ligne. Une stèle de pierre (de marbre) doit être dressée

dans l'endroit le plus en vue, iv tû imsix'ncii-oi (ortho-

graphe fautive pour è-^^'.çzvscjTi-io'. [tg-^wi], du sanctuaire, ou

plutôt des sanctuaires, qui ont dû être désignés, afin de

perpétuer à jamais, [è]? tôv «^tav-a ypo^tov , le souvenir des

services rendus par le bienfaiteur. Seront aussi érigées des

statues à son image, [siy.ôJvcKç, hautes de cinq coudées, èy, tsj

|j.£/.zv5; XtOîj, c'est-à-dire du beau basalte noir qu'on admire

dans nos musées. Le pluriel s'r/.dvx; indique que des statues

devaient être élevées en dillérents endroits.

On voudrait savoir de quelle autorité émanait le décret,

qui était le bienfaiteur, quels étaient ses titres à la reconnais-

sance publique. En l'état déplorable où se trouve le texte,

je ne puis répondre que très incomplètement à ces questions.

Les dimensions des statues, leur nombre, la beauté de la

matière, les trois rédactions du décret, font suppt)ser que le

personnage honoré occupait un très haut rang dans 1 Etat; à
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en juger par les caractères de l'inscription, il vivait dans les

trois derniers siècles avant notre ère. Les auteurs du décret

//////

Ein
DZENEBEbi
2ETAZEN

HMATIIETAI
/ niTnNPPoroNdN 5

vEZANAPEIAIRA0|02//

^NOIlEPEIinOIHZI//////

KOPTITHNAMIieC///////

rPATinTIKONKAI////////

HNOITHIÂE 10

DYEIZTOIEPONPYMBYA

HMHMENOYTOYIEPOY
nNPEPIBOAflNKAITnN

-IKEYAIMENAMENEPI
HIHMENAAEAIATHNTOY la

HNAI0INHNTOIZTEIEPOII
YPAYTOYEYE P TEZIAZ

"E MTniEPIOANEZTATOI
iTONAPANTAXPONON
NAZPENTAPHXEIZ 20

£KTOYMEAANOZAI0OY

étaient certainement des prêtres; l'écriture sacrée ne laisse

guère de doute k ce sujet. Si elle manque dans le décret

de Turin , c'est que ce décret est rendu par tous les habi-

tants de Diospolis la Grande , prêtres , magistrats civils

,

peuple, et qu'il récompense des actes étrangers au culte des

dieux. Notre stèle dut honorer des actes de piété
,

pré-

somption qui se trouve confirmée par l'inscription. Malheu-
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reuscnieiit la [)iirtie du décret la plus intéressanle, les con-

sidérants (les ÈTTciov)), est aussi la partie la plus mutilée.

Cependant il y est fait mention d'un sanctuaire (-ïjj îspij,

1. 12) et de son mur d'enceinte (jcTjv zsptêi/.ojv, 1. 13) restauré,

h ce quil semble {\i-t]i7/.iuxij\).é'i:i,\ ! 14), et plus tard recons-

truit
( jàv(i)-/.îîîij.|ï)[j.£vx?, 1. 15). Les ég-yptolofcues nous ren-

seigneront peut-être sur le nom propre Pji^Sj... (1. 11), qui

n'est certainement pas grec. S'agit-il plus haut du contin-

gent militaire de Koptos resté sans solde (Ko';:t'.-(ùv i[).ia^[ia-»],

1. 8], et cette solde (oTpatiwTiy.iv, 1. 9) auiait-elle été payée

parle bienfaiteur le quantième d'un certain mois (...[jj.jrjviç,

1. 10), et le neuvième jour (tt) oï 5) d'un autre mois? Je

noserais rien airirmer : on peut faire d'autres conjectures,

toutes dilférentes et tout aussi possibles. Je vois encore

moins clair dans les premières lignes. On complète facile-

ment les mots conservés en partie : âv£ê£6[T^y,E'.] (1. 2),

[7:po]î£-:a;=v (1. 3), [-/p]r,;j.aTÎÇ£Tai (1. 4), [è]:;'; twv •«:p;Ysv[wv]

(1. ÎJ), ['AAJsïavSpsia; (1. 0); mais le sens de ces lignes n'en

reste pas moins obscur.

On trouvera peut-être d'autres fragments de la stèle
;

aujourd'hui elle est trop énigmatique pour satisfaire notre

curiosité. Si j'ai cru devoir en entretenir l'Académie, c'est

pour provoquer de nouvelles recherches et pour me confor-

mer aux intentions supposées de M. Maspero.

NOTE SUR DES ETIIS IMMOUES A LAMELLES GRAVEES, EN METAL

PRÉCIEUX, PAR 1>. CAUCKLER, CORRESPONDANT DE l'inSTITUT.

Les fouilles que je poui'suis depuis un an dans la nécro-

pole punique du \\" et du vn^' siècle, à Carthage, ont amené

la découverte de plusieurs bijoux d'un type encore peu

connu et qui n'avait jamais été signalé jusqu'ici en Afrique.
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Ce sont de petits étuis cvliiulri([iies en or, en argent ou

en bronze, hermétiquement clos à lii base par un disque

mobile, et munis au sommet d'un anneau de suspension.

Chacun d'eux renferme un rouleavi de métal précieux, bande

très mince étroitement enroulée sur elle-même, et cou-

verte di- iii<-ures gravées au trait. Le dessin apparaît en

creux sur une des faces de la lame et ressort en relief au

revers.

J'ai trouvé jusqu'ici six de ces étuis dans cinq tombeaux
différents , situés les uns dans la deuxième région de la

nécropole, celle des tombeaux bâtis, les autres dans la

troisième, celle des sarcophages.

^ oici la description de chacun d'eux, avec la liste des

objets composant le mobilier funéraire des tombeaux qui

les contenaient :

I.— Deuxième rcijion . Tombeau n" 2>S. situé à deux mètres

au nord du caveau construit n° 26.

Fosse orientée , creusée dans le sable vierge , à l'ouest et

au fond d'un puits rectangulaire, profond de six mètres. Le
mort était étendu dans la fosse, sur le sable nu. La tète

seule était protégée par une dalle placée horizontalement

à 0"' iO au-dessus du crâne. Aucune trace de cercueil :

un clou en fer, isolé, trouvé au fond de la fosse, ne suffît

pas il démontrer l'existence d'une semblable enveloppe. Le
squelette était trop décomposé pour ([u'il ait été possible de

déterminer le sexe du mort.

A la place du cou, et mêlé aux coquillages d'un collier

formé de vingt ci/prr,i monciri troués et d un seul murer
hrnndnrif!. se trouvait un étui cylindrique en argent, mesu-
rant ()'" 02:; de hauteur etO"' OOSS de diamètre. Deux bagues

circulaires en saillie l'enserrent aux deux bouts; l'une, à

la base . retient le disque de fermeture ; l'autre , au sommet

,

maintient un couvercle convexe aucjuel est fixé un anneau
de suspension. Cet anneau se rattache à une tige d'argent
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en spirale, lungue de 0'" 117, (|ui se recmirbe sur elle-même

à son extrémité supérieure et se termine par une tête de

cygne. L'ensemble formé par la tige et par l'étui cylin-

drique, qui s'y rattache tout en restanl mobile autour de

l'anneau de suspension, reproduit assez fidèlement la forme

du fléau à battre le blé. Un bijou de ce genre était bien fait

pour plaire à ces marchands carthaginois, enrichis par le

commerce des céréales , et qui
,
pour orner le cou de leurs

femmes, ne trouvaient rien de plus élégant que des colliers

de petits boisseaux d'or ou d'argent, chargés de pyra-

mides de grains'.

L'étui renferme une lame d'argent enroulée, malheureu-

sement trop attaquée par l'acide sulfhydrique qu'a produit

la décomposition du cadavre, pour qu'il soit encore possible

de la développer et de déterminer les figures dont elle était

certainement couverte.

L'étui était accompagné des objets suivants :

Une pendeloque en argent, petit disque très mince, cerné

d'un anneau en relief qui rentre en pointe à la partie infé-

rieure , et muni au sommet d'une de ces larges bélières

striées, si caractéristiques de l'orfèvrerie punique : bijou du

même modèle que celui qui portait la dédicace à xVstarté-

Pygmalion et quia été découvert par le P. Delattre
;

Une grosse perle émaillée lileu turquoise, à points bleu

saphir cernés de blanc. Un scarabée très fin, en émail jaune,

enchâssé dans une monture en argent, et formant le chaton

d'une bague brisée;

Un disque en ivoire, sorte de tourillon présentant, sur ses

deux faces, deux évidements coniques ([ui se rejoignent par

leur sommet
;

Une amulette rectangulaire figurant d'un coté l'oudja

d'Osiris, et de l'autre la vache Hâthor;

1. J'ai trouve un collier de ce genre, composé de douze boisseaux dor,

dans le tombeau bâti n° 27.
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Un morcoau de c'in;il)re;

Une veitèhre aplanie sur ses deux faces;

Un miroir en l)ronze mesurant ()'" 15 de diamètre;

Deux clochettes en bronze encore munies de leur ballant :

Un anneau de bronze;

Deux disrjues dœuf d'autiuclie à ligure peinte.

Comme poteries :

Un seul vase dimportation : aryballe corintliien simple-

ment décoré de zones et de stries, avec une couronne de

palmettes à la base;

Quatre patères de fabrication locale
;

Une g^rande jarre à deux petites anses en forme d'obus

renversé, avec large orilice circulaire, sans col. Terre

jaune;

Une amphore ventrue à col évasé , à deux anses , décorée

(le zones et de zigzags pourpres. Terre rouge;

Deux petites coupes en forme de marmite. Terre jaune;

Une lampe protopunique en forme d'écuelle et sa patère.

Terre rouge.

II et III. — Deuxième rcf/ion. Tombeau n" !)>S : fosse

sans dalles. Squelette décomposé, long de 1 "' 6.'i.

.\ la place du cou, deux éluis d'argent juxtaposés : la

sulfuration du métal les a soudés l'un à l'autre par leurs

anneaux de suspension, mais primilivement ils devaient être

séparés.

Le premier est un tube cylindrique mesurant ()'" 0.33 de

iianteur totale, dont 0™02 pour le tube seul, et 0"'008 de

diamètre. Il se termine au sommet par la figure de la déesse

Sokhit, une tète de lionne que surmonte l'uraîus dressé

devant le disque solaire.

Derrière est un anneau de suspension. L'étui devait être

attaché à un collier, et non suspendu à une tige comme le

précédent.

Il renfermait un rouleau d'or pâle, probablement mélangé
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d'argeni. Ln lame, développée, mesure ()'" 2().') de lonf^ueur,

0"'0003 d'épaisseur. Elle est intacte'.

Le bandeau est orné sur toute sa surface de US lig-ures

gravées au trait-, hautes de 0"' 008 à G'" 01, disposées en

nombre égal sur deux rangs superposés, et presque toutes

tournées dans le même sens :

Voici Tordre dans lequel se succèdent ces figures , de

gauche à droite :

Rangée supérieure : I" monstre à corps humain et qua-

druple tête animale (bélier? épervier? uraeus?) surmontée

de deux antennes. Il est assis sur un tabouret et tient de la

main gauche le sceptre à béquille, dit à tête de coucoupha

ou de gerboise;

2" Monstre ressemblant à un grand scarabée à antennes

proéminentes, dressé sur ses pattes de derrière;

3° Monstre agenouillé , à corps humain , ([ueue d'oiseau

,

quadruple tête animale : il tient le fouet royal à quatre

lanières .sur l'épaule tlroite;

i" Monstre analogue, faisant face au premier; il est assis

sur un fauteuil figurant un épervier, la tète surmontée

d'un autel
;

5°, G° Homme agenouillé, à coiffure, costume et type

égyptien, tendant les bras vers un bélier à quatre tètes sur-

montées de deux antennes, passant à gauche;

7", 8° Épervier, la tête surmontée du diadème de plumes

et d'uraeus, tenant le fouet et faisant face à un bélier pas-

sant à gauche, la tête surmontée du disque solaire accosté

de deux uraeus ;

1. L"oi)éralion du clévcloppenienl, rendue très délicîite parla sulfuralion

de l'étui, a cLc nicnce à bonne lin par M. le marquis d'Anselme de Puisaye,

A riiabilelé duquel j'ai eu recours pour l'e-vtraclion des deux lamelles,

décriles dans celte note. J'ai développé moi-même le bandeau du tombeau

n" 212.

2. Et non pas estampées, comme c'est souvent le cas pour les bandeaux

de ce genre. Toutes les figures, même les plus semblables, se ditTérencienl

par quelque détail. Il n'en est pas deux qui soient exactement superpo-

sablos.
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D" Monslrc h ([irhic (I'oI.slmu, corps l'I tèti' liumaiiu',

(lelxmt sur un (Hulja. et leiiaiil le fouet;

1(1", 11" lloiiune (le type ég-yptien, conduisant en laisse

un lion :

12" Personnage dehout tenant le sceptre à béquille. Au-

dessus, le globe solaire accosté de deux mains;

\'.i° Personnage debout à tète de bélier (Osiris?), tenant

le sceptre à béquille
;

I i" Anubis à tète de chacal, debout dans une niche cin-

trée, tenant le sceptre à béquille;

lo" Horus enfant accroupi, tenant le sceptre à béquille,

et la tète surmontée du globe solaire accosté de deux uraeus;

l(i", 17" Oiseaux à tète et bras humains (âmes des morts)

jicrchés sur des autels à triple table et tendant les bras

avec un geste d'adoration vers :

18" Un monstre à jambe humaine, seins de femme, tète

de taureau cornu et six ailes (Molocli?);

19" Monstre à corps humain avec tête et queue de pois-

son?, soutenant de ses deux bras étendus au-dessus de sa

tête une granfle barre horizontale.

Rangée inférieure : 1° Personnage de type égyptien

debout, tenant la croix de vie et le gouvernail;

2", 3", 4" Trois sujets analogues peu distincts. Ilorus

enfant assis sur un tertre : couchés devant lui deux ani-

maux affrontés, peut-être des lévriers;

o", 6", 7" Deux personnages à corps humain et tète ani-

male (grenouille et épervier i se font face de part et d'autre

d'une momie couchée sur le dos et reposant sur un lit

funéraire, vers laquelle ils tendent les bras avec un geste

d'adoration. Le lit a la forme d'un lévrier à queue droite ;

S" .\utre momie, couchée sur le ventre et reposant sur

un lit funéraire en forme de lion. Entre les jambes de l'ani-

mal, signes encore indéterminés;

11" Singe debout, tenant un bâton recour])é
;

10" Momie couchée sur le ventre, reposant sur un lit en
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forme de lion?. Entre les jambes de l'animal, signes indéter-

minés
;

11° Bélier couché sur un autel couvert de signes indé-

terminés : la tète est surmontée du globe solaire et de

luraeus
;

12° Personnage assis sur un tabouret, la tête coillee

d'une perru([ue avec diadème et plumes droites. Il tient le

sceptre à [béquille
;

13° Faisant face au précédent, monstre ailé assez peu

distinct
;

14° Monstre indéterminé, à corps doiseau, tenant le

fouet à quatre lanières;

1o° (jlobe solaire à tête d'épervier et ailes de phalène

éplovées, rappelant la figure symlîolique de Tanit telle

qu'on la trouve représentée sur les stèles puniques les plus

anciennes;

16° Figure indéterminée analogue îi une palette de gou-

vernail
;

17° Personnage assis, la tête surmontée du globe solaire

avec l'uraeus : il tient dans chaque main un sceptre à tête

de gerboise
;

18° Personnage agenouillé, la tête surmontée d'un tàt,

tendant un objet de forme recourbée au quadrupède suivant;

19° Griffon ou lynx, la tête surmontée du globe avec

l'uraeus.

Le second étui d'argent , de même dimension que le

premier, est beaucoup plus endommagé. Il est surmonté

d'une tète de chatte aux oreilles pointues, iigurant la déesse

Bàstit. 11 renferme une lame d'argent roulée sur elle-même,

(jui , en se sulfurant, a augmenté de volume et fait éclater

son enveloppe métallique. Il ne m'a pas été possible de

développer ce lambeau.

Le mobilier funéraire, auquel appartenaient les deux étuis,

comprenait en outre :

Une jJetite croix ansée, en or, haute de 0"'015;
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Une ffrandt' croix aiisëe, en arg^enl. liante de 0"'()i;

Vn cube en arii^'ent de 0"'(10.") de côté, surmonté d'une

larj^e l)élière de suspension ;

Un anneau d'argent déformé et soudé au précédent par

la sulfuration du métal;

In anneau sii)illaire en argent creux, de grandes dimen-

sions, mesurant 0'"(li'i de diamètre : il servait de monture

à un scarabée qui n'a pas été retrouvé. Les anneaux de ce

genre se portaient sur les vêtements, pendus à un cordon

passé autour du cou et descendant jusqu'au nombril. C est

de cette manière qu'ils apparaissent sur deux des curieuses

statuettes de terre cuite peintes trouvées par le P. Delattrc

dans im tombeau de la nécropole de Douimès le 31 jan-

vier liSitti I cf. Mrntoircs do la Société des Anlif/uftires de

Frnncr. i(S97. p. 373 et figure 82).

Le bronze était représenté par :

Une clochette;

Un miroir;

Un bracelet, formé d'une tige enroulée cinq fois sur elle-

même
;

Une aiguille:

Deux anses de coffret et les quatre clous à crochets

recourbés qui les fixaient aux parois du colfret
;

Une petite cupule en albâtre, très effritée, devait servir

de godet pour les onguents ou le fard : des parcelles de

cinabre rouge et d'oxyde de cobalt I)leu de ciel ont été

recueillies tout près.

La terre cuite était représentée par deux vases d'impor-

tation sicilienne, amphorisques de forme assez lourde à cou-

verte noire, à deux anses, et large orifice circulaire : hau-

teur 0'" 073, diamètre 0'" 063.

Les vases de fabrication punique étaient au nombre de

six : deux jarres de forme obus, en terre jaune; une am-
phore ventrue, à deux oreillons, en terre rouge; une coupe

en terre grise ; deux petites œnochoés, l'une à embouchure
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Iréflée, l'autre à orifice circulaire; en outre, une lampe et

sa patère.

L'objet le plus curieux sorti du tombeau n" 90 est une

figurine de terre cuite, g'rossièrement modelée, mais d'un

type inédit. Elle représente un rameur, assis sur un petit

billot, dans un bachot carré et lourd, sorte de tronc de pyra-

mide renversé'. Ion»- de 0'" 133 et large de 0"' 09 au sommet,

et de dimensions moitié moindres à la base; de ses deux bras

levés en l'air il manie la godille par-dessus sa tête. Les

mains et la tète n'ont malheureusement pu être retrouvés.

En face du rameur est une cupule de même forme que celle

signalée plus haut. Je ne connais pas d'objet, sortant d'une

nécropole punique, qui puisse être rapproché de celui-ci :

peut-être faut-il y voir un .souvenir des croyances reli-

gieuses égyptiennes, la représentation du défunt faisant la

traversée suprême dans la barque funéraire.

IV. — Deuxième région. Tombeau n" 100.

Chambre funéraire creusée dans le sable nu, sans aucun

revêtement; la porte qui la séparait du puits d'accès était

faite de quelques pierres sèches empilées sans grand soin.

L'excavation, à demi comlilée par les éboulements, présen-

tait encore, ([uand nous l'avons atteinte, un espace vide de

0"' (SO de hauteur. Le mort était étendu sur le sable, sans

cercueil ni dalles de recouvrement. Le mobilier ne compre-

nait que les poteries puniques réglementaires : deux œno-

choés , une lampe et une patère en terre jaune ornée de

cercles bruns, un disque d'oeuf d'autruche sur lequel est

figuré en rouge et en noir un visage humain ; enfin, deux

perles dor creuses et légères, et un bel étui d'or fin.

Ce bijou, dune hauteur totale de 0'" 032, est formé de

deux parties de même hauteur : au bas , l'étui cylindrique

1. Comparez au « bateau de la flolle du mort en roule pour Abydos u,

publié par Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, I, figure de

la page 195.
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])ropreiiienl dit; au sommet, une tète de chatte, que sur-

monte l'uraens dressé devant le discjue solaire. Derrière le

dis(jue est un anneau de suspension , léliii devant être

peiulu par un torilon. il renfermait une lanu^ métallicpie

(1 or lin ;i '2ï carats, roulée sur elle-même. Développée, elle

mesure 0'" i:Ui de lonj^ueur, U"'Ula de hauteui: et U"'0UU2

d'épaisseur. Arrondie à une extrémité, elle est coupée net,

un peu en biais, à l'autre, et semble avoir terminé une

bande g-ravée plus longue dont on l'aurait détachée d'un

coup de ciseau. (Voy. ci-dessous la figure, p. I9t)).

La lame présente sur toute son étendue des iig-ures gra-

vées au trait, hautes de U'"0OIf) à ()"'()0I7, disposées sur

deux rangs de 27 iigures chaque, et toutes dirigées dans le

même sens, de gauche à droite. Elles se succèdent dans

Tordre suivant, en commençant par la rangée supérieure :

1" Figure mutilée par la section de la bande : il n'en

reste que quelques traits;

2" Lion à corps humain, assis sur un tabouret à dossier

et tenant la croix de vie;

3" Uraeus enroulé sur lui-même et dressant sa tète au cou

gonflé, sur un autel à trois marches;

i" Serpent python à jambes et bras humains, debout,

battant des cymbales;

o° Lion debout tenant le fouet et le sceptre à béquille dit

à tête de gerboise ou de coucoupha
;

6° Lion assis tenant la croix ansée
;

7° Python dressé
;

8" Lion debout, tenant la croix ansée et le sceptre à

béquille ;

9" Melkhart? à tête de lion, debout, vêtu d'un sinqîle

pagne, soulevant par la queue deux ([uadrupèdes renversés

la tête en bas
;

10" Lion assis tenant le fouet et la croix à grande anse;

11° Python debout
;

12" Femme assise, ayant au lieu de tête une plume
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d'autruche; vêtue dune tunique lonjjue. elle étend les bras

avec le geste de lorante

;

13" Lion assis tenant le fouet et la croix;

14" Enfant debout, vêtu d'un pagne autour des reins,

tenant le fouet et le sceptre à béquille
;

la" Lion assis sur un tabouret à dossier, sous lequel est

dessinée une croix ansée. Il tient le fouet et un sceptre ter-

miné par une croix
;

IG" Python debout;

17" Python à bras et jamljes, debout, battant des cym-

bales
;

18" Chacal aux oreilles dressées, debout, tenant le fouet

et le sceptre à béquille
;

19" Lion assis tenant la croix;

20" Python dressé;

21" Python replié en anneaux verticaux, couché sur un

coussin en pente reposant sur deux gradins
;

22" Chacal debout battant des cyndjales;

23" Lion assis sur le tabouret à dossier;

2i" l'xlhon dressé, le corps traversé par trois tringles

horizontales;

25" Epervier deljdul hatlant des cymbales;

26" Lion debout tenant deux sceptres h béquille
;

27" Lion debout tenant la croix de vie et le sceptre à

croix.

Rangée inférieure :

1° Isis à cornes de vache, debout, tenant la croix ansée;

2" Thot à tète dibis?, debout, battant des cymbales;

3" Anul)is il tète de chacal, tenant la croix et le sceptre à

Ijéquille;

4" Python dressé;

5" Homme vêtu d'un pagne et coilVé de la perruque égyp-

tienne, tenant la croix ansée et le sceptre à béquille;

6" Python allongé sur un lit soutenu j>ar deux gradins;

7" Python à corps humain, dressé, battant des cymbales;
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8" AnuLis battant des mains;

D" Homme debout tenant le fouet et le sceptre à béquille;

10° Homme assis, tenant la croix ansée et le sceptre à

t roix
;

1 1" Pvthon dressé, battant des cymbales
;

12'' Lion dejjout, tenant la croix ansée;

X'i" Chatte à corps humain, sans bras, assise sur un

tabouret à dossier
;

1 i" Python dressé, I)attant des cymbales
;

lo" Lion debout, battant des cymbales;

1G° Lion debout, tenant la croix ansée et le sceptre à

béquille;

17° Lion debout, tenant la croix ansée et le sceptre k

croix
;

18" Python debout;

19° Femme, dont le corps se termine par une ([ueue

recourbée, avec une tète de chac;d au bout
;

20° Lion debout, tenant le fouet avec la croix, et le

sceptre à béquille
;

21° Personnai;e couronné d'un diadème à plumes, assis à

I extrémité d'un siège, en forme de quadrupède acéphale, à

ailes de sphinx, et queue dressée
;

22° Python dressé, à jambes, sans bras;

23» Python ailé
;

2i° Lion tenant la croix de vie et le sceptre à béquille;

2.'j° Lion assis, tenant des deux mains le sceptre à croix;

26° Deux pythons réunis par une tringle qui les transperce
;

27° Cynocéphale debout, tenant le fouet.

Ce second bandeau d'or dill'ère sensiblement du premier.

II est plus petit : l'or est plus pur, la gravure est plus fine.

Les figures n'ont pas tout-à-fait le même caractère :

tout y est égyptien, les représentations divines et humaines,

les attributs, les meubles, tous les détails de la décoration;

les ligures qui s'y succèdent, se répètent souvent d'une façon

presque iilentique, et non sans monotonie.
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Le premier bandeau, au contraire, permet d'entrevoir,

sous linfluence prédominante de la mythologie égyptienne,

un élément étranger, d'inspiration tout asiatique; c'est ce

que semble notamment iiulicpier la présence de monstres à

membres multiples, à quatre têtes, k six bras.

V. — Troisièinc rcgipn (sarcophages). Tombeau n" 122.

Puits rectangulaire, profond de 8 mètres, aboutissant à

une chambre creusée dans le sable, et fermée par une dalle

haute de 1"'8Û et large de i mètre. Dans la chambre, un

sarcophage orienté, long de 2'" 20 et large de 0™ 80, recou-

vert de trois dalles : à la tête du sarcophage, au fond de la

chaniljre, se dresse un petit autel en calcaire coquillier, à

inouluration simple de style égyptien, et dont la table est

creusée d'un trou carré '.

Devant l'autel et sur le sarcophage est disposé le mobilier

funéraire rituel : deux jarres, deux petites œnochoés, une

lampe et sa patère, une hachette en bronze, un coll'ret en

bois entièrement décomposé, et dont on ne retrouve que les

deux anses en bronze et les quatre clous à crochets (jui

fixaient celles-ci aux parois de la boîte. L'intérieur du sar-

cophage ne renferme, avec les squelettes, ipie les bijoux et

objets de toilette appartenant en propre au mort.

Cette disposition de la tombe et de son mobilier mérite

qu'on s'y arrête : elle me paraît tout à fait typique, et n'a

cependant jamais été décrite encore. Elle permet tout

d'abord de préciser le rôle mal déterminé jusqu'ici de ces

1. On admet généralemenl que ce trou carré a élé mt'nagé pour recevoir

les parfums qu'on devait brûler sur l'autel. Remarquons cependant que les

autels de ce iîcnre présentent de fîrandes analoi;ics avec les cippes des

nécropoles étruscpies servant de socles à des bétyles. La nécropole pimique

tic Derniech nous a fourni un certain nombre de ces boules en j^ranit dont

l'drigine funéraire ou \"otive ne me pai-aît pas douteuse. Malheureusement.

Je ne les ai jamais trouvées que dans les déblais de la couche supérieure,

ou dans les puits d'accès des londjcaux. jamais dans les tombeaux eux-

mêmes, ni sur l'autel.
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petits autels puniques, dits brûle-parfums, que le P. Delattre

avait tléjà signalés en assez grand nombre dans la nécropole

1. Tombeau punique à porte et sarcophage.

de Douimès : ils ont pour objet de marquer à l'extérieur

la place quoccupe dans l'intérieur la tète du cadavre. Elle

lait ressortir en outre la curieu.se ressemblance de la tombe
H'Oll. 13
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tunisienne actuelle avec le sépulcre punii[ue dont celle-ci

conserve, déformés sans doute par le temps, mais très

reconuaissables encore, tous les traits essentiels.

Quels sont, en effet, les éléments caractéristiques de la

tombe tunisienne? Un caisson maçonné rectangulaire recou-

vert dune dalle; à la tète, un eippe à sommet renflé avec

ou sans turban; aux pieds, une stèle verticale. Or le caisson

n'est autre qu'un sarcophage : le cippe correspond à l'autel,

et marque comme lui la place du crâne dans le sépulcre.

Quant à la dalle, haute et sans épaisseur, dressée à l'autre

extrémité dans une position d'équilibre très instable et peu

logique, comment expliquer et justifier sa présence, sinon

par le souvenir, persistant à travers les âges, de la porte

d'entrée du caveau, dont elle tient exactement la place sans

en garder l'utilité.

Entre ces deux ternies extrêmes, le sépulcre carthaginois

du vi"" siècle avant notre ère et la tombe tunisienne actuelle,

la nécropole punitjue de Tharros, en Sardaigne, qui semble

remonter aux IV'' et m'" siècles avant notre ère, nous fournit un

type de transition, dont j'ai pu récemment étudier quelques

beaux spécimens au nuisée de Gagliari. Ce sont des cou-

vercles monolithes', ({ui recouvraient des cuves funéraires

à inhumation, dans des caveaux fermés dune dalle verti-

cale. Le couvercle présente déjà la forme t|ue prendront

plus tard certaines tombes arabes très anciennes, par

exenq)le celles ([ue le P. Delattre a découvertes dans le

liane sud-ouest de la colline Saint-Louis en 1802 (cf. Bull,

fireli. du Comité, 1893, ]). 96 et fig. 1), ou celles à inscrijj-

tions koufiques qu'on a trouvées récemment à Sfax : c'est

une table horizontale plate, longue de 2 mètres, large de

0"'7(l, ([ue surmonte un parallélipipède rectangle aussi

1. Le musée de Cagliari possède cinq de ces couvercles de sépulcre:

quatre avec un autel encastré à la tête, un avec deux autels placés symétri-

quement sur les deu.M faces en pente de part et d'autre de l'arête centrale.
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long, mais plus étroit, s';iiiiiiicissant au sommet en biseau,

et se terminant [)ar une arête vive. A l'une des extrémités

(lu monolithe, celle qui était la plus éloignée de la porte

d'entrée, s'encastre un autel carré qui est taillé dans le

même bloc de pierre et fait corps avec le couvercle. Ainsi

se trouvent confirmées, sans discussion possible, nos propres

observations, et cela d'autant plus utilement que, dans les

tombes de Garthage, il est rare de trouver l'autel à la place

exacte qu'il occupait à l'origine. Beaucoup plus haut ([ue

large, et s'évasant au sommet, le cippe est naturellement

très instable, et se renverse au moindre choc ; or, comme il

se trouve simplement posé sur le couvercle du sarcophage,

sans encastrement ni tenon, rien d'étonnant à ce qu'il soit

entraîné par les éboulements de sable qui se détachent de la

voûte, et comblent peu à peu la chambre funéraire. Sur

huit autels que j'ai découverts en 1899 à Carthage, trois

seulement étaient encore en place; les cinq autres gisaient

à terre à côté du tombeau.

Le sarcophage n° 122 renfermait un squelette d'homme

très décomposé. Près de l'épaule gauche était déposé un

étui d'argent d'im modèle analogue à celui du tombeau

n" 28. C'est un tidje cylindriipie iiaul de 0'" 028, avec un

couvercle bombé, muni de deux anneaux parallèles,

entre lesquels s'insérait un troisième anneau de suspension

([ui. lui, forme l'extrémité du manche. Celui-ci est une tige

torse longue de 0"'06(), qui se recourbe au sommet et se

termine par une tête de cygne, comme les hachettes de

bronze à sujets figurés.

L'étui contenait un bandeau d'argent très attaqué et qui,

en se sulfurant, avait fait éclater l'enveloppe. Il n'a pas été

possible de le développer.

Le sarcophage renfermait en outre : une aiguille en bronze

placée dans un amas de matière noirâtre, débris d un sac

en étoffe que le mort tenait dans sa main gauche ; et plu-

sieurs éléments du collier qui devaient être suspendus au
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COU jiai- lin (.ordon : un (iiulja en faux lapis-laziili, un rec-

tangle décoré de l'oudja sur inie l'ace et de la vache Ilàtor

sur l'autre; une tessère rectangulaire percée de cinq trous

connue un domino, enfin une helle perle émaillée bleu

tin(pioise avec points bleu saphir entourés de blanc.

VI. — Troisiciur rt'(/ioii. 'ïoinhei.\u\ géminés IKo et IDG.

Puits rectangulaire profond de8'".')0, donnant accès par

iiae porte monolithe à une chambre occupée par deux sarco-

phages juxtaposés, longs de 2 mètres, larges et hauts de 0"' 80;

le fond des deux cuves est plat, mais devix évidenients sont

ménagés à droite et à gauche de la place où repose le crâne.

.\u pied de chatjue sarcophage, du côté de l'entrée, était une

grosse pierre. Sur les dalles horizontales qui forment le cou-

vercle, était déposé le mobilier funéraire des deux morts :

quatre amphores puniques en forme d'oljus ; unejarre à panse

arrondie, trois petites œnochoés. une lampe punique à deux

becs et sa patère, une autre bilychnis à pied, de forme

inédite, type de transition entre la lampe-écuelle proto-

piuiique et la lampe-coupe à bords recourbés, d'importa-

tion grecque, qui lui succède chronologitpiement dans les

tombes carthaij-inoises.

Le sarcophage 19o paraît avoir été violé : il était rempli

de sable; au tamisage, on recueillit plusieurs éléments de

collier; trois cylindres d'argent creux, longs de 0'"018,

renflés au centre et aux extrémités; quatre jolies perles

d'émail à points bleu sajihir, sur fond bleu tm-quoise ; une

perle bleu foncé; deux oudjas en émail verdâtre; quatre

uraeus en forme d'S renversé ; un petit galet carré en quartz
;

une aiguille en bronze, enfin un beau scarabée en cornaline

représentant Isis, Osiris et, entre eux, Ilorus enfant assis

sur une tleur de lotus.

Le sarcophage n° 196 était intact. Il renfermait :

Une boucle d'oreille en or, d'un type très frécfuent dans la

nécropole du iv'' siècle de Bordj Djedid, très rare au cou-
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traire à Deniiecli, où il no se riMK<inlii' (|ia' dans la région

des sarcophages et jamais dans celle des tombeaux plus

anciens : c'est une tige de métal fin enroulée sur elle-même,

et dont les extrémités amincies sont tordues plusieurs fois

autour de l'anneau. Poids = 4 gr. 5.

Une bague en argent, mesurant O'"028 de diamètre, et

pesant 9 grammes, avec chaton ovale, ornée de pnlmettes

puniques gravées en creux;

Un grand anneau sigillaire en argent mesurant ()'" Ui8 de

diamètre, avec chaton mobile formé d'un scarabée en cor-

naline richement monté sur or. Le cachet représente Isis

aux cornes de vache, debout, allaitant Horus enfant, dans la

forêt de lotus
;

Trois disques bombés en bronze, paraissant être les cou-

vercles de petites cassolettes à parfums analogues à celles

qui ont déjà été signalées par le P. Delattre '
;

Enfin les débris d'un étui en bronze, tube cylindrique de

mêmes dimensions que le précédent, surmonté de la tête de

Bàstit, et renfermant un bandeau d'argent dont la sulfuration

a fait éclater 'l'enveloppe.

En résumé, les étuis métallifjues que j'ai recueillis jus([u";i

1. Cf. I'. Delattre. — Carlhage : la nécropvle punique tie Douimès

Fouilles (te IS9S-9-'i. Extrait du Cosmos, p. 2.3, fig. 41 : de Villefosse, C. H.

.\cad.. ls91,p. 452. «Six boites cylindriques en ar^rent à couvercle muni

d un anneau de suspension. « Cf. également P. Delattre. C. H. Acad., tS94,

p. 439 . : boite en argent ouverte en carré à ses deux extrémités, et conte-

nant un cube de bois de senteur ».

Un étui d'or, découvert dans le tombeau d'iadamclek. se rappioclic plutôt

de notre série. Voici ce que dit le P. Delattre de cet objet : " Etui en or de

forme cylindrique. — Il contenait un petit morceau de fer cl une poudre

noire l'enfermant desparcelles brillantes, semblables à du nuca,ou, mieu.K

encore, offrant l'aspect de fragments d ailes d'insectes». Je me demande
^1 ces débris n'étaient pas plutôt les restes du bandeau d'argent, qui, en se

>ulfurant, serait tombé en poussière. Cf. P. Delattre. La nécropole punique

de Ùoui'més, 1N9.3-94, p. 16, lig. 27, n° 3, et C. R. Acad., 1804, p. 453.— Pour

d'autres étuis d'or àmatiérc noirAtre, cf. P. Delattre : La nécropole punique

de Douintés. IS95-96. Mémoires de la Société des Antiq. de Fi-ance, l.sy7,

p. 316 et p. 366.
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ce jour (20 janvier 1900) dans la nécropole })iini(iue de Der-

mech, sont au nombre de six :

Un étui d'or, surmonté de la tèle de Bàstit, et contenant

un rouleau d'or lin;

Un étui d'argent, surmonté de la tète de Sokliit, et conte-

nant un rouleau d'or pâle
;

Un étui d'argent, surmonté de laiète de Bàstit, contenant

un rouleau d'argent;

Un étui de bronze, surmonté de la tète de Bàstit, conte-

nant un rouleau d'argent
;

Deux étuis d'argent, suspendus ii une tige de même
métal, contenant un rouleau d'argent.

Malgré les différences de détail c[ue j'ai indiquées, ces

objets se rattachent tous aumême type : ils forment le premier

no^^au d'une série cpie les fouilles futures enrichiront sans

doute d'exemplaires nouveaux. Dès à présent, je puis en

signaler à Carthage même deux autres, fort endommagés,

il est vrai, mais cependant reconnaissables : un rouleau

d'argent , sans étui , et un étui de bronze contenant encore

(pielques parcelles du rouleau intérieur; ils figurent dans

une vitrine du musée Saint-Louis-de-Carthage , au milieu

de divers débris, non classés, recueillis à Douimès par le

P. Delattre.

D'ailleurs, si la présence de ces bijoux n'a, jamais encore,

été mentionnée à Carthage, des objets analogues, trouvés

sur d'autres points du bassin occidental de la Méditerranée,

dans des nécropoles punicpies , ont déjà été étudiés et

décrits.

Tels sont, notamment, ces trois cylindres de bronze pla-

qué d'or, que surmontent respectivement les têtes de

Sokhit (lionne), Bàstit (chatte) et Knouphis (béher), et qui

ont été découverts dans un tond:)eau construit de la nécro-

pole phénicienne de Cadix [de Laigue, Amulettes de style

égyptien, trouvées dans la nécropole phénicienne de Cadix

Bcv. arch., 1892, II, p. 291 à 296].
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Telle est surtout l;i i-iche collection d'étuis d'or, d";nj;eal

et de l)r(>nze découveits en Sardaigne, et dont les principaux

[non pas tous, — les collections particulières de Gagliari et

Sassari en renferment un certain nombre, mais il est devenu

prescjue impossible de se les faire montrer, leurs possesseurs

se déliant avec raison des rigueurs de la loi italienne sur la

propriété desantiquitésl .sont conservés au musée de Gagliari.

Deux d'entre eux, étuis d'argent garnis d'or et surmon-

tés de la tète de Bàstit, provenant de Cornus, ont été vidés,

les rouleaux d'or et d'argent ([uils contenaient ont été déve-

loppés et sont exposés au musée, où j'ai pu les étudier : ils

sont couverts de figures divines de style égyptien, tout à

fait analogues à celles de nos bandeaux d'or de Carthage.

Ils ont été décrits dans des notices détaillées, malheureu-

sement presque introuvables aujourd'hui [Cara, Monutncnii

di nnlichità di Tharros e Cornus, p. 1-), pi. 111, n° 2,

et Dpscrizionr di duc lamine con iernglipliici , Cf. Spano ,

Bullcttino W
, p. 3."1 à 3(i, et Perrot, Histoire de fart, 111, p.

237 et suiv.. figures 183 et 184 : «... légers étuis en or ou en

« argent, qui renfermaient des lamelles du même métal,

•< roulées autour d'un mince cylindre en bronze doré. Sur

ces lamelles sont écrits des textes que l'on n'a pu déchiffrer

encore. La lamelle est froissée, et d'ailleurs les caractères

" sont d'une extrême finesse »].

Mais le [ lus grand nombre des étuis c[ui garnissent les

vitrines du musée n'ont jamais été publiés d'une façon sutli-

sante [Ils ne sont même pas mentionnés dans le Guida

soniinario del R. Museo di Antichità di Cagliari, plaquette

in-lS" de 18 pages publiée en 1899, et seul catalogue exis-

tant du musée]. Je crois pouvoir affirmer que plusieurs

d'entre eux renferment encore des rouleaux métalliques que

1 on n'a pas essayé jusqu ici de retirer de leur enveloppe. Je

me contenterai de les énumérer ici, en les désignant, à défaut

de références à un catalogue qui est encore à faire, par leur

numéro d'inventaire.
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Étuis d'dr à tête de chatte (Bâstit), iT"* l-S."), i:?6, g3io-i(i-

47;

Étuis d'or h têle de lionne (Sokhit), n»^ 9337-38;

Etuis d'or à tète d'épervier, sans numéro ; achat Sanna

Serraluzzi
;
provenance : Tharros

;

Etuis d'or à tête de bélier, n"* 19593;

Étuis d'or à tête de lièvre, n°' 19S!)1
;

Etuis d'oi- prismatiques, sans tète an sommet, n"* 9348-

9349.

Etui d'or (voy. ci-dessus, p. 185).

Je me suis empressé de sig'iialer ces étuis à l'attention des

conservateurs du musée de Cagliari, en insistant sur l'inté-

rêt qu'il y aurait pour la science à procéder à l'examen du

contenu de ces tubes; et je souhaite c[ue les recherches

qu'ils n'auront pas manqué" de faire à ce sujet, produisent

1 heureux résultat que j'en espérais'.

1. Parmi les rioliesses du musée de Cai^liari, la superbe et depuis long-

temps célèbre collection de bijoux d'or et d'argent, et de scarabées en jaspe

sarde, en jiierres dures et en pâte de verre, a actiuisun intérêt tout particulier

depuis les dernières fouilles de Carthage iIS93-1900); on y retrouvetous les

types que nous ont fournis depuis huit ans les nécropoles de Douimés, de
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Les étuis mr(:illl([ii(>s à lames gravées apparaissent donc

assez riv([UiMiiiiu'n( dans les néenipoK-s punic[ues, surtout les

plus anciennes, et dans celles-là seulement. Ils peuvent être

considérés comme un des objets caractéristiques du mobi-

lier funéraire phénicien primitif. Ce ne sont pas, à propre-

ment parler, des bijoux, mais bien plutôt des amulettes. Les

ligures gravées sur leurs rouleaux sont de même nature que

les statuettes etIesi)ijoux prolecteurs dont les Carthaginois

se plaisaient à entourer leurs morts : divinités purement égvp-

tiennes, ou à demi asiatiques encore, ou bien toutes cartha-

Dcrnifcli et ilo lini-dj Djcdiil. D'aulrc part, lo musée lonlV-rnic un CL-rlain

noinbii' de piéees tout aussi iniportantesel qui sont restées pour la plupart,

assez peu connues. ,Ie crois devoir signaler ici tout particulièrement : une
hachette en bronze inédite, du type de celles de Bordj Djedid (iv siècle?),

couverte de dessins gravés au trait très linement, figurant des poissons et

trois tireurs à lare, l'un A genoux, les deux autres debout. J'espère obtenir

une reproduction de cet objet qui reste depuis de longues années inconnu
dans une vitrine du musée, et qu'il serait si intéressant de comparer à nos
hachettes de Carthage (Provenance : Tharrosl;

Une intéressante série de moules circulaires en terre cuite : palnieltes

phéniciennes -et torsades, cheval et cavalier, entoures d'animaux divers;

tète de Gorgone; cinq poissons disposés en cercle;

Trois masques phylactères en terre cuite : le premier semblable à l'un de
ceux que j'ai découverts cette année à Dermech : \ ieillard de type sémi-
tique très accentué, front fuyant, nez busqué, yeux clignotants, bouche lar-

gement ouverte, et montrant toutes ses dents dans un rictus afl'reux ; mais,
détail à noter : les tatouages qui sillonnent le front de l'un et l'autre

masques, tt que, sur celui de Carthage, on pourrait prendre pour de
simples rides, afl'ectent ici la forme d'une longue barque à raies longitudi-

nales, dont la proue et la poupe se recouibent sur les tempes, en tête île

Il/une iHapprocher ce motif ornemental de celui des hachettes de bronze
rituelles, et des manches d'étuis signalés plus haut);

Le second masque, que ton peut rap|)rocher de celui que le P. Delattre
a découvert, en 1,S99, à Bord-Djedid, représente un liomme barbu, d'une
monstrueuse laideur, le nez épate et retroussé, la face bestiale, les oreilles

pointues dressées comme celles d'un félin. Le dernier, découvert à San
Sperato, et offert au musée par M. Vivanet, a le nez traversé d'un nezem,
et porte sur le front, au lieu de la loupe habituelle, divers signes symbo-
liques superposés dans l'ordre suivant : une lleur de lotus épanouie, une
rosace, un bandeau à chaton central et ruban plissé qui traverse tout le

front, un globe solaire surmonté d'une palraettc et accosté de deux uraeus.
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ginoises, attril)uts syinl)oli({iu's divers, oiuljas, tats, croix de

vie, tout ce qui concourt à assurer le repos de la dépouille

mortelle du défunt, cl la félicité ultra terrestre de son

âme.

Mais ces étuis métalliques présentent un double avantage

sur les figurines de collier, les boucles d'oreilles, les scara-

bées et les sachets. Ils sont plus solides et moins encom-

brants. Sous un petit volume, ils réunissent toute lasérie des

porte-bonheur et des phylactères protecteurs du mort; et,

grâce il une enveloppe rigide et très résistante, ils assurent

matériellement aux images des dieux Finviolabilité et la

durée que ceux-ci sont eux-mêmes censés garantir au

détunt.

Tunis, 31 janvier liJOO.

P. Galckler.

NOTE SUPPLEMENTAIRE

Tombeau n» 212. — Caveau construit, le premier rencon-

tré dans la région des sarcophages (3''). .Vnalogue aux grands

tombeaux bâtis, ouverts dans la deuxième région, mais pré-

sentant pourtant quelques diiTérences à noter. Il est aussi

haut que les précédents, aussi profond, mais .plus étroit; il

est couvert d'un simple rang d'épaisses dalles (hauteur :

0™ 40), sans le toit prismatique habituel, formé de deux ran-

Ëfées de blocs contrebutés. Voici ses dimensions intérieures :

hauteur, 2 '"03; longueur, 2"' 40 jusqu'à la porte, et, avec

elle, 2 '"72; largeur, 0'"83. Le sol est dallé; la porte, mono-

lithe, haute de 2 '"05 et large de 1 mètre, s'emboîte exacte-

ment dans les murs latéraux, qui présentent extérieurement

un évidement en saillie, ménagé pour la recevoir. Le coin
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supérieur gauche ayant été écorné, peut-être intentionnelle-

ment, la lacune existante a été remplie au moyen d'une

sorte de bouchon en pierre. {|ui épouse exactement sa forme;

le tombeau est oi-icnlé'. la porte s'ouvre, comme toujours, à

l'Est.

Le caveau renfermail un cercueil, formé de planches

épaisses deO"' 10 environ, réunies par des chevilles en bois,

et dont les débris, assez bien conservés, recouvraient entiè-

leinent le srpielette. un homme, dont la tête était tournée,

contrairement à l'usai^-e, vers l'Est. Cette particularité s'ex-

plique sans doute par la dillliulté c[ue l'on éprouva, vu

l'étroitesse du caveau, à tourner le mort dans le sens rituel
;

une fois descendu dans le puits, les pieds en avant , il fallut

1 enfourner dans le caveau en lui conservant la même
position. J'ai dit que les planches du cercueil étaient agen-

cées avec des chevilles en bois, contrairement à ce qui se

produisit plus tard dans les tombes du 3'" et 2'' siècle, dans la

nécropole de Bordj-Djedid où le P. Delattre a découvert

(piantité de clous en bronze et en fer. Ici. j'ai bien recueilli

([uatre petits clous en bronze, à tète arrondie et double pointe

recourbée en crochets, et un fermoir en forme d'ag-rafe; mais

ces objets se trouvaient groupés au fond du tombeau, au

delà des pieds du squelette ; les débris ligneux auxquels

restaient encore fixées les goupilles de bronze étaient dune
teinte no'râtre et non plus acajou, comme ceux du cercueil

lui-même, et d'une texture plus serrée. Les goupilles étaient

groupées deux à deux comme pour soutenir ime anse; le

lermoir se trouvait au centre, lùilin les dimensions de ces

pièces étaient beaucoup trop faibles jjour pouvoir s'adapter

au cercueil lui-même. Les clous mesurent (crochets non

compris) 0"'Ori de longueur dont 0"'04 seulement enfoncés

dans le bois. Ils ne servaient donc pas. comme on la sup-

posé pour d autres tombeaux puni([ues, ;i fixer au cercueil

les poignées servant à le descendre; ils appartenaient à ce

coffret en bois, orné de boutons appliqués et de palmettes
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iiicrustûes en ivoiri', dont nous sommes amenés à supposer

la présence dans la moitié au moins des tombes que nous

avons fouillées. Ils devaient fixer ii ce coiïret deux petites

poignées laites soit de lu-onze, jet dans ce cas nous les retrou-

vons à côté des crocliets,] soit de cuir, de corde ou de sparte-

rie, [et dans ce cas il n'en reste pas plus de traces c|ue du

cofFret lui-même.] C'est ce qui s"est produit ici; mais nous

avons retrouvé seize boutons d'ivoire
,
qui couvraient sans

doute le couvercle du colîret.

Auprès des crocbets se trouvaient les poteries réglemen-

taires qui caractérisent la 3'' région : deux grandes jarres en

obus, deux petites œnoclioés, l'une ;i bouche tréflée, l'autre

à orifice circulaire, la lampe et sa patère ; puis une épée

en fer, la première que nous rencontrons dans la nécropole

punique. La poignée, en foi-me de croix, est revêtue de pla-

quettes de bois, fixées sur ses deux faces par deux clous ; la

lame est large et droite, le fourreau, en bois également, a

presque disparu.

Le cercueil lui-même ne renferme, comme c'est aussi la

règle pour les sarcophages de la 3'' région, que le cadavre

et les quelques l)ijoux ou amulettes appartenant en propre

au mort :

1" Un petit pendant d'oreilles en or, de 0'" 02 de diamètre,

du type si fré(|uent dans la nécropole de Bordj-Djedid, et

C|ue je n'ai jamais reMcont.ré, au contraire, dans les tombeaux

de la 1'" et de la 2'" région à Dermech. C'est une tige d'or

amincie aux deux bouts, arrondie en anneau et dont les deux

extrémités se doublant, s'entortillent autour du cercle de

métal ainsi obtenu. Il n'y avait qu'un seul pendant :

aujourd'hui encore les enfants arabes, filles et garçons, se

parent d'un unique anneau d'or ou d'argent fixé à l'oreille

droite.

2° Un autre pendant, provenant sans doute d'un collier :

cœur en cornaline, suspendu à une boucle d'or. Hauteur,

0"'0i6;



SÉANCE Dr 30 MARS 1900 201

3" Un j^laïul de chêne admirablement travaillé. Le gland

lui-même est formé d'une perle en cristal de roche , avec

évidement cyliadri({ue en cul de sac dans Taxe. La cupule,

en or, extérieurement ornée de jj^lobules multiples et niicros-

coi)i([ues. soudés sé|)arément à l'or et fii,'urant les aspéritésde

lécorce, est munie au centre d'un tuyau cylindri({ue qui s'en-

sasre dans le gland et (lui reul'erme une feuille d'or roulée sur

elle-même. Cette tablette est gravée de trois figures divines

de style égyptien : au centre, Osiris assis sur un trône à

dossier que supporte l'Oudja; à droite, un ibis aux ailes

éplovées présenté de biais, avec un eifet de raccourci (ont

japonais: à gauche, un uraeus ailé, à corselet de phalène. Le

1*. Delattre a trouvé un liijou analogue à Douimès, mais

moins bien conservé, et ne renfermant pas de feuille inté-

rieure;

4" Plusieurs perles en émail et cpielques amulettes, un

scarabée, une Isis debout, un éléphant, un épervier, un

Melkart, une tête de chacal, etc., appartenant sans doute à

un même collier;

.">" Sur la poitrine pendait un grand aimeau sigillaire,

mesurant 0"'06 de diamètre. L'anneau, très bombé ;i la base

et massif, est en argent. Il s'amincit vers le chaton; celui-

ci, mobile autour de son axe, se compose d'une monture ovale

en or, portant un scarabée en ivoire qui présente, au-des-

sous de deux uraeus dressés et se faisant face de part et

d'autred'un alabastre, un cartouche pharaonique, malheureu-

sement peu distinct. Poids : io grammes;.

0° Étui d'or à 2i carats, octogonal, haut de 0'" Oili et

pesant 1 1 gr. 2, qui devait être suspendu au cou, au-dessus

de lanneau sigillaire. Le corps prismatique de létui se

termine par deux bagues, l'une à la base, enserrant la lame

polygonale qui ferme l'étui, l'autre au sommet, l'unissant au

couronnement qui figure une tète de lionne, la déesse Sokhît,

surmontée de l'uraeus dressé devant le disque solaire. Le

disque lui-même dissimule un anneau de susj)ension.
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Ce bijou est d'un Iravail tirs lin cl tirs élégant. Il servait

(l'amulette, coninie ceux c[ue j'ai précédemment décrits.

Comme eux., il renferme une feuille d'or fin, long-ue de
0'" 28 et haute de 0"' 024, étroitement roulée sur elle-même

l't entiérenu'iil couverte de figures divines, dessinées au

liait sur (juatrc rangs. Ce dessin, gravé en creux à l'ondroif

,

apparaît en relief au rev.ers. Les ligurines sont au nombre

de 2.")0 environ, très nettes malgré leurs dimensions micro-

scopitjucs. Elles sont extrêmement variées, et je renonce à

les ciuinicrcr ici faute du temps nécessaire; mais, fait à

noter, cl (piL me paraît extrêmement important, on y

retrouve toute la série des motifs représentés sur les deux

preniièics lames d'or (jue j'ai décrites, et ceux-ci sont placés

exactement dans le niênie ordre.

^'oicl donc trois amulettes se ratlacliaiil au même t\pe,

mais sorties de trois tombeaux différents et dont le plus

ancien peut être séparé du plus récent par une centaine

d'années. Les bijoux présentent d'ailleurs chacun des parti-

cularilés i|ui le distinguent licitement des deux autres. Ils ne

sont ni du même métal exactement, ni du même travail,

(chacun d'eux a été giavé à la main et séparément. Lour-

tant l'ordre dans lequel se succèdent les figures si variées

qui les recouvrent, reste absolument immuable. Que faut-il

en conclure, sinon (jue cet ordre devait être fixé par un rituel

funéraii'e fidèlement observé, et que nous avons ici la repré-

seiilation d'uni' sorte de cortège funéraire traditionnel, ana-

logue à ci'lui des anciens Kgyptiens, mais qui porte cepen-

dant une empreinle phénicienne très apparente, marquant

son originalité propre?

D'ailleurs, si les deux premières lames que j'ai décrites

ne présentaient aucune inscription punique, celle-ci, au con-

traire nous en offre deux au moins ; la première est gravée

sur deux lignes, à l'extrémité intérieure du rouleau. Les

caractères n'ont ([u'un millimètre de iuiuteur. ^oici comment

je crois la lire ;
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° 3 y I. 'f\ ^ SA ^ '^A y \

o 1) ç 1 cil r m sli v r t.; ii

o I) l sh r ? n h

(Juant à la seconde inscription, i^ravée sur une sorte de

lahle sur laquelle repose uu crocodile, les caractères sont

U'ilement microscopiques qu'il m'a été impossible de les

(U'ierminer tous, mais un spécialiste pourra certainement

y arri^'er avec une forte loupe. Voici ce t[ue j ai cru voir sur

les deux lignes de l'inscription :

En même tenqjs que cette lame d'or gravée, à inscription

punique, je suis heureux de pouvoir en présenter à l'Acadé-

mie une autre du même genre, entièrement inédite, et dont

je dois la photographie à l'amicale obligeance de M. Nissardi,

conservateur du musée de Cagliari. C'est une lame d'argent

que M. Nissardi a eu la plus grande dilllculté à développer,

et (pii ligure une barcpie avec deux divinités égyptiennes

assises, puis sept personnages debout tenant le sceptre

k tète de coucoiqjha et la croix ornée et une inscription,

malheureusement incomplète, gravée sur cin([ lignes.

1 f

f ^^ (^ tu
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Ce bandeau était reiit'ermé dans un étui découvert à Thar-

ros, comme presque tous ceux qui sont aujourd'hui conser-

vés au musée de Cagliari. Il l'ut acquis en même temps que

ceux-ci à la vente du juge Spano, d'Oristano, qui possédait

une riche collection de ces bijoux ; le plus remarquable, qui

n'est pas entré au musée, était un tube cylindrique haut de

10 centimètres, et ayant 0'" 01 de diamètre.

Les bandeaux contenu dans ces étuis d'or étaient tous en

argent, et très oxydés. La plupart sont tombés en poussière.

M. Nissai'di n'a })u en sauver que trois, celui dont il a bien

voulu me communiquer la photographie ci-jointe, un autre

couvert de caractères microscopiques, peu apparents et non

encore déterminés, un troisième enfin qu'il a dû renoncer à

dérouler, vu son mauvais état de conservation.

M. Nissardi m'a promis de continuer, dans les collections

particulières de Sardaigne, les recherciies cpi'il a bien voulu

commencer à mon instigation, et je ne doutr pas que la série

dont j'ai l'honneur de présenter à l'Académie les premiers

éléments, ne s'enrichisse à bref délai de nouveaux exem-

plaires.

Tunis, le 16 mars lilOO.

P. Gaickler,

Correspondant de rinstilut.

LES inscriptions PHENICIENNES GR.WEES SLR UNE DES LAMES

d'or TROUVÉES PAR M. GAUCIvLER ; NOTE DE M. PU. HERC.ER

,

MEMHRE DE l'ACADÉMIE.

La dernière des lames d'or si heureusement déroulées

par M. Gauckler offre le précieux avantage de nous livrer

une d()ul)le inscription phénicienne.
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Ce n'est pas la seule inscription (jue nous ail fournie ce

"fenre de petits monuments. Une lamelle en ai\s;ent, conser-

vée au musée de CaLfllari, porte une légende phénicienne

jusquà présent inexpliquée.

En outre, une autre lame d"or du même musée, porte,

entre les pieds d'une table mortuaire en forme de lionne,

quekjues caractères qui paraissent être soit du libyque, soit

du cypriote. Enlin, M. Xissardi vient de dérouler une nou-

velle lame, qui porte à l'une de ses extrémités une lée^ende

phénicienne de cinq lignes, malheureusement nuitilée.

Le premier des graiïlti copiés par M. Gauckler est d'une

netteté absolue. Voici comment il doit se lire :

^,^,,.. .,.,

« Protèye et garde Hilleçbaa[V\,

fils d'Arisatbaa[l]. »

Ce petit texte est très instructif dans sa simplicité. II

écarte les traductions extraordinaires qu'on trouve si facile-

ment dans les textes que l'on ne comprend pas, et il nous

indique dans quelle direction il faut cliercher le sens des

autres textes du même genre.

Le second graifito est moins aisé à lire, et il faut une bonne

loupe pour le déchififrer; il est en outre' en partie masqué par

une tache noire. Pourtant, voici la lecture à laquelle j'arrive

en combinant le croquis ([ue M. Gauckler a bien voulu faire

pour moi, avec l'examen direct de la photographie :

« Garde et protège

Hilleçbaal fils d'A[s]i. »

C'est la même formule renversée. Il est à noter que. si

cette lecture est bonne, les deux graffiti se rapporteraient

1900. i;



200 ACADÉMIE DES INSDRIl'TIO.NS ET BELLES-LETTRES

au même persoiiiui<^e, mais le nom du père ne serait pas le

même'.

Passons maintenant k la lame d'argent du musée de

Cagliari, anciennement publiée par Gara.

Nous en possédons deux copies : l'une donnée par Gara

et reproduite par divers auteurs, l'autre plus récente et

certainement meilleure, faite par M. Euting. Tous ceux qui

s'en sont occupés ont reiioneé à rien en tirer jusqu'à présent.

Or, si l'on compare ces deux copies au graffîto récemment
trouvé par M. Gauckler, on n'hésitera pas à lire le premier

nu)t : ii'3 = <i protège ». G'estdonc encore un texte rentrant

dans la même catégorie et commençant par la même for-

mule.

Quelle était la suite'.'Gela est plusdouteux. On serait tenté

de lire [T2d] IS: = « protège et garde » , mais la lecture

est loin il'ètre certaine. Un fait hors de doute, c'est ({uc

l'inscription se termine par le mot l'jjti c{ui paraît terminer

également la seconde des inscriptions de M. Gauckler. Si,

sur cette dernière, c'est bien un nom d'homme, il est difficile

de ne pas en voir un aussi sur la lame du musée de Gagliari
,

quoiqu'il soit étrange tle voir un niênie nom propre, inconnu

en dehors de ces deux exemples, terminer par un hasard

singulier deux petits textes, l'un de Sardaigne, l'autre de

Cartilage.

On aimerait mieux y voir un nom (li\iii, et j'étais tenté

tout d'abord de lire Vj:;j<[-ji2>2 "'"2w"]1ï: : <i Protège et garde le

béni d'Asi j)',ou quelque chose d'analogue. Le second graf-

lito de M. (iauckler ne le permet guère.

Je ne m'arrêterai pas à la nouvelle lamelle avec inscrip-

tion phénicienne déroulée tout récemment par M. Nissardi,

et je me borne k donner la transcription de ce qu'il en reste

en caractères hébreux :

1. Peut-être pourtant faut-il lire l[U?l)N =: ^t[ri's]i, que l'on pourrait

considérer alors comme une foi'me abrégée d'Arisatbaal; ou peut-être :
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/)()/• ('/ Esindo (le la Ijihlioleci de D. l'anciinl ilr (i,tij;ini/os 1/ lasaciûn de

la misni.t (M;idriil, 1899, in-S")
;

Animal lifitorlof Ihe board of réveil ta af IlirSntillixonian Iitsiiliilion.

IS97. lic/iorl of Ihe U. S. Nalinnal Miixriiiii. Piiil. I (Washington

Cily, l,S09, in-«").

M. DiLLisi.ii piéscnle, nu nom de l'auloiir, uiic brochure inlilulée :

Bu rôlr de Srarnui dans la (JiuTclle du C.id, pai- Armand Gaslé (Cacn,

1900, in-8»).

Lo travail de M. Gaslé porlc sur drux imuipldots dlri};t's contre

Cornoillo dans la l'amousc Querelle du (Uil. V.c sont les pièces intitu-

lées VAi><ilo(fie i>our M. Mairel el la Suille du (Ad. Des observations

porlaul priiR-ipalcMienl sur le slyle avairni amené M. Gasté à suppo-

sci' (pic Scarron eu était l'auteui-. Depuis, à Tappni de cette hypo-

Ihèsc, il a, par des rapprochements avec des impressions faites au

Mans, acquis la certitude (|ue VApoloi/ie et la Suille du Cid étaient

sorties d'un atelier de cette ville, et comme il est, d'ailleurs, établi

(pi'à l'époque de la publication des pamphlets Scarron résidait dans

le Maine, on est fondé il lui attribuer la composition de VApolorjie et

de la Suille du Cid.

SEANCE DU G AVRIL

M. le Minisirede rinslriulioii jiuhliqueet des beaux arts trans-

met au Secrétaire perpétuel le dossier relatif au le^'s l'ait à l'Aca-

démie des inscriptions el helles-leltrcs par M. Dourlans, et

invite l'Académie à se prononcer sur cette libéralité.

L'Académie, à l'unanimité, accepte provisoirement le leys qui

lui est fait et charge le Secrétaire perpétuel de remplir les for-

malités nécessaires pour obtenir des pouvoirs publics l'aulorisa-

tioii de l'accepter déliuilivemenl.

.M. le Maire di' \'illcncu\c-Saiut-Georj;es écrit au Secrétaire

perpétuel pour l'informer que l'inauguration du monument élevé
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à la mémoire de M. \ ictni' l)irrLiy ii été reporlée au '21 mai pro-

chain.

Il est donné communication d'une lettre par laquelle M. le

Commissaire général de la Société des Artistes français annonce

que les membres de l'Institut seront admis à visiter le Salon de

cette année, pendant toute sa durée, sur la présentation de leur

médaille.

Le Président annonce que la prochaine séance, en raisdn du

^'elldredi saint, est avancée au mercredi qui précède.

11 est procédé à la désifrnation d'un membre qui sera proposé à

l'Institut pour représenter l'.Académie des inscriptions et belles-

lettres au Conseil supérieur de l'instruction publique.

L".\cadémie désijjne M. Jules Girard.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Cagnat lit une note

de ^I. Jouguet, professeur à la Faculté des Lettres de Lille, sur

L. Mevius Ilonoratus, préfet d'Egypte. M. Jouguel établit que

ce personnage n"a jamais existé '.

M. MÏNTz fait une communication sur le voyage du comte de

Caylus en .Asie-Mineure et en Turquie.

Il est à peine nécessaire de rappeler devant l'Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres le nom d'un de ses membres les

plus illustres, le comte de Caylus, l'infatigable archéologue, lit-

térateur et graveur i
I69"2-I7ti5).

A diverses reprises déjà, un hasard heureux a l'ait tomber

entre les mains de M. Miintz des manuscrits inconnus du célèbre

auteur du liecueil des Antic/uilés et de tant d'autres savantes

monographies. Aujourd'hui, M. Miint/. signale à l'.Académie une

relation de voyage qui semble être complètement inédite ou qui,

en tout état de cause, a échappé aux plus récents biographes

de Caylus. Celui-ci y raconte, avec les détails les plus cir-

1. A'oir ci-après.
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coiislanciés, son ex])loralion de l'Asie-Mineure et d'une partie

de la Tinqiiie pendant les années 17l(i et 1717.

Avant de s'embarquer à Toulon, Caylus voulut revoir les villes

de ^'ienne, de \'a]en(e, d'Avip^non, où il alla rendre visite au

prétendant Jacques 111 d'Anf,deterre, enliTi d'Aix et de Marseille.

Chemin Taisant, il étudie leurs monuments et décrit les coutumes

locales dans cet esprit sarcastique qui donne tant de piquant à

ses écrits. Il fait ensuite des séjours plus ou moins longs à Malte,

à Cérigo, à Milo, à Ghio, à Smyrne, à Kphèse, à Mételin, oii il

explore les ruines d'une ville qu'il identilie à l'antique l'iresius.

La Troade, Constantinople et Andrinople fixent particulièrement

son attention.

La relation du voyage de Caylus, intéressante pour l'historien

des md'urs, devra, avant tout, être consultée ])ar les antiquaires:

ils y trouveront maint renseignement précieux sur une l'oule de

ruines grecques ou romaines. Ce travail a dorénavant sa place

marquée à la suite de celui de Spon et ^^'heler (1675-1677), qu'il

complète ou rectifie sur une foule de points.

M. IL O.MONT communique à l'Académie un très ancien

manuscrit grec de l'Evangile selon S. Matthieu, récemment

acquis pour la Bibliothèque nationale, et rapporté, vers la fin de

l'an dernier, d'.Asie-Mineure
,
par un officier français, M. le

capitaine de La Taille, au retour d'un voyage en Russie et en

Arménie.

Ce manuscrit, copié en grandes lettres onciales d'or sur par-

chemin pourpré, est orné, au bas des pages, de cinq miniatures

représentant Ilérndiade et la décollation de S. Jean-Haptiste,

les miracles des deux multiplications des pains, des deux aveugles

de Jéricho et du figuier desséché '.

M. Léger communique un mémoire sur la confusion établie

par les annalistes Helmold et Saxo Grammaticus entre le dieu

des Slaves de Rugen Zvanthevitus (Svanlovit) et le patron des

moines de Corbie et de Corvey, saint Vit (sanetus \'itus). 11

démontre par de nombreux exemples que les chroniqueurs des

1 . ^'oi^ ci-après.

1
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Slaves se croienl tout permis en matière d'étymologie. Ainsi

Adam de Rrême fait venir le nom de la mer Balliqne du latin

hnlleus (ceinture). Tliietmar rattache au dieu Mars le nom de

Merseburjc [Mezi horif : entre les sapins). Les biographes de

l'évf'qne Ollo de Bamberf,' rapportent à Jules César le nom de la

ville de Julin sur les bords de la Baltique, larchidiacre Thomas

de Spalalo rattache le nom des Croates à celui des Curetés ou

Coybantes, etc.

M. Kleinclausz, chargé de cours à TUniversité de Dijon,

signale à IWcadémie rexistence , dans l'abbaye de Fontenay,

près de Montbard. dune sépulture portant deux gisants, un

homme et une femme. L'homme, un chevalier, a les pieds

posés sur des lions; les pieds de la femme reposent sur deux

levrettes. D'après le costume, il n'est pas douteux qu'on se

trouve en présence dune œuvre exécutée vers le milieu du

xiv"^ siècle, et la description des tombeaux de Fontenay (Biblio-

thèque nationale) confirme celte hypothèse en disant formelle-

ment que ce tombeau est celui du seigneur Mellot cadet et de son

épouse. Quant à l'auteur, il est indiscutablement un des Flamands

appelés en Bourgogne par Jeanne de Boulogne. Le tombeau de

Fontenay serait donc le prototype des fameux tombeaux des

ducs de Bourgogne.

COMMUNICATIONS

.NOTE DE M. PIERKE JOLGUET SUR LE SOI-DISANT PREFET D EGYPTE

LUCIUS MEVIUS HONORATUS

M. P.Meyer' introduit dans la liste des pi'éfets d'Eg-ypte

un certain Lucius Mevius Honoratus qu'il place en 2.30-

1. Hermès. XXXIII, p. 267, 268; cf. ibid., XX.XII, p. 234. Cf. Dessau,

Prosopographia imperii romani. II, p. 3"1, n" 411.
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232 ap. J.-C, c'est-à-dire de la 10'' à la 1I'= du règne de

Sévère Alexandre. Je crois que ce personnage est purement

imaginaire. Aucun document ne le mentionne explicite-

ment ; pour démontrer son existence, M. Meyer cherche à

établir deux faits :

1" L. Mevius Honoratus a pu être appelé par des scribes

et lapicides égyptiens Mr;: jt:; "OvojpaT'.avdç, de même cpie dans

le papyrus n" 1 de la collection de Genève, Atilius Titianus

est appelé T'.Tavtaviç '.

2" Si cette confusion est possible, il n'est pas douteux

que l'on ne retrouve Mevius Honoratus ou Honoralianus

dans plusieurs documents. On le rencontre d'abord dans un

papyrus de Berlin de date incertaine -
: « ypivtov Mr,sy{î'j

'Ov(op3!T'.av:j Tf-^iiJ.z'izi ». Mais c'est évidemment le même nom
qu'il faut restituer dans une inscription d'Antinoé datée

de l'an 1 1 d'Alexandre Sévère ', où les copies donnent

i-^\Mr,s'jiQ\j 'Ovci)p[ ]'j et où les premiers éditeurs ont restitué

"Ovo)p[tavolû,nom d'un personnage inconnu^; M. Wilcken a

aussi rétabli à bon droit le nom de Mevius Honoratianus, à

la 1. 1i de la col. III du Papyrus de Paris, n» 69"'.

II doit être aussi restitué dans un papyrus de Berlin •>, par

où nous apprenons le prénom de notre personnage. On lit,

en effet, à la ligne 1 1 de ce document :

A[ou]x(o)i [ ] . 0)1

Or [Mr,oj;a)'. OvwpaTJut remplit exactement la lacune, et

s'accorde avec quelques traces subsistantes de lettres dis-

parues, dans les restes du même nom à la 1. o :

1. Nicole, fier. .irch.. XXI, 1S93, p. 2.30 sqq.

2. Parthey, Frammenti de papiri greci... di lierolino, Lipsiœ, 1865,

n* 17, verso.

.3. CI. Gr.,n° 4705.

i. La rcslilution 'Ovtop[aTtavo]j a déjà été indiquée par M. \\'ilcken. Phi-

lologus, LUI, p. 94, note 9.

5. L. c., p. S4 et 94.

6, Griech. Urkiinden ;tn )[useuinzu Berlin, II, 378.
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[. . . .Ju. . x-\m, etc. '.

Non seulement cette restitution est séduisante, mais pour

M. Meyer elle est certaine. Le papyrus, sûrement posté-

rieur à Trajan, puisque la légion II Trajana Fortis y est

mentionnée, est daté de la 10'' année d'un empereur

inconnu. Or de Trajan à Gallien nous connaissons, sauf deux

exceptions, les préfets de toutes les dixièmes années de

règne, et leurs noms ne conviennent pas à la lacune '-. Les

deux exceptions sont Marc-Aurèle et Alexandre Sévère
;

mais puiscpie le préfet de la 1 I'' année de Sévère est Mevius

llonoratianus ou llonoratus, c'est évidemment de lui dont

il est question dans le papyrus, presque contemporain.

D'ailleurs son nom. sous la forme Honoratus, se retrouve

dans une inscription du musée d'Alexandrie-^, où l'on doit

lire ; [/, MeviuiU' Honoraluin pruef. jjraet ., etc.

Telle est la thèse ; voici les raisons qui nous semblent

valoir contre elle :

C'est un fait bien connu que les noms romains sont sou-

vent incorrectement transcrits par les scribes grecs d'Egypte.

Mais pour affirmer qu'il y a faute, il faudrait, en dehors

d'autres preuves, que le nom substitué au nom véritable

fiit incorrect. Ce n'est le cas ni pour T'.TJiv.avi; ni pour

'Ovwpa-'.av:;, qui peuvent parfaitement avoir été exacts.

L'identification de . . .j/.'.a; Tt-raviavi;, avec le fils d'un per-

sonnage proscrit sous Antonin et que CapitoHn '' appelle

Atilius Titianus est douteuse, le papyrus où ce Tt-av.avi;

est mentionné, pouvant dater, comme l'a vu M. Dessau,

du règne de Caracalla ^. En tous cas, M. Nicole qui l'admet,

1. .le ffi-ai remarque!- toii(cfi)is que M. Meyer est obligé de lire v là nù

rédileur a lu -j.

1. Ce sont : pour Hadrien T. Flavius Titianus, pour Antonin C. Avidius
Heliodorus, pour Septime Sévère Maecius Laetus et Subatianus .\quila.

S. C. /. t., m, 12052.

i. V'i(. PU, c. VII.

5. Prosopogr. III, p. .126, n" 184.
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a pour lui la ([uasi certitude de la restitution du gentilice *

et la coïncidence curieuse de deux témoignages qui s'expli-

queraient bien l'un par l'autre : celui de Capitolin et celui

du papyrus. 11 n'en va pas de même de l'identification de

Mr,sij'.îç 'OvwpaTuvi; et de Mr,oûiîç 'OvwpaTs;. Outre qu'elle est

inutile à rien exjjlitpier, il est facile de voir que, d'une part,

le gentilice Mevius accompagné quehiuefois du surnom

Honor.illfinus n'est jamais suivi du surnom Honoratus, et

que, d'autre part, quand nous trouvons le cognomen Hono-

ratus sans gentilice, on peut restituer plus vraisemblable-

ment tout autre mot que Mevius.

Mevius se li-ouvo avec Honoratianus dans le papyrus

Partbev. et très vraisemblablement, d'après la conjecture

de M. Wilcken, dans le papyrus de Paris n" 6!l. Un seul cas

est douteux : c'est celui de l'inscription d'Antinoé où il

semble, à première vue que l'on puisse lire soit Mï;ijccu

'()v(,)p[â-:o]usoit Mr,ij(oy 'Ovwp[aTia-s]î). Mais, si l'on veut bien

compter les lettres des deux lignes 6 et 7 qui doivent être

sensiblement égales, on verra qu'avec '()vu)p[â-:o]u, la ligne?

compterait .33 lettres, soit 3 de moins que la ligne 6. Toutes

les vraisemblances sont donc pour la restitution

'Ovup[a-iavo];i qui donne 3(j lettres à la ligne 7.

Un Mevius Honoratus est-il seulement mentionné quelque

part? Il reste bien l'inscription d'Alexandrie, où on lit le

surnom Honoraliim. Mais la restitution [L. Mevium]

Honoratum est d'autant plus douteuse que nous connais-

sons un personnage dont le nom conviendrait ici tout aussi

bien. Il s'agirait de Domitius Honoratus, qu'un papyrus

d'Oxyrhynchos mentionne comme préfet d'Egypte en l'an 5

d'un empereur Mipy.oj A [. .
J

-. MM. Grenfell et Ilunt

pensent qu'il s'agit de Gordien. C'est un temps où la legio

II Trajana appelée Severiana sur l'inscription, pouvait avoir

1. Nicole, l. c, p. 330 fin.

2. Gi-enfell-Hunl, Oxyr. l'np., I, n- 62 reclo, p. 120-121.

I
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ce titre. Il est vrai tjiie M. (irafton-Miliie ' place cette pré-

fecture en l'année KJ.'i qui n'est la cintjuiènie d'aucun rèf^^ne :

mais ce n'est là qu'une nouvelle erreur à signaler dans un
livre où il \- en a tant.

Quant au|iai)yrus ;{7(S de Berlin, il faut sans doute renon-

cer pour le nionuMit à c(>nii)ler ses lacunes comme à le dater

exactement. 11 peut être soit de la dixième année de Marc-

Aurèle, soit de la dixième d'Alexandre Sévère, immédiate-

ment avant la préfecture de Mevius Ilonoratianus.

En résumé :

1" Mevius Ilonoratianus, préfet d'Egypte, en l'année 1 l''de

Sévère .Vlexantlre-, mentionné dans le papyrus Partliey 17,

et dont on doit i-étahlir le nom. avec M. Wilcken, dans le

papyrus de Paris (l'.l, n'a rien de commun avec L. Mevius
flonoratus ;

2° L. Mevius Honoratus n'est d'ailleurs mentionné nulle

part. Le préfet du papyrus 378 de Berlin, demeuré ignoré, et

le préfet du prétoire Honm-atus ••, est peut-être Domitius

Honoratus, préfet d'Egypte sous Gordien.

IN TRÈS A.NCIE.N .MAM SCRIT GREC DE L ÉVANGILE SELON S. MATTHIEU,

RÉCEM.MENT ACQUIS POUR LA BIBLIOTHÈQUE .NATIONALE ; NOTE

DE M. II. OMONT, ME.MBRE DE l'aÇADÉMIE.

L'Académie voudra bien me jiermettre de retenir quelcpies

instants son attention sur un volume dont le département

des manuscrits de la Bibliothèque nationale vient de faire

1. A Hislory of Egypl iinder llic roman riile, p. l',0.

2. C. /. Gr., 4"05.

••i. CI. L.. III, 12052.
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l'acquisition, au début de cette semaine, et que notre émi-

lu'nt confrère M. Delisle a bien voulu me confier le soin de

vous présenter.

C'est un texte de l'Kvang^ile selon S. Matthieu, copié en

nuiffnili([ues lettres onciales d'or sur parchemin pourpré, et

d(mt les marges inférieures de quelques feuillets sont ornées

de miniatures représentant dill'érentes scènes de la vie du

Christ. La découverte de ce volume est due à un oiïicier

français, M. le capitaine de La Taille, qui, au retour d'un

voyage en Hussie et en Arménie, vers la fin de l'an der-

nier, l'a acheté .sur les côtes d'Asie-Mineure, à Sinope.

On sait combien sont rares les anciens manuscrits grecs

sur parchemin pourpré; la Gcnèar à peintures de Vienne,

le Psatilicr di- Zurich, \cs Évan(iilcs à peintures de Rossano,

ceux de Patmos et de Bérat d'Albanie, du vi'' ou vu" siècle,

constituent, à ([uehpies fragments près, tout ce qui reste

aujourd'hui de ces splendides exemplaires des livres saints,

contre le luxe desquels s'élevait déjà saint Jérôme dans un

passage maintes fois cité de sa préface au livre de Job :

Cl Habeant qui volunt veterés libros vel in membranis pur-

( pureis auro argenloque descriptos, vel uncialibusut vulgo

(( aiunt litteris, onera magis exarata quam codices ».

Ce nouveau manuscrit orné de peintures vientprendre place

à côté de deux des plus célèl>res manu.scrits du même genre,

la Genèse de Vienne et les Évangiles de Rossano. Mais ce qui

le distingue encore particulièrement de tous les très anciens

manuscrits sur parchemin pourpré, tous copiés en lettresd'ar-

gent, c'est qu'il nous olfre le spécimen jusqu'ici unique

d'un texte aussi ancien copié en entier en lettres onciales d'or.

Dans son état actuel le manuscrit compte 43 feuillets,

de format grand in-i" (30x23<^"'), qui contiennent les cha-

pitres VII, XI et XIII à XXIV, avec quelques lacunes, de

l'Évangile selon S. Matthieu, c'est-à-dire le tiers environ

de cet évangile. Le texte, autant qu'un rapide examen a

permisde s'en assurer, parait se rapprocher particulièrement
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du ci'lèbiv manuscrit -V des Évangiles, en onciales d'aii,'-ent

sur pourpre, provenant de Césarée de Cappadoce et dont

les feuillets sont aujourd'hui dispersés k Saint-Pétersbourg^

(I84i, à Fatnios ['i'i], au ^'ati^an !Ô;. à Londres (i) et à

- Vienne (2l.

LVeriture est une mag-nifique onciale. dont les lettres

mesurent '" 007 de diamètre, et dont les formes élégantes se

rapprochent également de l'écriture du manuscrit .Y. Elle

est tracée à longues lignes, comptant en moyenne 18 à 19

lettres, au nombre de IG k la page, comme dans ce même
manuscrit et aussi dans le manuscrit en onciales [H) des

Epitres de saint Paul de Paris. Il n'y a que UJ lignes aux

pages ornées de miniatures.

De même (jue dans les plus anciens manuscrits, les mots

ne sont point séparés; on ne rencontre non plus ni esprits, ni

accents; le tréma seul apparaît quelquefois sur Viol h suivant

un epsilon ou un upsilon, ou encore un autre iola ; on trouve

aussi un point placé au-dessus de l'upsilon ou de Vêla dans

quelipes mots où Ion aurait pu être tenté de joindre l'une

ou l'autre de ces voyelles au mot précédent ; enfin, une

sorte (1 apostrophe surmonte quelquefois la dernière lettre

d un mot. voyelle ou consonne, pour avertir également le

lecteur. La ponctuation est réduite au seul point linal, et

les alinéas ne sont notés que par un espace blanc de la

dimension d'une seule lettre, au cours de la ligne, avec une

lettre, quelquefois un peu plus grande, faisant saillie en

marge au début de la ligne suivante, et surmontée en plu-

sieurs endroits de l'ancien signe ^^ du paragraphe.

Les abréviations, rares, sont celles (]ui sont en quelque

sorte consacrées dans tous les textes onciaux anciens :

IC. XC. éC, KC. YC. nHP. MHP. ANÔC- ^n trait liorizontal

placé au-dessus de la dernière lettre d'un mot tient lieu de

nu à la fin des lignes : €CTI~= iT:iv. Les ligatures sont éga-

lement peu fréquentes; on a de rares exemples de tf ^= tj,

m = rr.. NH = vy;. M = y-iu, «I> = tu, tRc -= r.x-p'zz et TpOC
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= -pbç, mais seulement à la fin des lignes, où quelques

lettres aussi ont leurs formes légèrement modifiées et

leurs dimensions réduites, afin de ne pas dépasser laligne-

nuMit tlu texte dans les marges.

Les cincj miniatures qui ornent ce manuscrit, toutes

admirablement conservées, sauf la seconde, sont peintes

au bas des pages, dans les marges, et rappellent, par

leur disposition, leiu' composition et le mouvement des

personnages, d'une manière générale le style d'ornementa-

tion de la (irnè/ir de ^'ienne et surtout des Evunijiles de

Rossa no. Elles nous ont conservé cinq scènes du Nouveau

Testament, dune fraîcheur de coloris parfaite, et (|ui sont

peut-être les plus anciennes représentations qu'on en pos-

sède : Hérodiade et la décollation de saint Jean-Baptiste, les

miracles des deux multiplications des pains, des deux

aveugles de Jéricho et du figuier desséché. On remarque,

à droite et à gauche de chacune de ces miniatures, les bustes

nimbés de prophètes de l'Ancien Testament, déroulant

devant eux, comme dans les Evangiles de Rossano, le texte

des prt)phéties relatives à la vie du Christ.

11 suffira (le ces t[uelques remarques générales pour faire

dès maintenant ressortir, au doidîle point de vue paléogra-

phique et iconographique, l'intérêt et l'inqiortance de ce

manuscrit, peut-être conlenqjorain des dernières années de

Justinien, et ([ui mérite une étude détaillée, pour laquelle

je demanderai prochainement à l'Académie , si elle le veut

bien, l'hospitalité de ses publications.

l.l\l!i':S Ol'M'HRTS

Sont ofîerts :

The Ijouli of I lie demi. Fac siniilcs of thc pnpyrl of liunefer, Anhai,

Kerasher, anJ Netchemet wilh suppleinentary texl froni the papyrus



SÉANCE DU Cl AVRIL 1 ÎIOO 219

of \ii wilh transi-ripts, Iranshtlions, etc., by E. A. Wallis BuJge

(LorKlon, 1899, in-fol.) ;

Publicnlions of Ihe L'niversily of Peniisi/lvania, vol. II, n° 2. The

ri.ie of formai .latirr in Eiifjhinl undri- classical influence, by Raymond

Macdoiiahl Aliloa i Pliiladolphia, 1899, in-8°).

L'Académie Youjfoslave dos sciences et arts d'Agiam adresse les

[niblications suivantes :

Gr,iS;i ZH porjest liiii^ernosti lirvalnhe, fasc. 2., skupio i uredio

Milivoj. Sropel iAffi-am, 1899, in-8») :

liad Jiti/o.tlavenxke Akademije znanosti i umjeluosli, knjiga 140

^^fîiam, 1899, in-8»j ;

'/.hornik za narodni ^ivot i nltii-a Je Jiiznih slavena {recueil des cou-

tumes, du folklore des Slaves méridionauxi, uredio D'' Anl. Radié

(Agram, 1899, in-8");

fiejcnik hrvalskoi/a ili srpskoija Jezika, obraduge P. Budmani,

svezak 19 (Agram, 1899, in-S")
;

Monunienta historico-juridica Slavorunj meridionalium. vol. VII.

Slalula confralernilalum el corporationum Ragusinarum (ab aevo .\iii-

xvm), sveska 1 i.Vgfam, 1809, in-S").

M. Mi'NTz a la pai-ole pour un bummago :

'. J"ai rhonneur d'offrir à l'.Vcadémie, de la part de M. Charles Nor-

mand, le XIII= volume de VAmi des Monuments et des Arts (année 1899).

i< Ce volume contient un grand nombre d'articles et de gravures

intéressant l'archéologie. .l'y signalerai, comme rentrant plus spécia-

ment dans le domaine de notre Compagnie, l'étude sur la ville d'.\<iu;e

Calida- Colonia, une noie de notre vénéré Secrétaire perpétuel,

M. Wallon, sur les quais de la Seine, une étude de M. Eulart sur la

cathédrale de Famagoustc, une communication du H. P. de la Croix

sur les fouilles do Sainl-Maur de Glanfeuil, une note du commandant

Mowat sur la croix du Manoir au Tréport, d'autres notes de MM. Brière

et Daumet sur la Sainte-Chapelle, etc., etc.

« Comme ses aines, le luiuveau volume de r.lm( des ifonumenis

foisonne en gravures d'une exécution parfaite, qui en font le plus

riche répertoire illustré de nos antiquités nationales. »
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SÉANCE DU 11 AVRIL

(Sc.incc avancée au mercredi à cause du Vendredi-Saint.)

M. de I.ai;,'ue, consul f;éiiéral de France à Rotterdam, à propos

de la communication que M. Ph. Berger a faite récemment à

l'Académie sur les amulettes trouvées par M. Gauckler dans des

tombes carthajjinoises. écrit au Président pour lui faire connaître

que ces amulettes rappellent presque exactement celles qu'il a eu

l'occasion de |)ublic'r en 1892 dans la Bévue archéologique el qui

proviennent de la nécropole phénicienne de Cadix.

M. Ci.ERMONT-CiANNEAi' fait uuc Communication sur la ville lévi-

ti(|ue de Méphaat.

M. Pli. Bkrger communique à I". académie la traduction d'une

épitajjhe punique trouvée par le P. Delattre. Cette inscription a

ceci d'intéressant qu'elle était encore en place, encastrée dans la

pierre qui fermait l'entrée du sépulcre. l*llle porte ces simples

mots : (( Toniheiui de (îeralaslorel, prêtresse de Noire-Dame ».

M. Berf,'-er établit que la déesse qualiliée de Notre-Dame devait

être la Cieleslis, c'est-à-dire la V'ierye céleste, à laquelle les ins-

criptions donnent le nonl de Tanit.

Il présente ensuite une hachette en bronze dont M. de \'ille-

fosse a déjà entretenu r.\cadémie, et qui olfre, au-ilessusde repré-

sentations fij^urées très curieuses, qui font déjà pressentir le jjnos-

ticisme, une léjjende phénicienne. M. Berger insiste sur le carac-

tère de ces petits objets dans lesquels il faut sans doute voir,

non pas des hachettes, mais des rasoirs carthaginois. Le carac-

tère religieux de l'acte auquel servaient ces instruments nous est

attesté par les ligures symboliques qui les couvrent, comme aussi

par certaines inscriptions sur lesquelles se lit le titre de « barbier

sacré ».

M. Oi'i'ERT présente au sujet de cette communication quelques

observations.
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M. PoïTiKn communique quelques observations sur le sens des

mots nmpiilln' et antpulluri dans Horace.

M.M. ("i. Hoissier et Croisel ajoutent quelques observations.

.M. t-i.KH.\ioM-(i.\NM;,vr commente quelques inscriptions ^'recques

|)rovenanl de Mésopotamie.

LIVRES OFFERTS

Annales du musée Guimct. Iniroiluclion ù la philosophie Védanla,

trois conférences faites à l'Institut royal en mars ISy't, par M. F. Max

MuUer, membre de l'Institut (Paris, 1899, in-lS");

Si-do-in-fizou. Geslex de l'of/icianl dans les cérémonies mi/stii/ues des

sectes Tendaï el Siiiijon, d'après le commentaire de M. Horion Toki,

supérieur du temple de Mitani-Dji, traduit du japonais par S. Kawa-

moura, avec introiluction et annotations par M. L. de Milloué (Paris,

1899, in-8° ; tome VIII des « Annales du musée (juimet " 1 ;

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du Musée hislorirjue

lorrain, lome XLI.V (Nancy, 1899, in-8»i;

Mémoires de la Société <lcs sciences et arts de Vil rij-le-Franrois,

tome XX (Vitry-le-François, 1900, in-H").

M. Cleumont-G.vnne.vu dépose sur le bureau de l'Académie les

livraisons 3 et 4 du tome IV de son Recueil d'archéologie orientale.

Ces livraisons contiennent les articles suivants : I. Cintj poids Israé-

lites à inscriptions suite et fin i

; II. Emjiédocle, Zenon, les Manichéens

et les Cathares; III. Une nouvelle dédicace à Zeus Ilèliopolite; IV. Jean

lelliérapolile, évêque d'Altila de Lysamas
;
/V. Le <> rail » arabe et

« l'éponge américaine » ; VI. La ville lévitique de Méphaal ; VII. Les

trois karak de Syrie ;Paris. 1900, in-8°j.

M. BovcnK-LixLEncc» présente de la part de l'auteur, M. Ch. Revil-

lout, professeur honoraire de l'Université de Montpellier, un volume

intitulé : Essais de philologie et de littérature. Montpellier, 1899,

in-S».

Lh prirtie [iliilologique de ces Essais consiste en remarques sur la

1900 — 2. là
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vo^ue dont jouit le mot inecha.nl vers le milii'u (livxvii'" siècle et sur

un sens spécial du mot paire, employé au xv!' siècle pour former un

singulier aux mots (|ui en étaient dépourvus. La littérature — c'est-

à-dire l'histoire littéraire — est représentée par des études sur la date

probable des Dialogues sur VEloquence de Fénelon (date fixée aux

environs de 1679), sur les relations de Voltaire avec le duc de Riche-

lieu (entre 1718 et 1734) et sur < la légentle de Boileau ». L'auteur

entend par là la réputation d'infailliljilité en matière de goût que l'on

a faite à lioileau et la tendance à exagérer l'inlluence qu'il a exercée

sur ses contemporains. C'est une illusion que Boileau a partagée et

propagée lui-même. La légende est remplacée par l'histoire, au cours

d'une biographie curieusement fouillée et documentée (pp. 133-477)

qui fait descendre Boileau du tout premier rang et « le rapproche de

la moyenne de ses contemporains ». Ce volume compact se lit sans

fatigue. L'auteur sait être érudit avec agrément et associera un juge-

mont ferme une bienveillance dont Voltaire n'est nullement exclu.

SÉANCE DU 20 AVRIL

M. le Maire de Villelaure (Vauelusej écrit au PrésidenI ])niir

lui annoiuer que, en praliquanl des fouilles dans sa propriété

à \'iilelaure, il a découvert des mosaïques avec personnages et

sujets dont certains sont très bien conservés. Il exprime, en

même temps, le désir qu'une personne autorisée vienne se rendre

comple de la valeur et de i'inlérèl de la trouxaille.

La lettre du maire de \'illelaure sera envoyée au Ministère de

l'Instruction publique, pour être communiquée à la Commission

des travaux historiques (section d'archéologie) qui pourra char-

ger un de ses correspondants de voir les mosaïques.

M. MuNTZ adresse au PrésidenI la lettre suivante :

Avignon, le IK avril tOOO.

Monsieur le Président et cher Confrère,

Au cours d'un voyage archéologique en Provence et dans le

Comlat Vonaissin
,
j'ai ou l'occasion de recueillir un certain nombre
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d'obsorvations qui ne seroiil peut-ntrc pas sans intérêt pour notre

Compagnie, et que je vous serais reconnaissant de vouloir liien lui

communifiuer dans la séance de vendredi prochain.

Kt, tout d'abord, j"ai eu la satisfaction de t-onstalor, tant à Ailes

qu'à Avignon, la sollicitude avec laquelle sont entretenus les Musées
lapidaires.

Arles s'esl eu oulre enrichie d'un musée nouveau, fondé, l'année der-

nière, sous les auspices de l'illustre poète Frédéric Mistral, et spéciale-

ment consacré aux .souvenirs locaux. Celte collection , convenable-

ment installée à l'étage supérieur du Tribunal, comprend déj;» un choix

fort riche de costumes,de bijoux et de meubles. Les costumes populaires,

entre autres, si pittoresques dans la région, y sont brillamment

représentés. On y voit également une série de dessins et de gravures

servant à illustrer l'histoire des mœurs et du folk-lore.

Des collections analogues ont été fondées, comme vous le savez,

dans ces derniers temps, sur plusieurs points de la France. L'on ne

saurait assez engager les municipalités à sauver ainsi de l'oubli ce

qui peut encore rester des traditions provinciales.

-V Avignon, le Musée de la sculpture du moyen âge a été réorga-

nisé par les soins de M. Labandc, conservateur de la Bibliothèque et

du Musée Calvet, assisté de M. Digounet, vice-président de la Com-
mission administrative. L'on y a tenté, entre autres, une restitution,

fort heureuse, du mausolée du cardinal Lagrange. Les admirateurs

de notre grande École de statuaire peuvent désormais apprécier,

à sa pleine valeur, un ensemble où la noblesse et la fermeté propres

au xiV siècle s allient au réalisme qui distingue le siècle suivant.

Pour la plupart des autres monuments d'Avignon, le tableau est

malheureusement moins riant.

Le Palais des Papes, en dépit de la bonne volonté du génie mili-

taire, achève de se dégrader.

Sous le porche de Notre-Dame-des-Doms, l'inappréciable fresque

peinte par Simone Martini, seul ouvrage authentique laissé de ce

côté-ci des monts par l'émule de Giotto et l'ami de Pétrarque, résiste

de moins en moins aux intempéries , alors qu'il serait si facile de la

protéger par un vitrage.

Enfin, un danger [)ressant menace l'incomparable enceinte fortifiée,

ce cadre qui rehausse si singulièrement l'aspect de ranlii|ue cité

pontificale.

Est-il nécessaire de rappeler des faits (|ui sont dans la mémoire de

tous ?

En l89o, par délibérations du 16 août et du 19 septembre, le

Conseil municipal vota la destruction des remparts, même pour la
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[xu-lic restaurée par Viollel-Ie-Diic. Mais celle décision souleva une

telle réprobalion, (ju'un instanl l'on put croire que le projel serait

abandonné. Il n'en était rien. Dans la nuit du 5 juillet 189G, le maire

fil détruire à l'iraprovistc la porte Imbcrt. Cotte fois encore, l'una-

nimité des protestations sembla devoir couper court à toute tenla-

live ultérieure.

Mais voici que, dans sa séance dn '.' avril courant, le Conseil muni-

cipal est revenu à la charge cl a volé la démolition d'une autre

portion des remparts. 11 est îi craindre que ce ne soil là le prélude d'un

démantèlement général. Peu à peu, sous les |néloxtes les plus

variés, on s'attaquera tantôt à une courtine, tantôt à une autre, et

lorsque la vénérable enceinte gothique ne présentera plus qu'une

série morcelée de tours, de portes ou de bastions, on décrétera tiu'il

est inutile de conserver une collection aussi encombrante de spéci-

mens sans cohésion.

L'intérêt ([ue les fortifications d'Avignon présentent au point de

vue de l'archéologie du moyen âge est trop grand pour que j'hésite

à saisir l'Académie de ma protestation et à lui demander de vouloir

bien me prêter la publicité de ses Comptes rendus.

Veuillez agréer. Monsieur le Président et cher Confrère, l'expres-

sion de mon plus sincère dévouement.

Eugène MOntz.

La lettre sera, comme le demande M. Miinlz, insérée dans les

Comptes rendus. L'.Aeadémic décide, en outre, qu'elle sera com-

muniquée à M. le Ministre de l'Inslructiou publique, en le priant

de la prendre en considération, en vue <le la conservation de

l'enceinte menacée.

M. Paul MKviiR est désigné jiour remplacer ^L (îiry dans la

Conmiission de jiubiication des Chartes et Diplômes.

M. Léopold Dki.isli: met sous les yeu» de l'Académie le fac-

similé photographique d'une page du manuscrit palimpseste de la

Répiihlique de Cicéron, dans l'état où elle se trouvait il y a

quelques mois. Par suite de l'emploi des réactifs employés, il y a

près d'un siècle, pour raviver l'écriture du texte de Cicéron, on

pouvait à j)eine distinguer quelques mots du traité de Cicéron

et de rou\rage qui lui a été superposé. En regard, nous avons

la [)liotngrapliie de la même page telle quelle se présente aujour-

i

I
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d'hui, jiprès les lavajïcs e( consolidations dont le l'euillel a clé

récemment l'objet. Ce spécimen donne l'idée la plus l'avoi-able

de l'entreprise du K. 1'. !'".hrle, préi'cl de la Hihliothèque \'ali-

cane, qui a l'ambilion de prolonj;cr la vie des |)liis anciens

manuscrits.

M. DK Miii.v l'ait connaître à l'.Académie les sources des Cyr,i-

nides dont il vient d'éditer le texte g;rec. En parcourant les \in};l-

qualre éléments dont se compose ce traité, on constate qu'on est

en présence d'un texte f,'noslique, ce que confirme la description

des abraxas et des pierres ;i^ravées qui sont recommandées pour

le Irailement de diverses maladies. On y remarque également des

traces de chrislianisme et du cbaldéisme. De certaines phrases

sur la situation de l'Euphrate et d'une description de la Tour de

Babel enfin, on peut déduire i[ue l'ouvrage a été écrit par un

Svrien
,

qui tloil être Harpocration d'.Alexandrie. I.a lettre

publiée naguère par Charles Graux impose cette identification.

De ces différentes remarques il résulte que les Cifranides

auraient été écrites entre 350 et 36(1 par Harpocration qui aurait

reçu un traité, attribué à Cyranus, des mains d'un prêtre d'.Alexan-

drie en Babvlonie, et qu'un copiste postérieur aurait publié ce

traité en l'atU-ibuant à Hermès Trismégiste.

M. Ci.krmoxt-Ganne.\u commente une inscription copiée

par M. Waddington à Der Seman, sanctuaire de saint Siméon

StvHte.

LIVRES OFFERTS

Les Grandes Compagnies coloniales ant/laises du A'/.Y" siècle, par

M. Edmond Carton de Wiart (Paris, 1899, in-S°)
;

Beilrâgc zur lonisciten Vasenmalerei , von Joliann Endt (Prague,

1899, in-8°);

Zrvei Vasen ans der W'crhsiall Ilierons. von I.udwig Pollak (Leipzig,

1900, m-'t"
;
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Jnhreshefle des Ôslcrreichischen archànloijinflieu Iiisliliili's in Wien.

Bancl III, erstes Heft (Wien, 1900, in-'t");

.1 Hat nf the photoç/raphic iiegalivcs of Irulian aniù/iiilies in Ihe

Collei'linn of Ihe Iniliun Muséum, with ivhich is incorporaled the list

ofsiinilar négatives in Ihe possession of Ihe India O/lice (CalcuUa, 1900,

M. OiM'iiiiT présente au nom de l'auteur, M. Victor Loret , un tra-

vail sur les fouilles, entreprises sous sa direction, dans la vallée

des Rois , à Thèbes , nommée Bibân-el-Molouk : Les tombeaux de

Ttioulmi-s in et d'Aménophis II, et la cachette royale de Bibân-el-

Molouk (Le Caire, 1899, in-8°). Avec beaucoup de pénétration et de

persévérance, M. Loret a retrouvé dans leurs profondes cachettes les

tombeaux de deux rois de la XVIIl' dynastie : Touthmosis 111 et son

fils Aménophis II. M. Loret rend compte do la découverte dune

autre série de sarcophaf;es royaux appartenant à des époques un peu

postérieures. Le travail de M. Loret est illustré de nonilireuses

photographies et de vues pittoresques.

M. IIamv présente un mémoire de M. G. Marcel, intitulé: Les Ori-

gines de la carte d'Espagne, qui a paru dans le sixième volume de la

Revue Hispanique (Paris, 1899, in-S"). C'est une étude fort attentive

des plus anciens documents cartographiques qui nous aient été

conservés sur la péninsule hispano-lusitanienne, et notamment sur

les cartes de Berlinghieri (1480) et de Denis (1482), et les tentatives

de cosmographie espagnole de Fcrnan Colon (1K17), de Pedro de

Esquivel et de Diego de Guevara. M. Marcel examine aussi les tra-

vaux de Gastaldi, de Geminus, de Charles de L'Écluse, et reproduit le

tableau d'assemblage d'une carte manuscrite anonyme, en 20 feuilles,

de la Bibliothèque de l'Escorial, dont il fixe approximativement

la date entre les années 1640 et IfiliO.

M. DE Barthélémy a la parole pour deux hommages :

1° Th. Ducrocq. Les nouveaux types monétaires de la France, in-8»

de 27 pages. (Extr. du Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest).

(I J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie un opuscule récemment publié

par M. Ducrocq, professeur honoraire à la Faculté de droit de l'Uni-

versité de Paris, doyen honoraire de la Faculté de Poitiers. Il a tenu

à vous faire hommage de ce travail dans lecpiel il expose quelques

observations au sujet des types adoptés pour les nouvelles monnaies.

Ces observations concernent surtout le coq dit gaulois, qui parait

devoir être officiellement choisi pour devenir l'emblème de la nation

française.
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•< Je ne puis faire (lohjections aux aigiiiuciits présonlés par M. l)u-

ciocq; dès 1898, je faisais déjà remai'<pier tpie le bounet dit phrygien

n'avait jamais été le bonnet de la Liberté; de plus, que le coq

n'avait jamais représenté ni la Gaule ni la France avant l'ordonnance

(lu lieutenant général du royaume dos 9-10 août 1830.

i< M, Duciocq a traité la (|UOslion avec une logique et des dévelop-

[Kîments devant lesfjuels je ne puis que m'elTaccr. Comme il le fait

très bien remarquer, si on devait exclure la fleur de lis et l'aigle

comme symboles de régimes déchus , la logique commandait de

proscrire également le co((, i[ui représenta de 1830 à 1848 le régime

établi entre la double ap|)arition de l'aigle.

Il n'y a pas à nier (|ue le coq, emblème do la viijilunce, fut, dans

l'aiiliquilé, l'oiseau de Mercure, dieu du commerce; c'est comme
symbole de la vi</ilance qu'il Ogure en 1791, auprès du Génie de la

France, sur le type composé par Dupré.

'( Lorsqu'il s'agit de choisir un emblème qui soit l'image allégorique

d'une grande nation, il ne suflit pas de s'arrêter, sans contrôle, h

une idée conçue hâtivement et sans étude préliminaire. On peut

arriver alors, et c'est le cas qui se présente, à consacrer gravement

un calembour qui se répétait sur le Forum lorsque Ton entendait

[jarler de mouvements hostiles dans la Gaule cisalpine ; ou encore on

em|irunte un jeu de mots à quelcpie fabricant de jetons de Nurem-
berg. — Avec M. Ducrocq, je crois plus (jue jamais, que le coq,

à aucune époque, ne fut remblème olTiciel de notre pays. Il a été et

il est toujours le symbole de la rigilnnce, la sentinelle des nuits,

comme disait Pline ; à ce titre, il convient bien mieux à l'institution

([ue Velleius Paterculus nommait Sccuritatis urhanae custodia,i[nà la

nation française. »

2" Cil. Givelel, H. Jadart et L. Demaison. Répertoire archéolo-

gique de rarrondisseineni de Reinis, X« fascicule. Canton de Beine,

1900, in-8°, 393 pp. et 25 gravures.

" Trois membres de l'Académie de Reims se sont donné, sous les

auspices de cette Compagnie , la tâche de composer un répertoire

archéologique de l'arrondissemeul. Ils y travaillent depuis plusieurs

années, visitant les lieux en personne, consultant les archives, en un

mot ne négligeant aucun moyen d'informations.

« Huit fascicules ont été consacrés à la ville de Reims et aux com-
munes rurales de ses cantons; un, au canton d'Ay; un, au canton de

Beyne : c'est celui-ci, dont l'Académie et les auteurs ont souhaité que

je vous fasse hommage aujourd'hui.

CI Ce répertoire est conçu sur un plan qui ne laisse rien à désirer; il
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est sobre et complet. Pour les dix-neuf communes (]ui composent le

canton de Beinc, les auteurs ont su, en évitant des longueurs inutiles,

décrire les églises, énumérer les cloches anciennes, les inscriptions,

les lieux jadis occupés par des villages disparus, comme il y en a tant

d'exemples on Champagne, les traces d'archéologie antique. La

bibliographie placée en tête du volume a permis aux auteurs de ne

pas entrer dans des détails qui se trouvent dans des ouvrages déjà

publiés et dont les extraits auraient inutilement allongé leurs textes. "

M. IIkiion de ViLLEFossii olîre ii l'.Vcadémie, au nom d<' M. .losoph

Bûche, professeur agrégé au lycée de Lyon, une notice biogra|)liique

iulitulée : AïKjusle Allmcr; sa vie, son œuvre. (Extr. de la Reriip du

L(jniiii:iis, avril 1900, iii-S").

M. J. Bûche, en retraçant la vie, en rappelant les travaux de notre

regretté correspondant, a montré (|ue sous les apparences un peu

rudes de l'épigraphislc, .Mimer possédait l'âme d'un historien, et

même d'un poète. Dans son ouvrage sur les Inscriplions île Lyon, il y

a des pages charmantes <lans lesquelles il évoque par la pensée les

événements qui ont dû se dérouler au pied de la montagne de Lyon

et dans la plaine des Allobroges depuis les temps les plus reculés.

Ces tableaux ne man(|uent ni de grâce, ni de couleur, ni d'énergie.

M. Bûche a eu raison de les remettre en lumière et de réunir dans

la présente noiicc de précieux renseigncmenls sur l'œuvre solide et

dural)le de ce maître archéologue.

M. L. Delisle dépose sur le bureau, au nom des auteurs, les

ouvrages suivants :

Sacramentaire et marlijrologe de l'alihni/e de S'-Henv/. — Marlyro-

lof/e, rnlendriers, ordinaires el prosaire de la métropole de Reims

{VIII'-XIII' siècles), publiés d'après les manuscrits de Paris, Londres,

Reims et Assise, par M. le chanoine Ulysse Chevalier, correspondant

de l'Institut (Paris, l'.lOO, in-H"; tome Vil de la Bihliothèr/ue litur-

gique).

Biblinlhèr/ue Sulpii-iriine ou llistaire liltéraire de la Compagnie

de Saint-Sulpice, par M. L. Bertrand, bil)liothécaire au Grand Sémi-

naire de Bordeaux (Paris, 1900, 3 vol. in-8").

Carlulaire de l'abbaye de Ronceray d'Angers. Table alphabétique

des noms, dressée par M. Eugène Vallée, et imprimée sous les

auspices el aux frais du comte Bertrand de Broussillon (Paris et

Angers, 1900, in-8»).

Annuaire des Bibliothèques et des Archives pour 1900, publié sous

les auspices du Ministère de l'Instruction pulilique (Paris, 1900,

in-12).
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SÉANCE DU Ti AMilI.

[.( SECRiiTAiRK l'KHi'KTi'Ki, coninumif|ue une lettre, dans laquelle

M. le Coiiiniissuire f^éiiéral de 1 l'^xpositimi universelle annonce

t|ue, sur sa proposition, M. le Ministre du (^omnierce et de lln-

dustrie a |)ris un arrêté décidant que les membres de llnstitut

seront admis à visiter <;ratuitemenl 1 Exposition, sur la présen-

tation lie leur médaille.

M. Fil. l>i:iii;i:ii lit un mémoire du U. P. Uonzevalle, professeur

à 1 université de Beyrouth, sur les ruines des temples phéniciens

de Deir-el-Qalaa, situées dans le Liban au-dessus de Beyrouth,

qui étaient le centre du culte de Baal-Marcod et jouaient sans

doute pour Beyrouth un rôle analogue à celui du célèbre sanc-

tuaire d'Aphka, aux sources du tleuve Adonis, pour Byblos '.

M. Ber{;er insiste sur l'intérêt de premier ordre qu'il y aurait

pour la France à établir en Syrie et partie lièrement à Beyrouth

une mission archéologique permanente.

La communication de M. Berger est renvoyée à la Commission

Piot.

M. CLERM<)XT-G.vNNE.\r présente quelques observations sur les

inscriptions grecques relevées par M. de X'ogiié- dans le superbe

mausolée ae Hàs dit " Tombeau de Diogèue », entre Alep et

Lattakié, et étudiées par NL VVaddington'.

Le texte biblique indéterminé h n'est autre chose, comme le

texte a, qu'un emprunt textuel au Psalmiste [^= Ps. 64, v. 10 ',

et Ps. 59, V. 4, des Septante), avec quelques fautes attribuables :

Soit à la copie 'Éa^is , au lieu de 'Ixix'.'. la jjierre portait, peut-

1. \'oir ci-après.

2. Syrie Onlrale. Arcliiteclurc, pp. lo.i. 1U4 ; pi. 70 et 71.

3. Inscr. (jrecq. et lui. de lu Syr., n- 2t)Gl, a. /), c, d, e,
f.

1. Cette première parlie du Icvle av.iit déjà été identifiée par M. Cliabot,

dans son Index, p. 21. .\iv-2.
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être, en réiililé : s ïlac: = Vacraî, coiifoimément à rnrlliof^rraphe

vulfîairc t<iuriinte en Syrie' ;

Sdil ;iu liipicide lui-même (IthuxÉ'I'ou , au lieu de ÈTrETxÉ'fu);

TuvOfiaaata -, au lieu de rjijvTpiyjxaxa).

Dans j'insc-riplinn (I, fjravée sur un des sarcophages de la salle

du prcuiier élajfe, M. (>lermont-(i;uuieau propose de restituer

aux lij,Mies 3-4 : xi x-ixw ix.
\
Sii7y.J(ôv ou

|

àvaToÀJwv' im âpxTov -rà ojo,

au lieu de [toÛ-Jujv; ce qui. voudrait dire que , sur les cinq sarco-

phaf^es ' du re/.-de-chaussée, deux appartenaient en propre à

Antonin , à savoir : les deux qui se trouvaient aménagés sur la

paroi ouest (ou la paroi est), l'un étant au nord par rapport à

l'autre.

I/un de ces deux mêmes mots est peut-être à restituer éga-

lement à la lin de la ligne I ; le sens de cette première partie de

la phrase serait alors le suivant: sur les trois sarcophages '" que

contenait la salle du premier étage (ri avoi), celui-là même sur

lequel est gravée l'iuscriplion appartenait également en propre

à Antoniu. La [jart d'Antonin aurait donc été, à ce coapte,

de i au premier étage, et de | au rez-de-chaussée, soit les ~ de

la totalité du sépulcre.

Le reste semble avoir été la propriété d'Eusèbe, frère d'Antonin,

mentionné dans l'inscription /"qui est malheureusement presque

entièrement détruite; dans cet ordre d'idées, on serait porté à

restituer ici : E'jiiSîo'j •iA'j[vjfj (,...], plutôt que u.s(t[ov] ;
il s'agirait

non pas du sarcophage situé entre les deux autres, mais du

sarcophage méridional.

L'inscription e nous parle d'un troisième personnage, Diogène,

qui, rattaché par des liens indéterminés, de parenté ou autres,

aux deux frères Eusèhe et Antonin, avait la co-jouissance (ItiI

xotvâ) d'une certaine partie du sépulcre; mais les propriétaires

1. Où, très souvent, ckins les inscriptions, i = El cl at = £

2. Il se peut que ce changement du T en soit une parlicularilé phonL'-

lique propre au dialecle ^rcco -syrien faisant subir à la dentale l'influence

exagérée de l'aspiration inhérente au p-

3. AuaijLûv répondrait mieux que àviToXwv à l'étendue de la lacune.

4. Ainsi distribués : deux sur la paroi de droite: deux sur la paroi de

gauche ; un sur la paroi du fond.

5. Un sur chacune des trois parois ulilisaliles.
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principaux sembk'ul avoir élé les deux frères; il serait, par con-

séquent, plus exact de désiffner le monument pai- leurs noms '

j)lut('it cpie par celui de Diogène, comme on le l'ait ordinairement.

I.es inscriptions jfrecques, de Syrie, ainsi que les inscriptions

palmyréniennes el nabaléennes, nous mond-iiit plus d'un exemple

lie ces grands tombeaux de l'amille ainsi [laitafjés entre plusieurs

personnes, avec l'indication précise de la position, parfois même,
comme ici, de l'orientation de la part de chacun.

M. IIa\kt disi-ule deux \ers du Li/dien de Xé\ius Poéta, cités

par Cicéron. Cato waior. ^ 'iO. Ce sont des trocha'iques septé-

naires. F.e premier constitue nue question sur des faits fie poli-

tique étrangère et lointaine, question posée par un Grec, proba-

blemenl lui .Athénien, au k Lydien ", sycophante revêtu d'un

costume exotique, analogue, par conséquent, au « Perse » de

Plaute. Le uesirain rem des manuscrits doit être corrigé en nos

rem ; lanlam est une allusion ironique aux fables débitées par le

sycophante :

lledo, qui uos rem pul)licam tantam amisistis lam cito?

Le second vers appartient à la réponse du prétendu Lvdien.

D'accord avec le ms. .\shburuham. il faut y remplacer /)roi;e-

iiiehnnl par son fréquentatif, mol jusqu'ici sans exemple :

Prouentabant oratores noui, slulti, adulescentuli.

1. \ en ju^-cr parla préséance donnée à Eiisébe clans l'ordre de l'énunic-

ration. il semble avoir été l'aîné.
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COMMUNICATION

NOTK Snt LKS III I.NKS I)K DKIK-EL-OAI.A A, l'AH I.i: R. 1>. llllN-

ZEVALLE,, l'RUFESSELR A l/lMVKltSITÉ SAINI-JOSEl'Il DE

BEVKOI TII.

I

Depuis quo les derniers travaux des archéologues sont

venus battre en brèche les théories surannées des anciens

maîtres de l'art, une impression de doute indéfinissable

saisit le voyageur toutes les fois qu'il se trouve en face des

ruines réputées antiques de la Phénicie. A l'exception de

([uelques rares spécimens c[ue l'on s'accorde à considérer

comme authentiques, mais dont les derniers restes vont

bientôt disparaître à leur tour sous la sape ou le ciseau, il

semble que les monuments de l'art architectural des Phéni-

ciens aient revêtu, dans une certaine mesure, le caractère

instable et presque transitoire qui marque le séjour de ce

peuple sur son propre sol.

K On n'est nullement autorisé, a fort bien dit Renan

(Mixsion de Phriiicie, p. 833), de ce qu'un édifice ou un objet

d'art se présente ici avec une physionomie indigène, à

croire cjue cet édifice ou cet objet d'art soit de l'époque

autonome de la Phénicie, ni même antérieur aux Romains.

L'épigraphie seule est ici un juge sans appel. »

Les monuments de Deir-el-Qala'a ' n'ont pas échappé à la

loi générale. La plupart des restes d'architecture qu'on y
rencontre n'ont guère de phénicien que le nom. Hàtons-

1. Pour la situation des luines, qu'il nie suffise de renvoyer aux guides

Joanne, Murray, Biedecker, etc.
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nous ci'pi'iulaul d'ajoutt'i' qu ils a ont jamais été robjut de

ri)uilli's réj^iiliéres. Après les li'op rapides esquisses de

Setzeii (liSO.j), de Smith (1843), de de Heilou (ISioi. de

(niys ( lSi7) et de Texier (1864), pour ue citer (jue les rela-

tions dune certaine étendue, on se serait attendu à voir la

H Mission de Phénicie > entreprendre, à son tour, et d'une

façon scientifique, l'examen des ruines que le pag^anisme a

laissées sur l'un des plus beaux sonnuets du Liban ', de ce

i< haut lieu » dont la situation exceptionnellement belle

devait faire le rendez-AOus des pèlerins, non seulement tle

lïérvte. mais encore de toutes les localités environnantes

de[)uis le rivage de la mer jusqu'au pied du Sannin. Il n'en

a rien été, et les nombreux fragments de fûts, de chapi-

teaux, de tambours, de bases, d'architraves et de cippes

((ui g'isaient au milieu des bouquets de lauriers-roses et de

ehènes verts, ont disparu peu à peu de la surface du sol,

ne laissant après eux aux futurs explorateurs que quelques

pierres muettes ou quelques blocs informes dont on ne par-

vient à tirer aucun élément certain pour une restitution

rationnelle. _Le fait est si réel, qu'il est encore impossible

de déterminer à (|uel ordre d'architecture se rattachait

le tcmpli' principal de Deir-el-(^ala'a. Des fouilles, dirig'ées

avec méthode, pourraient seules, aujourd'hui, nous instruire

exactement sur le passé de ce sanctuaire.

J'essaierai, à titre provisoire, de donner une idée de

I ensemble des monuments qui ornaient ce beau plateau,

autant du moins que me le permettent les observations con-

sif^nées au cours de deux promenades, dont le but était sur-

tout épiiïraphi((ue, et leur conq^araison avec les travaux de

mes savants ilevanciers.

I. Les regrets dcvieiincnt encore plus vifs lorsqu'on compare ce que nous
possédions jusque vers ISSO, aux intéressanls documents publiés par
M. Clermonl-Ganneau Hecueil, t. I, p. !tl et 101 . à la relation des Péresdc
1 .\ssoin])lion l-^chns de .\nlie-D:tme de Frnncp. décembre ISiKi, p. .'iOj-19),

el au\ loxles que n(tus en avons rappoi'tés nous-même 'voii- plus loin).
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Que le sanctuaire de Deir-el-Qala'a ait existé bien avant

la péritide romaine, c'est ce qu'on ne saurait raisonnable-

ment révoquer en doute. Le nom phénicien ' qu'il a conservé

jusiiu'ii Scplinie-Sévère, el proljablemenl encore aj)rès, nous

en est un sûr f^aiant. » Sur tous les sommets du Liban, dit

Henan, comme dans le pays de Tyr, nous avons trouvé la

(raee il'une localité antique (Mission, ]i. 092). Grâce à son

site. Deir-el-thda'a ne pouvait faire exception.

On s'est ell'oi-cé, il est vrai, de découvrir sur ce sommet

non seulement la trace d'un sanctuaire ancien, mais même
les restes d'une ville phénicienne. Texier, basé sur une

fausse lecture, a même précisé, et prétendu que la localité

s'ajjpelait Chvcsus-. D'autres'' croient avoir vu des restes

de l'ancienne enceinte phénicienne, reconnaissal»iJe, il'après

eux, aux énormes, rochers taillés, de 4 à 5 mètres de haut,

([ui rappellent les blocs f^igantestjues de Baalbeck. Comment

lies masses aussi considérables ont-elles pu échapper à nos

rei;:u(ls. nialj^rc' lou( le soin que nous avons misa les recher-

ciier sur ces indicaticms, nous ne saurions nous l'explicpier.

Ce (jui est certain, c'est que le petit plateau sur lequel sont

situées les ruines est trop étroit pour avoir contenu une

ville ; bien plus, l'ensemble du sanctuaire et de ses dépen-

dances, qui présente un diamètre d'environ 300 à iOO mètres,

V einln-asse une aire trop étendue pour laisser à cette sup-

position rond)re même de la vraisemblance. Qu'il y ait eu,

autour des édiliees relii,neux, une aj^-glomération plus ou

1. Un i-appniL'lK'iiifiil loiil à fait topique viemirail ((infu-nuT, d'uno façon

piiliianlc, la conjecture émise par M. Clermont-Ganncau au sujet de l'éty-

nuiloj;ie do Baal-Mar(iod {liecueil, I, p. 91, note :)). J'ai autrefois constaté

devisn. pour ne pas dire acUi, et à plusieurs reprises, que, sur l'esplanade

qui couronne le deuxième mamelon situé au nord-est des ruines, indif^ènes

et Européens, en villégiature à Beit-Méry, aiment à se réunir et à organiser

des courses à pied et autres jeux analogues. La situation, l'atmosphère, la

beauté du ciel, tout y convie presque irrésistiblement.

•2. Arcliilecl. hi/z.. p. SS et suiv.

3. Joanne, Guide pour la Syrie, édit. 1SS2, p. 589.



SKANCE DL- 27 AVRIL 10(10 235

moins compacte dhahitations, la chose est prohable, pres{|ue

certaine : nous en avons relevé des traces manifestes pour la

période mniaine. Mais, quanta la ville d une certaine inij)()r-

tance cpii pouvait avoisiner le sanctuaire, nous estimons

(ju'elle occupait, à peu de choses près, le même emplacement

ipie le villag-e actuel de Beit-Méry, où Ton a, d'ailleurs,

découvert des restes de constructions anciennes '.

Deir-el-Qala"a, à l'origine, était donc, avant tout, un
lieu sacré, un bainolh. Comme la majorité de ces antiques

hauts lieux, il <le\ait consister essentiellement en une

enceinte sacrée entourant im autel érigé en plein air, et

alVecté spécialement au culte de la divinité. L'analogie seule

suffirait, à la rigueur, à justilîer cette conjecture ; mais nous

croyons en avoir découvert une preuve matérielle. Parmi
les débris qui jonchent le sol, à une distance d'environ

200 mètres du couvent, nous avons dégagé un fragment de

1. Guys. Relation d'un séjour, etc., I. p. 2ô2. — Un se tromperait, au
leste, étrangement, si l'on supposait le Liban très peuplé dans l'antiquité

,

et surtout si on le croyait beaucoup plus peuplé qu'aujourd'hui. Les restes

de villes proprement dites sur ces montagnes sont tellement rares, qu'on
serait tenté de "prendre pour des fables ce que l'on rencontre encore dans
les Guides et certaines relations de voyages, au sujet des localités antiques

du Liban.

Mais ce n esl pas ici le lieu de m'étendre sur un sujet qui exigerait une
longue exposition. Qu'il me suflise de rappeler que le Liban était jadis

très boisé, et que, s'il ne l'est plus, c'est, avant tout, parce que les conditions

elimatériques y ont notablement changé.

Kn ce qui concerne Deir-el-Qala'a, une indication onomastique qui nous
a été fournie par un vénérable vieillard du couvent, semblerait, à première
vue. conlirmer le dire de ceux qui placent une ville sur ce plateau : l'acte de
propriété du terrain appartenant aux moines aurail porté, en efTcl, au siècle

dernier, le nom de ii^" 0^jj~J (Palébérytej pour la localité aujour-

d liui nommée Deir-el-Qala'a, et Ion serait naturellement induit à considé-

rer son emplacement comme l'analogue de Palébyblos et de Faictyri —
mais il est bien ])lus juste de soutenir, comme l'a fait le P. Lammens. dans
une conférence donnée à l'Association bibliographique de Beyrouth, que le

sanctuaire de Bad-Marqod a dû jouer pour Béryte un rôle analogue à celui

d'Afka pour Byblos, et à celui de Bu-tocécé pour .Vradus. Cf. aussi notre
revue arabe Al-Machriq, II. p. 54 ssq..où le même Père a résumé les résul-

tats de nos deux excursions.
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colonne antique i\nï présente une particularité remarquable :

celle d'être taillée tout entière avec sou chapiteau dans un

bloc d'une certaine dimension. La profondeur considérable

à lacjuelle était enfoui ce fragment, le caractère rude et

archaïque du chapiteau et par dessus tout la particularité

(lue nous venons de signaler, et qui est un des caractères de

l'ail phénicien primitif '. toutes ces données nous autorisent,

dans une certaine mesure, à le considérer comme ayant

fait partie de l'enceinte qui devait entourer l'édicule primi-

tif '-. Texier, il est vrai [op. cil., p. 89), parle de colonnes

engagées dans le mur de la cella d'un temple pseudo-

périptère. On pourrait penser, dès l'abord, que le fragment

(jui nous occupe doit rentrer dans cette cf.i«gorie. Nous

l'avons cru aussi. Mais un examen attentif des lieux nous a

démontré que l'identilication n'était pas soutenable. Au

reste, les détails de notre fragment, non moins que ses

dimensions, s'y opposent également. Toutefois, pour que

noire conjecture eût quelque valeur, il faudrait que de nou-

velles découvertes vinssent lui donner une confirmation.

Quant à l'enqjlacement de la cella jirimitive, tout porte

à croire qu'elle devait se trouver à peu près dans la position

occupée par les ruines actuelles du grand temple, .l'indi-

ciuerai plus loin le point précis sur lequel il conviendrait de

diriger les fouilles pour en découvrir quelque trace.

Une seconde preuve de l'antiquité phénicienne du sanc-

tuaire de Deir-el-Qala'a, c'est l'existence d'un fragment

caractéristique en beau calcaire jaunâtre du pays, que 1 on

pouvait, il y a quelques mois, examiner ii loisir devant la

jiorte latérale de l'église de Màr-Sassîne, située à mi-chemin

entre Beit-Méry et les ruines ; nous l'avons trouvé à la tète

d'une série de blocs cubiques rapportés, que les indigènes

1. Cf. Perrol, Histoire de i.irt dans ianliq.. l'hcnicie, p. lU-15.

2. Si notre conclusion n'est pas erronée, la position occupée par ce

frastmcnt pourrait iU-V(^nir une indication précieuse pour la détermination

(le renccinte.
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sij^'nalent, sans l'dndLMiient, comme a^^ant été exli;iils de

racjueduc roinain qui amenait au ifrand temple l'eau (K' la

source d'Al' Ara'àr, ])roclu' de Ha'ahdàil. (Test un cippe de

de '" (i(> de hauteur sur (I '" 4(1 de lart;'eur et environ aidant

dépaisseur. Sa lace principale, bien ét^aiisée, jnvsente le

reli<"i réi;:ulier d'une représenlalion hien connue dans

I imag'erie sémili([ue. et en ])articulier dans les monu-

ments punupies. Bien cjue la figure taillée sur notre

fra|;ineHl dilVére à quelques éj^ards des monuments ana-

logues, il est diflicile de ne pas y reconnaître la reproduction

du s\ ud)ole tant de l'ois répété sur les ;udi<|uités de Car-

liiajfc. Aucune inscription ne vient malheureusement nous

renseii^ner sur la date de notre cippe; car la partie supé-

rieure, qui nous aurait sans doute servi à cet égard et à

d'autres, a été brisée. Il y a cependant lieu de croire que cette

pierre a été érigée à une époque relativement récente. Elle

marquerait même, à mon avis, une des phases parcourues

par cet emblème, dont les origines restent encore obscures,

malgré les remar([uables travaux dont il'a été l'objet; les

parties accessoires, comme le globe ailé ou le croissant

iiuuiire, ont disj)aru, ou |)lutot se sont 1' ansformées ; mais le

cône, c[ui constituait l'élément essentiel, y est resté intact.

A notre avis, l'ensemble de la représentation a même pu

redevenir ce cpi'il était h l'origine, à savoir un bétyle.

symbole de la divinité, ou plus exactement d une divinité

de second ordre. Si l'on accepte ces conclusions, qui appel-

leraient loutel'ois (|uelques réserves, et si l'on t'ait réilexion

que le culte îles hauts lieux était intimement lié à l'adora-

tion des pierres sacrées, on pourrait v'oir dans notre monu-

ment une reproduction tardive du bétyle qui. aux âges ])ri-

mitit's, était vénéré à Deir-el-Qala'a. ,1 y verrais même
volonlieis la première trace connue du culte rendu, dans ce

même sanctuaire, à l'Astarté franchement phénicienne'.

1. On peut rapprocher ulilcmcnl lo holylo ilcs monnaies ilo l'aphos. Cf.

IVmil. o/j. c, fig. JlS, 109, 202.

1900. IG
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La JuiKi licijina que les inscriptions ' nous ont fait con-

naître, serait alors bien décidénaent la forme romanisée de

TAstarté phénicienne adorée à Deir-el-Qala'a, tout comme
la Jiino Cfelestis de Carthage représentait aux yeux des

Romains l'antique Tanit des colons de l'Afrique septen-

trionale.

On pourrait encore considérer notre cippc comme le

fragment d'un autel votif ilressé par un dévot de Carthage :

rien ne semble s'opposer à cette seconde hypothèse, qui

aurait pour elle ce que nous savons des relations religieuses

des colons phéniciens avec la mère-patrie. Au surplus, la

face inférieure de notre cippe étant taillée régulièrement, on

peut supposer qu'elle reposait sur une base d'une plus grande

superficie et que le monument entier était placé à l'entrée

du sanctuaire ou dans une de ses niches latérales.

(juoi qu'il en soit de ces conjectures, qu'on pourrait mul-

tiplier, il est intéressant de constater pour la première fois

— à ma connaissance — la présence d'un monument de ce

genre sur le sol hième de la Phénicie. — La perspective

d'en découvrir de sendjlables ne suffirait-elle pas, à elle

seule, à reconnnander ce sanctuaire ;i l'attention et à la sol-

licitutle de l'Académie ?

Une troisième catégorie de témoins de rantic[uité phéni-

cienne à Deir-el-Qala"a, ce sont les nombreux tombeaux

que nous y avons rencontrés. Nous les avons examinés avec

un soin particulier, sans arriver toutefois à résoudre les dif-

férents problèmes que soulève leur étude. Il nous a été

impossible de reconnaître le caveau, signalé par de Bertou,

comme contenant " dans un stuc fort dur et très blanc, des

moulures et des ornements d'un goût délicat » ". Par contre,

nous croyons avoir trouvé l'emplacement de ce qui a dû

être, dès une époque assez reculée, la nécropole principale

des desservants du sanctuaire. .V SOd mètres environ à

I . \'<)ir plus loin.

'2. Revue urchèoloijiiiiie. Isl6, p. 622.
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lest du coiivi'iit. (Hi iiMicuiitiv d aboril un i,TOupe de cincj

saroiijihaires tcrossièroniout laillés ; à ([uel({ues mètres plus

bas, le nombre de ces tombeaux sélève jusqu'à vingt : on

y voit encore les débris de quelques grands couvercles en

dos d'âne avec acrotères. En descendant dans la vallée, dans

la direction d'Ain Sofar, on se trouve bientôt en présence de

deux cuves profondes accouplées et creusées dans le roc.

Elles surplombent la vallée dont le flanc est très raide à cet

endroit, et olVrent cette particularité qu'elles reçoivent l'air

par un oritice placé transversalement.

Une partie, placée à un niveau supérieur, semble plus ré-

cente, et rappelle une observation importante déjà faite par

Renan, à savoir que les tombes phéniciennes ont souvent servi

à des générations successives ; de là très fréquemment l'im-

possibilité de leur assigner une date certaine, lorsque l'épi-

graphie n'y apporte pas son concours.

La hauteur de ce dernier groupe, qui est à environ

100 mètres en contrebas du point culminant du plateau,

forme la limite de sa partie habitable. En avançant vers le

S.-E., on arrive, au bout de quelques minutes d'une gymnas-

tique très hygiénique, à ce que les habitants de Beit-Méry

appellent jt^' *j^ (l^ grotte de la prison). C'est peut-être

le caveau le plus ancien de la région. On y a évidemment

utilisé une Errottc naturelle située à la base de iiTands

rochers pe''pendiculaires, et on l'a aménagée de telle sorte

qu'elle oll're facilement place, malgré son exiguïté, à huit

cadavres, jambes repliées. La plus grande hauteur ne

dépasse pas la taille d'un homme ; l'entrée est facilitée par

un escalier de trois marches, dont la hauteur totale ne

dépasse pas '" 40. Une ouverture semble, comme dans le

groupe décrit ci-dessus, destinée à assurer au caveau la

comnmnication avec l'air extérieur.

Nous n'y avons malheureusement trouvé aucune inscrip-

tion, ni aucun autre indice pouvant nous renseigner sur son

passé.



240 ACAUiîMii: iii:s iivsciui'iio.ns f.t belles-lettres

A l.'JO mètres envii'on vors le Sud, et à 50 mètres plus

ii:uit que l;i « Caverne de la piisou ), les regards sont atti-

rés jKir une surfaee de rocher taillée verticalement ; la pai-

tie lalérali' t'ait corps avec la paroi du fonil.

Si l'on d(''l)la\ail le lalus (pii s'est formé au pied du

rocher, on découviirait probablement la destination précise

de ce singulier travail. On pourrait provisoirement le consi-

dérei- comme un livpogée funéraire : des traces de marches

\- sont encore visibles '

; les environs immédiats olFrent éga-

lement une grande auge taillée dans le roc et les débris d'un

beau sarcophage en pierre rose, tiré de la carrière proche

du grantl temple.

Si l'on ajoute à cette liste les trois grands sarcophages

taillés dans d'énormes rochers à' ni ils ne sont pas complè-

tement détachés, et que l'on peut apercevoir du haut du pla-

teau dans la direction de Be\ roulli. et, ])lus bas encore, une

auge il moitié tirée d'un rocher cubi(|ue isolé, on aura à

jjcu près le déiu)ml)remenl complet des monuments funéraires

i[u il nous a été tlonné de voir aux environs immédiats de

Deir-el-Qala'a. C'est probablement ce grand nombre de

tombes, dont la liste |)ourrait être allongée, qui a induit en

erreur ceux (pii ont vu sur ce sommet une ancienne ville

phénicienne, l^es raisons exposées plus haut s'opposent déjà

à cette conjecture ; mais il suffirait, à la rigueur, pour lever

tous les cloutes, de se rappeler ({ue, connue tous les centres

religieux d'origine phénicienne, le sanctuaire de Baal-

Marqod a dû posséder son personnel de grands-prêtres, de

hiérodules, de parasites des deux sexes, ses portiers, ses

barbiers sacrés, etc., foule interminajjle dont les représen-

tants sont venus successivement peupler la nécropole.

1. Il se prul. à la ripLunu-, que le rocher ail fourni à cet entiroil, uneparlie

des matériaux des monuments funéraires sii^nalés plus haut ; des fouilles

seules pourront trancher la question. — Faut -il voir dans celte grande

roche taillée celle que le Guide Joanne signale comme représentant les

restes de ranli(|ue enceinte de la localité ?
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Il va sans dire ciuiiii grainl noiiihiv de ces restes appar-

tiennent à l'époque impériale. Leurs caractères ne mont
pas paru sutlisamment tranchés pour que j'essaie d'en four-

nir dés maintenant une classification. Mais, je ne crois pas

me tromper en afllrmanl que leur étude attentive sera une

précieuse contribution à la détermination des caractères

archéoloi^icpies des monuments funéraires de la Phénieie en

général, et. en particulier, des grottes dont M. Uouvier '

croit pouvoir reculer l'emploi jusqu'après l'ère chrétienne.

(Ju'ii me sullîse de relever ici un trait bien caractéristique

des sarcojihages de Deir-el-Qala'a : alors qu'un grand

nombre de sarcophages phéniciens en marbre ou en calcaire

indigène ont été trouvés dans des caveaux, ou enfouis sous

le sol, ils se présentent ici en plein air. Cette observation,

il est vrai, n'a pas échappé à Renan [Mission, p. 203i, mais

si on la rapproche de ce qui va suivre sur les antiquités

d'Al-Jôze, elle semble de nature à réformer quelque peu
nos idées sur cette partie de l'archéologie phénicienne '-.

Signalons encore, sans leur assigner une date, deux ves-

tiges de l'art phénicien à Deir-cl-Oala'a : 1" une tète de

vache, grossièrement taillée en haut-relief, c[ue l'on nous a

montrée engagée à la partie supérieure d'un pilier de la lila-

tui-e de l'émir Khalil à Beit-Mérj-; le bloc qui la porte a été

trouvé aux ruines du couvent : malheureusement il a été

retaillé pour être placé dans la mavonnerie ;
2° un fragment

en calcaire représentant im chien dont l'arrière-train. encore

visible, est encastré dans le petit mur de la iMemière bou-

ti(|ue que l'on rencontre en entrant dans le village, sur la

route carrossable. Ces deux pièces oH'riraient probablement

un grand intérêt si, comme il y a lieu de l'espérer, on par-

venait à déterminer l'endroit précis d'ovi elles ont été tirées
;

elles mettraient même sur la voie d'autres découvertes, car

1. D' .). Rouvicr. Gehal-Byhlna. son hislnire finnx r;inli(iiiilé. p. 23.

2. Ibkl., c-t p. 2fi.
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on nous a assuré que la représentation du chien n"a pas été

trouvée isolée, mais groupée avec celle dune chienne dont

la queue aurait été entrelacée avec celle du chien. N"est-il

pas permis de conjecturer que ces fraj^nients fourniront la

solution matérielle de la difficulté présentée par l'inscription

de Citium (C. I. S., 86, A et B, li»-. 13)? Cf. Clermont-

Ganneau, Recueil. I, p. 235.

On pourrait encore rattacher à lart phénicien deux sculp-

tures en ronde-bosse ou plutôt en dcini-bosse, fortement

mutilées, qui se trouvent sur la favade de l'égalise du cou-

vent. L'une d'entre elles, au moins, représente une tête

humaine ; c'est l'un des rares spécimens de cette catéo^orie

que nous ayons rencontrés à Deir-el-Qala'a, et je ne sache

pas ([uil ait été signalé par âautres voyageurs. Il pourrait

remonter à l'époque hellénistique ou romaine ; au moyen

d'une échelle, on en prendrait facilement une reproduc-

tion.

Un moine du couvent nous a encore montré une figurine

en diorite compacte, d'un beau poli : c'est une tète, de

'" 08 de hauteur, d'un travail primitif, couverte d'un bon-

net qui prend exactement la forme du crâne, du milieu du

front à l'occiput. Les traits du visage, la conformation des

yeux rappellent les anciens types de l'Egypte. N'ayant pas

la pièce sous les yeux, je ne pousserai pas plus loin le

rapprochement.

Il

La première description que nous connaissions des ruines

de Deir-el-Qala'a est due à Setzen (1805) '. On ne saurait

assez déplorer qu'ayant parcouru le plateau à une époque

aussi avantageuse pour un essai de restitution, l'auteur ne

1. Ulricli JuscpliSeil^en's, Beise durch Si/rien,Fal!Pslina. Phénicien, etc.,

lieiaiisgeseben und cuiiiiiient. von prof. U. Kruse, Isjl, I, pp. 256-S ^^avec

cnniiiicnlaire, II, p. 121).
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nous ait léi^'iu^ aucun plan, ni aucune étude archéologique

proprement dite, lui 185-3, le D'" Smith, mis.sionnaire amé-

ricain, publiai! dans la liibliothcca Sacra de New-York

fpp. 537-o(>3i un ai-licle, utile au point de vue épigraphique,

mais fort peu sous le rapport architectural. La mçme année,

une sinqjle note épigraphique'était adressée par Wildenhruch

au D"' Parthey à Berlin '
: elle ne peut également nous être

daucun secours.

Ce nest (ju en ISili que nous trouvons enfin une étude

assez étendue, accompag^née dun plan et de quehjues des-

sins : elle est due à de Bertou. L'auteur, justement frappé

par la beauté et l'importance des ruines, a essa3'é

d en donner une vue d'ensemble et de déterminer, dans

une certaine mesure. Tordre et la destination des édi-

fices dont elles constituent les restes. Bien que les indica-

tions du savant voyageur renlernicnt des éléments pré-

cieux pour une future restitution, elles sont malheureusement

assez inexactes en ce qui concerne l'emplacement et 1 orien-

tation des ruines. Nous trouvons, par exemple, au N.-O.,

;t plus de cent mètres du couvent — c'est-à-dire au beau

milieu de la rapide dépression qui limite le promontoire de

Deir-el-Qala'a dans la direction du rivage de la mer — un

magnifique temple entouré d'un portique de 100 mètres de

longueur sur 40 de largeur. On serait tenté de croire que

l'auteur a combiné ce plan sur les simples données d'une

mémoire peu fidèle. Ce fait est d'autant plus regrettable

(pie plusieurs des restes importants signalés par de Bertou

ont totalement disjiaru à l'heure qu'il est, notamment cer-

taines substructions qui n'avaient pas encore subi les attaques

des tailleurs de pierres.

La même remarque s'applique également à la des-

cription de Guys, qui toutefois mérite à peine ce nom,

1. Cf. Monats-Bericitti; iler verl. Geùtjr. Gesellschiifl, 1843, année IV,

pp. lil-5.
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hiea que certains délails nouveaux soient dii^-nes de con-

fiance '.

En 1850, Ew. Robinson publiait, sous le titre bien connu

de Lafcr liiJAicnl Rcscniches in PHlcsIinc, un voyaj^^e entre-

pris en liSri^, en compagnie d'Eli Sniilb. Nous y avons

vainement ciierclié. dans le paragraphe consacré à Deir-el-

Qala'a (pp. 15-8), cpielques nouveaux renseignements sur les

ruines.

Quelques années plus tard, en 18(Ji, Texier donnait dans

son t;rand ouvi'age sur l'architecture byzantine une nou-

velle description de la localité de Deir-cl-Qala'a, qu'il avait,

au reste, visitée dés.^1840, c'est-à-dire quelques années

avant de de Bertou. L'auteur a examiné assez rapidement

le plateau et y a constaté la présence de plusieurs édilices

antiques ; mais il scst prudemment al)stenu de donner un

plan général, l'ar contre, il a dressé un relevé assez détaillé

des restes du grand tenqile ; moins exact, en ce qui concerne

les dimensions générales, cpie le plan fourni en 18815 par

M. Loyteved-, il me paraît plus complet en ce c[ui touche

certains détails du portique.

En combinant les données de ces deux derniers auteurs

et en les conqjjétant par les mesures que j'ai prises moi-

même, j'ai cru pouvoir dresser le plan provisoire ci-dessous,

déjà pui)lié dans notre Hrvue orientale (II, p. 123); il com-

prend l'indication sommaire des bâtiments actuels.

Le temple était tétrastyle et prostyle ; les proportions de

1 entre-colonnement sont celles que Vitruve appelle pycno-

styles. La cella est conservée tout entière ; ses substructions

s'élèvent encore à plus d'un mètre au-dessus du sol. Les

1. On peut ajouU'i". pour mémoire, quelques lij;nes de Chesney, I" vol.

de son Expédition for Ihe Survey of the Rivers Euphratex and TVf/rin's.

p. 16.1 (ISdOi; RiUer, lîrdkunde, wni (ISâ-l), pp. 'iCJO-.!, n'a l'ail que con-

denser les travaux de Smilh, Wildenbruch et Guys.

2. C'iermont-Ganneau, Becueil. I, p. 102. I/orientalion du grand temple

n'y l'sl pas lout à fait exacte.
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(Miorincs matôriaux qui onl servi à la construction de ses

nuiiailies l'I leur comparaison avec les i^ros blocs de Baal-

beck, Talisence du ciment ou du mortier et certaines

entailles tlans le roc ont fait croire que ce temple remontait

à une haute imti([uitc. Mais la haute antiquité des masses

m
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A Cella du grand temple.

a Ef;lise du couvent.

H Partie ancienne du couvent.

MX Partie récente du couvent.

K Cuisine.

S Citerne.

R Restes de l'aqueduc.

e Puits.

(j Carrière de calcaire rose.
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colossales de Baall)eck est comliatiue aujourd'hui par la

majorité des archéolo>,^ues ; le hossa<^e que nous rencontrons

ici même n'est pas davantage un indice certain d'antiquité
;

les entailles et les niches dans les blocs ne sont, ;i mon avis,

([ue les réceptacles de crampons par le moyen desquels

les machines hissaient les matériaux de construction '. Nous

avons donc devant nous un monument de l'époque impé-

riale romaine. L'ordonnance du péristyle et des entre-colon-

nemi'iits le prouve surabondamment. Ce qu'il est ditlicile de

détennint'r avec précision, surtout dans un pays comme la

Syrie où l'art a toujours conservé quelque chose de Ix'itard,

c'est l'ordre auquel se rattachait le monument. De Bertou

(p. 019) opine que c'était le corinthien; Guy parle de

dorique'-; Chesney [l. c.) est pour l'ionique; Texier enfin

(p. 87) semble être de l'avis de ce dernier. Je me rangerais

plus volontiers à l'opinion de de Bertou ; en elîet, deux

fragments de fronton en pierre blanche que nous avons exa-

minés devant l'église de Mâr-Sassîne et dont les dimensions

m'ont paru répondre aux proportions du péristyle, accusent

le luxe d'ornementation propre au corinthien de l'époque

anlonine. Il est cependant difficile de ne pas voir un reste

de grand chapiteau ionique dans un superbe fragment de

volute que M. A. Naceache a fait transporter dans s(m jar-

din à Beit-Mérv '. Il serait téméraire de pousser plus loin

1. Renan (p. 354) ne semble pas avoii- soupçonné la vraie destination île

ces entailles. Il faut en dire autant des voyageurs que cite Ritter {op. cil.,

p. 161). C'est avec raison que M. Glermont-Ganncau [Recueil, 11, p. 1S6)

traite de pure fable l'emploi courant du plomb pour relier les blocs des

édifices antiques, ou réputés antiques.

2. Le dorique n'est cependant pas tout à fail inciumu à Deir-el-Qala'a,

comme on peut en juiier par un chapiteau dessiné par de Bertou (p. 6211 :

mais c'est un dorique sui (jeneris. d'une facture gauche qui trahit une main

indigène. Guys a probablement considéré comme des chapiteaux doriques

des bases renversées qui servent de hachoirs dans la cuisine du couvent.

3. Le temps très limité dont nous disposions ne m'a pas pas permis de

prendre de ces deux fragments, les plus soignés que nous ayons rencontrés,

des dessins suffisamment convenables pour figurer dans cette notice.
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rL'xaini'u (l'une question tlonl les éléments premiers font

encore défaut.

Si l'on admet cependant, à titre purement hypothétique,

(|ue l'ordre du monument ait été le corinthien, sa hauteur

devait atteindre au moins 2t) mètres, le module des colonnes

étant de '" 8(1. Il est toutefois possible f[ue ce chiffre ne soit

pas conforme à la réalité, l'art romain, surtout en Phénicie,

ne s'étant jamais astreint à des règles invariables. Quoi qu'il

en soit, il est grandement étonnant qu'on ne retrouve plus

autour du temple les nombreux blocs cjui en formaient les

belles murailles. Il en est de même des fûts des grandes

colonnes: on n'en voit plus que de rares fragments, dont

trois sont encore sur leurs basés. Sans doute, lorsque les

chrétiens renversèrent ce temple, ils durent s'attaquer

d'abortt,aux parties supérieures, qui étaient les plus ornées

et reproduisaient peut-être des scènes de mythologie. Avec
le temps, les autres matériaux auront également fini par

être débités en fragments et par servir à construire non seu-

lement le couvent, mais encore de nombreuses maisons à

Beit-Méry. Néanmoins, il y a espoir de retrouver plusieurs

de ces blocs, notamment des fragments de colonnes avec

leurs chapiteaux. Toute la partie sud du terrain qui entoure

la cella s'est exhaussée de plusieurs mètres, en sorte que le

sol actuel arrive à la hauteur du premier dixième de la hau-

teur totale des fûts. Les quelques travaux de déblaiement

que les moines viennent d'exécuter devant le pronaos ont

déjà mis au jour un fragment de colonne de 3 "' oO de lon-

gueur. Sa .section, à la partie supérieure, n'ayant pas moins
de 1

"' 00 de diamètre, on peut supposer qu'en continuant

les fouilles on réussirait à découvrir non seulement le reste

de ce fût, mais encore le chapiteau qui le couronnait, sans

compter les pièces correspondantes de colonnes voisines.

Tout près de ce fragment renversé, le déblai a également
mis à nu une partie de l'entrée du pronaos.

Les carrières environnantes ont fourni la majorité des
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matériaux de cette construction et des monuments qui l'avoi-

sinaient : la pierre y est généralement d"une qualité supé-

rieure à celle des matériaux de la côte. Il est à peine

croyable qu'on ait pu se tromper à l'endroit des grosses

colonnes. Guys (p. 251) affirme qu'elles sont en marbre

blanc; Texier (p. '87) les décrit comme un calcaire noir\

Renan (p. 353) s'exprime en ces termes enthousiastes :

c< La beauté des matériaux de ce temple est un véritable

objet d'étonnement ; les colonnes de (/ranit d'Egypte égalent

celles de Baalbeck ;
pour le monter en cet endroit où l'as-

cension à che\;al est aujourd'hui fori dilTicile, il a fallu des

prodiges ! " Ces assertions contradictoires prouvent une

fois de plus combien l'étude des ruines de Deir-el-Qala'a a

été négligée, malgré leur intérêt manifeste. Ces belles

colonnes, ainsi qu'un certain nombre de grands blocs, d'ar-

chitraves et de sarcophages, ont été extraites de la carrière

de calcaire bréchiforme rose que l'on voit encore à (|uel([ues

pas au sud du temple. Cette pierre acquiert avec le travail

un poli imitant quelque peu le marbre '.

A quelle époque faut-il faire remonter la construction tlu

grand temple de Deir-el-Qala'a? Disons tout de suite qu'il

ne nous paraît pas logique de la faire descendre à celle

de Septime-Sévère. L'ordonnance et le style du monument,

une dédicace à Adrien, la grande importance qu'avait prise

Béryte à partir du jour où Auguste y établit ses vétérans,

l'ancienneté même du sanctuaire que les dévots de cette

ville devaient venir révérer en foule, tout cela nous autori-

1. C'esl en s'appiiyanl sur cette donnée que les Pères de l'Assoniplicn

(Échos de N.-D. de France, dée. 1896, p. 312) ont cru pouvoir corriger une

intci-prétation de Momnisen, et lire dans l'insci-iption :

GAVIVS CALL
STVS LINLAP

XVI

Gavius Call{i)slus lin(ivil.} lapiides) XVI !
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serait à en faire remonter les débuts à la première moitié du

second siècle '. Que les travaux de construction se soient

prolongés jusqu'à Septime-Sévère et même au delà, on peut

facilement l'admettre. On sait quel temps considérable ont

oxit^é les constructions romaines de Baalbeck. Je serais

d'autant plus porté ;i le concéder qu'un ornement linéaire,

commencé sur la nuiraille < à l'anifle a du plan) s'arrête brus-

quement à quelques décimètres de son point de départ '.

Cette dernière observation, jointe à l'absence presque totale

de gros matériaux de la cella et du pronaos, induirait même
à conclure que le temple n'avait jamais été achevé. Les

fouilles nous permettront d'en juger et de décider en outre

si, comme à Dongga [Arc/i. des Missions, 1897), le temple

de Baal Marqod n'était pas à ciel ouvert.

Avant de quitter le grand temple, signalons encore :

1° Un sujet d'ornementatit)n engagé au bord d'une

fenêtre de la cuisine K (façade N.-E.);

2" Deux fragments de bustes en mar])re blanc qui rap-

pellent la fai,on des sculptures en haut relief si commune à

Palmyre : le, travail est ordinaire et dénote la main d'un

artiste indigène.

III

L'ensemble formé par le sanctuaire et les constructions

modernes ilu couvent a été assez bien reproduit par de

Bertou (p. 619). De nouvelles bâtisses, M. N (voir le plan

sommaire, p. 2i.")) ayant été ajoutées à l'ancien monastère A,

le champ d'exploration autour du temple se trouve, par le

fait même, sensiblement réduit. Il reste néanmoins encore

1. Je n'oserais rien conclure de la teneur de l'inscriplion dédiée à un cer-

tain .\frrippa. que Selzen (op. c.)a fait connaître. On y verra toutefois une
preuve de plus en faveur de Tancienncté du sanctuaire de Baal Marqod.

2. Celte observation semble avoir échappé à nos devanciers. Un détail

analoijTie se retrouve précisément à Baalbeck Cf. .lullien. Bnnlhek, Bey-
routh, 1895, p. 37V
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bien des surfaces nui n'ont fait l'objet d aucune recherche.

Comme on le verra (p. 2i.')), les points c el d

sont ceux qui fourniront les éléments nécessaires à la déter-

mination de l'ordre, peut-être même à une restitution satis-

faisante. En 17, se trouve la carrière de calcaire rose déjà

signalée. La margelle du puits c serait, d'après de Bertou

(p. fil9) un des grands, chapiteaux ; nous n'aurons aucune

jjeine à décider les moines à la faire dégager de l'orifice de

la citerne. Des deux côtés de la porte h, on trouve deux

bases renversées d'environ '"40 de diamètre. Sur une des

fenêtres du couvent en i, nous avons relevé un fragment

d'entablement en pierre rose ; un fragment d'architrave, en

7, déjà aperçu par Waddington (n° 1863) parcç qu'il porte

une inscription, pourrait appartenir à la même pièce : la

hauteur à laquelle il se trouve nous a empêché d'en prendre

les dimensions exactes. Texier (p. 89) semble avoir rencon-

tré ce fragment au milieu » d'une masse de ruines non loin

du temple de .lunon ». La partie H du couvent, qui est la

plus ancienne, mériteraient d'être l'objet de recherches très

attentives ; il faut signaler surtout l'entrée K du rez-de-

chaussée, avec ses colonnes, son couloir voûté m, puis la

cuisine K, où un certain nombre de débris antiques servent

à dilîérents usages. Nous y avons vainenu'nt cherché l'ins-

cription I' en caractères grecs très lins et très nets n que de

Bertou avait calquée, mais qu'il a égarée. D'après le même

voyageur, l'inscription était sur un petit autel votif servant

alors de bloc pour hacher les légumes. Par contre, nous y

avons vu un cippe énorme engagé dans le mur N.-E : sa

face inférieure, que nous ferons dégager au moment des

fouilles, nous ft)urnira très probablement une inscription

inédite. Il serait particulièrement intéressant de faire

déblayer le fond de la cuisine.

En B, j'ai marqué approximativement l'emplacement

d'une construction dont de Bertou a vu les fondations. Ce

renseignement a sa valeur. Il faudrait même faire débloquer
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tout l'espace renfermé entre la cella A et la citerne S, juscju'à

l'aqueduc R. Les traces de ce dernier, fort bien conservées,

sont encore visibles ;i trois mètres de profondeur horizon-

tale. La citerne et I'ai|iic(Uu' (Ie\aienl euninuini([uer entre

eux; il est même prol)al)l(' (pie c est non loin de la citerne

tpi'il faut clierclier l'emplacement de la fameuse fontaine

(le fal>rication rliodienne ( NNaddini^ton. n" I85Î) h).

En F 5^'isent quelques blocs rapportés. L'un d'entre eux

présente l'apparence de deux fûts accouplés. Il faudrait le

(iég-ager du sol et le comparer avec celui que l'on rencontre

non loin du premier j^roupe des ruines vers le X.-E. (voir

jilus loin). De Bertou fp. 620) signale plusieurs fi'ai;inents

semblables.

J'estime que c'est en V (piil laul placer l'édicule primitif

abritant le bétyle phénicien. Le niveau, plus élevé, marque

le point culminant autour duquel devait se développer

l'enceinte de l'hiéron. Il y a espoir d'y rencontrer quelques

débris précieux : c'est précisément à quelque pas de la citerne,

en L. qu'on a déferré naj^uère le ])eau cippe dédié à .\drien.

IV

Il resterait encore, pour achever cette description qui.

([uoique sommaire, est intéressante à bien des égards, à

donner une vue g-énérale des autres ruines qui gisent dans

les environs ; mais le manque de temps, l'absence de tout

instrument de précision ne nous ont pas permis d'en

(h'ijrouiller le chaos, .le me lontenterai de renvoyer aux

indications, peut-être bien inexactes, de de Bertou, en y
ajoutant (juelques oljservalions.

Lorsqu'on se dirige de Beit-Méry à Deir-el-Qala'a parle

sentier le plus fréquenté, on passe d'abord devant la chapelle

de Màr-Sassîne, dans le misérable cimetière de laquelle on

voit avec étonnement un monument moderne assez gracieux :
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ses quatre colonnettes en belle pierre rose , un cippe et deux

hases dont l'une sert de chapiteau, ont été extraits des

ruines. A quelques pas plus loin, on contourne un mamelon

couronné de beaux pins, et l'on ne tarde pas à rencontrer,

au milieu du petit l)ois de chênes verts, les premières traces

des ruines. Signalons, tout d'abord, à f,^auche du sentier,

une construction en briques, sous forme de galerie voûtée,

de I
'" -^iO de hauteur ; elle présente deux embranchements

communiquant entre eux. Ce sont les restes d'un four à

chaux et à brii|ues de l'époque romaine. A 23 mètres de ce

point, dans la direction du couvent, le restes deviennent de

plus en plus nom])ieux. On y distingue, parmi des pierres

taillées de toutes dimensions, deux grandes surfaces cir-

culaires évidées de quelques centimètres de profondeur :

leur bord n'ofl'rant aucun orifice, il est diilicile de les consi-

dérer avec plusieurs auteurs connue des pressoirs. Guys y

voit, avec plus de vraiseml)lance, des restes de meules.

La présence de toutes ces ruines aux aljords de la con-

struction voûtée, celle des divers débris de mortier, des

belles briques, des plaques de marbre poli (jue l'on aperçoit

au même endroit, tout cela fait supjjoser que les Romains

n'avaient pas manqué d'élever autour de l'enceinte sacrée

du sanctuaire de Baal Marqod des villas plus ou moins

somptueuses. Il serait particulièrement intéressant de faire

des fouilles sur le mamelon signalé ci-dessus : ce sommet

jouit d'une « species » superlje à la fois sur la plage et sur

la montagne. Il est assez probable que l'on y rencontrera en

même temps les fondations du temple décrit par de Bertou

(p. 622) : » Le temple F était situé k l'extrémité du petit

bois du côté du N.-E. A en juger par la qualité des maté-

riaux que mes fouilles ont mis à découvert, il paraît avoir

été décoré avec plus de soin et de luxe que les autres. En

effet, j'y ai trouvé des colonnettes en marbre blanc, des

colonnes de granit gris et d'autres en calcaire d'un calcaire

si lin et si dur, que le poli devait lui donner l'apparence du
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marbre. J'ai mis aussi à clécouvi'il uiU" partie de la mosaïque

(jui servait de pavement à cet édifice ; elle était ornée dim
encadrement en pierres de dillerentes couleurs formant une

i,''reccjuc... etc.. ». Nous avons nous-niènie rencontré, à

|)roximité des ruines décrites plus haut, des déhris de

colonnes, entre autres un fût de ^-ranit f^'ris du plus Iw'au

grain. Deux autres frag'ments semblables, mais d'iui ])lus

petit module, v i,''isaient encore il y a quekjues mois :

M. .Vlph. Naccaclie les a t'ait ti'ansporter à Heit-Méry. Il

l'aul donc se hâter d'exécuter des touilles : dans un an ou

deux, il n'en sera plus temps.

A une cinquantaine de mètres plus loin, toujours dans

la direction du couvent, on passe près d'iui bloc de 2 '" 50

lie loni!' : vient ensuite un plus i;ranil liloc. de M '" iO. ;i anj^le

(lioit avec le premier, (les deux pierres nt' semblent cepen-

dant oIVrir aucun élément de reconstitution : on dirait

(pi'elles attendent toutes deux le moment de quitter la car-

rière d'oii elles étaient détachées. On pourrait peut-être voir

dans ce fait une confirmation à l'idée que la construction du

j,'-rand temple n'a jamais été entièrement achevée.

.\ quelques mètres de ce grouj)e. dans la direction S.-O.,

on aper(,'oit une nouvelle série de blocs, au ras du sol. Des

fouilles bien exécutées pourraient mettre à découvert les

fondations du temple D de de Bertou. tpii serait alors celui

de Junon.

Une troisième série de blocs taillés, proche du sentier,

pourrait mettre sur la voie du temple C de de Bertou qui

devait être considérable. Une observation, malheureuse-

ment peu précise, de Texier (p. 88i semble viser le même
emplacement. C'est ici que de Bertou a trouvé plusieurs

fûts accouplés qu'il rapproche de ceux qu'il avait vus à

Uierasa. Ce rapprochement mérite d'être conservé.

Un autre bloc de 2 '" "iO de long, à quelques mètres des

dernières terras.ses du couvent, marque probablement

l'emplacement du temple E de de Bertou. C'est à '£] mètres
1900. 17
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au sud de ce nicluT (aillr (|iu' nous avons découvert le

sj)(''oinien archaï([m' i[Uf nous avons cru |)()Uvoir rattacher à

l'antique enceinte pliénicienue.

(lonune je lai (K'jà dit au déhut de ce mémoire, notre

excursion à Deir-el-(hda'a avait surtiuit un but épifi^ra-

plii((ue. Noi'3 V avons soii,'-neusenient contrôlé les lectures

de Waddington ([ui sont, on peut l'allirmer, excellentes;

nous en avons rapporl('', outre cinc] inscriptions ([ui nous

semblent inédites, quelques léj^ères corrections à celles

publiées par M. Clermont-(ianneau dans son Recueil (t. I,

p. lui seq.l.

L inscription 17 n'est pas sur un lin/i'iin, mais sur le

seuil d'une ccUuK' du couvent : il ne faut donc nullement

s'étonner de son mauvais état de conservation. La copie très

exacte que nous en avons ])rise. dill'érant à quelques

éyards de celle fournie |)ar M. Loytwed. je la reproduis ci-

dessous :

x; 7\-- ^ S- P I s ^-u/vG
Notre copie du n" Ht dillère éj^alement. dans certains

diMails, de la reprocbu'lion du Roruoil :
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Le signe par letjuel ciébule la dernière li^-ue manque
complèlemenl dans la copie de M. Loytwed. Malheureuse-

ment, notre copie ne fournit pas davantage la solution des

ditricultés (jue présente le document.

Dans 1 inscription suivante que nous avons soigneusement

copiée et estampée chez M. Alph. Naccache :

I
• O • M • H •

V E N E R I ME////

M SENTIVS EM
M SENTIS EX : ,,'

!' D I V

I

M B

nous inclinons à voir le début de la linale publiée par

M. Clermont-Ganneau sous le n° 1 i. Les deux fragments con-

cordent poui- les dimensions et la l'orme des lettres. Celte

inscription à double dédicace (à Jupiter d'Héliopolis et à

.^ énus) est intéressante par l'onomastique syrienne. Senthis

et Sentis sont deux personnages bien distincts. \e faudrait-

il pas également renoncer à assimiler totalement la l'orme

Ilclenis à 'Helenius et celle d'A|j.;j.(oviç à .V;j.;j.(.')V'.:; i^n" 3i,

et autres analoguesV.' Un rapprochement (léjk fait par le

P. Lammens donne à cette observation im poids considé-

rable : mon confrère a, en ellet. trouvé à Khirbet at-tin (2 h.

0. de Homsj une inscription inédite présentant la mention

de deuX' personnages bien distincts qui se nomment respec-

tivement Asivr-.; et Xii-niz;.

Dans Tinseription latine, publiée par les Pères de

l'Assomption Echos, p. :jl3i V s qui termine la seconde

ligne est im peu douteux. Quant à la suivante, (|ue nous

avons examinée à loisir, il n'y a pas lieu de douter de son

authenticité : les moines nous ont affirmé que la majorité

des cippes et autres blocs (pii ont été tirés des rilines se

présentent, comme le petil nunuinuiit de AOYKIOC. dans un

état de fraîcheur lemarcjuable. (]ette obscivation a sa valeur:
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elle prouve, une lois de plus, que le sol île Deir-el-Qala'a,

quoique souvent dépouillé de ce qu'il portait à sa surface,

n"a presque jamais été examiné dans ses profondeurs, et que

des fouilles bien exécutées fourniront très probahlement des

pièces d'une excellente conservation.

On n'avait pas si<^nalé jusqu'ici un fragment d'inscription

ipii est encastré dans le mur nord-est du couvent (con-

slruclion ancienne) près d'une fenêtre, au point o (v. le

le ])lan). 11 est vrai (pie sa hauteur est telle qu'il nous a

fallu user d une lunette d'approche pour nous assurer de sa

ll'clui'f.

/////LVÀRr rc
/////RVFINIA/

Les n"* 7 et 7 liix de M. Clermont-Ganncau portent deux

dédicaces d'un soldat ' à la déesse sémiti([ue Juno RoijinH.

Nous avons probablement découvert la troisième chez

M. Alph. Naccache (copie et estampag-e) :

1-' IVat;n)enl ;/ NON!

/// GINAE

/// VLIVS
•2" fra-meut - MAX IN///

VLAS

J'ai dessiné dans le jardin du même M. Xaccache un

cippe dont l'inscription fruste ne me fournit aucun sens

satisfaisant, bien (pie je puisse garantir l'exactitude de ma

transcription. Le personnage est malheusement mutilé à

dessein; à ses pieds, à gauche, on remarque les serres d'un

1. On peut se demander si notre Caius .Tulius Maximus ne serait pas iden-

tique au personnage cjui, dans une inscription l)ilint;ne de Palmyre, s'inti-

tule /.oXûv piipuTtoç. (Compl. Rend, de l'Acad. des Inscr., 1S,S6. p. -li'.)

2. 11 reste queUpies doutes sur l'identité d'origine des deux fragments :

l'un et l'autre ont lieaueoup soulTei-t depuis qu'ils ont clé exliunKJS.
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aigle (?) ; il lieiil, à la main, un iiislrument ([iii rappiiic la

forme d'une faucille.

V M V • L

Pendant notre visite au couvent, nou.s apprîmes qu'on

venait de mettre à découvert un i^-rand cippe portant une

longue inscription'. Le monument, d'une hauteur de I
'" 20,

est, en elfet, l'un des plus considérables que nous ayons vus

à Deir-el-Qala'a , soit pour ses dimensions, soit pour son

contenu épigraphicpie. Au point de vue artisticpie, il n'a

cependant pas plus de valeur (|ue les monuments analogues

de fabrication syrienne. On y lit sans hésitation (copie et

estampage) :

//// CAESARI DIVI '/

lANI PARTHICIFIL • DIVI • NERV
TRAIANO HADRIANO AV////

PpNTIF • MAX TRIB POT////

cos • m • P • P •

COL • IVL • AVG • FEL • B

La teneur de cette inscription t'st la même ([uc celle du

n" 1841 de Waddington ; mais comme la scriptio plena est

dilVérente dans les deux monuments, on est en droit de sup-

poser que les colons de Béryte, en résidence auprès de

l)eir-el-Qala';i, honoièrent Adrien d'une doulde dédicace.

Nous n'avons naturellement pas retrouvé toutes les

inscriptions copiées par Waddington, encore moins toutes

celles publiées [Kir M. (^lerniont-Ganneau : un grand

nomlire de ces monuments ont dû être transportés soit h

1, Trois ou (iiialre letlros.

2. Lfs lettres de ces deux inscriplions sont \crlicales.
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Beit-Méry, soit à Beyrouth, soit encore ailleurs. Mais je ne

doute pas que si Ton consacrait aux recherches épigra-

phicpies un tenij)s plus considérable que celui dont nous

disposions, on ne parvint à découvrir, suitout dans les mai-

sons de Beit-Méry, bien des documents inédits. Quant aux

inscriptions nouvelles que lnurniront les fouilles, il me
paraît moralement certain qu'elles seront aussi nombreuses

(.111 intéressantes.

VI

En terminant celle notice sur les antiquité de Deir-el-

Qala a, il me paraît superflu d'insister davantage sur leur

importance. Il est possible, à la rig'ueur, que les résultats

de leur examen méthodique ne répondent pas entièrement

aux espérances ; car les ruines sont très émiettées et les

habitants du plateau ne cessent d'en distraire des fragments

pour des constructions modernes. Je ne crois pas cependant

ipi'il faille, jiour cela, renoncer à des fouilles, dont le

moindre fruit sera, sans contredit, la solution du problème

des origines de cet important hiéron et l'apport, au profit

de l'archéologie et l'épigraphie, de documents qu'on cher-

cherait vainement ailleurs. L'antiquité de Béryte a été trop

peu connue jusqu'ici, et les travaux dont elle est actuel-

lement l'objet rendent indispensable, à mon avis, l'examen

parallèle des restes d'un sanctuaire dont les destinées lui

furent toujours étroitement liées. Un seul vestige nouveau

fourni par Deir-eI-Qala"a pourrait être d'une importance con-

sidérable pour l'élucidation des nombreuses questions rela-

tives non seulement à l'antiquité phénicienne, mais encore

au passé de tout le monde sémitique connu.

P. S. — Je viens d'apprendre que le Directeur du Musée

russe de Constantinople va bientôt arriver à Beyrouth à

l'elfet d'y fonder une institution archéologique semblable à
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celle de la capitale. (A>tte évéïieiiieiil important, rlont les

préliminaires datent d'assez loin, ayant dû |)arvenirà la eon-

naissance de 1 Aeadi'mie par K' c'aiial de nos aicenls (liiilo-

matiques, je ne trois pas devoir m'étendre davantaj^x' à son

endroit, ni essayer d"en démontrer les conséquences pour

l'avenir scientitique de la Franco en Syrie. L'Académie

n'ii,'-nore pas non |)lus ([u'un projc't anal<ig-ue a été formé par

l'Allemagne.

LIVRES OFFERTS

R>''])onse aux obsorcalions de Mlf Emmanuel Colomiatti, pro-
vicaire (jénéral de Turin, sur la lirochure « Le Sainl-Siiaiie de
Turin est-il l'ori^jinal ou une copie? ", par >L l'aljhé Ulysse Cheva-
lier, correspondant de l'Institut (Paris, 1900, in-8");

Les orirjines du Ihédlre à Besaii(;on, \y.iv M. Ulysse Robert (Paris,

1000, in-8°
; extr. des Mémoires de la Sociélé \alioiialc des Anti(/uaires

de France, tome LIX);

Travaux de l'Académie nationale <te Reims, année IS96-IS97

.

Tome II, Reims, 1900, in-S")
;

Mémoires de la Sociélé académique d'ai/r'icullni-e. des sciences, arts

et helles-letlres du département de l'Aube. .\nnée 189!)
i Troyes, in-8"];

DocumeuU per la sloria délia città di Arezzo nel medio evo, raccolti

per cura di Uhaldo Pasqui. Volume primo. Codice diplomalico.

An. G50?-l 180
I Florence, 1899, 2 vol. in-4'>; fail ]]arLie des Documenti

di sloria ilaliana inihhlirali a cura délia II. Deputazione toscana su(/li

sindi di sloria jialriaj.

L l niversité catholique de l.ouvain adresse à l'Académie les publi-

cations suivantes :

Le régime du travail dans les principaux ports de mer de l'Europe.

par le baron Ch. Gilles de Pelichy (Louvain, 1890, in-8o)
;

Le réfjime lé;/al de la Presse en Angleterre, par Michel Halcvvyck

(Louvain, 1809, iu-S");
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Le Crcdil foncier. — Allemagne. — Fr.tnce. — Italie, par Eni. Vlie-

bei-gh, avec une lelti'O-piéface do M. l'abbé Mellaerts (Louvaiii, 1899,

in-S")

;

La poputalion belge depuis 1830, par Adolplio Rulten. Tome I",

État de la population (Louvain, 1899, in-8°)
;

L'Université de Louvain. (]oup d'œil sur son institution et ses insti-

tutions, 142,7-1900 [UvuxL'Ucs, 1900, in-8°) ;

Université cafholi</ue de Louvain. Hihliographie. IS3i-1900 (Lou-

vain,<'Ï900, in-8"!;

Le Maroc et les intérêts belges .
pai' Victor Collin [Louvain, 1900;

in-S")

;

Annuaire île l Université catholiiiue de Louvain. 1000 ;Louvain, in-

12).

M. Pai I. Mkykh dépose sur le bureau de l'Académie une platiuetle

conlenunl les Discours prononcés sur la tombe de .1/. Arthur Giry,

membre de l'Institut, avec un portrait en héliogravure (Nogent-le-

Hotrou, 1900, in-8°).

M. Borenii-LEci.Kiicij oITre à l'Académie un volume qu'il vient de

publier sous le titre de : Leçons d'histoire grecque (Paris, 1900, in-8°).

\l. IlÉuoN DE \'iLLEF0SSE présente à l'Académie, au nom des édi-

tiin-s, un voUune intitulé : Instructions et constitutions de (iuillaume

Durand le Spéculateur, publiées d'après le manuscrit de Cessenon

par Ji)S. Berthcléet M. Valmary (Montpellier. 1900, in-S" ; fait partie

AosDocuments et inventaires complémentaires des archives de l'Hérault,

t. V. fasc. 1, 1900, in-8°).

Cet important manuscrit a été découvert tout ;i fait par hasard, an

cours d'une tournée d'inspection, par M. Berthelé, dans les archives

municipales de Cessenon. C'est un recueil de règlements et de con-

seils à l'usage du clergé du diocèse de Monde. Cette partie de l'ou-

vrage du grand jurisconsulte était considérée comme perdue, .absorbé

par des occupations professionnelles, M. Berthelé s'était borné à en

signaler la découverte et à i-n indiquer l'intérêt dans plusieurs com-

munications. Il a eu la bonne fortune de rencontrer dans un étudiant

de l'Université de Montpellier, M. Marcellin 'Valmary, un collabora-

teur ((ui a continué la transcription commencée en 1894,etdout celte

édition est l'œuvre en grande partie.

M. IlÉnoN CE ViLLEFOSsE offre ensuite à l'Académie, au nom des édi-

teurs MM. Jules Nicole et Charles Morcl, une publication intitulée:
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Archives iiiilil:tiros du I" siècle. Texli- iiti'-dit du p.-ipijriis hilin de

Genf-fc, n. I
,
puljlié sous les auspices de la Société académique de

(ieucve avec fac-similé, description et eomiiienlaiie (ienève, lOOd.

in-fol.).

Parmi les papyrus rapportés d'Egypte à Genève par M. le professeur

Edouard Naville, coricspondant de notre Académie, M. J. Nicole a

découvert un papyrus latin daté, d'un intérêt considéralde, qui con-

tient des documents uniques en leur genre, et qui confirme les indi-

cations données par Végèce sur le soin avec lequel étaient tenus la

comptabilité elles états militaires à Tépoque romaine.

La Société académique de Genève en a décidé la publication à ses

frais. M.J.Nicole s'est chargé plus spécialement du décliilTrement des

textes, de la description du papyrus et des indic.Ttions générales sur

les écritures, l'orthographe, les dates, etc., tandis que M. (^li. Morel

y a ajouté un commentaire explicatif dans lequel il a interprété les

documents en faisant ressortir ce qu'ils apportent de renseignements

nouveaux pour l'histoire des institutions militaires.

Le papyrus de Genève remonte à la fin du règne de Titus ou au

règne de Domitien ; il contient des pièces de divers genres. On
trouve d'abord au recto les comptes de deux soldats, Q. Julius

Proculus et C. Valerius Germanus, qui étaient probablement des

cavaliers, h en juger d'après les rations de foin portées aux dépenses.

La deuxième pièce du recto renferme les relevés de sorties, pendant

huit années, de quatre soldats t[ui paraissent être des frumentarii.

Six de leurs sorties sont qualifiées ad friimentum; deux se rapportent

à des services d'escorte auprès d'olTiciers ou de fonctionnaires;

(juatre ont trait à des missions spéciales, ad hormos confndiendos,

pour creuser (ou désensabler) des ports; ad chnriam conficieiidam.

pour la fabrication du papyrus; ad monelain, sans doute pour aller

chercher des fonds; cuni potamophi/lacide
,
pour faire partie de

l'escorte d'un des bateaux de garde ou de police chargés de la

-iirveillance sur le Nil.

\u verso, ce papyrus porte la fin d'un état de situation qui renfermait

probablement un relevé des hommes composant un corps de troupes

déterminé, et l'indication des postes qu'ils occupaient. La dernièrepièce

est peut-être la plus intéressante. C'est un de ces états journaliers

lireves) où, selon Végèce, on inscrivait le service fait chaque jour par

chaque soldat. 11 comprend une liste de 36 hommes dont les noms
sont inscrits en oncialc dans une première colonne suivie de dix autres

colonnes assez étroites; chacune de ces colonnes porte en tète la date

du jour du 1''' au 10 octobre). Le tout forme un tableau assez

régulièrement tracé en lignes verticales et horizontales, et offrant
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ainsi à I'iirif;iiu' iitiO petites cases, soit dix ])Oiii' cluKiiie lioniiue, où

l'on iiisci'ivait sommaii-einent, la nalui'O tlu service l'ait. La mention

p:i(f:u>o ciilln. t(ui se rencontre ilans une de ces cases, présente un

intérêt particulier. M. Ch. Morel l'a très heureusement rapprochée

d'un passage de Pline le Jeune- (lettres à son ami Kufus) , où les

mots cuttiis paganim n'ont pas été jusqu'ici interprétés d'une manière

satisfaisante. Dans le langage des militaires, le mot paganus avait

le se^s de •< civil », oorres])ondant à notre terme français " pékin ».

D'autre ])art, rulliis s'emploie dans le sens de " costume ». Les mots

l>a(/;iiio ctillu désignent donc, d'après M. (^h. Morel, un soldat

costumé nu, mieux encore, déguisé en civil pour faire un service

d'espion nu de police secrète.

11 i!st im|)Ossihle d'entrer ici dans tous les détails du savant coni-

mentaiic de M. (^h. Morel, mais j'ose recommander cette publication

il l'attention particulière de l'.Vcadémie. Il s'agit de pièces d'un genre

tout nouveau, ipii nous miuitrenl cpie la paperasserie, souvent repro-

chée h nos administrations modernes, remonte, heureusement pour

nos études, à dix-huit siècles et plus, mais surtout que l'administra-

tion de l'armée romaine avait plus d'un point commun axec celle

de nos armées actuelles.

tics textes soulèveront dans le monde spécial qu'ils intéressent

plus d'une discussion ; ils posent au fond plus de problèmes qu'ils

n'apportent de renseignements précis sur des points absolument

nouveaux. C'est pai- un hasard extraordinaire que le papyrus latin

de G('nève est parvenu jusqu'à nous, car on ne devait pas conserver

indéfiniment les écritures de ce genre; il a été retrouvé froissé,'

réduit à l'état de boule, ce qui semble bien indiquer qu'il avait été

mis au panier. Il a fallu beaucoup de peine et de précaution pour

l'étendre et l'aplatir sans le détériorer.

Je me félicite d'avoir l'honneur de présenter à l'Académie ce

travail important, hommage de deux anciens membres du corps

enseignant de notre Ecole pratique des Hautes-Études.

M. llijRON DE ViLLEFOsSE déposc cu outrc sur le bureau une bro-

chure intitulée : Musée du Louvre. Dépurlement des antiquités

yrrc(/ucs et rnmnines. Aci/uisilions de l'année 1899. |iar .\. Héron de

ViUefosse et E. Michon (Paris, l'.XtO, in-S").

M. B.\DELON a la parole pour un hommage :

i< Notre confrère M. AUiert Vandal , de l'.Vcadémie française, m'a

chargé de présenter à r.\.cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres

le nouvel ouvrage qu'il vient de publier, et qui a pour titre : L'Odyssée
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d'un inilj.-iss.-iilpiir. Le» voyngcs du ni:ir</uis di- Xointel , Ifi'O-lliSO

Paris, Pion, 1900. in-8°l. J'ai donc riionneur de déposer ce volume
en son nom sur le bureau de lAcadémie. Je n'insisterai pas sur

le charme et l'attrait de ce livre, écrit d'une plume si alerte, et où
sont mis en œuvre de nombreux documeuls inédits du Ministère des

AlVaires étraujfères. Je (lirai seulement que c'est avec un réel atta-

chement qu'on suit les péripéties de cette longue mission du marquis

de Xointel dans le Levant, de 1670 a 1079. et qui aboutit au rétablis-

sement des bonnes relations que la France avait eues autrefois avec

le Sultan; c'est elle qui permit à Colbert de rendre sa prospérité à

notre commerce avec l'Orient, et. bientôt, de lui assurer la prépon-
«lérance. L'histoire, entremêlée des anecdotes les plus pittoresques,

des négociations de Nointel éclaire aussi d'un jour tout nouveau les

origines de notre protectorat religieux en Orient. Mais, en deliors

de ces questions historiques et diplomatii|ues, il est un point de vue
<pii intéressera particulièrement l'Académie des Inscriptions et

lU'lles-Lettres : c'est que Nointel fut non seulement un diplomate

habde. mais un amateur d'art et un chercheur d'antiquités. Cinq ou
six fois, il parcourut les échelles du Levant en antiquaire, et accom-
pagné d'artistes î\ son service; ce furent, en partie, ses dépenses
exagérées, à ce point de vue. qui le perdirent et causèrent sa disgrâce;

il a raconté dans sa volumineuse coriespondance tout ce qu'il a vu,
tout ce qu'il a trouvé et rap|)orté. Si la Ki'ance doit à Nointel le

renouvellement des Capitulations, nous lui devons aussi des manus-
crits, des maVbres, des médailles, des pierres gravées qui entrèrent
dans le Cabinet du Roi, enfin les célèbres dessins du [^arthénon.

" Les rechei-ches que M. Albert Vandal a consacrées à ces dessins
l'ont amené à une découverte sur laquelle je crois devoir attirer

particulièrement l'attention de l'Académie : c'est que ces dessins,
conservés à la Bibliothèque nationale, ne sont pas de Jacques Carrey,
auquel oa les a attribués. Déjà notre confrère M. Omont. qui les a

publiés en fac similé . avait formellement répudié l'attribulion à

Jac(pies Carrey; et il se trouve sur ce point entièrement d'accord
avec M. Vandal. On se rappelle que dans sa dépèche du 17 décembre
1673. Nointel raconte comment il fit exécuter ces dessins, mais il ne
nous apprend point par qui : il se borne à dire : mon peintre. Son com-
pagnon de voyage, Cornelio Magni. est plus précis, et rapporte <[ue

les dessins sont de la main d'un jeune peintre flamand qui était

lesté avec Xointel après la mort d'un autre artiste flamand. Rombaud
l'aidherbe. Par deux fois, Cornelio Magni afllrme la nationalité
llamande du jeime artiste qui exécuta pour Nointel les fameux
dessins. Ce n'est que près d'un siècle i)lus lard, en 17:i9. qu'on voit.
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pour la première l'ois, attribuer ces dessins à Jacques Carrey, dans

une notice du Dictionnaire de Moréri ; or, Jacques Carrey était fran-

çais et orifîinairc de Troyes en C.lianipagne. La notice du Diction-

naire de Moréri fut inspirée par l'académicien Grosley qui était

lui-même de Troyes, et fournil, dans ses écrits, quelques détails sur

le voyage de Carrey en Orient; mais ces renseignements le tra-

hisjient lui-même, car ils contiennent tant d'erreurs manifestes qu'il

est évident que Grosley n'a fait qu'utiliser des traditions de famille

déjii lointaines et en partie erronées. De plus, des r.ipprochemenls

étalilis par M. Vandal. il appert que Carrey ne rencontra Nointel en

Orient et ne fut employé par lui qu'à partir de 1073, c'est-à-dire

lieux ans après l'exécution des dessins du Parlhénon ; il n'a pas

accompagné Nointel à Athènes. Enfin, sur plusieurs des dessins, on

voit une mention manuscrite de cin(| lettres, dont il n'a pas encore

été possible de retrouver le sens, mais qui, suivant M. Omont . est

tracée en cai'actères llamands du xvii' siècle.

" De tout cela et d'autres arguments fournis par .\1. \andal, il

résulte indiscutablement que les dessins du Parthénon, attribués

jusi[u'ici au peintre champenois Jacques Carrey, ne peuvent être son

(r-uvrc : ils sont d'un peintre flamand dont on ignore encore le nom;

pour être exact, il faudra désormais, en attendant qu'on en connaisse

l'auteur, désigner ces précieux dessins sous l'appellation : • Dessins

(lils de Carrey ».

c J'ai cru utile d'insister sur ce détail qui n'est qu'un court épisode

du livre de M. .\lbert Vandal, mais qui suffirait , au besoin, à mon-

trer <pie l'auteur a su se faire (,iiti<|ue êrudit autant qu'historien

consciencieux et élégant. "

Le Géra ni, A. Pic.\ru.

MAOIN, PROTAT FREnF.S, IMPRIMEURS



COMPTES RENDUS DES SÉANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES -LETTRES

PENDANT LANNÉE 1!H)(»

PRÉSIDENCE DE M. DE BARTHÉLE.MV

SÉANCE DU 4 MAI

Le Président de la Société centrale des architectes, dans une
lettre quil adresse au Secrétaire perpétuel, prie l'Académie de
lui faire connaître le nom du membre des Écoles françaises

d Athènes ou de Rome à qui devra être décernée, cette année,

la médaille que la Société accorde tous les ans pour travaux

archéologiques.

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.

^L Kmile Châtelain écrit au Président jiour poser sa candida-

ture à la place de membre ordinaire laissée vacante par la mort
de M. Deloche.

I.e Président annonce en ces termes la perte que l'Académie
vient de faire par la mort de M. Bladé, correspondant :

« J'ai à faire part à l'Académie d'une triste nouvelle. M. Jean-

François Bladé, l'un de ses correspondants, est décédé presque

subitement, le 3(t avril. Cinq jours auparavant, je l'avais vu chez

1900. is
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moi avec une apparence de santé qui ne |iermetlait pas de pré-

voir une fin prochaine. Il assistait à la dernière séance de l'Aca-

démie. Nous perdons en M. Bladé un collaborateur actif, sympa-

thique à tous ceux qui le connaissaient dans notre Compagnie.

.Né en I8"27, M. lîladé abandonna plus tard le barreau et la magis-

trature, pour consacrer sa vie à l'étude de l'histoire, de la philo-

iojjie el de l'archéolofjie du sud-ouesl de la France et de la région

pyrénéenne. Depuis l'année 1861, il publia des nombreux tra-

vaux sui' les origines et les chants héroïques des Basques, sur les

coules populaires de r.-Vrmagnac et de l'.Agenais, sur la géogra-

phie antique el féodale de la (Gascogne; la bibliographie des

luéninires el dissertations de M. Rladé est considérable; on ne

|>eul rien enti'eprendre sur l'histoire et les antiquités du sud-

ouest de la l'rance sans y avoir recours. >

.M. Saiomon Hkinacii a la parole pour une communication :

< .le reçois de M. Arthur Evans, directeur du musée .\shnio-

lécii dOxIord, une lellre privée datée de Cnosse en Crète, le

"Jl{ a\ril coui-ant. Cette lettre contient l'annonce d'une découverte

ai'chéologique si extraordinaire que je crois devoir en donner

connaissance à l'Académie.

'< .Après des négociations poursuivies obstinément pendant plu-

sieurs années, M. Evans a enfin pu commencer des fouilles au

lieu dit Kephala, près de Cnosse. II y avait là de.s édifices consi-

dérables, probablement un palais mycénien avec ses dépendances.

Les trouvailles, à peu d'exceptions près, appartiennent à la plus

belle période mycénienne, dont les débris sont superposés à ceux

d'un vaste établissement néolithique.

" Dans un corriilor près du vestibule d'entrée du palais,

M. Evans a trouvé des fragments considérables d'une fresque,

représentant une femme qui tient un grand vase pointu. La par-

tie supérieure de la ligure, qui est de grandeur naturelle, est

presque entièrement conservée; les couleurs sont d'un éclat

extraordinaire, et l'ensemble est de beaucoup supérieur à tous les

spécimens de peinture mycénienne connus jusqu'à ce jour. Le

visage et les membres sont non seulement bien dessinés, mais

modelés avec soin.

'i lue [lièce, où M. Evans reconnaît la salle de bains, présente
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iiussi (le nombreux débris de fresques encore adhérentes à ses

parois. Ce sont des paysages avec des Heurs, des plantes aqua-

liques et des l'oujjères ; de part et d'autre de la porte, il _v a les

restes de deux jjrilFons. Le pavé et les bancs de pierre qui font

le tour de la salle sont parfaitement conservés; il en est de

même de la bai^^iioire. \'is-;i-vis de celle-ci est un espace libre où
était placé un tri'ine en plâtre d'une forme remarquable, adossé

au mur. Les moulures du bas, écrit M. livans, ont une apparence
presque (gothique . Les vases de pierre découverts dans cette salle

et dans les autres sont plus beaux que ceux de Myccnes. In autre

fraj,'ment de haute importance est une tète de chien en marbre
blanc, avant servi de bouche à une fontaine, sculptée avec un
extraordinaire n-alisme: les yeux sont encore remplis d'une

matière rouge.

< Mais la trouvaille ca[)itale est celle des tablettes inscrites,

dont M. ICvans a découvert de véritables dépôts. Ces tablettes

sont en terre cuite, un peu plus allongées que celles de Habvlo-

nie, mais, en somme, tout à fait semblables d'aspect. Elles sont

couvertes de caractères d'écriture identiques à ceux que M. Kvans

a signalés, au cours de ses précédents voyages en Crète, sur des

j)ierres dures de style insulaire et des stéatites. La plupart ont

deux lignes ou une ligne seulement, avec des barres tracées au-

dessous de l'écriture. M. Kvans m'a communiqué la copie d'une

tablette qui n'a pas moins de onze lignes. Malheureusement, elles

sont souvent cassées en menus morceaux ; iô à ."jO seulement .sont

complètes, alors qu'il y a au moins (M») fragments qu'il faudra

chercher à rajuster. Oe nouveaux morceaux sont continuelle-

ment rani'nés à la lumière par les fouilles. Certaines formules,

dilVérant suivant la salle où les tablettes ont été recueillies,

re\iennenl régulièrement; il est probable que beaucoup de ces

tablettes sont des pièces de comptabilité. Dans une des salles était

une série de tablettes avec des représentations de chariots suivis

(1 une tète de cheval et précédés d'une cuirasse. On trouve des

boucliers mycéniens, des maisons, des navires, des vases, des
lleurs. des figures humaines, etc., parmi les signes pictographi-

ques. Les tablettes paraissent avoir été renfermées dans des réci-

pients ; quelques-unes furent découvertes dans un vase d'argile en
forme de baignoire : d'autres étaient dans dos coffrets de bois dont
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les l'ra^'mfals calcinés ont été retrouvés avec des débris de char-

nières en bronze. Les colFrets étaient scellés avec de l'argile por-

tant l'empreinte de gemmes insulaires de la bonne époque.

« Les éléments de l'écriture concordent en grande partie avec

les caractères déjà connus de lécritoire Cretoise et des anses de

Jifases mycéniens ; les analogies avec les formes lyciennes et chy-

priotes sont frappantes. L'existence d'un système indépendant

d'écriture dans la Grèce mycénienne est désormais établi sans

contestation possible.

« M. Evans espère continuer ses fouilles jusque vers la fin du

mois de mai. »

M. Bréai. donne à l'.Académie communication des parties prin-

cipales du rappoi-l de M. Finol au('iou\ erneur général de l'indo-

Chine sur les débuts de l'Ecole française d'Extrême-Orient'.

Il fait connaître, en outre, que la Commission a désigné pour

occuper l'une des places de pensionnaire de la dite École

.NL Henri Parmcntier, architecte du Gouvernement.

M. Perrot approuve cette dernière décision et en fait ressortir

l'inlérèt. Il désirerait qu'un architecte fût aussi attaché d'une

manière permanente à l'Ecole française d.Athènes.

M. Heuzkv présente quelques observations sur l'emploi que les

Chaldéens de la haute époque ont fait de la coquille dans leurs

ouvrages d'art. Cette matière leur tenait lieu de l'ivoire, qu'ils ne

paraissent pas avoir connu de bonne heure. C'est là un fait indus-

triel d'une certaine importance historique.

Les artistes delà Chaldée utilisaient la convexité naturelle des

grands coquillages pour découper des pièces courbes, dont ils

composaient ensuite de véritables vases, avec des gravures au

trait, souvent renforcées par un relief à peine sensible ^.

En faisant reproduire six fois par le moulage deux pièces de ce

genre, M. Heuzey a reconstitué deux gobelets en coquille gra-

vée, dont l'un surtout remonte à une époque très reculée.

La nacre fut employée plus tard que la coquille mate. M. de

Sarzec a retrouvé un amas de grandes plumes de nacre, mêlées à

1

.

^^>ii' ci-après.

2. De Sarzec et Heuzey, Uécouveries en Chaldée. pp. 266-26".
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(les plumes de pierre roiijje el de |)ierre noire. Klles (le\iiieiil l'or-

iner, par une sorte de mosaïque, de fjrands oiseaux, éployés sur

les murailles des édifices, autre résultat tout ;'i l'ait inattendu dans

l'histoire de l'ancienne technique chaldéenne '

.

M. Heuzey est heureux d'annoncer, en terminant, que M. de

Sarzec, reparti pour sa onzième campagne de fouilles, signale,

parmi ses nouvelles découvertes, deux têtes de statues, dont

I une à turban, une stèle archa'ïque, un vase intact au nom du

roi Naram-Sin. et tout un nouveau dépôt considérable de

tablettes à inscriptions cunéiformes.

M. CoLi.iGNON communique les résultats des recherches faites à

Vortan, en Asie Mineure, par M. Paul Gaudin. Yortan est situé

dans la vallée inférieure du Cai'que, non loin de l'emplacement

de l'ancienne Stratonicée. Le hasard v a fait découvrir une

nécropole fort ancienne, appartenant, suivant toute vraisem-

blance, à la même période de civilisation que les villes prémycé-

niennes d'Hissarlik. M. Gaudin a pu étudier avec soin cette

nécropole, et faire le relevé des objets qui v ont été trouvés.

Il semble que le procédé d'inhumation ait été ditTérent de celui

que nous font connaître, pour la même période, les anciennes

nécropoles de Chypre. A Yortan, les corps paraissent avoir été

placés dans de grandes jarres, dont on a retrouvé des fragments

mêlés à de la chaux. I,a présence d'ossements ne laisse guère de

doute sur l'emploi de ces jarres, qui étaient placées obliquement

dans le sol; et. d'autre part, l'état des ossements exclut l'hvpo-

thèse de l'incinération.

Les objets recueillis dans la nécropole consistent surtout en

poteries, dont les formes et le décor offrent de grandes analogies

avec ceux des vases trouvés à Hissarlik. Les poteries en terre

noire fumigée et lustrée sont très nombreuses, et viennent attes-

ter ainsi l'usage de procédés de fabrication semblables à ceux du
bucchero d'Etrurie. L'ornementation se compose de traits incisés,

de pastillages ou de petites saillies percées de trous de suspension.

Quelques objets de métal, bracelets, aiguilles, et une lame de

couteau, des marteaux en diorite, des idoles de marbre avec des

1. De Sai-zec et Ileuzev. Découvertes en Chaldée. p. 273.
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linéaments de visage, semblables à celles que Schliemann a recueil-

lies à Hissarlik, achèvent de rendre plus évidentes les analogies

que l'on peut constater entre la civilisation troyenne et celle dont

relève la nécropole de Yortan.

Il y a grand intérêt à retrouver dans la région mysienne des

' traces de cette civilisation primitive. La nécropole de Yortan

marque comme un jalon intermédiaire entre la Troade et la

Plirvgie, on la nécropole de Bos-Euyuk, au nord de Dorylée, a

livré des objets de style analogue. Ces faits viennent à l'appui

des théories qui établissent des rapports de race, ou tout au moins

de civilisation, entre les populations primitives de l'Asie Mineure,

et cherchent en Phrygie le centre de celte civilisation qui s'étend

jusque dans l'ile de Chypre.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Héron de Villlefosse

propose une rectification à la lecture du papyrus latin de Genève

dont il a été question à la dernière séance. Il pense que la pièce

III recto renferme une liste de quatre soldats ayant reçu

Vhonesia niissin en l'an 90, et dont le sous-officier, chargé des

écritures, avait inscrit les noms, comme mémento personnel, dans

un coin encore blanc du papyrus qui servait à ses écritures *.

COMMUNICATION

OBSERVATIONS SUR LE PAPYRUS LATIN DE GENÈVE N° 1,

PAR M. HÉRON DE VILI.EFOSSE, MEMBRE DE l'aCADÉMIE

En olfrant à l'Académie, h la dernière séance, la publi-

cation de MM. J. Nicole et Ch. Morel- sur le papyrus latin

1. Voir i;i-api"ès.

2. Archives militaires Ju 1" siècle. Texte inédit du Papyrus latin de
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lie GeiU'vt' n" t, jo ilis;iis ijue les textes contenus diins ce

document soulèveraieul j)lusd "une discussion, et donneraient

lieu certainement à de nouvelles remarques. Je suis amené

dès aujourd'hui à présenter une observation qui modifie,

sur un point particulier, la lecture proposée par les savants

éditeurs et, par suite, je suis forcé d'adopter une interpré-

tation dilTérente de la leur.

Il s'agit de la pièce 111, recto, pièce très importante

pour le classement clironolo{>;ique des manuscrits latins,

puisqu'elle fournit un exemple de belle onciale, rigoureu-

sement daté. M. .1. Nicole en a donné la transcription

suivante :

IMP DOMITIANO XV COS AV^
CAEMILIVS CF POL PROCVLVS
QiVLIVS QF COL PONTICVS....

C VALERIVS CF POL BASSVS....

M ANTONIVS///F POL ALB'"VS

M. J. Nicole ajoute' : « Le fait que ces cinq lignes courent

« dans le sens du texte verso, et qu'elles offrent le même
« type d'onciale, très différent de celui du recto, suggère

" l'idée d'une relation avec le texte verso. Elles auraient

« servi à en marquer la date, peut-être aussi à en rappeler

c< le contenu. Ce serait une sorte d'étiquette, tracée sur le

(I blanc d une pièce plus ancienne tombée en rebut ».

De son côté M. Ch. Morel explique ainsi cette mention- :

» Le recto a été cancellé en l'an 90 (XV'' consulat de

<i Domitien ) comme l'indicjue une apostille (pièce 111) ser-

« vant pour ainsi dire de titre au rouleau ou volume

" retourné, et dont les caractères sont renversés relative-

Genève, n. 1, publié sous les auspices de la Sciciélé académique de Genève,

avec facsimilé, description et commentaire Genève, 1900, in-l-i.

1. P. S.

2. P. 16.
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(i ment au reste du recto, ainsi que ceux de tout le verso. »

— Et plus loin' : « Nous avons déjà dit que nous considé-

(( rions cette inscription comme indiquant la date à laquelle

<( on avait retourné le papyrus ])our faire servir le verso à

(I d'autres écritures. »

Je ne partage pas la manière de voir des éditeurs
;
je ne

puis reconnaître dans ces lignes ni une étiquette indicatrice,

ni une mention destinée k annuler des écritures. Les états

de situation étaient rédigés par un sous-officier pour les

besoins quotidiens du service : c'eût été leur donner une

importance singulière que de les soumettre à une annula-

tion formelle en présence de témoin.s. D'ailleurs on ne

devait pas conserver indéfiniment dans les archives des

écritures de ce genre ; on les mettait au panier dès qu'elles

devenaient inutiles. La preuve en est dans les circonstances

mêmes de la découverte du papyrus de Genève; il a été

trouvé réduit à l'état de l)oule, et froissé comme un papier

([u'on a jeté au rebut.

Pour donner à ce petit document son véritable sens, il

faut faire une légère correction ii la transcription de ^L J.

Nicole reproduite plus haut. Déjà , en ce qui concerne la

première ligne, M. Ch. Morel a fait cette remarque que la

mention du titre d'Auguste après le mot consiile serait

unique dans son genre-'. Pour moi, il est impossible de

l'admettre. En examinant le facsimilé , on constate d'ail-

leurs que les déjjris de lettres qui survivent aux déchirures

du papvrus et qui ont été pris pour AV appartiennent en

réalité à un M. M. Ch. Morel avait déjà dit très justement

(p. 23) : i< Il semble que ce soit un M. " Je suis entièrement

de son avis-*. Dès lors, le mot M;m' ou la formule M. Ii. m.

= mlissi) hi^nnesfa) in[issione) s'imposent à l'esprit.

1. P. 23.

2. P. -23, col. 1. note 1.

.3. I-e troisième trait ilii M a disparu dans une cassure du papyrus. Gomme
dans les deux autres M de la même ligne, et en particulier comme dans
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Cette correction ne peut soulever îiucune dillicuité; elle

me semble évidente. L'interprétation devient ainsi très

simple et très facile. On comprend de suite qu'il s'agit de

soldats arrivés au terme de leur temps de service, en

l'année 90, sous le XV"" consulat de Doniitien. Et, naturel-

lement, on se reporte à un document analogue, trouvé aussi

en Egypte, « in castris Caesaris prope Alexandream », qui

renferme une liste de soldats dans la même situation'.

L'inscription d'Alexandrie, conservée aujourd'hui en

Angleterre, a été gravée cent ans plus tard, en l'année 194,

sous le règne de Septime Sévère. Les titres de l'empereur

régnant et les mentions chronologiques qui les accom-

pagnent, _v sont énumérés avec toute la pompe officielle,

comme il convenait de le faire sur un monument destiné

à être placé dans un lieu public. Sur le papyrus de Genève,

simple document tle bureau, la date au contraire est réduite

à .sa plus simple expression, parce qu'il ne s'agit que de la

note d'un scribe , sorte de mémento à l'usage d'un soldat

gradé ou d'un sous-officier chargé des écritures. Dans ce

cas spécial , ce qui était important à transcrire très fidè-

lement sur le registre, c'était l'état civil des hommes libérés

ou libérables. Aussi les mentions qui les concernent sont-

elles rédigées conformément à l'ordre adopté dans les listes

officielles : prénom , gentilice , indication de la filiation

,

indication de la tribu, surnom, nom len abrégé) de la ville

dont le soldat est originaire.

Cette dernière mention, le nom de la ville, n'apparaît

pas dans la transcription de M. J. Nicole. Il en a cependant

soupçonné, on peut même dire constaté l'existence, puisqu'il

a reconnu des traces certaines de lettres effacées à l'extré-

mité des lignes 3 et 4''. et i[u'il les a indiquées dans sa

\f M (lu mol DOMITIANO' !' Iroisiènie Irait était court et placi- bas.

Voir le facsimilé.

1. Corj). inscr. Liliii., III. n. GjSd.

2. P. S.
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transcription par des points. En examinant le l'acsimilé

en phototvpie, on éprouve l'impression que non seulement

les lignes 3 et 4, mais que toutes les lignes devaient se

terminer par des lettres aujourd'hui effacées. A la ligne 3,

'*' après le mot PONTICVS, on peut reconnaître encore assez

facilement deux caractères ,
probablement GA. initiales du

nom de Gadara, ville de Palestine, dont les habitants étaient

inscrits dans la tribu CollinaK Les trois autres soldats de

cette petite liste sont inscrits dans la tribu Pallia, et sont

nés, par conséquent, à Alexandrie ou dans le camp de la

légion : leurs surnoms devaient être suivis des abréviations

ALE ou CAS, Ale{xandrea) ou cas{tris).

Si mes observations sont justes, on devra donc modifier

ainsi la transcription de la pièce III, recto :

ImP DOMITIANO XV COS M h m

C AEMILIVS CF FOL PROCVLVS '•as

Q IVLIVS QF COL PONTICVS GA<^ ouCAe*)

C VALERIVS CF POL BASSVS cas

M ANTONIVS F POL ALB'iVS cas

Il n'est peut-être pas absolument utile d'insister sur le

fait que cette mention est écrite en sens inverse des autres

pièces du recto. Comme le dit très bien M. J. Nicole-,

c'est qu'elle a une relation avec le texte verso.

Ce que je tiens à établir, c'est que les vestiges de lettres

qui terminent les lignes ne se rapportent ni à une fonction,

ni à un grade; c'est qu'il ne s'agit pas dans ce texte de

1. Cf. l'inscriplion de Byblos. Cori). inscr. btlin.. III, 6697, relative à un

soldai de la A'- Fretensis, originaire de cette ville el inscrit dans la tribu

Collina. — On hésitera peut-être entre GA '"' CA- ^' 1'°" adopte cette

dernière lecture, on pensera à Césarée de Palestine: cf. l'inscription de

Veczel en Dacie... C. Licini Coll. Caes. Pontici... (Corp. inscr. latin.. III.

1382), et l'inscriplion d'Alexandrie déjà citée [ihid., 6380, I, 3, 12).

2. P. 8.
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IdiKliomiiiiri's roinains ou irulliticrs de la léi^ioii. ainsi

uuoii lavait siippitsi- ' ; il s aj^it lie sini|)les iég-ioniiaires.

(It)iit on a transcrit très exactement l'état civil. Leur petit

nombre permet de supposer ([u'à l'endroit oîi le docu-

ment a été rédif^é. il n y avait qu un simple détachement.

Loin de diminuer la valeur du papyrus latin de Genève,

mon explication ne peut (|ue lui donner un nouvel intérêt.

APPENDICE

RAPPORT A M. I.E IlOLVERMUR T.EMiHAL SIR LES TRAVAUX DE

l.A MISSION ARCIIÉ(ILO(;iQlE d'i.NDO-CHINE (ÉCOLE FRANÇAISE

d'eXTRÊME-ORIE.NT) PENDANT I.'aNNÉE 1899.

Hanoi, le I" février 1900.

Monsieur le Gouverneur g-énéral,

En créant, par votre arrêté du 15 décembre 1898, la

Mission archéologique d'Indo-Chine, vous lui avez tracé un

programme qu'il convient de rappeler ici.

Suivant l'article 2, elle a pour objet :
1° de travailler à

1 exploration archéologique et philologique de la presqu'île

indo-chinoise, de favoriser par tous les moyens la connais-

sance de son histoire, de ses monuments, de ses idiomes;

2° de contribuer à l'étude érudite des régions et des civili-

sations voisines. Inde, Chine, Malaisie, etc. L'art. 3, énu-

mérant les attributions du Directeur de la Mission. j)orte :

<< II sera chargé : I" de présider et de prendre part lui-même

1. P. 8 et 23.
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à renseignement, qui devra comprendre des cours de langues

sanscrite et pâlie et d'archéologie pratique, former les audi-

teurs européens ou indigènes aux bonnes méthodes de tra-

vail, et les mettre en état de collaborer utilement à l'œuvre

archéologique poursuivie ;
2° d'exercer sa direction et son

contrôle sur les travaux des pensionnaires... A cet effet il

devra... créer les organes tels que bibliothèque, musée, qui

paraîtront nécessaires au succès de l'entreprise ; fonder et

diriger une publication où trouveront place, avec les travaux

émanant directement de la Mission, ceux qu'il pourra

recueillir ou provoquer au dehors, en en guidant au besoin

les auteurs de ses conseils et de son expérience. » Enfin

l'article 6 décide qu'il pourra être adjoint à l'enseignement

scientifique de la Mission un enseignement des langues,

écritures et littératures modernes de l'Extrême-Orient.

J'ai l'honneur de vous rendre compte de ce qui a été fait

pendant l'année 18!)',! pour répondre à vos intentions et à

celles de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, à qui

vous avez remis le contrôle scientifi((ue de ce nouveau

service.

1

Entre les diverses régions de l'Indo-Chine qui se recom-

mandaient à notre attention, nous avons cru devoir faire

choix du Candjodge pour y commencer nos travaux. Plu-

sieurs motifs nous y engageaient. Le peuple khmer a joué

dans l'histoire de la péninsule un rôle prépondérant. Sous

l'influence d'une noble culture, il s'est élevé à un degré

éminent de civilisation. Il a créé un art original où s'exprime

le .sentiment des belles lignes, des formes imposantes et des

grandes perspectives. Il a développé dans ses écrits les

thèmes religieux et légendaires de l'Inde avec une qualité

particulière d'imagination et de style. Il s'offre ainsi à

l'étude avec l'attrait d'un magnifique passé que sa déchéance
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présente ne saurait faire oui)lier. Or ce fertile champ de

recherches est ilenieuré en grande partie inexploité. Si les

stèles et les piliers des temples ont livré à la sagacité d'Abel

Bergaigne. de M. Barth. de M. Avmonier une partie des

annales du Cambodge, son histoire n'en demeure pas moins

enveloppée de ténèbres que nous devons nous elforcerde dis-

siper. De toutes les manifestations de lart cambodgien, on
ne connaît guère, et encore bien incomplètement, que la plus

éclatante : celle qui a rendu fameux le nom d'Angkor.

Mais si l'architecture d'Angkor marque l'apogée de l'art

khmer, il faut chercher ailleurs pour en connaître les varié-

tés et les transformations.

La connaissance pratique delà langue, si magistralement

inaugurée par le très beau Dictionnaire de M. Avmonier,
est restée stationnaire depuis lors; quant à l'étude hi.sto-

rique et comparative, elle n'en a même pas été tentée. Il est

vrai que cette étude suppose le dépouillement de la littéra-

ture, que personne n'a songé à entreprendre.

Cette exhumation des lettres cambodgiennes me parut dès

l'abord l'œuvre la plus urgente, et mon principal objet, pen-

dant un séjour de trois mois au Cambodge (avril-juillet),

fut de réunir une collection aussi complète que possible des

écrits khmers. Des prédictions pessimistes m'avaient fait

craindre des difficultés presque insurmontables : l'événement

les a heureusement démenties. Les moines cambodgiens,

loin de dissimuler leurs manuscrits, me les ont com-
muniqués avec une parfaite urbanité. Leur supérieur géné-

ral, le Sangharàj de Pnom-Pènh, a fait copier pour moi une

partie de ses livres. Les bibliothèques des particuliers elles-

mêmes n'ont pas tardé à s'entrouvrir. Aujourd'hui la Mis-

sion archéologique possède un fonds cambodgien d'environ

cent ouvrages formant plus de 300 volumes : vies du Boud-
dha en prose et en vers, paraphrases du canon bouddhique,

poèmes dramatiques (dont l'un est une curieuse version du
Uamavanai, petits traités de morale, de divination, de mé-
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decine, livres liturgiques, recueils de prières, etc. Il y a là

une quantité de précieux et intéressants documents que nos

publications feront connaître.

Ces recherches m'ont été facilitées par le concours dévoué

et elTîcace que ma prêté M. Cabaton, secrétaire de la Mis-

sion archéologique. M. Cabaton est depuis retourné au

Ciambodge poursuivre l'œuvre commencée. 11 a réussi, à

force de patience et de ténacité, à se faire ouvrir les portes

de la bibliothèque du roi; il en a inventorié tout ce qu'une

obstination inintelligente n'a pas réussi à lui cacher. Il a

fait copier le manuscrit original de la Chronique royale et le

recueil des lois cambodgiennes. Il a étudié avec l'appoint

d'une solide compétence technique plusieurs traités médi-

caux. Enfin il a commencé l'élaboration d'un lexique cham,

qu'il se proj^ose de compléter dans un prochain séjour au

Binh-Thuan. et qui ne peut manquer de rendre de grands

services.

J'ai eu également à apprécier l'utilité de sa collaboration

dans un voyage d'étude , au cours duquel j'ai visité le

temple de Phnom-Baory, près de Kompong-cham. et les

monuments de la province de Bâti : Ta-Prohmo , Phnom-

Chiso, Prasat-Neang-khmau, Ta-mau, Thma-doh. Je ne

pouvais songer, vu la courte durée de mon séjour et les

multiples études que je devais entreprendre, à dresser l'in-

ventaire complet des monuments cambodgiens. Il est tou-

tefois nécessaire que ce relevé soit fait ; je dirai plus bas

comment il le sera.

Avant de passer à un autre sujet, je ne puis omettre de

rappeler une importante mesure qui exercera la plus heu-

reuse influence sur le progrès des études cambodgiennes :

je veux parler de l'acquisition de caractères typographiques

cambodgiens. On est en droit d'espérer que le travail philo-

logique, longtemps suspendu faute de matériaux, puisera

dans la diffusion des textes par l'impression un nouvel élé-

ment d'activité et de succès.
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II

Pendant que nous poursuivions nos recherches au Cam-

bodge, un de nos coUahorateurs opérait sur un point opposé

et un terrain diiïérent. Accueillant un vœu dont vous aviez

bien voulu vous faire l'interprète auprès de lui, M. le Géné-

ral comnuunlant en chef les troupes de l'Indo-Chine avait,

à la date du h'' mars, mis à la disposition de la Mission

M. le capitaine dinfantcrie de marine Lunet de Lajonquière,

que ses études antérieures semblaient préparer à devenir un

précieux auxiliaire de nos travaux. Notre attente a été plei-

nement justiliée. M. de Lajonquière a mis au service de

notre œuvre de remarquables qualités d'observation, une

activité infatig'able et un dévouement à toute épreuve. Il

n'est que juste de reconnaître la grande part qui revient à

cet officier dans les résultats que nous avons jusqu'ici obte-

nus ou préparés.

La première mission qui lui fut confiée portait sur la

frontière chinoise. En voici une brève relation faite par lui-

même :

Il Le but de ma mission était d étudier, au point de vue

archéologique, ethnographique et linguistique, la zone fron-

tière comprise entre Moii-kai et Lao-kay.

« J'ai cru devoir laisser de côté la région même de

Mon-kai el celle de A-koi, qui ne sont guère que des centres

chinois.

(< Je suis donc parti de Bac-Ninh au milieu de mars,

pour me rendre directement à Lang-Son. De cette ville,

j'ai fait une pointe à l'Est, par Ban-Dan et Chi-Ma, vers

Dinh-Lap.

i< Je suis reparti de Langson, par Dong-Dang, sur Long-

tchéou, et suis rentré au Tonkin par les Ba-chau et Cao-

Bang.

« J'ai continué ensuite par Nguyen-Cinh, Bao-lac, le



280 ai;adi;mii: des i.\si;uii'iicins i:r iu;i,li:!S-i.i;itkk.s •

Dong-van, le canton de Yen-minh et Ha-giang. Enfin, par

Tanh-lhuv, Hoang-thu-by, Xin-Man et Pa-kha, j'ai gagné

Pho-iu, d'où j'ai rallié Hanoi à la Un de juin.

I' Je n'ai pu trouver aucune trace de monuments anciens.

Les stèles en caractères chinois dont j'ai relevé les inscrip-

tions sont peu importantes et de dates assez modernes. Il

n'est guère probable qu il en ait été érigé antérieurement,

bien que les gens du pays prétendent que les stèles plus

anciennes ont été emportées ou brisées par les Chinois.

i< Je me suis attaché à recueillir les vocabulaires des

diverses peuplades stationnées sur mon itinéraire ; le tout

forme une série de vingt-deux vocabulaires thai, man, nieo,

lolo. La comparaison de ces vocabulaires pris en différents

points, et tous par moi-même, permet de concentrer en ces

quatre groupes la composition ethnique de la zone parcourue,

en dehors bien entendu des éléments annamite et chinois.

« Je n'ai pu rapporter qu'un petit nombre de manuscrits.

Les différents groupes cités plus haut se servent tous des

caractères chinois, qu'ils emploient tantôt avec leur valeur

idéographique, tantôt comme transcription phonétique des

sons de leur propre langue. Mais les lettrés sont rares parmi

eux et manquent même totalement chez certains qui ne se

jugent pas capables d'apprendre par eux-mêmes les carac-

tères. Ceux-ci empruntent pour leurs besoins l'aide des

lettrés chinois à la solde des chefs. Les manuscrits devaient

donc être rares avant la période de troubles que ces régions

viennent de traverser et qui a achevé de détruire tout ce

qui subsistait. Si quelques manuscrits ont été épargnés, ils

doivent être conservés comme fétiches par leurs possesseurs

et ne seront connus ([u'après de longs pourparlers , que le

temps très limité dont je disposais ne me permettait pas de

commencer utilement. »

Le voyage dont il vient d'être question sera plus tard

l'objet d'un compte rendu détaillé. Dès maintenant, on peut

le caractériser comme un effort méritoire pour débrouiller



SÉANCE DU 4 MAI 1000 281

le prolilèine comjiloxe de retlitioi^nipliic indo-chinoise au

moyen de la ling;uistique. Sans être absolument nouveau,

ce procédé n'a pas été suffisamment pratiqué. Je ne veux

pas dire par là qu'on ait systématiquement négligé l'étude

des langues indo-chinoises ; j'entends qu'on n"a pas fait de

cette étude ce qu'il faut qu'elle soit : la base nécessaire de

toute investigation ethnographique. Ni les caractères phy-

si([ups des populations, même précisés par des mensurations

souvent illusoires, ni les divisions arbitraires et superficielles

des Chinois ou des Annamites ne peuvent servir à constituer

une classification scientifique des races. La seule méthode

qui puisse conduire à des résultats sérieux et introduire

l'ordre et la lumière dans le chaos actuel, c'est l'étude com-

parative des idiomes. Cette méthode est facile et sûre; elle

aboutira à des conclusions nettes, que d'autres données, his-

toriques ou sociologiques, pourront sans doute rectifier, mais

seulement, j'en suis convaincu, sur des points de détail.

C'est dans cet esprit. Monsieur le Gouverneur général,

que nous nous proposons de commencer l'étude ethnogra-

phique de rindo-Chine. Je dis commencer, car il faut bien

avouer que, malgré d'estimables travaux de détail, cette étude

est encore à faire. Si on admet que la détermination complète

d une race suppose celle de son origine, de ses affinités et

de son extension, il n'est peut-être pas une race en Indo-

Chine dont la connaissance ne comporte un certain degré

d'indétermination qui confine parfois k l'ignorance. Sans

doute, quelques groupes se détachent avec une certaine net-

teté. Nous distinguons k l'Est de la péninsule la race anna-

mite, et nous [)ouvons suivre dans l'histoire cet incessant

mouvement d'inondation qui l'a poussée du delta du fleuve

Uouge k celui du Mékong. A l'Ouest, nous voyons la i-ace

Thai s'épancliaut comme une large nappe de la Chine méri-

dionale vers la péninsule malaise k travers le Tonkin, le

Laos et le Siam. Mais c'est k peu près tout ce que nous per-

cevons nettement.
1900. 19
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Le f^roupe khmer apparaît isolé au milieu de peuplades

mal connues avec lesquelles il a sans doute des rapports

qui restent à établir. Une incertitude d'un autre genre

règne sur les Chams. Leur origine ne paraît pas dou-

teuse : à en juger par leur langue et leur civilisation, ce

sont des Malais venus de Java. Mais quelle est leur aire

d'occupation ? On compte généralement comme établisse-

ments chams le groupe du Binh-Thuan et une sorte de cha-

pelet de petites communautés égrenées à travers la Cochin-

chine et le ("ambodge jus(|u"au Siam. Or c'est là une vue sin-

gulièrement incomplète. Au pied du versant oriental de la

chaîne annamitique, et débordant même sur le versant

opposé, se trouvent des populations nombreuses, qui

peuvent être chames, qui en tout cas ont re(,-u une forte

empreinte chame : ce fait parfaitement constaté met en

question tout le schéma ethnographique de l'Indo-Chine

oi'icnlali'. .lusqu'où s'étend cette zone de race ou d'influence

cliame? Est-elle contiguè à la zone khmère ou, comme cer-

jtaines observations le laissent supposer, en est-elle séparée

par une zone intermédiaire de races diil'érentes? Il serait

bien hasardeux de donner aujourd'hui une réponse à ces

questi(ms. Nous espérons quelles seront prochainement

éclairées d'une lumière nouvelle. Un nouveau collaborateur,

dont votre bienveillante intervention nous a assuré le con-

cours, M. Lavallèe, est en route pour une exploration lin-

guistique de ces régions mystérieuses. Il vient d'arriver à

Attopepi, après avoir recueilli plusieurs dialectes, et s'apprête

à continuer cette marche laborieuse, dont nous nous promet-

tons les meilleurs et les plus importants résultats.

Reste enlin la question compliquée de l'ethnographie de

la frontière sino-tonkinoise. Elle a été attaquée de deux

côtés : à l'Est, par M. de Lajonquière, dont le voyage a été

l'occasion de ces remarques ; à l'Ouest, par M. le D' Gaide,

médecin des colonies à Ssé-mao, qui, sans être rattaché

olliciellement ii la Mission, veut bien .se tenir en communi-
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cation constante avec nous, et nous faire part des précieuses

observations qu'il recueille, avec autant de zèle que de

sagacité, au cours de ses voyages. Nous sommes également

en relations avec le D"' Thoulon, médecin des colonies à

Long-tcliéou, qui nous a annoncé le don d'une collection de

photograpliies prises méthodiquement pour illustrer la des-

cription ethnographique de la région qu'il habite.

La tâche à accomplir, en ce qui concerne l'ethnographie,

nous paraît donc aujourd'hui bien définie et bien commen-

cée.

III

Suivant l'idée qui a présidé à sa fondation, la Mission

archéologique doit étendre ses travaux non seulement sur

rindo-Chine, mais sur l'ensemble des pays d'Extrême-

Orient. Nous avons cru l)on d'inaugurer cette partie de

son programme par un voyage d'études dans l'île de Java.

Notre choix était dicté par deux raisons j)rincipales. Au
point de vue de l'enquête historique, llndo-Chine ne saurait

être isolée de Java. Les relations pacifiques ou guerrières

des deux pays ont été constantes. C'est de Java que le

royaume de Campa tire son origine, sa religion et ses arts;

et peut-être en est-il de même du Cambodge. La seconde

raison est d'ordre pratique. Java est un grand centre

d'études : le travail philologique y est poursuivi avec une

excellente méthode. L'étude de cette organisation devait

fournir de précieux éléments à celle que nous avons pour

but d'Instituer en Indo-Chine.

Nous nous sommes rendus d'abord à Batavia.

La Société des Sciences et Arts de Batavia est d'un âge

vénérable et d'une activité juvénile. Sa bibliothèque abon-

dante et bien composée, son vaste musée ethnographique

où se réfléchissent comme en un miroir toutes les races qui

[teuplent les Indes néerlandaises, et qui ne cesse de se déve-



28

i

ACADÉMIE DliS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

lopper sous l'habile direction du D' Serrurier, ses riches

collections de statues, d'inscriptions, de manuscrits, qui ont

fourni à l'érudition du D'' Brandes la matière de tant de

beaux travaux; ses publications variées (Revue, Mémoires,

Comptes rendus), où s'élabore la connaissance philologique

des Indes néerlandaises : tout ce splendide atelier scienti-

fique nous a paru digne d'être étudié et imité.

Nous n avons pas négligé l'examen des monuments java-

nais. Guidés par les conseils de nos savants confrères de

Batavia, nous avons parcouru la plus grande partie de l'île,

visitant tous les monuments importants : les petits temples

hindous du plateau de Dieng; le Tjandi Mendoet. dont la

restauration, due k l'intelligente initiative d'un résident

éclairé, M. de Bruyn Prince, a été préparée avec une admi-

rable conscience artistique par un architecte de talent,

M. Vande-Kamer; le Boroboedoer, bien connu par la

grande publication du gouvernement des Pa\s-Bas ; les

temples de Prambanan, sur lesquels veille la sollicitude

passionnée d'un archéologue éminent, le directeur Grone-

man, président de la Société archéologique de Djogjakarta;

les temples de Singosari, Toempang, Kidal; enfin le Tjandi

Panataran, qui représente un stade plus avancé de l'art

javanais. Nous avons terminé notre excursion par un séjour

à Bali, dont le résident, M. Liefrinek, auteur d'un ouvrage

approfondi sur l'île qu il administre, a mis la plus délicate

obligeance k nous en faire connaître les coutumes et les

institutions.

IV

La diversité des travaux, ([ue le directeur de la Mission a

pour fonction d'apprécier, lui fait un devoir de prendre con-

tact avec toutes les parties de l'Indo-Chine. C'est seule-

ment par un examen personnel qu'il peut se rendre compte

de l'état vrai des questions et juger sainement des méthodes
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et des solutions ([ui lui seront oircrtes. C est aussi en éta-

blissant des relations amicales avec les travailleurs épars

dans toute la péninsule ([u'il peut réussir à exciter les ini-

tiatives, à discipliner les vocations et ii coordonner les

etforts. Ces raisons m'avaient de bonne heure suggéré et

vous avaient fait approuver l'idée d'un voyage circulaire en

Indo-Chine, qui me permît de connaître de insu les antiqui-

tés chames de l'Annam , les principales races du Tonkin,

les populations et les monuments du Laos. M. le capitaine

de Lajonquière, revenu du Tonkin, devait me prêter le

secours de ses connaissances topographiques et de sa longue

expérience des choses du pays.

Partis de Saigon le 16 octobre 1899, nous sommes arrivés

à Hanoi le 18 janvier 1900, ayant ainsi achevé de parcou-

rir en trois mois toute la côte d'Anna m. Nous avons fait un

relevé complet des monuments chams, et estampé toutes

les inscriptions.

Les monuments châms sont nombreux en Annam, de

Phan-Tiet, au Sud, à Dong-hoi, au Nord. Les provinces les

plus riches sont celles de Quang-binh et de Quang-nam.
Voici la liste des antiquités les plus remarquables :

HINH-THIAN

Tours de Pho-hai, près de Phan-tiet.

tlIANH-HOA

Temple de Po-khong Garai, près de Phanrang.

Temple de Po-romè, —
Tours de Hoa-lai, —
Temple de Po-Nagar, à Nha-trang.

PHU -YEN

Tour de An-tinh.
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BlNH-DI.Ml

Tours de Hon-than, près de Qui-nhon.

« Tours d'Argent », près de Blnli-ding.

Tour de Thu-thien, —
Tours de Vang-thuong. —
" Tour de Cuivre », —
« Tour d'Or », —

Ql'ANG-NAM

Tours de Guong-my.

Tours de Qua-my.

Ruines de Dong-duong.

Tour de Tim-Son.

Ruines de Mj-son.

Tour de Bang-an.

QL'ANTi-BI.NH

Grottes à inscriptions de Phong-nha et de Lac-son.

Rn comptant les édifices, les inscriptions détachées et

les sculptures, nous arrivons à un total d'environ cent quatre-

vingt numéros pour l'Annam.

Les temples chams ^ont généralement situés sur des hau-

teurs qui dominent un vaste horizon. Bâtis en briques, avec

ou sans interposition de pierre, ils sont, à la seule excep-

tion de la tour octogonale de Bang-an, sur plan carré, avec

un porche saillant sur la face Est et une fausse porte sur

chacune des autres faces. Le sanctuaire est une salle carrée,

nue, obscure, dont la voûte a la forme d'une haute pyra-

mide ; ;i l'extérieur, elle dessine une série d'étages superpo-

sés, en retrait l'un sur l'autre, et dont la décoration repro-

duit celle de l'étage inférieur. Ordinairement, chaque étage

a sur ses quatre faces une niche fibritant une figure de



SÉANCE DL- 4 .MAI I '.M)0 287

pierre ou de briques. L'amortissement des arcades est tou-

jours en arc brisé. Toutes les voûtes sont à joints parallèles.

Si l'aspect g'énéral est le même partout, la variété des

détails révèle au contraire l'etl'ort continuel et souvent heu-

reux d'un esprit inventif. Tantôt les formes sont massives

et trapues, tantôt elles sont lég-ères et élancées. Ici les

pilastres, d'une simplicité sévère, montent d'un seul jet

jusqu'à la corniche ; là ils sont chargés de moulures et

d'ornements. L'arcade des portes se modifie d'un édifice à

l'autre : ici elle est simple et régulière, ailleurs elle devient

double, triple, quadruple, s'élargit, s'épaissit, ondule, prend

la forme de guirlandes de feuillage ou de serpents entre-

lacés.

Ces modifications, que je ne fais qu'indiquer sommai-

rement, paraissent marquer les moments successifs dune
évolution régulière. II me semble possible, en partant du

prototype donné par les monuments javanais et en s'aidant

des indications chronologiques fournies parles inscriptions,

de faire l'histoire de cet art cham qui est un des aspects

les plus intéressants de la civilisation en ce pays. Cette

étude permettra également de préciser quelques traits de

l'histoire religieuse de ce peuple, entre autres l'introduction

d'éléments vishnuites et bouddhistes dans le culte fonda-

mental, qui est l'adoration de Çiva, principalement sous la

forme du linga.

Dès maintenant nous avons achevé une carte archéolo-

gique de l'Annam (abstraction faite des antiquités anna-

mites), qui paraîtra prochainement. Dans quelques mois,

nous aurons fait le même travail pour le Laos. Enfin, dans

la seconde partie de l'année, M. de Lajonquière se rendra

au Cambodge pour dresser l'inventaire et la carte des

monuments khmers. Listes et cartes, complétées par de

nouveaux renseignements et de nouvelles découvertes, ser-

viront de base à un inventaire descriptif des monuments
khmers et chams de l'Indo-Chine. Elles auront en outre
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l'avantage immédiat de lixer l'état des monuments et de

permettre des mesures de surveillance et de conservation.

Tels sont. Monsieur le Gouverneur général, les voyages

d'études effectués au cours de l'année dernière. Il me reste

à vous faire connaître l'état des services intérieurs de la

Mission.

BiBi-ioTiiKoiE. — Nous nous proposons de rassembler

dans la bibliothèque de la Mission tous les ouvrages de

quelque importance concernant TExtrême-Orient. Notre

collection de manuscrits comprend déjà le fonds cambod-

gien mentionné plus haut , un petit nombre de manuscrits

chams et les manuscrits rapportés du Tonkin par le capi-

taine de Lajonquière. Nous avons également commencé une

série d'estampages et de photographies.

Notre collection de livres imprimés a compris tout d'abord

les dons du Ministère de l'Instruction publique, de l'Ecole

des Langues orientales, de la Société Asiatique, du Musée

Guimet, de l'India Oilice. Les Sociétés Asiatiques de Bata-

via, de Londres, de Calcutta, de Ceyian, de Singapour ont

bien voulu témoigner de leur intérêt à notre œuvre en nous

envoyant leurs publications. Les PP. Jésuites de Shanghai

nous adressent leur intéressante, collection de dissertations

publiées sous le titre de Variétés sinologiques.

Ces relations courtoises avec les institutions scientifiques

d'Europe et d'Orient sont pour nous un précieux encoura-

gement et une aide efficace. Nous nous attacherons à les

développer.

LTne plus large dotation de l'article relatif à la bibliothèque

nous permettra, pendant la présente année, d'enrichir nos

collections d'un grand nombre d'ouvrages, que nous met-
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trous, avec la plus grande libéralité possible, à la disposi-

tion des travailleurs.

Ml'Sée. — La nécessité d'un musée n'est, croyons-nous,

contestée par personne. L'idée de cette création ne date pas

d'aujourd'hui : elle a même été sur le point de se réaliser et

avec quelle ampleur, le palais du Lieutenant-Gouverneur

de la Cochinchine est là pour l'attester. Si elle a échoué, il

ne faut attribuer cet insuccès qu'à cette discontinuité dans

reil'ort qui a frappé de stérilité tant d'œuvres tentées en

Indo-Chine. Aujourd'hui nous pouvons reprendre ce projet

avec plus de chances de succès ; mais il importe de bien

définir ce que nous voulons faire et comment nous le vou-

lons faire.

A mon avis, notre futur Musée doit être un Musée de

rindo-Chine, c'est-à-dire rassembler en un même local tout

ce qui peut servir à l'étude des civilisations indo-chinoises.

On peut même admettre qu'il y aurait avantage à y
joindre quelque image des civilisations voisines.

Le Musée devrait comprendre deux sections : une section

archéologique et une section ethnographique.

Skction ARCHÉOLOGKjiE. — Nous n'imiterons pas les

iconoclastes qui, pour orner des collections publiques

ou particulières, n'ont pas craint de dépouiller certains

monuments des statues et des bas-reliefs qui les décoraient.

Le Musée devrait recueillir :

1" Les sculptures provenant de monuments entièrement

ruinés
;

2" Celles qui ne font pas partie intégrante des édifices et

que leur mobilité expose k la disparition
;

3* Les inscriptions détachées.

tenant aux autres sculptures qui paraîtraient dignes

d étude, elles seraient représentées par des moulages, que

des ouvriers indigènes, après une éducation préidahle, pour-

raient exécuter.
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Section iniiNOCKAPHigi e. — Cette section devrait relléter

le plus ûdèlement et le plus complètement possible létat

social des diverses races de l'Indo-Chine. Certains objets y

figureraient sous la forme de l'orif^inal : vêtements, armes,

ornements, instruments de musique, accessoires du culte,

etc.; les autres, sous forme de reproductions réduites k une

échelle convenue ; maisons, véhicules, instruments de pêche,

de labourage, etc.

Cette organisation est celle du Musée de Batavia : il me

semble qu'on ne peut imaginer mieux.

PiBLiCATiONs. — Outre l'Inventaire sommaire et la

carte des monuments chams de l'xVnnam, dont j'ai déjà

parlé, nous allons mettre sous presse la Numismatique de

rAnnam du capitaine D. Lacroix, que suivra probablement

une Grammaire (lu dialecte de Hué, par le P. Cadière, mis-

sionnaire. Enfin notre intention est de commencer dès cette

année la publication d'un Bulletin où seront étudiées toutes

les questions relatives à l'histoire des civilisations d'Extrême-

Orient.

Enseignement. — La question de l'enseignement ne

pourra être utilement abordée que quand la Mission possé-

dera une installation définitive. Elle soulève d'ailleurs cer-

taines dillicultés pratiques qui demandent à être approfon-

dies. Toutefois, nous serons en mesure de donner dès cette

année un cours de langue et d'écriture chinoise, si le désir

en est manifesté.

Personnel. — M. Paul Pelliot, nommé pensionnaire,

est arrivé récemment, et se dispose à se rendre à Pékin, pour

se perfectionner dans la pratique de la langue chinoise. Par

contre, nous devons prévoir le départ prochain de M. Caba-

ton, à qui l'état de sa santé ne permet pas de prolonger son

séjour eu Orient. En dehors de ces deux membres de la



SÉANCE I)L 4 MAI 1900 291

.Mission, nous pourrons disposer, pendant celle année, du

concours de deux collaborateurs temporaires : M. de Lajon-

(|uière et M. Lavallée.

J'ai achevé de vous exposer. Monsieur le Gouverneur

général, les elForts ([ui ont été faits par la Mission archéo-

logique, pendant la première année de son existence, pour

justifier la noble pensée qui a réservé la place des antiques

disciplines dans l'organisation de notre jeune empire d'Ex-

trême-Orient. La brièveté du temps écoulé et le petit nombre

des travailleurs nous justifiera sans doute de n'avoir pas de

résultats plus considérables à vous présenter. Notre vœu est

de voir se multiplier le nombre de nos collaborateurs per-

manents ou occasionnels. Pour arriver à débrouiller l'his-

toire de cette terre, où les races juxtaposées, les idiomes

divers et les monuments disparates attestent les longues

révolutions d'un passé confus et troublé, ce n'est pas trop de

toutes les bonnes volontés. Nous n'entendons nullement

bâtir ici une chapelle close desservie par quelques initiés,

mais une maison aux larges portes, ouverte à tous ceux que

ne sollicite pas exclusivement l'intérêt de l'heure, mais qui

gardent le goût des recherches désintéressées et la préoc-

cupation des choses de l'esprit. 11 n'y a d'ailleurs que des

esprits superficiels pour juger ces connaissances inutiles.

Elles sont au contraire indispensables à tous ceux qui

exercent à quelque degré, au nom d'une civilisation supé-

rieure, la tutelle dépopulations sujettes. Pris dans son sens

élevé, l'art de gouverner implique aussi bien la conscience

du passé que la prescience de l'avenir; et cela est double-

ment vrai quand il s'agit de guider les destinées de ces

peuples d'Orient respectueux, jusqu'à la superstition, des

traditions anciennes, et dont l'être intime tient par toutes

ses racines aux plus lointaines origines de leur race. Ces

vérités sont trop majiifestes pour n'être pas généralement

admises : c'est une raison d'espérer que des concours nom-
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breux et zélés viendront seconder nos recherches et prendre

part à une œuvre qui pourra n'être pas inutile au progrès

de la science universelle , à l'honneur de la science française

et à l'avenir de l'Indo-Chine.

Je vous prie d'aj^réer. Monsieur le Gouverneur général,

l'assurance de mon respectueux dévouement.
»

LoilS FlNOT.

LIVRES OFFERTS

Essai d'une hihiiof/r.tphie fran<;ais>\ niiHhotlique et raisonnéo de la

sorrelhrie et de la possession démoniarfue, par R. Yve-Plessis (Paris,

10(10, in-8o);

Historique de la Soeiété archi'ologiijue d'Eure-et-Loir, par l'abbé

Sainsot (Chartres, 1900, in-8°).

L'Académie royale des sciences de Berlin adresse la publication de

son Histoire faite, sous ses auspices, par M. Adolf llarnack (Geschi-

chte der kôni(/lich- preussisclien Akadentie der 'Wissenscha/'ten zu

Berlin). (Berlin, 1900, i vol. in-«°.J

SÉANCE DU H MAI

M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts

adresse au Secrétaire perpétuel la lettre suivante :

Paris, le 10 mai 1900.

Monsieur le Secrétaire perpétuel.

Vous avez bien voulu, en me transmettant copie d'une lettre dans

laquelle M. Eugi'ne Muntz proteste contre le projet de démolition
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il'unc partie des remparts trAviftiioii, volé récemnienl par le (Conseil

municipal de cette ville, me faire connaitre que l'Académie, à l'una-

nimilé, sétait associée à la protestation de votre confrère et vous

avait charfjé d'appeler mon attention sur le danger ([ui menace un

monument d'un si f^rand intérêt archéologique.

J'ai l'honneur de vous remercier de cette communication et le

vous informer (pie, pénétré comme votre Compagnie de l'inlérêl

considérable du monument dont il s'agit, j'ai la préoccupation

constante de l'éventualilé d'une tentative de réalisation du vole émis

parle Conseil municipal d'Avignon et que je suis résolu à m'o|)poser

par tous les moyens légaux à toute mesure tendant à l'exécution de

ce projet.

Agréez, etc.

Pour le Ministre :

Le Directeur des Beaux-.\.rts,

Signé : Roujon.

Le Secrétaire de l'Acaflémie royale des sciences de Berlin,

dans une lettre qu'il adresse au Secrétaire perpétuel, annonce

que l'Association internationale des Académies est délinitivement

consliluèe. Le mandat provisoire de l'.^cadémie de Berlin est

terminé, et la direction du Comité, pour la période mai-décembre

1900, revient aux .Académies des Inscriptions, des Sciences et des

Sciences morkles et politiques de l'Institut de France. Quelle

sera celle de ces trois .Académies qui prendra cette direction?

I.'.Académiede Berlin propose de désigner l'.Académie des Sciences

qui, la première, a [)arlici|)é à l'élahoralion du ])rojel de r.\sso-

ciation.

L'.Vcadèmie décide que .M. Darboux , l'un des délégués de

l'Académie des Sciences, sera prié de convoquer les délégués des

trois Académies pour prendre une détermination au sujet de la

lettre précitée.

M.M. H. Derenbourg, Ulysse Robert et Noël Valois écrivent

à l'.Académie pour poser leur candidature à la place de membre

ordinaire laissée vacante par la .mort de M. Deloche.

MM. ScHLiMBERGiiK ct LoNGNoN Sont nomuiés membres de la

('onimission qui sera chargée de vérilier les comptes des recettes

et des dépenses de l'.Académie peiulaiit Tannée 1899.
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M. Paul Gauckler. correspniulant de riu^liliil, présente à

l'Académie une collection de bijoux d'or massif rehaussés de

gemmes, colliers, pendants d'oreilles, bag^ues et bracelets, choisis

parmi les plus remarquables de ceux qu'il a découverts depuis

un an dans la nécro])ole punique de Dermech à Carthage.

Ces objets précieux, qui doivent lijjurer à l'Kxposition univer-

selle dans le pavillon de la section tunisienne, représentent la

série des types caractéristiques de l'orfèvrerie carthafjinoise

du VIII* au II'' siècle avant notre ère, tels qu'on les rencontre dans

toutes les nécropoles phéniciennes du bassin occidental de la

Méditerranée.

Cette communication donne lieu à un échange d'observations

entre MM. Babelon, Berger, de Vogïé, Perrot, Dieulafoy, sur

l'origine et les caractères de ces bijoux, observations auxquelles

répond M. Gauckler.

M. Barbier de Mevnard présente, au nom de la Commission du

Prix ordinaire, le rapport suivant :

« Le sujet proposé était : >« Etudier la géographie de la Syrie,

de la Mésopotamie et des régions voisines d'après les auteurs

syriaques, en consultaiil de préférence les-Ckroniques. les Actes

des martyrs et ceux des conciles nestoriens.

(1 Un seul mémoire a été envoyé à la Commission. On y trouve

la preuve de recherches consciencieuses et d'une connaissance

étendue de la littérature syriaque. L'auteur a consulté et habi-

lement mis à profit les documents imprimés et manuscrits qui

pouvaient éclairer ce sujet encore peu étudié jusqu'à ce jour.

Néanmoins il ne donne dans son manuscrit qu'une partie de son

travail, en déclarant qu'il juge indispensable de le contrôler sur

les données fournies par la Chronique de Michel le Syrien, dont

un seul fascicule a été publié. La Commission ne pouvait donc

adjuger le prix entier à une œuvre fragmentaire; mais, désirant

reconnaître les efforts du savant qui en est l'auteur, la méthode

qu'il a suivie, et aussi les renseignements inédits que fournit son

introduction sur la technologie 'géographique des Syriens et la

division par diocèses, elle a décidé qu'une somme de mille francs

lui serait accordée à titre d'encouragement, pour [joursuivre et

mener à bonne fin un travail bien commencé et destiné à rendre

d'utiles services aux études de géographie orientale. »
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l.c pli caiheté accompaj,'naiit le mémoire ne sera ouvert que si

i'auleur se fait connaître.

M. Levasselu, de l'Académie des sciences morales et poli-

tiques, fait la communication suivante :

« Lorsque mon ouvrage sur La population française était sous

presse, j'ai communiqué à l'Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres, le passage relatif à la population de l'abbaye de Saint-

Germain-des-Prés au temps de l'abbé Irminon, et je me félicite

de l'avoir fait puisque cette lecture a provoqué de la part du très

regretté M. Deloche, de M. Longnon et de plusieurs autres

membres des observations que j'ai mises à profit, et que c'est à

cette occasion que M. Hulin, professeur belge, a signalé l'erreur

de calcul qu'avait commise M. Guérard au sujet de l'étendue des

forêts.

« Je vous demande la permission de vous communiquer
aujourd'hui un passage de VHisloire des classes ouvrières en

France avant / 7^.9. J'espère qu'il provoquera aussi des observa-

tions dont je pourrai profiter. Ce passage porte sur la valeur de

l'unité monétaire de l'édit du maximum rendu par Dioclélien

en MH.
« Avant d'aborder l'examen de cette unité, je crois utile

de rappeler la distinction qu'il convient de faire entre les

diverses manières d'envisager la valeur d'une monnaie.

« Cette valeur peut être envisagée à quatre points de vue :

« l" La valeur intrinsèque, c'est-à-dire la quantité de métal qui

est contenue dans la pièce de monnaie, laquelle dépend du poids

et du titre de cette pièce. Elle peut être égale à la valeur légale;

elle peut lui être supérieure (ce qui est très rare) ; elle peut lui

être inférieure pour plusieurs causes : disposition spéciale de la

loi, mauvaise fabrication, altération volontaire au moment de la

frappe, usure. La connaissance de la valeur intrinsèque des

monnaies anciennes est du ressort de la numismatique.

« 2° La valeur léç/ale, c'est-à-dire le rapport de valeur établi

par le souverain entre la pièce et l'unité monétaire légale du pays.

Cette valeur peut être absolument égale à la valeur intrinsèque

quand l'Klat ne prélève pas un droit de fabrication : c'est ce qui

a lieu pour le souverain en .Angleterre. Elle peut être inférieure

à la valeur intrinsèque, mais d'une très petite quantité, quand
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rKtat prend un droit de fabrication; c'est ce qui a lieu en France

pour les pièces d"or, les frais de fabrication étant fixés à 6 fr. 70

le kilogramme. Elle peut être bien inférieure quand le souverain

attribue à une pièce une valeur supérieure à celle qua sur le

marché des métaux précieux le métal contenu dans cette pièce. .

Les rois au moyen âge, particulièrement quelques rois de France

comme Philippe le Bel et Jean le Bon, ont souvent u.sé de ce

procédé qui était en réalité une altération des monnaies, soit

qu'ils diminuassent la quantité de fin de la pièce, soit qu'ils

attribuassent par ordonnance à la pièce une valeur plus grande

que celle pour laquelle elle était reçue auparavant. Aujourd'hui

il y a dans tous les Etats de menues pièces qui contiennent pro-

portionnellement moins de métal qu'il n'en faudrait pour que

leur valeur réelle égalât leur valeur nominale : par exemple, en

France, les pièces divisionnaires d'argent et les pièces de cuivre
;

mais pour ces pièces, la circulation est limitée : elles n'ont pas et

ne doivent pas avoir le plein pouvoir libératoire ; elles sont des

signes de la valeur, et non des équivalents. F]n France, la pièce

de 5 francs se trouve aujourd'hui dans UTie situation spéciale et

qu'on peut dire équivoque ; elle a le plein pouvoir libératoire, et

cependant, sur le marché international, elle est loin de valoir

le quart de la pièce de 20 francs.

" 3" La valeur commerciale ou valeur d'échange, c'est-à-dire

la somme de marchandises que l'unité monétaire peut acheter,

et, par conséquent, le rapport de la monnaie qui achète, avec les

marchandises qui sont achetées. t)n dit aussi pouvoir de t'argenl.

La valeur commerciale peut varier sans que la valeur intrinsèque

et la valeur légale aient subi d'altération. On observe en elfetdans

presque tous les pays que cette valeur n'a pas été la même dans

tous les temps, et que, dans le même temps, elle n'est pas la même
en tout lieu. Relativement au salaire, il suffit de connaître la valeur

légale de la monnaie pour parler du salaire nominal ; mais il est

indispensable d'avoir une connaissance suffisante de la valeur

commerciale de la monnaie, pour essayer d'évaluer le salaire réel.

« 4" La valeur sociale, c'est-à-dire la somme de monnaie qu'il

faut dépenser pour tenir son rang^ dans chaque condition sociale,

en vivant à peu près comme ses ])airs. La valeur commerciale ne

sulTit ])as pour cet objet. Car les besoins des hommes se modi-
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lient en espèce et en quanlilé ii mesure que se produisent de

nouveaux besoins et de nouxeaux moyens de les satisfaire grâce

aux progrès lulturaux, aux inventions de l'industrie et à l'exten-

sion du commerce. Tantôt le besoin l'ait naître le produit en

stimulant la production à laquelle il promet des consommateurs;

tantôt c'est le produit nouveau créé par l'industrie humaine qui

détermine la création du besoin; c'est ainsi que, d'une part, le

besoin de se protéger contre le l'roid a donné lieu dans les pays

du Nord à la fabrication des poêles, laquelle n'existe pas dans les

pays tropicaux, que, d'autre part, la découverte de l'Amérique

a inspiré le goût du tabac, et que la construction des chemins de

fer a considérablement accru le besoin de voyager. D'une manière

générale, on peut dire qu'à mesure que la richesse se développe

et se diversilie, les besoins des hommes s'accroissent avec elle,

que, par suite, la quantité des consommations, et en conséquence

la somme totale d'argent qu'il faut y consacrer, quel que soit le

détail de l'emploi de cette somme, tend à augmenter. En France,

le prix moyen des marchandises, et surtout celui des produits

manufacturés et des denrées d'importation, ne paraît pas être

plus élevé en 1900 qu'il n'était en 1830. Cependant il y a une

grande dilTérence entre la somme d'argent qu'il fallait dépenser

en 18.'iO, et cejle qu'il faut dépenser aujourd'hui, pour tenir son

rang dans une condition sociale quelconque de la bourgeoisie ou

de la classe ouvrière. C'est que, dans la seconde moitié du

xix*^ siècle, les inventions et la richesse ont beaucoup accru les

besoins dans tous les rangs de la société.
'

« De ces quatre points de vue desquels on peut envisager la

monnaie il y en a trois que ledit de Dioclétien ne me paraissent

pas éclairer. La valeur intrinsèque et la valeur légale de la mon-

naie désignée par le signe X dans le texte, est une question qui

concerne spécialement la numismatique, et qui est jusqu'ici très

obscure. La valeur sociale est une question dont les éléments sont

très complexes (si complexes, que même pour le temps contem-

porain, les statisticiens ne peuvent donner à cet égard que des

indications vagues), et nous ne possédons pas ces éléments pour

la résoudre au iv" siècle.

Il Reste la valeurcommerciale, sur laquelle l'édit de Dioclétien,

avec le millier de prix qu'il contient, fournit des éléments sullî-

1900. 20
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sanls pour calculer quelques rapports qui donnent une idée appro-

ximative de la valeur relative de certaines marchandises et de la

relation du Salaire avec les produits naturels ou manufacturés.

« Valeur intrinsèque. — Relativement à la valeur intrinsèque

et à la valeur léfjjale, les recherches des érudits ont abouti à des

résultats qui diirèrent beaucoup les uns des autres, M. Mommsen,

l'historien de la monnaie romaine, estimait en 1831 que cette

unité ne valait pas moins de 10 cent. 7; plus tard, il l'a estimée à

f cent. '2 environ, mais il a déclaré dans son traité {Rôrnisches

Munzwesen, p. 306) qu'il n'était pas possible de déterminer avec

certitude la valeur du denier de Dioclétien. M. Waddingto.n, en

IH(ii, estimant que le denier de Dioclétien était probablement la

"288'' partie de Vaureus et attribuant àl'/K/reus, par simple approxi-

mation, ini poids éj;^al à celui de l'or lin contenu dans 17 fr. 78,

éviiluait le denier à (") cent. (Cette valeur intrinsèque de Yaureus

est à peu près celle que j'ai donnée d'après d'autres autorités

dans la Valeur des mnnnuies romaines : 17 fr. 54.) Avant M. Wad-
DiNCTON, M. Lebas avail proposé 4 centimes; MM. Hultscii et

MARQiAiinT ont adopté 3 centimes; Borghesi et Bureau de la

Malle ne donnaient que "2 cent. 5; d'autres sont descendus jus-

qu'à I centime. En 1883, M. Brancard, directeur des archives des

Bouches-du-Rhone et correspondant de l'Institut, s'est appliqué à

démontrer que le sig-le ^ représentait 16 fois une petite monnaie

de compte qui avait été le 8.000"^ et qui était devenue sous Dio-

clétien le (i.OdO'' de Vaureus, lequel avait contenu, du temps

d'.Auyuste, autant d'or que "26 fr. 32 et n'en contenait plus que

pour 18 fr. 75 environ à la lin du m" siècle.

« D'après M. Blancaru, Vaureus se trouvait alors divisé en

25 argentei, en 37 1/2 petits argentei, en 6.000 téronces. \,'aureus

étant taillé à raison de 60 à la livre (327 gr. 45) valait 18 fr. 73 (le

prix du gramme d'or étant 3 fr. 44) ; le téronce aurait donc repré-

senté une valeur égale à cent. 312. M. Blancard ajoute que le

denier employé dans l'édit valait 16 téronces (par analogie avec

l'ancien denier valant 16 as) et représentait 4 cent. 992, soit

5 centimes en nombre rond.

« M. Babelon, dans l'article : Monnaie de la Grande Encyclo-

pédie , assigne à la monnaie de l'édit une valeur d'environ

2 cent. 1/2 :« Sous Dioclétien, dit-il, on voit apparaître, comme
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monnaie d'appoint, des pièces de billon très bas, qui n'oiil que 1, .")0

d arfjenl contre 08, 50 de cuivre, zinc et délain. Ces pièces sont de

deux espèces : l'une qui pèse environ 10 grammes est marquée XXI

(21 sesterces) et l'autre pèse '2 g. M, La première est la pecunia

major ou majoriiia, et la seconde est le iiummus ceittenionttlis

nu sesterce de bas billon. il fallait 7.")() de ces iiuntmi pour équi-

valoir à un aureiis; dans l'édit de maximum de Dioclétien, 'iô de

ces pièces représentent le salaire d'une journée de terrassier ",

" La découverte faite à lvlatée,en IcS8j, d'un fragment de l'édit

contenant, entre autres lignes, celles-ci :

E

ôXoxoTTt'vot; Xi IX... XM
c'est-à-dire :

<i Or lin en lingot ou en monnaie, livre 1... deniers 50.000 »

a apporté une nouvelle donnée très importante au problème.

M. MoMMSEN et, après lui, M. Bi.ïmner ont pensé que la question

était résolue et que, si la livre d'or (327 gr. 45) était cotée

,5(l.t)00 deniers, c'est qu'on taillait 50.000 deniers dans la livre

d'or. Le prix du kilogramme d'or lin étant 3.-14i fr., le denier

équivalait donc à 2 cent. 1/1.

« M. Blancard n'a pas admis cette interprétation. Dans une

autre communication laite à l'.Acadômie (voir Comptes rendus des

séances de l'Académie des Inscr. et Belles-Lettres, 1890) il a fait

remarquer que l'édit lixait non le prix normal des marchandises,

mais un maximum que ces prix ne devaient pas dépasser, que

]iar conséquent l'or pouvait, devait même être coté au-dessus du

prix qu'il avait sur le marché en temps ordinaire, que si l'em-

pereur défendait de donner plus de 50.000 deniers d'une mon-
naie altérée pour une livre d'or, c'est que la prime de l'or, autre-

ment dit la dépréciation du numéraire en cours, était d'environ

50 p. 100. Il maintient donc sa première évaluation du denier. Il

ajoute que cette monnaie, qui était en cuivre et qui avait subi

une suite d'altérations très imparfaitement connues dans l'histoire

de la numismatique, avait dû perdre une grande partie de sa

valeur d'échange, et pouvait n'être reçue dans le commerce, au
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commencement du iv" siècle, que pour la moitié à peine de sa

valeur nominale (c'est-à-dire pour la moitié de ce que valaient

l6/(i.000'* «une livre d'or), c'est-à-dire pour 2 cent. 1/2.

« Un savant professeur allemand, M. Otto Seek, particulière-

ment compétentsur la question, tient pour l'évaluation tirée du

privde la livre d'or, déclarant que les altérations qu'a subies le

texte de Ihistoire d'.\uguste au v'' siècle, ne permettent pas de

.fonder une théorie monétaire sur les données qu'elle fournit. Nous

ne sommes pas en état de trancher cette question de numisma-

tique, que l'élat monétaire de la lin du iii° siècle rend peut-être

insoluble.

« 2° Vnleiir commerciale. — Une partie au moins de l'explica-

tion de M. Hlancard reste plausible. C'est celle qui consiste à sup-

poser que les altérations successives de la monnaie en avaient

déprécié la valeur commerciale en même temps que la valeur

intrinsèque et avaient produit par suite la hausse des prix. En
elFel, la monnaie de cuivre, en se multipliant, avait dû s'avilir; si

elle s'était avilie, elle avait dû écarter de la circulation en grande

partie la monnaie d'or; autrement dit les débiteurs avaient

acquitté une dette d'un solidus avec de menues monnaies de cuivre

ou de billon dépréciées plutôt qu'avec une pièce d'or qu'il était

plus difficile et plus coûteux de se procurer. Quand il n'y a plus

dans le commerce qu'une monnaie ayant une valeur intrinsèque

très inférieure à la valeur nominale que la loi lui assif;ne, on ne

sait pas jusqu'où la dépréciation peut tomber. On l'a vu en France

au temps des assignats; on l'a vu de nos jours dans certains

Etats américains et même, dans des proportions moindres, dans

quelques États d'Europe; on le constate par le change. Dans

une telle situation le prix nominal de la livre d'or peut monter

bien au-dessus de la somme qui correspondrait à une livre d'or

si le paiement était fait en pièces d'or et non en pièces de cuivre

dépréciées. Par exemple, d'après la dernière cote des assignats

à la Bourse de Paris, un billet de lOO livres en assignats ne valait

que 3 sous 1 /2 en monnaie d'or ou d'argent.

« De là il résulte que la fixation du prix de la livre d'or à

50.000 deniers par l'édit de Dioclétien ne signifie pas qu'on taillât

."iO.OOO deniers dans un lingot dor de 1 livre, mais signifie que

l'empereur prescrit de ne pas donner plus de 50.000 deniers de
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monnaie courante en échange de I livre d'or. C'était un maxi-

mum qu'il établissait. Peut-être en demandait-on alors sur le

marché 55.000 ou plus
;
peut-être le prix n'avait-il été que de

40.000 quand le renchérissement était moindre; peut-être, la

dépréciation continuant, le prix a-t-il dépassé 60.000. Les lluc-

tuations du marché sont autre chose (|ue le poids en métal fin et

que le taux légal de chaque pièce de monnaie.

Or c'est sur le taux légal, c'est-à-dire sur la fraction de l'au-'

reus représentée par le denier de Dioclétien. que les érudits dis-

cutent. En l'ace de leurs évaluations diverses nous ne sommes pas

compétent pour prendre parti, et il n'est pas nécessaire de le faire

pour comparer entre eux les prix des marchandises et le

taux des salaires fixés par ledit. Car sur la valeur commerciale,

c'est-à-dire sur le pouvoir relatif d'achat du denier au commen-
cement du iv" siècle, il nous semble qu'il ne puisse pas y avoir de

désaccord. En effet, l'empereur devait avoir traité à peu près de

la même manière toutes les marchandises, de sorte qu'une mar-

chandise qu'il taxait à RIO deniers avait une valeur double de

celle qu'il taxait à 50 deniers, et, puisqu'il ordonnait qu'on ne

donnât pas plus de 50.000 deniers pour une livre d'or, c'est qu'il

estimait que le denier avait à peu près un pouvoir d'achat égal

à 1/50.000'^ de livre d'or.

" Nous nous servons donc, dans le tableau que nous doynons,

de l'évaluation du denier à 2 cent. 1 / i, laquelle nous paraît

représenter le mieux non le taux légal relativement à l'aureus,

mais la valeur réelle des marchandises et des salaires.

" L'explication que nous venons de donner aide à comprendre

l'énormité ^t l'universalité du renchérissement dont se plaignaient

les empereurs, et dont ils auraient ainsi toute la responsabilité,

puisque ce renchérissement provenait non de la rareté des produits

ou des exigences des marchands, mais de l'altération des monnaies.

" Donc ce que l'édit permet de connaître jusqu'à un certain

point c'est la valeur commerciale de cette monnaie, c'est-à-dire la

quantité qu'il en fallait donner pour acheter chaque marchandise
ou du moins les marchandises, au nombre d'un millier environ,

qui se trouvent inscrites dans les fragments connus de ledit et pai-

suite la valeur relative de ces marchandises. Quand nous lisons que
le charron gagnait 50 deniers et le journalier de la campagne 25,
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nous sommes certains que le salaire du premier était double

de celui f.'u second
;
quand nous voyons ensuite que l'oie grasse

était cotée 200 deniers, nous on concluons qu'il fallait quatre fois

le salaire journalier du charron pour en acheter une.

« De ces prix nous pouvons tirer certains rapports intéressant

l'histoire économique. C'est ce que nous avons fait dans notre

ouvrage en traduisant, pour rendre plus facile l'intelligence de

tes rapports, les mesures anciennes en mesures actuelles, et les

deniers de Dioclétien en francs et centimes, à raison de 2 cent. '/

,

par denier.

« Or, le salaire d'un journalier de la campagne est de fr. 50,

celui d'une quinzaine d'ouvriers de métiers divers varie de

1 fr. 12 à 1 fr. 33, soit le double ou plus du double du salaire

agricole. Ces ouvriers sont nourris. D'où l'on peut évaluer le

salaire de l'ouvrier non nourri à 2 fr. 50 en poids d'argent.

" Les vivres, relativement aux salaires, sont à meilleur marché

qu'aujourd'hui, et la condition de l'ouvrier semble, par consé-

quent, n'avoir pas été inférieure. »

M. Badelon observe qu'on a peut-être méconnu le véritable

caractère de V Édii du maximum de Dioclétien, en y voyant

simplement un tarif des prix destiné à porter remède aux

malheurs des guerres, de la famine, ou aux entreprises des

accapareurs de denrées. Selon lui, cet édit doit être considéré

plutôt comme une ordonnance monétaire dont la promulgation

fut nécessitée par la réforme des monnaies qui avait eu lieu

en 297, c'est-à-dire trois ou quatre ans avant l'èdit. 11 ne faut

pas oublier que cette réforme monétaire avait mis dans la circu-

lation des monnaies de bon aloi, des monnaies fortes, comme on

aurait dit au moyen âge, tandis que jusque-là le commerce avait

été infesté de monnaies de mauvais aloi. ou faibles, qui, d'ail-

leurs, ne furent pas retirées de la circulation. Par l'application

d'un principe économique bien connu, l'avilissement de l'an-

cienne monnaie avait fait hausser tous les |)rix; après l'apparition

de la monnaie nouvelle et meilleure, les vendeurs eurent natu-

rellement la prétention de continuer à vendre, avec cette

monnaie forte, aux mêmes prix, c'est-à-dire aux tarifs auxquels

ils étaient habitués, et qui s'étaient spontanément établis lorsque

la monnaie était faible. De là des abus criants , sans compter
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les agissements des agioteurs qui avaient beau jeu, ])uis(|ue

l'ancienne monnaie faible continuail à i-irculer à côté de la mon-

naie forte nouvellement créée. C'est |)our remédier à ces maux
que fut proinulffué Y Edil du maximum qui raj)pelle tout à fait

certaines ordonnances monétaires dn moyen k'^e. La mention

des chiffres fixés en deniers qui, <lans ce précieux document,

accompagne chaque tarif, doit être interprétée « en deniers de

la nouvelle monnaie ».

M. Levasskir fait observer à son tour que ledit du maximum
peut avoir en ell'et une certaine relation avec la réforme monétaire

de Dioclétien, comme le conjecture M. Babelon, mais que, si les

prix de l'édit avaient été simplement la constatation loyale de la

valeur des choses, le commerce s'en serait accommodé sans

peine et que, même sans édit, les prix se seraient d'eux-mêmes

lixés au même taux. Or, l'histoire nous apprend le contraire.

Ledit a fait violence au commerce puisqu'il y a eu, d'après

Laclance, nombre d'exécutions à mort, renchérissement plus

grand encore et que, finalement, le gouvernement a dû rapporter

la loi. La question est intéressante, et M. Levasseur est aux

ordres de l'Académie, si elle juge utile de l'examinei- dans une

autre séance.

LIVRES OFFERTS

M. Hérok de Villefosse offre à l'Académie, au nom de l'auteur

M. Georges Rohault de Fleury, un ouvrage intitulé : Les Saints de la

Messe et leurs muriuments. Paris, 1900, iO volumes in-4''.

« II y a environ trente ans un architecte de" talent, .M. (Iharles

Rohault de Fleury, commençait à réunir les matériaux d'un grand

ouvrage sur les monuments liturgiques. La mort vint le frapper

inopinément en 187)1, avant qu'il ait pu accomplir son vaste projet;

il laissa à son fils le soin de le réaliser. .\près vin};t-cinq années
d'un labeur assidu, pendant lesquelles rien n'a pu le distraire de la

lâche léguée par son père, M. Georges Rohault de Fleury vient

d'achever cette oeuvre considérable, si importante pour l'clnde des

monuments du christianisme, et dont l'ensemble ne comprend
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pas moins de dix-huit volumes; il y a consacré toutes ses forces,

toute s;ç intelligence et tout sou talent. Les dix volumes que j'ai

l'honneur de déposer aujourd'hui sur le bureau de l'Académie ren-

ferment, outre un texte explicatif, bien documenté et très informé

des travaux français ou étrangers relatifs à l'archéologie chrétienne,

environ 1.000 planches gravées par l'auteur et S.000 dessins.

.< Le plan de ce lecuoil comprenait originairement deux parties. La

première, relative aux instruments du sacrifice de la Messe, c'est-à-dire

i l'histoire des autels, des ihancels, des ambons, des vases sacrés,

du costume sacerdotal , a paru il y a plusieurs années et forme

huit volumes ; elle est devenue presque introuvable dans son inlé-

"rité. Les dix volumes nouveaux composent la seconde partie, consa-

crée aux monuments des saints liturgiques.

.. L'auteur s'est demandé sous quelle lumière il devait présenter

la figure de ces saints. 11 pouvait raconter leur vie terrestre, mais leurs

actes sont courts, quelquefois incertains, et mêlés d'ombres que

la science moderne n'a pas toujouis éclaircies. Il a pensé avec raison

(|u'il était plus grand et plus sûr, pour ces mémoires sacrées,

(le montrer leur histoire glorieuse dans la postérité, parce que cette

histoire est écrite par les monuments eux-mêmes. Il a donc réuni les

monuments les plus nombreux el les plus anciens qu'il a pu, en les

analysant, en les classant comme dans un musée, et il a laissé au lec-

teur le soin facile d'en faire la synthèse. Il a groupé dans un livre

d'or, pour ainsi dire, les titres de noblesse de ses héros, titres

recueillis sur les autels marqués de leurs noms et dans les innom-

brables lieux où leur patronage s'est établi.

« Pour les monographies des saints, M. Georges Rohault de Fleury

n'a pas adopté l'ordre suivi par le canon de la Messe. Il a commencé

par les vierges qui, dans les basiliques antiques, tenaient le premier

rang, venant ensuite aux saintes femmes, aux papes, aux martyrs,

aux apôtres et enfin à Saint Jean-Baptiste. Quelques lignes de bio-

graphie, le récit des principaux souvenirs de la vie du saint précèdent

l'exposition des monuments de son culte; l'auteur s'applique à

retrouver ces monuments à Rome nu dans la ville témoin du martyre,

puis en Italie, en France, en Angleterre, en Allemagne et dans tous

les autres pays. Chaque édifice . chaque sanctuaire a son histoire et

sa description précise; s'il a disparu, sa restitution est appuyée par

des plans, des vues et des documents souvent inédits, qui en rappellent

l'antiquité, en rétablissent la forme et les dispositions.

(I Ce recueil a donc une importance particulière au triple point de

vue de l'archéologie, de l'art et de l'histoire. Il a été tiré à un nombre

d'exemplaires limité : des volumes ou des parties de volumes ayant été
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ilistribiiés au cours de sa puhlicalioii, los exemplaires eimiplels sout

devenus très rares. Celte circonstance rend plus précieux encore

l'hommage que M. Georfifes Hohaultde Kleurym'a prié de faire, en son

nom, à notre Académie. »

M. Héron de Villefosse dépose ensuite sur le bureau, au nom
du H. P. Delattre, correspondant de l'Académie, un Happorl sur les

foiiilli'it (le ('.arlha<je (avril-juin 1899), in-H» (extr. des (]omple.i rendus

lie l'Académie).

M. Senart présente de la pari de M. .Adhémar Leclère deux

volumes intitulés : Les Codes cambudf/ieits (Paris, 1898, 2 vol. in-8°),

et Becherches sur les origines brahmaniques des lois cambodgiennes

(Paris, 1899, in-8°) :

< Je suis en retard pour présenter h l'Académie les deux ouvrages

dont M. .\. Leclère m'a chargé de lui faire hommage. Ils témoignent

une fois de plus d'une activité à laquelle j'ai eu déjà plus d'une occa-

sion de rendre justice. M. Leclère avait publié des travaux intéres-

sants sur les coutumes et les lois qui prévalent au Cambodge. Il a eu

raison de considérer qu'il devait compléter sa tâche en nous rendant

accessibles tous les textes relatifs à cet ordre d'idées ([u'il lui a été

possible de recueillir. Ils sont de nature diverse. A côté d'ordon-

nances royales expressément destinées à régler certaines matières

juridiques, ils comprennent des recensions spéciales, très remaniées

et condensées, de livres traditionnels d'origine indienne, comme
le Dharmas;islra, le Nilisâslra. Le titre de i< Codes Cambodgiens »

manque donc d'exactitude; il est aussi un peu ambitieux. Et

M. Leclère me permettra de lui faire ici une petite querelle sur un

certain penchant a enfler la voix, à substituer des généralisations

un peu trop occidentales aux détails techniques, au souci de préciser

le caractère propre des textes, de déterminer les conditions locales

et historiques. M. Leclère est peu philologue. Il n'en a que plus

de mérite à sentir, comme il fait, le prix des documents; il est, en

revanche, d'autant plus exposé, notamment dans la comparaison des

sources indiennes, à des méprises, à une inexactitude graphique qui

ne peuvent manquer de choquer un peu les gens du métier.

" Je pense notamment à son mémoire sur les origines brahma-

niques des Lois Camiiodgiennes. Je n'oserais dire qu'il me paraisse

toujours conduit avec une préoccupation suffisante de tous les docu-

ments parallèles, ni avec le sentiment précis du problème, avec

la méthode circonspecte dont son esprit entreprenant semble malai-

sément s'accommoder. Il y a sûrement une exagération singulière

à présenter le Darmasâstra cambodgien, par rapport à son prototype,
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le Mànava Dharmasâstra, comme le résultat d'une réaction réfléchie,

soudaine, presque révolutionnaire, du bouddhisme exilé de l'Inde

contre le brahmanisme vainqueur. Même au Cambodge, M. Leclère

se souvient trop des manières de penser ou de la phraséologie de

l'Occident. Sa logique simpliste brûle les étapes et néglige un peu

les complexités de l'histoire.

« Ces réserves — ai-je besoin de l'ajouter'.' — ne m'empêchent en

aucune façon de rendre un hommage bien mérité à un zèle éclairé

auquel nos études doivent déjà plus d'un service, qui nous met cette

fois en possession de documents d'une utilité à la fois pratique et

scientifique, à un sentiment très élevé, très méritoire, des responsa-

bilités qui incombent en pays lointain aux représentants de la domi-

nation française. »

M. Senart dépose ensuite sur le bureau une notice qu'il vient de

publier dans le « Journal of the Royal Asiatic Society » et qui est inti-

tulée : .1 neiv fragment of the thirteentli edict of Piyadasi at Girnar.

M. Babelon a la parole pour un hommage :

« Dans notre séance du 18 février 1898, j'avais l'honneur d'annon-

cer à l'Académie qu'un legs important venait d'être fait au Cabinet

des Médailles, celui de la collection de jetons, de Jules Rouyer, et

j'annonçais que le catalogue de la collection léguée serait incessam-

ment rédigé et publié par mon collègue au Cabinet des Médailles.

M. Henri de La Tour. C'est le premier volume de cette publication

que j'ai, aujourd'hui, le plaisir de déposer sur le bureau de l'Acadé-

mie, de la part de l'auteur. Tous ceux qui ont connu Jules Rouyer

savent dans quel esprit scientifique il avait formé sa collection , et

M. de La Tour, particulièrement compétent en la matière, affirme,

dans l'Introduction qu'il a placée en tête de son ouvrage, que cette

collection est, dans son genre, la plus riche qui ait jamais été

constituée. Ce ne serait pas le cas d'appliquer ici l'épithète de banal,

qui est généralement associée au mot jeton. La plupart des jetons

qui figurent dans le présent volume sont extrêmement rares; il en

est un grand nombre même qui sont uniques, et les plus anciens

remontent jusqu'au xiii« siècle. Comme le dit encore M. de La

Tour : « Tous ceux qui jugent des choses autrement que par la

dimension seront surpris de la variété des types et de leur

intérêt, de la beauté de ces petits monuments, souvent supé-

rieurs aux monnaies par les soins donnés à la gravure et par la

perfection de la frappe. L'amour-propre des grands seigneurs,

des riches bourgeois et des puissants offices financiers qui com-
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inaiidaioiit ces pièces, les rendait dilficilos pour le choix du

graveur et du sujet, et faisait ainsi réaliser de petits chefs-d'œuvre. »

Un coup d'œil jeté sur les planches et sur la table des matières de ce

premier volume sudirail à donner une idée de la variété et de

l'étendue des ronsei^nemcnts qu'on peut tirer de l'étude de ces

petits monuments, soit relativement iiux cours souveraines et à l'ad-

ministration des finances royales ; soit sur les offices de la maison

du roi, de la reine, des princes du sang : soit enfin sur l'administra-

tion financière de nos provinces depuis le xiii" siècle. Les jetons

et méreaux étranjjers, cost-à-dire des Pays-Bas, de l'Allemagne,

de l'Italie, de l'Angleterre, sont également nombreux dans ce recueil,

.l'ajoute qu'à parcourir le volume on se rend compte de la perspicacité

dont M. de La Tour a dû faire preuve pour lire ces légendes

en langue vulgaire, si variées, spirituelles, intentionnellement énig-

matiques, abrégées, et parfois d'un déchiffrement matériel fort pénible.

Il n'était pas moins ardu d'expliquer et d'interpréter ces devises, ces

blasons, ces symboles, dont le nom exact est parfois même délicat

il préciser. Je ne crains pas de dire que tous ceux qui s'occupent de

jetons anciens, et surtout de jetons difficiles a classer ou à déchiffrer,

trouveront, dans le présent volume de M. de La Tour, un guide sûr

autant qu'un modèle. »

SEANCE DU 18 MAI

M. l'abbé Chabot écrit au Secrétaire perpétuel pour lui l'aire

connaître qu'il est l'auteur du mémoire auquel la Commission du
Prix ordinaire a attribué une récompense de mille francs.

Le Secrétaire pkri'Éti'el ouvre le pli racheté qui accompajjnait

le mémoire, et y lit, en effet, le nom de M. l'abbé Chabot.

En conséquence, il déclare que la récompense de mille francs

attribuée à ce mémoire sera remise à M. l'abbé Chabot.

L'Académie se l'orme en comité secret.
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La séance étant redevenue publique, M. IIamv annonce que

la Commission du prix Stanislas Julien a décerné le prix à

M. Camille Sainson, pour sa traduction d'un ouvrage chinois

intitulé : Mémoires sur l'Aninur (Péking, 189(i, in-S").

M. Perrot, au nom de la Commission des Ecoles françaises

d'Athènes et de Rome, propose d'accorder la médaille de la

Société centrale d'architecture à M. Démarque, membre de

l'École française d'Athènes, pour les fouilles qu'il a exécutées en

1899, à Goulas, cité de l'âge mycénien, dont le nom antique est

inconnu, mais dont les ruines attestent qu'elle a été un des

centres les plus importants de la civilisation primitive de la

la Crète. Les recherches les plus récentes de l'érudition contem-

poraine ont conduit les savants à soupçonner que la Crète a été le

berceau de l'art que nous appelons mycénien. Toutes les décou-

vertes qui se font dans ce domaine et qui tendent à confirmer

cette hypothèse ont donc une importance exceptionnelle; d'ail-

leurs elles fournissent toujours aussi, dans les couches supé-

rieures du terrain, des documents importants pour la connais-

sance de la Grèce historique et particulièrement de la Grèce

hellénistique et romaine.

La proposition de la Commission est adoptée; elle sera présen-

tée à la Société centrale des architectes.

M. l'"lie Berg-er, professeur à l'Ecole des Chartes, fait une

communication sur le titre de régent et son emploi dans les actes

de la chancellerie royale.

On est convenu de dénommer régents ou régentes tous ceux

qui en France ont exercé, par délégation et dans toute sa pléni-

tude, l'autorité royale; or l'examen des documents et des textes

narratifs démontre que ce titre n'a jamais été porté avant 1316.

Suger, Blanche de Castille et d'autres encore, ont été régents

parlefait, mais aux fonctions dont ils étaient investis ne corres-

pondait aucun titre spécial. Mathieu de \'endôme, abbé de Saint-

Denis, et son collègue Simon de Xesle, que l'on considère comme
ayant été régents lorsque saint Louis et Philippe le Hardi quit-

tèrent le ' royaume pour entreprendre la croisade de Tunis et

l'expédition d',\ragon (1^70 et l"28.'i!. ne se sont intitulés que

lieutenants du roi.
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Le lilrc de réj^ent l'ut pris, pour la première l'ois, par le comte

de Poitiers Philippe le l.on;,', après la mort de son frère Louis \,

el depuis cette époque jusqu'au xviii" siècle, il a été constamment

porté par ceux qui exerçaient le pouvoir royal sans être rois

eux-mêmes, soit qu'on attendît la naissance d'un roi, soit que le

roi fût mineur, soit qu'il fût absent du royaume ou prisonnier,

ce qui fut le cas de Jean le Bon et de François l". Ce l'ait est

attesté par une grande quantité de documents, appartenant à

toutes les époques, de 1316 à 17"23, pièces scellées, lettres mis-

sives ou copies authentiques conservées dans les registres du

Trésor des Chartes, du Parlement et ailleurs.

Seulement les régents n'ont pas toujours émis les actes en leur

nom. Le régent ligure toujours en tète des pièces quand il n y a

pas de roi ; il promulgue aussi les actes en son nom, quand le

roi est en dehors du royaume, à j)lus forte raison lorsqu'il est

])risonnier. Pendant deux ans, le dauphin Charles (Charles X)

I)romulgue tous les actes en son nom. D'autres, comme Louise

de Savoie et Catherine de Médicis, émettent les actes, tantôt

en leur nom, tantôt au nom du roi.

Quand le roi est dans le royaume, le régent ou la régente ne

rendent jamais les actes en leur nom : Marie de Médicis, .Anne

d'.\utriche, Philippe d'Orléans ne ligurenl pas en tête des docu-

ments. 11 est à remarquer que les princes anglais eux-mêmes se

sont conformés en France à cet usage: tel est le cas de Henri \',

régent à la lin du règne de Charles ^'I, et du duc de Hedford,

régent pour son neveu Henri \'ï. roi de France et d'.Angleterre.

M. de Me!y l'ait connaître à l'.Académie l'étal de la Tour de

Babel en 355 après ,I.-C. Dans un manuscrit grec inconnu qu'il

vient de publier pour l'.Académie des Sciences, on trouve en ell'et

la description d un temple chaldéen, qu'Harpocration a \isité et

mensuré très exactement, après en avoir déterminé la position

géographique. Son identité avec Birs, Nimroud, la Tour de la Con-

fusion des langues ou Tour de Babel, est indiscutable; el c'est le

seul document aussi important qui nous soit parvenu du monu-

ment le plus ancien des civilisations humaines. Elle avait été res-

taurée au VI" siècle avant J.-G. par Nabuchodonosor, qui nous

apprend dans son inscription qu'elle avait été élevée quarante-
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deux générations avant lui. Grâce à Harpocralion, nous savons

maintenanl qu'au y' siècle après J.-C. on y célébrait encore le

culte. Elle fut abandonnée avant :{80.

Elle était distante de 9t kilomètres de Ctésiphon, au sud de

Babylone.

Elle se composait d'un soubassemeiil très larf^e de 186 mètres

de côté, qui avait 8i pieds de hauteur. Au milieu s'élevait une

tour carrée formée de six degrés superposés, ayant chacun

:28 pieds de hauteur : ils étaient surmontés d'un petit sanctuaire

ayant I."} pieds de hauteur. Ces sept étage.s avaient67 mètres d'élé-

vation. Le premier degré avait, au niveau de la plate-forme,

i3 mètres de côté. On montait au sanctuaire par 365 marches exté-

rieures, dont trois cent cinq étaient d'argent, et soixante d'or : ce

nombre représentait les 36."! jours de l'année ; divisés par les sept

étages, correspondant aux sept jours de la semaine, ils donnaient

les cinquante-deux semaines de l'année.

Cette description vient, après les explorations de M. Oppert,

conlirmer presque mathématiquement ses hypothèses.

M. Blancard, correspondant de l'Institut, lit une note sur les

deniers de la République romaine qui portent l'X barré (-X). Ce

sigle a une signilicalion : il est le monogramme du chilTre W'I.

S'il existe sur les monnaies de Dioclétien, peut-on lui donner une

signilication différente'? Il faudrait un texte formel pour soutenir

cette opinion-ci ; il le faudrait d'autant plus que Volusius Mecia-

nus, à qui nous devons la connaissance de l'interprétation par

XVI du sigle ^, vivait à une époque beaucoup moins éloignée

(il vivait à la lin du n'' siècle) de Dioclétien, que l'était l'époque

où sur les deniers de la République apparaît l'X-

En supposant qu'il existe des deniers de Dioclétien auxquels on

puisse attribuer avec certitude 1'^, on ne peut se refuser à voir,

dans cet X, '«• représentation d'une monnaie de compte, car

toute monnaie employée dans les comptes doit être, sauf preuve

formelle du contraire, considérée comme monnaie de compte.

MM. Ori'ERT, Babelon et Caonat présentent, au sujet de celte

communication, quelques observations.
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LIVRES OFFERTS

Monographie d'une paroisse. — Vic-le-Cointe, par l'abbé J. B.
Kouilhoux. 1" partie : Histoire religieuse (Clermont-Ferrand, 1898,

iii-S"; fasc. 12 des Mémoires de l'Académie des sciences et arts de
Clermont-Ferrand)

;

Les cahiers des paroisses d'Auvergne en 1789. par Francisque Mège
(Uermont-Kerrand, 1899, in-8»; fasc. 13 de la même publication);

liozprawy Akademii Umiejetnokci wydzia.1 filologiczny. Série II,

tome XIII (Cracovie. 1900, in-8»);

VJesnik hrvalskoya archeoloskoga Drustca, 1899-1900, urednik
D'Josip Brunsmid (Zagreb, 1900, in-8°).

M. Henri Weil a la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de M. Théodore Rei-
nach et au mien, une nouvelle édition du De Musica de Plutarque.

Cet écrit, le seul exposé suivi que l'antiquité nous ail laissé de l'his-

toire de la musique grecque, est puisé aux meilleures sources et se
recommande surtout par des extraits, souvent textuels, d'Aristoxène,
la plus haute aiftorité en ces matières. Mais il est très difficile à com-
prendre, soit par suite du mauvais état du texte, soit parce que
beaucoup de points y sont plutôt indiqués que développés. Après les

efforts de Burett, de Westphal, d'autres savants encore, bien des
choses y sont obscures pour nous, et quoique nous nous soyons
appliqués, dans le commentaire et l'introduction, à éclaircir la matière,
il reste enco -e beaucoup de problèmes à résoudre. Je tiens à dire

(|ue, dans ce travail commun, le gros de la besogne a été fait par
M. Rcinach. C'est lui qui s'est chai-gé de tout rédiger, et pour ce qui
est des questions de musique, je ne dis pas de rhythmique et de
métrique, mais de musique proprement dite, sa compétence est beau-
coup plus grande que la mienne, .\ussi son nom devrait-il figurer
avant le mien sur le titre. »

M. Delisle, en présentant, de la part de l'auteur, la I4« livraison

de la Paléographie des classiques latins, publiée par M. Emile Châte-
lain, dit :

« La livraison que j'ai l'honneur d'offrir à l'.^cadémie, au nom de
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M. Chalelain, contient 1!) planches consacrées aux manuscrits par

lesquels doit se clore la série des textes compris dans ce recueil. Ce

sont les ouvrages de Valère Maxime, de Cornélius Nepos, de Klorus,

de Suétone, de Justin, de Quinte (>urce, des auteurs de l'Histoire

d'Auguste, d'Aurelius Victor et d'Ammien Marcellin.

<i Les héliogravures et les notices explicatives méritent tous les

éloges (|ui ont été unanimement donnés aux treize livraisons précé-

dentes.

" L'œuvre est aujourd'hui complète. La publication en avait été

commencée en 1884. Sur les 210 planches dont elle se compose nous

avons d'excellents facsirailés de 397 manuscrits. Il est diflicile de

s'imaginer à quel travail s'est livré M. Châtelain et quels efforts de

critique il s'est imposés pour reconnaître, parmi des milliers de

manuscrits, ceux qu'il importait d'examiner à fond et de choisir, pour

s'en procurer des photographies et pour condenser dans de courtes

notices ce qu'il est essentiel de savoir sur l'origine et la valeur des

textes et sur l'emploi qui en a été ou qui doit en être fait. Il lui a

fallu dépouiller une niasse énorme de catalogues, lire les innom-

brables préfaces et dissertations publiées sur l'établissement du texte

de tous les classiques latins et visiter les bibliothèques de l'Europe

entière. Il a dû s'initier aux plus délicats secrets de l'art photogra-

phique, pour exécuter lui-même ou faire exécuter sous ses yeux les

clichés à l'aide desquels ont été faites les irréprochables héliogra-

gravures de M. Dujardin.

(1 Une aussi grande et difficile entreprise, qui intéresse à la fois et

à un égal degré la philologie et la paléographie, a été menée à bonne

fin en moins de vingt années, par un seul auteur, dont les ressources

étaient bien modestes et auquel des devoirs professionnels, toujours

remplis avec un dévouement exemplaire, laissaient bien peu de loi-

sirs.

i< Nous devons donc admirer et louer sans réserves cette belle

œuvre, qui fait beaucoup d'honneur à l'érudition française du

\ix' siècle. »

M. Delisle présente, en outre, de la part des auteurs, les ouvrages

suivants :

Bibliothèque palrologrquc, \mhl\éo imv le chanoine Ulysse Chevalier,

correspondant de l'Institut. I. Aprinijius de Béja ; son commentaire de

l'Apocalypse écrit sous Theudis, roi des Wisif/olhs (531-548), publié

pour la première fois, d'après le manuscrit unique de l'Université de

Copenhague, par Dom Marins Kérotin (Paris, 1900, in-8»)
;

Dictionnaire biographique et biblio-iconoijraphique de la Drame,

par J. Brun-Durand. Tome l. A a G (Grenoble, 1900, in-8»);
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Xoles sur les manuscrils ijrecs jialiinpseslesde la Bil)liolhèi/Uf natio-

nale, i)ar Alfred .lacob (Paris, 189"), extrait des Mélanges Julien Ilauet}
;

.\oles sur les manuscrits grecs palimpsestes du fonds Coislin et du

supplément t/rec de la Bibliothèque nationale, par le même (Paris,

1900, in-S"; extrait de la Revue des Bibliothèques, 1899).

M. Babelon offre son Guide illustré au Cabinet des médailles et

antiques de la Bibliothèque nationale. — Les antiques et les objets

d'art (Paris, 1900, in-12j.

SÉANCE DU 2o MAI

Le Secrétaire perpétlel donne lecture de la correspondance,

qui comprend :

Une lettre de M. Charles Kavaisson-Mollieu faisant ])art à

l'Académie de la mort de son père, M. Félix Lâcher Ravaisson-

Mollien, décédé à Paris, le 18 mai ;

Une lettre de ^L Antoine Thomas posant sa candidature au

fauteuil de ^L Deloche.

Le Président, rappelant la mort récente de .M. Ravaisson, pro-

nonce les pi;roles suivantes :

<• Il y a huit jours, presque pendant que nous étions réunis,

nous perdions l'un de nos confrères à qui l'an dernier nous étions

heureux dolfrir un souvenir. .\ mon ffrand ref,'ret, ma santé ne

m'a pas permis de lui adresser vos adieux; mais j'ai été digne-

ment suppléé par M. de Lasteyrie qui a su rappeler les services

rendus à la science par ^L Uavaisson. .le n'ai pas à revenir sur

un sujet aussi éloquemment traité; vous ne pouviez avoir un

meilleur interprète de vos sentiments, mais il" me semble qu'au-

jourd'hui il est nécessaire que nous mentionnions, en séance,

les vifs regrets de l'-Acadèmie à l'occasion du vide que laisse

1900. 21
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parmi nous l'absence d'un confrère pour lequel nous professions

tous une respectueuse sympathie. »

M. PoTTiER annonce, au nom de la Commission du prix Fould,

que celte Commission a décerné le prix à l'ouvrage de M. Emile

Maie intitulé : La.rl religieux au XIII" siècle.

L'Académie donne acte à la Commission des conclusions de

son ra|)p<)rl.

.M. Sacii-ki donne lecture d'un rapport au nom de la Commis-
sion du prix .loest. La Commission a décerné ce prix à M. Charles

Fichot, pour l'ensemble de ses travaux archéologiques.

L'Académie donne acte à la Commission des conclusions de

son rapport.

M. Héron DK Vh.lkfosse annonce à l'Académie que le célèbre

Trésor de Petrossa, appartenant au Musée national de Bucarest,

est actuellement déposé au Musée du Louvre dans une vitrine de

la salie des bijoux antiques, et qu'il y restera pendant toute la

durée de l'Kxposition. Trouvé en 18157 par des paysans qui tra-

vaillaient dans une carrière, ce trésor a subi de nombreuses vicis-

situdes. Il était composé à l'origine de vingt-deux pièces ; il n'en

reste que douze aujourd hui.

Mutilé et saccagé une première fois par un maçon albanais qui

l'avait acheté aux premiers inventeurs, il a été volé en 1884 dans

le musée de Bucarest et a subi encore de nouvelles mutilations.

.Malgré ces malheurs, il reste comme un des plus beaux ensembles

d'orfèvrerie barbare que l'on connaisse. C'est une bonne fortune

pour la F"rance de posséder momentanément ces pièces rares, et

de pouvoir, grâce à la libéralité de M. Tocilesco, directeur du

Musée national de Bucarest, les montrer aux nombreux étran-

gers accourus cette année à Paris.

L'Académie se forme en comité secret.
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LIVRES OFFERTS

Sludi sugli scritlori Inllini. — Eiinio, Plaulo, Cicérone, Livio,

Orazio, Tibullo, par Carlo Pascal (Turin, 1900, in-8»).

Mémoires île la Socièlé Éduenne. Nouvelle série, tome "27 (Aulun,

IH99, in-8»;.

La Société des Antiquaires de Londres adresse a l'Académie les

publications suivantes :

ProceediiKjs of the Socieli/ of Antiquaries of Lnndon , vol. XVII,

n»» I et II (London, 1«'J8 et I89'.t, 2 vol. in-S")
;

Arehafoloijia,or miscellani'ous Irai-ls relaliny lo antiquilij, published

by the Society of .Vntiquaries of London. .Second séries, vol. VI (Lon-

don, 1898 et 1899, 2 vol. in-4»).

L'Académie roumaine de Bucarest adresse les publications sui-

vantes :

Uociiniente privilôrr la Istoria Kumânilor , culese de Eudoxiu de

llurmuzaki. Vol. XI \ I Sll-1 61 2], cuprindênd documente adunate,

adnotate si publicate de Neculaï lorga (Bucarest, 1900, in-4°)
;

\otes et exlraits pour servir à l'histoire des Croisades au XV" siècle,

publiés par M. \. lorga, professeur à l'Université de Bucarest (Paris,

1H99, in-8°).

M. Gagnât offre à l'Académie, de la part de M. Homo, membre de

l'Ecole française de Rome, un Lexique de topographie romaine. Cet

ouvra^'e, rédigé d'une façon très claire et très méthodique, est le

résultat non seulement d'études théoriques, mais d'un examen minu-

tieux fait sur place de tous les restes antiques de Rome. Il

est accompagné d'une carte générale de la ville et de plusieurs cartes

de détail. 11 rendra de grands services aux érudits aussi bien qu'aux

professeurs et aux étudiants de nos Facultés.

M. Héron de Villefosse offre à l'Académie, au nom de M. Jules

Michel, ingénieur en chef de la Compagnie des chemins de fer de

Paris-Lyon-Méditerranée, plusieurs mémoires relatifs à l'histoire de

Saint-Maurice d'Agaune et aux fouilles exécutées en 1896 sur l'em-

placement occupé par l'église de l'abbaye avant le xvii" siècle.
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1° — I. Les fouilles sur l'emplacemenl des anciennes basiliques de

Saint-Maurice (Fribourf;, 1897, in-S»). Outre des épitaphes païennes

et chrétiennes, cette exploration, conduite- ^vec une méthode rigou-

reuse, a fait découvrir plusieurs textes intéressants : une dédicace à

Caligula par les quatre cités de la vallée, une inscription votive au

dieu Sedalus, l'épitapho d'une jeune fille de condition scrvile, appe-

lée Acaunensia, et dont le père, esclave impérial, était intendant du

quarantième des Gaules. Un plan représentant l'état actuel delà cour

du Martolet, à gauche du clocher, où s'élevaient autrefois les anciennes

basiliques, et où ont été exécutées les fouilles, accompagne cette

notice.

2° — Conirihulions à l'histoire de l'abhaije de Saint-Maurice (Fri-

bourg, IS'.ty, in-S"!. L'auteur a constaté que, du temps des Homains,

les habitants de la vallée du Rhône allaient chercher sur les bords du

lac de Neuchâtel la pierre de taille dont ils se servaient pour leurs

constructions. La même pierre qui a été employée dans les édifices

antiques d'Avcnches se retrouve dans ceux d'Agaune. La seconde

partie de ce travail contient une série de documents concernant la

construction de l'église et des bâtiments de l'abbaye , suivie d'un

tableau chronologique où sont relatés tous les faits historiques impor-

tants.

3» — Le clocher île l'abbaye de Saint-Maurice d'Agaune (F'ribourg,

1000, in-8°). Le clocher de l'abbaye de Saint-Maurice n'a pas été

construit pour recevoir des cloches; la flèche a été élevée après coup

sur une tour dont les murs trop minces étaient bien mieux appropriés

à une toiture en charpente. Toutes les dispositions architecturales

accusent une destination militaire plutôt qu'une destination religieuse.

M. Michel croit que la tour du clocher a été construite dans la pre-

mière moitié du xi'= siècle; elle était disposée comme tour de refuge

ou de défense, et comportait les précautions usitées dans l'architec-

ture militaire de cette époque.

M. IlÉuoN DE ViLLEFOssK dépose ensuite sui' le bureau, au nom du

R. P. Delattre, correspondant de l'Académie, un mémoire intitulé :

Lettre sur les fouilles de la nécropole voisine de Sainte-Monique, à

Carthage (1900, in-8» avec 3 planches; extrait des Comptes rendus de

l'Académie, 1900).

M. Clebmont-GANNEAU 8 la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de l'auteur, mu

volume intitulé : Kamâl-ed-din, Histoire d'Alep, traduite avec des

notes historiques et géographiques, par E. Blochet. Cette chronique
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qui contient (le précieuses infoi innlioiis poui- I liistoiie des croisades,

et qui est conservée dans le manuscrit n" 1000 du fonds arabe de la

l!il>liolliè(|ue nationale, avait déjii été mise il conlril)nlion par de

Sacy et, plus tard, par notre confrère M. lîarbiçr de Meynard pour

le III" volume des Historiens orientaux des croisades. M. Blochet a

repris la traduction du texte au point où s'arrêtent les extraits publiés

dans ce dernier volume (541 de l'hégire), et il l'a poussée jusqu'à

l'année OU, date à laquelle se termine la chronitpie de Kamàl-ed-dîn.

Il ne s'est pas contenté de la traduire fidèlement ; il a accompagné

sa traduction de notes abondantes et nourries dans lesquelles il

donne, d'après des manuscrits de la Bibliothèque nationale, d'impor-

tants exti'aits d'autres auteurs orientaux, pour la plupart inédits. 11

s'est inspiré, en cela, de la méthode, si féconde, de Quatremère, qui

savait doubler le prix des documents qu'il traduisait, en accumulant

autour d'eux les renseignements historiques et géographiques tirés

par sa puissante érudition de la mine des manuscrits.

" Il est regrettable que l'ouvrage de M. Blochet ne soit pas muni d'un

index, qui, tout en en facilitant l'usage, aurait permis de mieux mesu-
rer encore l'effort vraiment louable de son auteur. 11 n'a pas dépendu

de lui que cette lacune fût comblée; elle tient aux conditions mêmes
dans lesquelles il a dû publier son volume, qui n'est qu'un tirage à

part de la lievue de l'Orient Latin. Il est à souhaiter que M. Blochet

ait l'occasion de nous donner ce complément indispensable, lorsqu'il

reprendra ses recherches sur le terrain où il vient de faiie un excel-

lent début.

>i J'ai l'honneur d'offrir également de la part de M. Blochet deux fas-

cicules intitulés : Eludes sur l'histoire religieuse de l'Iran, dans les-

quels l'auteur nous montre, sous une autre face, ses qualités d'orien-

taliste, et prouve que, chez lui, l'érudition, si touffue qu'elle soit, ne

fait pas tort au sens de la critique historique de l'ordre le plus élevé.

Sa dissertation relative à l'influence de la religion mazdéenne sur les

croyances des peuples turcs primitifs, est conduite avec une remar-

quable sagacité et témoigne d'une rare connaissance de ce passé si

compliqué de l'Asie centrale. L'auteur n'est pas moins intéressant

lorsqu'il aborde quelques-uns des emprunts faits par l'Islâm arabe

aux doctrines et aux légendes de la Perse ancienne, .le signalerai

particulièrement, sur ce dernier point, la solution élégante, et que,

pour ma part, je considère comme désormais acquise, de la question

de la fameuse Boràq, la monture fabuleuse de Mahomet pendant son

ascension nocturne. M. Blochet démontre, par l'examen des sources

pehlvies et grâce à un emploi judicieux des monuments figurés qui

leur servent de contrôle iconologi<[ue, que la mystérieuse BorAq
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anthropocéphale de Mahomet n'est autre chose, philologiquement et

mythologiquement, que le maudit *,hriman servant de monture
(hni-ak) au roi légendaire Tahmuraf sur la montagne sainte d'Albordj. »

M. Clermont-Ganneau dépose en outre, sur le bureau, la cinquième
livraison du tome IV de son Ftecueil d'archéologie orientale (Paris,

1900, in-8°). Cette livraison contient les articles suivants : Les trois

Karak de Syrie (Suite et fin) ; Le lieu de la lapidation de saint Klienne;

La voie romaine de Palmyre k Risapha; Inscriptions grecques de

Mésniiotamie : Inscrijdinns grecques de Palestine et de Syrie

SEANCE DU 4" .TUIN

M. le Directeur de l'École française de Rome adresse à l'Aca-

démie une note de M. Lauer, membre de cette Ecole, sur les

fouilles qui sont faites en ce moment à la Scal.i Sanln , dans les

soubassements du célèbre oratoire Sancta. sanctorum. M. Lauer

signale les inscriptions et les peintures les plus intéressantes

parmi celles qu'il vient de retrouver *

.

l.e R. P. Féderlin, supérieur du séminaire de Sainte-Anne de

Jérusalem, transmet à l'Académie un travail manuscrit du R. P.

Gré, des Pères Blancs, professeur au même séminaire, ainsi qu'une

étude sur la crypte du « Credo ». Le P. Gré sollicite, en outre,

de l'Académie une subvention de 3.000 francs, à l'elTet de prati-

quer des fouilles sur l'emplacement du sanctuaire du « Gredo »,

au mont des Oliviers, près Jérusalem.

Renvoi à la <]onimission Piot.

L'Académie se forme en comité secret.

1 . Voir ci-après.
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[.il séance élaiil redevenue publique, l'Académie procède à

lélection d un membre ordinaire, en remplacemenl de

M. Deloche.

I.e Président lit les articles du règlement relatifs à l'élection des

membres ordinaires.

Il y a 33 votants; majorité : 18.

Au premier tour de scrutin, M.\I. Derenbourg et Valois

obtiennent chacun 9 sutlrages; M. Léger, (î; M. (Châtelain,.");

MM. Robert et Thomas, chacun H.

.\u deuxième tour de scrutin, .M. Derenbourg obtient 1.'? suf-

frages ; M. \'alois, 10 ; .M. Châtelain. 6 : .M. Léger, .")
: M. Thomas. 1

.

.\u troisième tour de scrutin, M. Derenbourg obtient 17 suf-

frages: M. \'alois, 12; M. Châtelain, 4; .M. Léger, -2.

.Au quatrième tour de scrutin, M. Derenbourg obtient "20 suf-

frages ; M. X'alois, 14: M. Châtelain, 1.

I''n conséquence, M. Derenbourg, ayant obtenu la majorité

absolue des suffrages, est proclamé élu. Son élection sera soumise

à l'approbation de M. le Président de la République.

-M. G. Perrot, au nom de la Commission du prix Delalande-

Guérineau, annonce que ce prix, qui doit être attribué, cette

année, à un ouvrage relatif à l'antiquité classique, est décerné

à l'ouvrage de M. Ed. Courbaud, intitulé : Le hns-reltef romain

à représentations historiques, étude archéologique, historique

et littéraire (Paris, 1899, in-8").

M. I.oNGNON, au nom de la Commission du prix .\ugusle Prost,

annonce que la Commission a accordé sur les revenus de la fon-

dation : 1° une récompense de huit cents francs à M. le lieute-

nant Ch. Denis, auteur d'un Inventaire des registres tie l'état

civil de Lunéville {lô&2-l~9-2] :
2° une récompense de quatre cents

francs à M. l'abbé Poirier, pour son ouvrage intitulé: Metz,
documents généalogiques, armée, noblesse, maqisirainre. haute

bourgeoisie, d'après les registres des paroisses i 15()l-n92 .

L'Académie donne acte aux deux Commi.ssions des conclusions

de leurs rapports.

L'.Académie se forme en comité secret
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La séance étaiU redevenue publique, M. S. Reinach commence

la lecture d'un mémoire sur L-s survivances du totémisme chez

les anciens Celles.

APPENDICE

NOIK SIR LES FOUILLES DU SANCTA SANCTORUM X ROME

PAR M. PH. LAUER

La chapelle actuelle du Sancta Sanctorum est le seul

reste de rancien pafriarchium du Latran. Sixte-Quint y a

adossé la Scala Santa, le prétendu escalier du palais de

Pilate à Jérusalem, qui pendant tout le moyen âge donna

accès à l'étage supérieur delà façade nord du palriarchiiim.

C'est au-dessous de la Scala Santa et dans les soubasse-

ments de la chapelle, qu'ont porté nos investigations.

1. .\u-DESS0LTS DE LA ScALA SA^TA. — Nous avous fait

déblaA'er au-dessous de la Scala Santa les salles abandon-

nées qui correspondent à loratoire Saint-Grégoire mentionné

par Panvinio au xvi*' siècle, et c[ui étaient tellement encom-

brées de terre et de débris qu'on ne pouvait plus y pénétrer.

Le sol a été sondé jusqu'à trois mètres. Aucun reste de

pavage n'a été retrouvé ; mais on a constaté à deux mètres

de profondeur, dans la salle A du croquis, l'existence d'un

mur orienté X.-S., formé de blocs de tuf assemblés sans

ciment, remontant k l'époque républicaine. On a dégagé

deux colonnes de marbre cipolin (D et E) qui sont encore

en place et qu'avait vues M. Rohault de Fleury; l'archi-

trave a conservé un des anneaux qui servaient à attacher les
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tenturi's. Ces colonnes jjar;iissenl ujjpiirteiiir à la i'açade de

l'ancien palais.

Une troisième colonne a été trouvée dans la salle B, ainsi

qu"un chapiteau semblable à celui qu'a découvert M. Ganiz-

zaro dans les fouilles de Saint-Sabas.

Divers fragments de moindre importance ont aussi été

mis à jour.

Dans ces salles sont des piliers rectangulaires qui doivent

avoir appartenu au portique inmcrana. que Léon III avait
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fait élever dans cette par'ï^'e du pafriarcltiiim. Quelques-uns

conservent des restes de peintures à fres(|ue qui paraissent

remonter au xi'" ou xu" siècle, qu qui tout au moins ont été

retouchées à cette époque. Ces peintures avaient été vues

au xvii" siècle par Marang^oni qui s'était borné à les décla-

rer < très anciennes ». M. UohaultdeFleury en a fait autant,

et il en a donné des croquis très réduits et inexacts : c'est

ainsi qu'il a étrangement transformé la tiare d'un pape qui

V est fig-uré. De plus, il ne les a pas toutes connues. En

dégageant les piliers, on a pu mieux étudier ces fresques.

L'une d'elles représente une scène d'ensevelissement qui

paraît être l'ensevelissement de saint Jean l'Evangéliste.

Le saint est couché dans son tombeau, les bras tendus; à

droite et à gauche, deux clercs dont l'un porte un encensoir

et l'autre deux cierges. Sur le saint tombe comme une

neige faite de points blancs sur fond bleu : ce doit être la

manne qui, d'après les Actes apocryphes de saint Jean, se

recueillait sur son tombeau. Ce qui confirme encore cette

hypothèse, c'est que précisément parmi les reliques du Sancta

Sancinrurn se trouve mentionné un vase plein de cette

manne.

D'autres peintures représentent deux saintes (Agnès et

Pudentienne?), un Christ bénissant et un évêque revêtu du

pallium.

II. Soubassements dv Sancta Sanctorum. — La chapelle

du Sancta Sanctorum, dont la construction remonte à

Nicolas III, est élevée sur une énorme base de maçonnerie

de 9 mètres de largeur sur 13 mètres de longueur et

6 mètres de hauteur. Nous avons voulu connaître la com-

position de cette base, savoir si eUe était pleine à l'intérieur,

et si elle ne contenait pas quelque crypte. Malgré la grande

vénération dont ce sanctuaire est entouré (Aon rsl in toto

sanctinr orbe locus, ainsi dit l'inscription de la chapelle), on

n'a pas empêché cette étude. Nous avons donc attaqué la
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Ijase sur le coté lO ihi plan , à 3 mètres au-dessus du sol

actuel. Le mur est en opus incertum formé de petits frag-

ments de tuf no\-és dans de la chaux. En y creusant une

ifalerie perpendiculaire à l'axe de la chapelle, on a d'abord

rencontré un mur de brique avec un arc dont la construc-

tion est semblable k celle des (>osmati. En continuant au

delà , on a reconnu que le blocage de tuf se poursuivait
;

enfin, au milieu de ce blocage, on a rencontré d'autres murs

de brique plus anciens, et au milieu de ces murs un

puits (P) recouvert d'un rampant sous couchis. Dans ce

puits, à 4 mètres de profondeur, sont des restes de fresques

avec inscription dont un fragment important est malheu-

reusement tombé presque aussitôt. Au fond de ce puits

étaient des ossements. En continuant encore la galerie dans

le même sens, on a rencontré des restes de bois avec des clous,

et finalement on a dégagé l'angle d'une chambre ornée de

fresques (G) : on y voit représenté un personnage chauve

et imberbe, vêtu dune toge et assis sur un fauteuil, ayant

devant lui un livre ouvert sur un |)upitre. .\u-dessous se lit

le distique sui.vant :

+ DIVERSI DIVERSA PATRES S/

OMNIA DIXIT ROMANO ELOQvAo
MYSTICASSENSA TONANsf

Divers! diversa patres (sy'iste] omnia dixit

Romano eloquio niystica (s)sensa tonans.

Le sens de ces versiculi incite à considérer le personnage

représenté comme un saint Augustin.

Plus bas. la fresque continue par des ornements — un
cercle, — puis au bas du panneau, une niche, ornée de

peintures Imitant des plumes de paon et dans laquelle on a
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retrouvé une lampe en terre. Le style de la peinture et de

l'inscription paraît appartenir au y" ou au vi'' siècle. Il semble

qu'on est en présence de débris d une grande salle du palais

du Latran, peut-être ])ien la bibliothèque (scrinium Latera-

ncnsr) dont jusqu'à présont on if^norait l'emplacement. Ces

débris ont été encastrés dans le blocage qui sert de base au

Sancta Sancforum , soit par Cosmas au xiii" siècle, soit

même déjà antérieurement, au i.\" siècle par exemple, et

c'est à cette circonstance que nous devons leur conservation.

Les ossements retrouvés dans le puits central paraissent

être des reliques, car la construction dans laquelle ce puits

se trouve encastré est antérieure au mv"" siècle, et il est peu

vraisemblable qu'avant cette époque on ait enseveli dans une

chapelle papale du palais pontifical. De plus, on y a trouvé

un manche de poignard en os assez semblable à ceux que

l'on rencontre dans les (Catacombes, incrustés dans la chaux.

Des sondes (jue nous faisons faire de différents côtés pré-

ciseront peut-être les données qui viennent d'être exposées.

LIVRES OFFERTS

Congrès archMngique de France. — I.XIII« session. Séances géné-

rales tenues à Morlaix et à Brest en 1896 par la Société française

d'archéologie pour la conservation et la description des monuments. —
LXIV' session. Séances générales tenues à Xîmes en 1897 (Paris et

Caen, 1898 et 1899. 2 vol. in-S").

Bulletin et ^fémoires de la Société archéologique et historique de la

Charente. Année IS99. Sixième série. Tome I.X (.Vn^oulème, 1900,

in-S").

Das Bomerbaslcll SaalLurg bei Ilomburg ror der llôhe, von L. Jacobi

(Hombourg, 1897, texte et planches, 2 vol. in-S").



sÉANc.i; nr l''' .hin lîtdO ^2.*)

M. Oppert piéseiilo, au nom ilo l'aulcui-, U' (Icuxiome volume du

l'.iitalotjue inéthixiit/iip el raisonné de la colleclion de M. Louis de Cterci/^

(Paris, 1900, in-S"), coiitcnanl les bas-reliefs on cuivre de Balaval,

accompagnés d'un savant commentaire du au pro[)riétaire de ce

musée privé. M. de Clercci estime que ces bas-reliefs en cuivre

repoussé ne sont pas des ornements de portes, comme l'on a cru et

dit jusqu'ici, mais des frises ([ui surmontaient les bas-reliefs en marbre
représentant les hauts faits du roi Salmanassar III (commencement du
IX' siècle).

M. Oppeiit i)résente ensuite un opuscule de M. Gustav Oppert, sur

{'Origine de l'Ere Dionysienne et sur VOrir/ine du zéro : Ueber die

Knlxti'liung der Aéra Dioni/aiuna und den Ursprung der Xull (Berlin,

lyOO, in-8° ; cxtr. des Vcrtuindlungen der Berliner Gesetlschafl f.

Anlhropntogie, Ethnologie und Urgexrhiilile, t. XX.XII, 1000). L'au-

teur s'est expliqué avec une très grande science sur l'origine du

comput pascal et a exposé les différentes opinions qui finalement ont

abouti à la fixation de l'époque de l'ère chrétienne au samedi
!'= janvier de l'an 7:;4 de Ronie,le 1,721,425" jour de l'ère de Scaliger.

.M. 11. Omont a la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie, au nom
de l'auteur, M. l'abbé ,1. Paquier, un volume intitulé : L'Humanisme
el la Réforme. Jçrônie Aléandre, de sa naissance à la fin de son séjour

à lirindes I liS0-l.ï29). iPaiis, 1900, in-8" lxxiii et 3',)2 pages, avec

portrait el fac-similé.)

« Dans cette première partie, la plus importante, de la vie de
Jérôme Méandre, M. l'abbé Paquier nous le montre professeur à

Paris et à Orléans, de liiOS à 1513, et fondant véritablement l'ensei-

gnement de la langue grecque en France. Quelques années plus tard,

devenu bibliothécaire du Vatican, il est chargé par Léon X d'aller en

Allemagne pour combattre Luther, el il joue un rôle prépondérant à

la diète de Worms, en 1321. Son iniluence dans la renaissance des

études grecques en France, son action politique et théologique en
-Mlemagne, auprès de Cliailes-Ouint, comme champion du catholi-

cisme, ont été étudiées dans le plus grand détail par M. l'abbé Paquier,

qui n'a négligé aucune source d'information, ainsi qu'en témoigne
l'importante introduction bibliographi([UO qui précède sa biographie

d'Aléandre. M. l'abbé Paquier a déjà reçu, du reste, l'approbation de

meilleuis juges ; son livre est une thèse de doctorat, rccemmenl sou-

tenue en Sorbonne, et qui a valu à son auteur Ves éloges de la Faculté

des Lettres. "
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M. BoissiEii oITre à l'Académie l'élude de M. Carlault, professeur

à la Faculté des lettres de Paris, sur les Satires d'Horace (Paris, 1899,

'in-S»; liihliolhèque de la Faculté des Lettres, t. IX). C'est un travail

très savant, très consciencieux, très complet, où sont discutées

toutes les opinions qui ont été émises sur les Satires, même celles

qui ne méritent peut-être pas l'honneur d'être discutées. On y

remarquera surtout tout ce qui concerne la vie d'Horace, la datedeses

œuvres, l'ordre dans lequel il les a composées; — pour quelques-unes

de ces questions, M. Carlault paraît avoir apporté des solutions défi-

nitives. Ce qu'il dit de la façon dont Horace procède dans ses déve-

loppements et ses raisonnements, de l'emploi qu'il a fait de la philo-

sopliie, donnera lieu sans doute à plus de controverses, chacun ayant

à ce sujet ses opinions personnelles. Quant à son appréciation du

style d'Horace dans ses Satires, elle est minutieuse, approfondie, et

montre que l'auteur serait tout préparé à nous donner une bonne

édition de l'ouvrage, dont profiteraient les maîtres et les élèves.

M. DE Lastevuii;, en présentant une liiUioçjraphie des travaux de

M. A. de Mont aif/Ion, professeur à l'École <les Chartes; Supplément,

par Fernand Bouriion et Gaston Duval (Paris, 1900, in-8» ; extr. du

Bulletin du Bibliophile), dit : " A la séance du 30 décembre 1891, j'of-

frais à l'Académie la bibliographie des œuvres de M. de Montaiglon.

.l'exprimais alors le vœu que l'ouvrage devint rapidement incomplet,

ctiiu'il fut un jour nécessaire d'y ajouter un volumineux supplément.

La mort du savant et regretté professeur de l'Ecole des Chartes est

survenue trop tôt j)our que mon vœu ait pu recevoir pleine satisfaction.

Montaiglon n'a pas même survécu quatre ans au volume que je viens

de rappeler; mais il travailla jusqu'à son dernier jour, et deux de ses

élèves et amis, MM. Fernand Bournon et Gaston Duval, ont eu la

pieuse pensée de nous donner, dans l'opuscule que j'offre en leur

nom à l'Académie, le relevé de tout ce (jue ce laborieux érudit a

publié depuis 1891 jusqu'en 1895. On a ainsi le tableau complet de

l'œuvre d'un des esprits les plus curieux et les plus chercheurs que

notre génération ait connus. ><

M. Cagnat fait hommage du 7" fascicule de r.4//.i.s archéolorjir/ue de

la Tunisie, publié sous les auspices du Ministère de l'Instruction

publique par MM. Babclon , Cagnat et Reinach (Paris, 1900, in-f").
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SÉANCE DU H JUIN

.M. le .Miiiislre de riuslriiclioii publique et des beaux-arls

adresse à lAcadémie l'ampliation d'un décret en date du ."$ juin,

par lequel M. le l'rcsideul de la Ré[)ul)lique a approuvé l'élec-

liou de M. llartwif; l>ereuljourg à la place de membre ordinaire

laissée vacante par la mort de M. Deloche.

Le Secrétaihk Phri'Éti ki, donne lecture du décret. Il introduit

ensuite M. Derenbourj,^ et le présente à l'Académie.

Le Président invite M. Derenbourg ù prendre place parmi ses

confrères.

M. Barbier de Meynard a la parole pour une communication :

« Un de nos correspondants, M. René Basset, directeur de

riù-ole des Lettres d'.Vlgcr, a été chargé, au mois d'avril dernier,

par le Gouvernement général, d'une mission dans la province

d'Oran, en particulier à Nedroma et dans la région montagneuse

occupée aujourd'hui par l'importante tribu berbère des Traras.

— M. Basset m'a chargé de donner à l'Académie quelques détails

sur son exploration scientilique à laquelle il se propose de consa-

crer un travail étendu. En attendant cette publication qui ne

peut manquer de fournir de curieux renseignements sur une

contrée dont l'histoire encore peu connue est intimement liée

à celle de l'Algérie, du Maroc et de l'Espagne, notre correspon-

dant m'a communiqué le rapport qu'il vient d'adresser au gou-

verneur général de l'.AIgérie, et j'en extrais les passages les plus

saillants.

« L'objet de ma mission, dit M. Basset, étant l'élude des

populations Traras, je me suis appliqué à recueillir tous les ren-

seig'nements archéologiques, historiques, hagiographiques, qu'il

m'a été possible de réunir. J'y ai joint les recherches des manus-

crits arabes existant dans cette région, et l'étude d'un dialecte

berbère non signalé jusqu'à ce jour et parlé par les Béni Bou
Saïd du cercle de Lalla Mar'nia. .l'ai reconnu qu'il était apparenté
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à celui des Béni ly^^acen sur lequel j'ai déj;! publié un travail à

Florence en 1898. C'est probablement avec celui des Béni Snous,

dans la commune mixte de Lebdou, le représentant de l'idiome

berbère qui était en usaj;e ici au temps des Almohades, et dont

quelques traces, que j'ai soiffueusemenl notées, se rencontrent

dans l'arabe parlé, et dans l'onomastique topojfraphique. »

i' En ce qui concerne l'épijfrajjhie arabe, M. Basset a eu la

main heureuse. 11 a relevé à Nedroma une inscription coulique

qu'il considère comme la plus ancienne de l'Algérie, après

l'inscription bien connue de Sidi Okba, dans la province de

Coiistaiitine. Elle a du moins sur celle-ci l'avantage de porter un

nom historique qui permet d'en fixer la date avec quelque

précision. .M. Basset m'en a envoyé la reproduction photogra-

phique, que je mets sous les yeux de 1' .Académie avec la traduc-

tion des lignes qu'il a été possible de déchiffrer. .\près la doxologie

ordinaire el un verset de la Sourate III, 79 qui se rencontre

fréquemment dans les inscriptions musulmanes, M. Basset a lu

les mots suivants :

(( Ceci est un don de VÉinir, du Seiffitcur ( Y'ou)souf beri

Tachfin, que Dieu éternise son règne », puis une ligne entière-

ment efTacée suivie des mots : « Ceci (ce monument) a été

achevé par les soins du Jurisconsulte le Kadi Ahou Mohammed

Ahd Allah hen Saïd, le jeudi 17 du mois > Malheureuse-

ment la mention de l'année et les deux ou trois lignes qui com-

plétaient l'inscription ont entièrement disparu. Néanmoins la

lecture certaine du nom d'Ibn Tachfîn permet d'assigner à ce

précieux document une date très_ voisine de l'année 474 de

l'hégire, correspondant à 108l-8'2 de l'ère chrétienne, c'est-à-dire

à l'époque où le conquérant berbère avait réuni sous sa domina-

tion toute la région centrale du Magreb.

1' .M. Basset a trouve aussi, près de la porte du Minaret de la

grande Mosquée de Nedroma, une inscription beaucoup plus

récente puisqu'elle porte en toutes lettres la date 7i9 de l'hégire

(i;j48-49), et qui, par conséquent, est contemporaine de la

dynastie des Mérinides de Tlemcen.

« An cours de son voyage, .M. Basset a relevé un nombre

considérable d'inscriptions Inmulaires dans les mosquées, les

zavvyas, et d'autres petits sanctuaires. Elles portent pour la
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plupart le nom de marabouts, c'est-à-dire de pieux aiiaL-horètes

musulmans dont le prestifjc, quoique bien exaj,'érépar la tradition

populaire, n'a pas été sans influence sur les événements politiques

et relif,'icu\ du pays. M. Basset croit aussi avoir trouvé les

traces d'une influence juive qui serait antérieure à l'immigration

des juifs du Maroc, laquelle, au dire des indigènes, ne remonte

pas au delà du xvni"' siècle. Je dois l'aire remarquer cependant

que l'existence sur une tombe des noms de Sidi Youcha ( Josué)

et de Noun, son père, ne peut être invoquée comme une preuve de

cette iiilluence, car on sait que les noms bibliques et les légendes

fabuleuses qui s'y rattachent sont répandus dans tout l'Orient

musulman.

« Tels sont, en résumé, les renseignements inédits que pré-

sente le rapport de M. Basset. J'ai pensé qu'ils méritaient

d'attirer un instant l'attention de r.\cadémie, et qu'il était bon

d'en faire mention dans nos Comptes rendus, en attendant que

le savant directeur de ri'"cale des Lettres d'Alger nous fasse

connaître les résultats complets de sa mission qui n'aura pas été

sans prolit pour l'histoire, l'archéologie et la linguistique de

notre grande colonie algérienne. »

M. C.\ON,VT annonce, à la suite de la communication de M. Bar-

bier de Meynard, que M. Basset a çnvoyé au Musée d'.\lger l'ori-

ginal de l'inscription de Nedroma. Il sera dorénavant possible

de l'étudier à loisir.

M. Hérox de V'illefosse communique à r.\cadémie la lettre

suivante de M. .Auguste .\udollent, professeur à l'Université de

Clermonl-Ferrand. Cette lettre est relative à une découverte qui

vient d'être faite au sommet du Puy-de-Dôme, sur l'emplacement

du temple de Mercure Diimias :

« Le gardien de l'Observatoire a l'habitude de rechercher du

fer oligisle que les touristes em[)ortent volontiers. C'est en se

livrant ces jours derniers à son passe-temps ordinaire qu il ren-

contra par hasard une colonne antique. Obligeamment avisé par

mon collègue, M. Hurion, professeur à la P'acuité des Sciences et

directeur de l'Observatoire, je me suis rendu sur place hier, et

voici ce que j'ai constaté.

1900. 22
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« La colonne a été trouvée à 30 mètres environ au N.-E. du

temple de Mercure, enfouie sous une couche de terre de O" 60.

Elle est taillée dans un marbre dont les tranches rappellent

celles du clpollino, mais avec un grain beaucoup plus gros et une

teinte grisâtre au lieu d'être verte. Elle mesure 3"° 80 de longueur,

0"' 45 de diamètre, et repose à plat devant un mur en petit

appareil semblable à celui que Ton voit dans plusieurs parties du

(oni[)le. Dans sa chute elle s'est brisée en trois morceaux inégaux

dont les sections obliques se raccordent exactement; l'une d'elles

est même si nette qu'on la croirait faite à l'aide d'une scie. Ces

cassures vont en sens inverse des veines. De place en place, on

remarque sur le fût de légères stries, irrégulièrement espacées,

mais parallèles, dont il est malaisé de dire si elles sont acciden-

telles ou non. Deux moulures peu saillantes, un tore de 0°'06 et

un listel de 0'" 02 servent de base ; en haut, la colonne se termine

par un simple listel de 0" 05. Il n'y a pas de chapiteau.

" Le mur en petit appareil, dont le pied n'a pas été dégagé,

court du \.-E. au S.-O.; on l'a suivi sur une longueur de 3™ 50;

il se continue dans la direction du temple. On a retiré des

déblais la moitié d'un petit moulin en lave poreuse, de 0'"30 de

diamètre, avec un fragment de la pierre à moudre qui est plus

dense. Plusieurs objets analogues, de même provenance, sont

conservés au Musée de Clermont-Ferrand; celui-ci est déposé

provisoirement dans les bureaux de l'Observatoire. Quant à la

colonne, il n'a été possible, faute de moyens d'extraction, d'en

enlever que le plus petit tronçon, qui est maintenant, lui aussi,

mis à l'abri au même endroit. .\près avoir repéré la fouille avec

soin, j'ai demandé qu'elle fût comblée, afin de soustraire les deux

autres fragments et le mur aux inévitables déprédations des

touristes. Il sera très facile d'exhumer le tout en cas de besoin.

" Il m'a paru intéressant de vous informer, sans retard, de

cette trouvaille. Jusqu'à présent, en elfet, on ne possédait aucune

colonne du temple de Mercure. C'est donc un document d'un

genre nouveau qui réparait aujourd'hui. ,Ie n'hésite pas à l'attri-

buer au sanctuaire antique plutôt qu'à la chapelle de saint Bar-

nabe qui couronnait la montagne au moyen âge, d'abord parce

que la découverte a eu lieu beaucoup plus près du premier édi-

lice, surtout parce que les constructeurs du modeste oratoire
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chrétien n'auraient pas pris la peine de se procurer un marbre

exotique, et de le hisser là-haut à grands frais. Si cette colonne

fut jamais employée dans la chapelle, assurément elle avait été

prise aux ruines du monument païen antérieur.

Il De cette découverte inattendue il ressort avec pleine évidence

(jue le Puy de Diime n'a pas dit son dernier mot, comme on se

le persuade trop aisément. M. Bruyerre y a conduit jadis des

recherches, au nom de la Commission des Monuments Histo-

riques, avec beaucoup d'habileté et de conscience ; mais le ter-

rain était trop vaste pour qu'il pût l'explorer dans toutes ses

parties. D'heureuses surprises semblent encore réservées à ceux

cpii l'interrojj'eront dans l'avenir. Tout au moins, le jour où on

publiera une monographie sur ce temple, qu'il y aurait tant d'in-

térêt à faire connaître au monde savant, il sera indispensable de

procéder à quelques sondages préliminaires, à défaut de fouilles

en règle, pour s'assurer qu'aucun vestige important, dissimulé

sous terre, n'a échappé à la sagacité des précédents investiga-

teurs. I)

M. Sen.\rt, au nom de la Commission du prix Sainlour,

annonce que le prix, de la valeur de trois mille francs, est par-

tage, par portions égales, entre M. G. Rat pour le premier

volume de sa traduction de l'ouvrage Al-Mostalmf, recueil de

morceaux choisis dans la littérature arabe (Paris et Toulon, 1899,

iii-8"). et M. Aug. Pavie, pour sa publication intitulée : Mission

Parie en Indo-Chine, J S7 !)- 1 89'). Eludes diverses, recherches

sur l'histoire et la littérature du Cambodge, du Laos et du

Siam (Paris, 1898, 2 vol. in-4«).

M. Kmile Picot fait connaître la décision de la Commission du

prix Brunet. La Commission n'a pas décerné le prix; mais, sur les

revenus de la fondation, elle a accordé les récompenses sui-

vantes :

IJuinze cents francs à M. Julien Baudrier, pour sa Bibliogra-

phie lyonnaise du XVI' siècle (Lyon, 1895-1899, 4 vol. in-8»);

Mille francs à M. Henry Martin , pour son Histoire de la

Bibliothèque de l'Arsenal {Pari», 1899, in-S»!;

Cinq cents francs à M. A. de La Bouralière, pour son Histoire
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de rimprimerit A Poitiers au XVI" siècle (Paris, 1893, 1894 et

1900, 3 vol. iii-S")
;

Cincf ceiils francs à M. Georges Vicaire, pour son Manuel de

ramateur de livres du XIX' siècle. J SO J - / S!).'! (Puns, 1894-

1898, 4 vol. in-8'').

L'ne mention est accordée à la Bihliographie des industries

tinctoriales, de M. J. Garçon (Paris, 1900, } vol. in-8°).

M. Picot lira dans la prochaine séance un rajiporl plus étendu

sur le concours.

L'Académie donne acte aux deux Commissions des conclusions

de leur rapport.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Philippe Kabia, pro-

fesseur à riniversité de Lyon, lit une élude sur la règle anna-

listique dans l'historiographie romaine. Il montre que le prin-

cipe en vertu duquel Tite-Live et Tacite ont divisé leurs ouvrages

en narrations annuelles, est une tradition constante dont l'ori-

gine remonte jusqu'aux primitifs historiographes de Kome, les

pontifes, rédacteurs des Annales Maximi. Les pontifes notaient

les événements au jour le jour: les historiens les racontèrent

année par année. Mais lordounance annalislique n'était qu'une

correction insuffisante de l'ordre strictement chronologique : elle

en amoindrissait les qualités; elle ne faisait qu'en atténuer le

défaut essentiel : la dispersion des faits connexes ou des circons-

tances du même fait. Néanmoins elle valait mieux, à tout

prendre, que le plan exclusivement logique, et la composition

des Annales de Tacite est préférable à celle du Siècle de

Louis XIV. Il faut regretter que les grands historiens romains

n'aient pas suivi une méthode mixte, divisant leur sujet en

périodes de longueur variable, dans les limites desquelles les faits

eussent été rangés par catégories.

M. S.Reinach continue la lecture de son mémoire sur les sur-

vivances du totémisme chez les anciens Celles.
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LIVRES OFFERTS

Recueil des lalismanx laotiens, publiés et décrits par Pierre

Lefèvre-Pontalis iParis, 1900, in-t"; extrait des Annulfs du Musfie

Guiniet, tome "20)
;

Epigraphia Indica and record oflhe archaeotoçjical Surveij of India.

edited by E. Hultzsch, Ph. D., part. 1. vol. VI. January 1900 {Calcutta,

1900, in-4»);

Griechische Denker, eine Geschichle der anliken Philosophie , von

D'' Theodor Gomperz (Leipzig, 1900, in-S"!.

M. G. BoissiER, en présentant de la part de l'auteur, M. Ludovic

Legré, un volume intitulé : Un Philosophe provençal au temps des

Antonins. Favorin d'Arles, sa vie, ses œuvres, ses contemporains

(Marseille. 1900, in-8°), dit : • M. Ludovic Legré n'est pas un inconnu

pour r.Xcadémie. 11 est l'auteur de travaux sur l'histoire de la bota-

niipic en Provence, auxquels elle a décerné une mention au concours

des antiquités nationales de la France. Cette fois, c'est de la littéra-

ture qu'il s'occupe, mais sans sortir de son pays. Sous ce titre:

Favorin d'Arles, il étudie un des personnages les plus intéressants

de l'époque impériale. Il vivait à l'époque d'Hadrien et fut surtout

un sophiste, c'est-à-dire, au sens où l'entendait l'antiquité, un sage,

à la fois philosophe et orateur, ou plutôt un lettré habile, qui se

piquait de parler bien de la philosophie et des autres connaissances

humaines, car un sophiste devait tout savoir. Favorinus fut un des

sophistes leo plus célèbres de son temps. Quoique né en Gaule

,

il parlait grec et fut un de ceux par qui l'usage de cette langue

savante se répandit dans tout le monde occidental. M. Legré a

recueilli tout ce que nous savons de sa vie, ce que nous avons
conservé de ses ouvrages. Son livre est fort curieux, très agréable-

ment écrit, et nous fait connaître d'une manière vivante la sophistique

qui avait tant d'importance à cette époque et prit part aux dernières

luttes du paganisme. •>

M. Ph. Bebgek présente : 1° de la part de M. D. 11. Muller : Sùd-
arabische Allerthûmer im kunsthistorischen Ilofmuseum (Vienne,

1899, in-fol., avec 14 planches).
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Cello liolle piiijlioalion, dans laiiuellp on retrouve toute la science

do M. 1). 11. Millier, est consacrée aux inscriptions et aux monuments

himyariles rapportés par Ed. Glaser, et qui ont été acquis par la

maison impériale d'Autriche et incorporés au Musée de la Cour.

M. Millier a joint h son commentaire des extraits d'Ain Hamdâi

relatifs aux anciens châteaux de l'Yémen, (pii sont d'un haut intérêt

pour l'intelligence des antiquités du sud de l'.Xrabie.

Le soin avec lequel ce volume est exécuté, et les planches qui y

sont jointes, prouvent l'importance que le gouvernement autrichien

attache à la possession de ces monuments, et les sacrifices qu'il ne

craint pas de faire pour qu'ils soient dignement publiés.

2° De la part de M. Ira Maurice Price, professeur de langues et

littératures sémitiques à l'Université de Chicago : The greal cylinder

inscriptions A et B of Gudea copied froin thc original clay cylinders

of the Telloh Collection preserved in the Louvre. Part. I. Text and

Sign-list (Leipzig, 1809, in-4°).

Les magnifiques découvertes de M. de Sarzec à Tello ont pro-

fondément transformé notre connaissance de l'ancienne civilisation

chaldéenne, ainsi que des origines de l'écriture cunéiforme. On sait

les services inappréciables qu'a rendus M. Ileuzey par l'acquisition

et la publication de ces précieux monuments. Grâce à son obligeance

et à celle de M. Thureau-Dangin, M. Ira M. Price a pu étudier à loisir

sur les originaux et copier les grands cylindres de terre cuite du

Musée du Louvre.

Dans un premier volume, qui forme le tome XV de VAssyrische

Bibliolhek de MM. Ilaupt et Delitzsch, il nous donne une reproduction

très fidèle du texte, ainsi que la liste des signes qui y sont employés.

Ceux qui savent les difficultés que présente la lecture de ces

textes apprécieront le service rendu par M. Price. Nous attendons

avec impatience le deuxième volume, qui contiendra la traduction et

le commentaire, ainsi qu'une introduction générale, et viendra com-

pléter son œuvre.

M. SciiLu.MBEUGER a la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie le tome II de mon Épopée

byzantine, qui contient l'histoire des trente-six dernières années du

règne de Basile II le Bulgaroctone ou Tueur de Bulgares, depuis

l'an 989 jusqu'en l'an 1025 (Paris, 1900, in-8°). »
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SÉANCE DU 15 JUIN

-M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts

adresse à lAcadémie quarante-cinq exemplaires du rapport de

M. Fiiiot sur les travaux de ri'xole française d'Extrême-Orient.

Ces exemplaires sont mis à la disposition des membres de

l'.-Vcadémie.

M. S. Reinach fait connaître le résultat du Concours des

.Antiquités de la France de cette année.

La Commission décerne les trois médailles réglementaires aux

auteurs des ouvrages suivants :

l'" médaille, de 1.500 fr. : C. Enlart, L'art gothique el la

lienaissance en Chypre:
•}•' médaille, de 1.0(X) fr. : Léon Le Grand, Les Maisons-Dieu

et léproseries du diocèse de Paris
;

3' médaille, de 500 fr. : Paul Lecacheux , Essai historique

sur riIolel-Dieu de t'.outances.

Les mentions honorables ont été attribuées ainsi qu'il suit :

\" mention : .\. Ïausserat-Radel, Correspondance politique

de (iuillaume Pellicier. ambassadeur de France à Venise:

i' mention : Jules X'iard, Lettres d'Klal enregistrées au Par-

lement sous Philippe VI: — Journaux du trésor de Philippe 17;
3<' mention : L'abbé llaigneré et l'abbé Bled, Les chartes de

Saint-Bertin:

4" mention : André Steyert, Aouce/Ze histoire de Lyon ;

5* mention : J. Denais, Monographie de la cathédrale d'An-

gers
;

6" mention : E. Espérandieu, Inscriptions antiques du Musée
Calvet d'Avignon.

M. G. P.\Bis, au nom de la Commission du prix De La Grange,

annonce qu'il n'y a pas lieu de décerner ce prix cette année.
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M. Kmile Picot, au nom de la Commission du prix Brunet,

donne lecture du rapport suivant sur le concours de celle année :

" Messieurs,

" Si certains de vos prix ne sont disputés que par un nombre

tout à fait insuflisant de concurrents, le prix Brunet, au con-

traire, qui n'est décerné que tous les trois ans, nous donne l'oc-

casion de constater avec quel zèle et avec quel succès les études

biblio^^raphiques sont cultivées en France. Bien que plusieurs

ouvrages très estimables n'aient pas été soumis à votre Commis-

sion, ou lui soient parveimstrop lard pour pouvoir être admis au

concours, les jiublications dont nous avons été régulièrement saisis

sont encore assez nombreuses pour que l'attribution des récom-

penses ait présenté une réelle dinicuité. Après avoir consacré

plusieurs séances à entendre lire et à discuter des rapports spé-

ciaux, les membres de la Commission ont éliminé plusieurs

volumes qui, soit par leur peu d'étendue, soit par les matières

dont ils traitent, soit encore en raison de leur moindre mérite,

leur ont paru devoir être délinilivcment écartés. Ils ont retenu

en dernier lieu quatre ouvrages entre lesquels ils ont été d'avis

de partager le jM-ix dans des proportions inégales, et ils ont

décidé qu'une mention très honorable serait accordée à un cin-

quième, dont le sujet sort de la compétence ordinaire de cette

Académie. Ils ont décidé, en même temps, qu'un rapport vous

serait excepliorinellement présenté pour vous l'aire connaître en

détail les résolutions adoptées et pour les justifier devant vous.

« Vous trouverez. Messieurs, dans les comptes rendus de nos

séances, la liste complète des publications sur lesquelles nous

avons eu à statuer'. Je crois inutile de la reproduire, et je vous

entretiendrai seulement des ouvrages jugés les jilus méritants.

" Je parlerai d'abord de la Bihiiocfraphie Itjonnaise de M. le

président Baudrier, continuée et i)ubliée par M. Julien Baudrier,

son fils.

< M. Baudrier, président à la cour d'appel de Lyon, avait con-

sacré de longues années à fouiller les archives municipales et

départementales, ainsi que les minutes des notaires de cette ville;

1. Voy. année IS99, pp. 747, 775 et 792 : année 1900, p. A.

I
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il en avait extrait toutes les meiitidiis relatives aux imprimeurs

et aux libraires. Ceux qui ont abordé des recherches de ce genre

savent combien elles sont difliciles, quelle sagacité, quelle patience

et quelle persévérance elles exigent; aussi M. Baudrier, jugeant

toujours ses dossiers incomplets, niourut-il avant d'avoir pu

commencer la grande publication à laquelle il avait voulu atta-

cher son nom. .^on lils, M. Julien Baudrier, héritier du goût

paternel et de la belle bibliothèque que le président avait formée,

a eu l'ambilion de terminer Tnunre entreprise. Non seulement

il a poursuivi l'étude des documents manuscrits, mais il a joint

aux détails biographiques extraits des actes publics e( privés la

description minutieuse d'un nombre considérable de volumes

imprimés à Lyon au xvi*' siècle.

« Le développement d'un pareil lra\ail n'a pas permis de le

publier dans un ordre absolument parfait. Le tome 1"''' de la

BihluHjraphie lyonnaise, qui porte la date de 189,'), contient des

iiii'ormations plus ou moins étendues sur plusieurs centaines

d'imprimeurs, libraires, relieurs et tondeurs de caractères,

maîtres et compagnons, qui étaient, pour la plupart, presque

inconnus. Parmi ces pei-sonnages, beaucoup, après s'être formés

à Lyon, allèrent s'établir dans d'autres villes, soit en France,

soit à l'étranger. L'ouvrage de MM. Baudrier présente ainsi le

plus vif intérêt pour tous ceux qui étudient l'histoire de l'impri-

merie et de la librairie en dehors même de Lyon.

.. Les tomes IL 111 et IV, parus en 1896, 1897 et 1899, con-

tieinient des notices consacrées pour la plupart à des imprimeurs
ou à des libraires plus célèbres; aussi y trouve-t-on souvent des

articles très développés. Les Honorât, par exemple, fournissent

la matière de 90 pages; les Pillehotte en occupent lii; Thibaud
Payen en remplit S."), et Benoit Higaud, à lui seul, :>97. Les

quatre volumes publiés jusqu'ici ne renferment guère que la

moitié des notes réunies par MM. Baudrier sur le xvi'' siècle; or

leurs recherches ont porté également sur le xvn"". L'ouvrage

complet, si le jeune et courageux éditeur parvient à le mener à

bonne fin, ne comprendra pas moins de 12 à I j volumes de for-

mat grand in-octavo. Dès maintenant les extraits des actes de

baptême, de mariage et de décès, des contrats d'apprentissage,

des actes de vente, des baux, etc., relatifs à des centaines de
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personnages, nous fournissent les renseignements les plus pré-

cieux pour la biographie, parfois même pour l'histoire générale;

des descriptions, presque toujours données sur les livres eux-

mêmes, nous font connaître en même temps une infinité de détails

utiles pour l'histoire littéraire.

« De nombreux fac-similés (près de cinq cents) sont insérés

dans les quatre volumes qui nous ont été présentés, et en

rehaussent encore l'intérêt.

« Il nous a semblé, messieurs, qu'un travail aussi considérable

et aussi désintéressé, poursuivi par deux générations d'érudits,

se plaçait au premier rang des ouvrages que les sociétés savantes

doivent tenir à honneur de récompenser, et nous lui avons attri-

bué la moitié du prix, soit 1 .,")00 francs. Bien que Lyon ait tou-

jours été une terre féconde en bibliojihiles, on n'oserait afTirmer

que MM. Baudrier ont toujours trouvé dans leur propre ville les

encouragements et l'appui qu'ils avaient le droit d'espérer. Le

sull'rage de l'.Académie des inscriptions et belles-lettres sera

pour M. Julien Baudrier, en même temps qu'un hommage rendu

à la mémoire vénérée de son père, un stimulant puissant pour

l'accomplissement de la lourde lâche qui lui incombe.

« .Ayant ainsi disposé de la moitié du montant ordinaire du

prix Brunet, nous nous sommes trouvés fort embarrassés pour

répartir la seconde moitié entre les concurrents dont les travaux

avaient été retenus. Nous avons pu, grâce à un reliquat dispo-

nible sur le revenu de la fondation, augmenter de ."iOO francs la

somme à distribuer, et décerner ainsi un prix de 1 .000 francs

à M. Henry Martin pour son Ilisloire de la Bibliothèque de

rArsenal.

« L'histoire de la seconde de nos collections bibliographiques

était jusqu'à ces derniers temps fort mal connue. M. Henry Mar-

tin, qui a rédigé en six volumes le catalogue des manuscrits de

l'Arsenal, a complété son travail par une introduction très éten-

due qui nous permet de suivre pas à pas le développement de ce

grand dépôt national. Cette introduction, tirée à part sous un

litre distinct, forme un volume de plus de (iOO pages grand in-

octavo, et peut être considérée comme une publication indépen-

dante du catalogue lui-même. M. Martin y raconte la vie du

marquis de Paulniy ; il nous le montre se retirant de bonne heure

I
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des all'aires, pour se consacrer ;i ses chers livres; acquérant en

tout ou en partie plus de trente collections de manuscrits ou

d'imprimés; s'entotirant de collaborateurs zélés, pour mettre en

ordre toutes ces richesses; en pernieltanl eiilin libéralement l'ac-

cès au public. En 1785, l'infaligable bibliophile, devenu vieux

avant 1 âge, voulut préserver de la dispersion les trésors qu'il

avait réunis. Il les céda au comte d'.Artois pour le prix de

Il 'J.000 livres, s'en réservant l'usage sa vie durant. Devenu
simple usufruitier, il n'en continua pas moins d'enrichir la col-

lection. Quelques mois s'étaient à peine écoulés que le marquis

de Paulniv achetait en bloc la seconde partie de la bibliothèque

du duc de La X'allière, celle dont le libraire Nyon avait dressé le

catalogue. Cet achat l'ut l'ait le 4 mars 1786, et, le 23 juin, l'ac-

quéreur cédait ses droits au comte d'Artois.

" Les dates que nous venons de rappeler sont les dates capi-

tales de l'histoire écrite par M. Martin. Nous ne pouvons suivre

le savant auteur dans les développements où il est entré ; mais

nous pouvons affirmer que son travail, dans lequel il s'est efforcé

de suivre la méthode inaugurée par notre éminent confrère

M. Delisle dans son Cabinet des manuscrits ^ est une œuvre de

véritable érudition, et qu'il mérite toute l'attention du monde
savant.

<< On pouvait se demander si un livre tel que celui dont je viens

de parler rentrait dans la catégorie (l'ouvrages que ^L Brunet

s'est proposé de récompenser. Il n'est pas douteux en elfet que

l'auteur du Manuel du Libraire n'ait eu en vue a^ant tout d'en-

courager les publications consacrées à la description et au clas-

sement des ouvrages imprimés. Cependant les termes mêmes de

la fondation n'excluent ni l'étude des manuscrits, ni l'histoire des

bibliothèques. Exclure les auteurs qui poursuivent ces intéres-

sants travaux serait établir une sorte de pénalité que nous ne

pouvons prononcer par voie d'interprétation. 11 y a lieu, en

outre, de faire observer en faveur de M. Martin que, si les

manuscrits tiennent la plus grande place dans son travail, il n'en

a pas moins fait connaître d'une manière complète les origines

de toutes les collections de l'Arsenal.

M La Commission a fait nettement connaître son désir de cou-

ronner les recherches bibliographiques de tout ordre, en attri-

buant un prix à M. Martin.
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Il Les autres récompenses accordées à la suite du concours

lèmoig^nent également du désir que nous avons eu d'encoura},'er

les travaux les plus variés.

" M. (le La Bouralière, membre actif de la Société des Antiquaires

de rOuest, s'occupe depuis longtemps de l'histoire de l'imprime-

rie dans le Poitou. Une première étude sur les Débuts de l'Im-

primerie ,i Poilier.s, publiée en 1893, et de Xriuve/tux documents.

datés de 189."), ne s'étendaient pas au delà des premières années

du xvi" siècle. Ces deux volumes contenaient assurément un

assez grand nombre de renseignements inédits; mais ils ont été

bien dépassés depuis par l'ouvrage de M. Claudin et par le bel

album qu'y a joint ce savant. M. de La Bouralière a heureuse-

ment continué ses investigations et les a poussées jusqu'à la lin

du xvi'' siècle. Le gros volume, daté de 1900, que nous avons

sous les veux, est précédé d'une introduction dans laquelle l'au-

teur reprend et résume ses recherches sur le xv'* siècle, non sans

se laisser entraîner à des attatjues souvent assez vives contre son

concurrent. La commission a été unanime à blâmer le ton d'une

polémique qui l'a d'autant plus surprise que les bibliographes

savent d'ordinaire pratiquer l'abnégation. Il faut reconnaître

d'ailleurs que le reproche que je viens de formuler ne s'adresse

pas au corps même de l'ouvrage, c'est-à-dire à l'histoire de l'im-

primerie et de la librairie à Poitiers au xvi" siècle. M. de La

Bouralière nous a paru avoir poursuivi avec une patience des

plus méritoires, dans une foule de collections publiques et pri-

vées, les productions des presses poitevines. Il en a donné de

bonnes descriptions, et il y a joint de précieuses notices sur les

typographes et les libraires eux-mêmes. Pour la première fois

nous avons des renseignements à peu près complets sur une

dynastie d'imprimeurs qui a joué en France un rôle important :

nous voulons parler des Marnef, dont la généalogie présentait

jusqu'ici de grandes obscurités. Les documents recueillis par

M. de La Bouralière nous font connaître plusieurs autres familles

moins célèbres, et seront mis à protit par tous ceux qui s'inté-

ressent à notre histoire littéraire.

« La publication dont nous venons de parler s'étend, comme

celle de M. Baudrier, sur tout le xvi" siècle. Les volumes de

M. (leorges \'icaire embrassent, eux aussi, une période de cent
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ans, mais une période rapprochée de nous et qui s'achève sous

nos yeux. M. \'icaire a cnlrcpris de décrire avec (oui le soiji et

toute hi minutie imaf^rinables les ouvrages du xix'' siècle qui

peuvent intéresser un amateur. I,e terme d' >. amateur » paraîtra

peut-être un peu vag-ue, et il est certain qu'il serait dilHcile, pour

ne pas dire impossible, d'en donner une délinilion bien précise.

On peut dire que, si les érudits veulent se renseif,'-ner sur la pro-

duction littéraire de la France pendant ce siècle, il leur est pos-

sible, facile même, d'obtenir des informations sommaires, grâce

aux catalogues de nos bibliothèques, au Journal de lu librairie,

aux répertoires de Quérard et de l.orenz. M. \'icaire n'a donc pas

ou la prétention de donner un inventaire complet, qui eût absorbé

des dizaines de volumes, et qui n'aurait assurément pas trouvé

d'éditeur; il a choisi, dans le sens le plus large du mot, toutes

les (cuvres qui ont marqué dans notre littérature, toutes les

publications faites avec luxe, toutes celles que nos artistes ont

enrichies de leurs illustrations. Il s'est attaché à décrire ces

livres avec la précision et le soin qu'on réservait jusqu'ici aux

livres anciens. Non seulement il a eu sous les yeux les volumes
dont il parle, mais il a souvent tenu à comparer entre eux plusieurs

exemidaires d'un même ouvrage. L'entreprise, même réduite aux

proportions que nous avons indiquées, était immense. Hlle était

d'autant plus ardue que les dépôts publics sont loin d'olïrir des

séries complètes des éditions originales des poésies, des pièces

de théâtre, des romans composés dans ce siècle. M. X'icaire a dû

fréquemment l'ecourir aux collections particulières; et vous savez,

.Messieurs, combien sont longues des recherches poursuivies

ainsi de touL côté.

" Parmi les publications que M. \'icaire a fait figurer dans son

Manuel, il convient de citer les réimpressions critiques de textes

anciens ou classiques, les collections historiques, enfin les

ouvrages édités par les Sociétés de bibliophiles. Ces renseigne-

ments ont dû lui coûter beaucoup de recherches et seront cer-

tainement appréciés des érudits.

'< Il a paru jusqu'ici I 1 fascicules, c'est-à-dire à peu près quatre

volumes du Manuel de l'amateur de livres du XIX' siècle. Le
dernier article du 11" fascicule, consacré au Journal des dames
et des modes de Pierre de La Mésangère, remplit près de 79
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colonnes de petit texte, et la description de ce curieux journal

est loin d'être terminée. On pourra jufjer, par ce seul exemple, de

la minutie et de la patience dont M. Vicaire a fait preuve. L'ou-

vra'^e complet devra former huit volumes. Il est permis de croire

qu'il rendra d'inappréciables services aux érudits et aux collec-

tionneurs qui viendront après nous, et, en pensant à eux, nous

aurions souhaité qu'il nous fût possible d'attribuer à l'auteur une

récompense proportionnée à ses mérites. Le présent rapport a

précisément pour but de suppléer par quelques paroles à l'in-

sufTisance des ressources dont nous disposons.

11 Le regret que je viens d'exprimer s'applique encore à un

ouvrafje auquel nous n'avons pu accorder qu'une mention très

honorable, le Répertoire rjénèrnl ou Dictionnaire de bibliogra-

phie des industries tinctoriales et des industries annexes, publié

par M. J. Garçon. Les membres de la Commission ont été obli-

^és de reconnaître que le sujet traité par M. Garçon échappait à

leur compétence ; mais ils ont pu constater que l'auteur avait

fait d'immenses recherches, qu'il avait notamment dépouillé avec

un soin remarquable presque tous les périodiques européens

consacrés aux sciences chimiques, enfin qu'il avait apporté à son

classement une méthode tout à fait rigoureuse. Ces qualités

d'exactitude sont précisément celles que M. Brunet a voulu

récompenser ; aussi avons-nous tenu, messieurs, à vous signaler

le bel ouvrage publié sous les auspices de la Société industrielle

de Mulhouse.

11 Ce rapide exposé vous permettra, messieurs, de juger des dif-

ficultés que nous avons rencontrées dans l'accomplissement de

notre lâche, en même temps qu'il témoignera du progrès constant

des études bibliographiques. »

L'.\cadémie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, il est procédé au scrutin

pour l'attribution du prix Jean Reynaud.

Il y a 38 votants ; majorité : iO.

Par 22 suffrages, le prix est décerné au Dictionnaire général

de la langue française de MM. Hatzfeld, A. Darmesteter et

A. Thomas, contre 16 donnés à M. Ulysse Chevalier, pour

l'ensemble de ses ouvrages.

I
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Il est ensuite procédé iiu strutin pour le |)rix Gober!

.

Il y a ."?(» votants: majorité : l'.l.

Pour le premier prix, au ])remier tour de scrutin M. Heuss

obtient 31 sulFra^'es; M. l'abbé llautcd'Ui-, i. Il y a un bulletin

blanc.

En conséquence, le premier prix ("lobert est décerné k

M. R. Reuss, pour son ouvraj;e inlitidc : L'Alsace nu XVII' siècle.

Pour le second prix, il y a 31$ votants; majorité : 17.

,\u premier tour de scrutin, M. l'abbé Hautc(i,!ur obtient

32 sullraf^es. Il y a un bulletin blanc.

En conséquence, le second prix Gobert est décerné à M. l'abbé

Hautcœur, pour son Cartiilaire, ses Documents liturgiques et

nécrologiques et son Histoire de l'église collégiale et du chapitre

de Saint-Pierre de Lille.

M. H. Uerenbolrg est nommé, à l'unanimité, membre de la

Commission du Corpus inscriptionuni seniiticaruin.

M. Salomon Reinacu achève la lecture de son mémoire sur

les survivances du totémisme chez les anciens Celtes. M. Salo-

mon Reinach cherche à démontrer que la religion des Celtes, tant

sur le conlineijt que dans les iles Britanniques, a passé par une

phase de totémisme, dont il subsiste des vestiges à l'époque his-

torique. Le totémisme est un phénomène religieux très ancien,

antérieur à la naissance des mythologies. C'est, à l'origine, une

sorte de pacte d'alliance entre tels clans d'hommes et telles espèces

d'animaux ou de végétaux que l'homme s'abstient de tuer et de

manger, paice qu'il les croit doués d'une vie semblable à la

sienne. La source du totémisme, dont on retrouve des traces

chez presque tous les peuples, est, suivant M. S. Reinach, une

hypertrophie de cet instinct social qui caractérise le genre Homo.
Du totémisme dérivent les interdictions alimentaires, comme la

défense de manger du lièvre ou du porc chez les Syriens, celle de

manger des fèves chez les disciples de Pythagore et les Orphiques;

c'est bien à tort qu'on a voulu alléguer des motifs hygiéniques

pour expliquer ces prohibitions, car la superstition est plus

ancienne que la science, et surtout que l'hygiène. Les motifs

hygiéniques interviennent seulement plus tard, pour assu-
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rer la persistance de certaines prohibitions. Le totémisme

rend compte enraiement de la domestication des animaux et

de la culture des céréales; jamais l'homme n'aurait pratiqué

l'élevage ni l'agriculture, s il n avait lommencé par épargner,

sous linlluence d'idées religieuses, certains animaux et cer-

taines plantes. Chez les Celtes de la Grande-Bretagne, César

constata qu'on élevait des oies, des lièvres et des poules,

mais que la religion interdisait de s'en nourrir : c'étaient donc des

animaux totémiques. En Gaule, les monuments figurés et l'ana-

lyse des noms propres permettent de considérer comme toté-

miques le sanglier, le taureau, l'ours, le cheval, le chien, le cor-

beau, le serpent, le chêne, etc. — Les prohibitions alimentaires

dues au totémisme survivent souvent à l'état religieux qui leur a

donné naissance; seulement, les animaux qui, à l'origine, étaient

sacrés, finissent par être regardés comme impurs, comme cela se

constate aujourd'hui chez les Musulmans et les Juifs.

W. Michel Bréai, , tout en reconnaissant l'intérêt des rappro-

chements de M. Salomon Reinach , aurait des objections à faire

sur la généralisation du système. Empêché par l'heure avancée

de développer ses objections, il se contente de dire que cette

généralisation, qui ne tient pas compte de la dill'érence des

âges ni des milieux, est de nature à soulever des doutes sérieux.

I>1VRES OFFERTS

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le deuxième fasci-

cule des Comptes rendus des séances de l'Académie pour 1900.

Mars-avril (Paris, 1900, in-S").

Est encore olTerl l'ouvrage suivant :

Phonologie historique de la langue française, par M. J.-E. Blondcl

(Lille, 1900, in-S";.
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M. Sciii.UMBERGEn a la parole pour un hommage :

I' J'ai l'honneur de di'[)os('i' sur le ijureau de l'Académie, de la part

[le M. J.-N. Svoronos, directeur du Cahincl national des Médailles à

Athènes, un mémoire intitulé BjïavTtïxi voai^^aTixà ÇrjTTJçiaTa (Athènes,

1809, in-8°), qui m'est dédié, et dans lequel cet érudit a cherché à

l'-huider un certain nombre de questions très ardues de numismatique

byzantine ()ue j'avais été le premier à aborder jadis dans diverses

publications. M. Svoronos a examiné successivement les jetons d'ar-

gent de l'époque des Paléologues avec la légende XapaYjxa oetitov

KotTa^oXi) /.i65i)Xou, légende qui avait été d'ailleurs déjà lue très exac-

tement par M. Frôhner; les divers jetons de l'époque des Commènes
dits f|X'.07£Xr|ViTa et iÀoTça/i, les monnaies byzantines dites oXozo-riva

;

la (piestion si épineuse des bri((uets ou des B dans le blason des

Paléologues; enlin, l'histoire numismatique des Jabalas, dynastes à

Rhodes au xiii" siècle. Pour presque chacun de ces points, qui pré-

sentent de très grandes difficultés, le mémoire de M. Svoronos réalise

des progrès sinon décisifs, du moins fort importants. »

M. FoLC.\nT oITre, au nom de l'auteur, le second fascicule des

Papyrus (le Genève, publiés par M. J. Nicole, professeur à la Faculté

des Lettres de Genève (Genève, 1900, in-i").

SEANCE DU 22 JUIN

I.e PriL-^ident annonce qu'un mois s'est écoulé depuis la mort

(le noire rej,'rellé confrère M. Ravaisson, et il consulte l'Acadé-

mie sur la question de savoir s'il y a lieu de pourvoir à son

remplacement.

I.'.Académie décide, au scrutin, qu'il y a lieu; et, par un autre

vote, elle lixe au 3U novembre l'examen des titres des candidats

à la place vacante. L'élection aura lieu dans la séance suivante.

M. G. SciiLU.MBERGER lit uuc étudc sur la dépouille mortelle de

l'impératrice byzantine de Nicée, Conslance, aujourd'hui encore

19U0. 23
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conservée dans la chapelle de Sainle-Barbe de la petite église de

Saint-Jean-de-riI(>|)ital de la ville de ^'alence, en Espagne. Peu

de destinées furent plus tragiques et plus lamentables que celle

de celte excpiise [irincesse du xni'' siècle. Fille naturelle, plus

tard reconnue, du laineux empereur Frédéric 11 de llolienslaufen,

et d'une noble Piémontaise, Constance, appelée Anne par les

Byzantins, l'ut, toute jeune encore, mariée en 1244 au fameux

.lean IIl Ducas \'alal/.è^, empereur byzantin de Xicée, l'adver-

saire implacable des Latins de Constantinople. Cette union

impie, qui souleva les colères de la Papauté et de tout l'Occident

chrétien, fut fort malheureuse. Après la mort de X'atatzès et celle

de son fils, Théodore Lascaris, l'impératrice Constance, encore

très jeune, vainement demandée en mariage par Michel

Paléologue, fut enfin échangée contre un chef byzantin prison-

nier des Latins, et put ainsi, en 1269, se réfugier en terre natale

d'Italie auprès de son frère, le fameux roi Manfred. Cinq ans

plus t<trd, à la suite de la mort tragique de ce frère et de celle de

son infortuné neveu Conradin, elle dut fuir une fois de plus et se

retirer à ^'alence auprès de sa nièce, mariée au futur roi Pierre

d'Aragon. Elle vécut encore quarante ans dans celte ville, dans

les exercices d'une austère piété, toute dévouée au culte de

sainte Barbe, rapporté par elle de son lointain empire d'.\sie.

M. Schlumberger, qui a tenté de reconstituer cette existence

agitée, donne sur la sépulture de cette basilissa byzantine, venue

d'.Vsie-Mineure pour mourir aux rives d'ibérie, de curieux

flétails qu'il doit en partie à la science toujours si obligeante

de M'""^ la duchesse d'.\lbe, un des plus érudits connaisseurs

fie l'histoire d'Espagne.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Oppeht présente

quelques remarques sur les savantes observations de M. Reinach,

relatives à l'inlluence que le totémisme des Américains et le

tabou polynésien auraient exercée sur d'autres religions. Il est

d'accord avec M. Bréal, qui a rappelé que c'était jadis le symbo-

lisme, et ensuite le naturalisme, qui furent regardés comme les

seules sources de la critique religieuse. Un peut y ajouter

I
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riivi;iénisme , auquel (m a réduit la pluparl des religions, et

surtout les lois de Moïse. 11 y a des savants qui ont voulu réduire

Lout, m(ime les préceptes purement moraux, et même les plus

sublimes, au rôle d'une mesure [datement hygiénique. M. Oppert

a, dans le Congrès oriental de Rome, critiqué quelques-unes

de ces appréciations. X'ouloir expliquer le commandement d'ho-

norer père et mère comme une mesure hygiénique , est encore

admissible; car ce r>."spect doit prolonger la vie. Mais comment

expliquer alors le précepte de .Moïse : « .Mme Ion prochain

comme loi-même »? Il n'a rien d'hygiénique : au contraire. Cette

manière de réduire tout à un même principe est absolimient exa-

gérée. .Ainsi on ne peut pas admettre que tous les préceptes de

Moïse, dont l'orateur veut s'occuper particulièrement , ne soient

que la conséquence et l'application du totémisme. Cette croyance

américaine consiste à attribuer à un animal une influence soit

nuisible, soit bienfaisante, et à rendre celte qualité plus elTicace

en se l'assimilant, c'est-à-dire en mangeant l'animal, ou en le

répudiant, par une prohibition absolue de le manger ou même
de le toucher.

Il ne tant pas oublier que les préceptes de Moïse l'ont partie

dune civilisation déjà très avancée. L âge de Moïse se place

à moitié chemin entre les Pyramides et notre époque , et il y a

dans ses préceptes et des faits d'une haute moralité, et des

a|)plicalions d'une science médicale déjà très développée, et des

défenses surtout provenant déjà des dangers d'immixtion de

superstitions abhorrées et redoutées.

Les principes moraux sont par exemple contenus dans le

Décalogue , l"s principes humanitaires dans le I.évilique et le

Deuléronome. Quant à la prohibition des animaux non ruminants

et à sabots non fendus, des poissons dépourvus d'ouïes et

d'écaillés, des animaux rampants, et de tout ce qu'il y a de repous-

sant, on peut la regarder comme purement hygiénique. Le porc

n'était pas prohibé comme animal sacré, mais par la raison même
qui empêche encore les Chrétiens et les Musulmans de l'Orient de

se servir de porc pour l'alimentation. Qu'on étudie ce que les

traités thalmudiques comme le Chullim disent au sujet des parties

non permises des animaux abandonnés à l'alimentation : tous ces

préce|)tes ont un caractère purement hygiénique, et ils attestent

même un degré déjà assez élevé d'observation scientilique.
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Il y a pourtant un autre ordre de prohibitions, dirij^ées contre

les superstitions étrangères que l'on voulait écarter, et qui se

fondent sur des faits ij,'norés de nous : ainsi la défense de porter

un tissu de lin et de laine, et plusieurs autres analogues à celle-là.

M. S. Hkinach répond à M. Oppert, et plusieurs membres

demandant à lui répondre , la discussion est renvoyée à la pro-

chaine séance.

I.IVRES OFFERTS

Coiitilr (le connorvalioii des inoniiinenls de l'art arabe. Procès-

verbaux (les séances. — Exercices 1897 et I89H, fascicules 14 et lo

(Le Caire, IH9H et 1900, 2 vol. iii-8°).

Corporulliiiis and public Welfare. Addresses at the fourth annual

Meeting- of the American Academy of political and social science,

April 19-20, 1900 (Philadelphia, 1900, in-8»; Supplément lo the

Aimais iif Itie American Acadenii/ of jiolilical and social science,

May, 1900).

/•'Va/ du département de Maine-et-Loire en l'année 1800. liapporls

du Préfet, par l'abhé F. Uzureau (.\ngers, 1900, in-8"; extrait de la

Revue de VAnjou).

Memorias do Museu Paraense de liistoria natural e ctlinographia.

I. Excararôes arclicoloyicas cm t S9o execuladas ]>elo iluseu Paraense no

littoral da Guyana liraz'deira entre Oyapnck e Amazonas.— 1" Parte:

.l.f cavernas funerarias artificiaes de Indios hoje extinctos no Rio

C.unany [Goanany) e sua ceraniica , pelo Dr. Einilio \. Goeldi , com

4 estampas (Parâ-Brazil, 10-4°).

M. Hamv présente un mémoiie qu'il a publié dans les Xouvelles

Archives du Muséum, et qui est intitulé: f,e père de la zoologie fran-

çaise. Pierre Gilles, d'Albi, 1489-1556 (Paris, 1900, gr. in-4°).

M. Cagn.4t olTie à l'Académie, de la part de M. Hoy, secrétaire

général du gouvernement tunisien , uu livre intitulé : Nomenclature

Â
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et répartition des Irilnis de Tunisie (Chalon-sur-Saône, 1900, gr. in-4»).

Ce travail, entrepris dans une pensée exclusivement administrative,

intéresse par conlre-coup la géographie ancienne du pays; car plus

d'un des noms modernes cpii indiquent le lieu de canii)emenl actuel

des tribus n'est qu'un ethnique latin arabisé. L'étude attentive de

celte nomenclature conduira donc à des identifications géographiques

nouvelles.

M. SiiNART, en présentant de la part de M. Etienne .\ymonier

un volume intitulé : Le Camhoge ; le Boy.iun^e actuel (Paris, l'JOO,

in-H", s'exprime en ces termes :

11 Ce n'est point ici, devant cette Académie qui, il y a (luehjues

années, lui a conféré une des plus hautes récompenses dont elle

dispose, que j'ai besoin de rappeler les belles explorations dont

l'honneur restera attaché au nom de M. Aymonier. Par les monu-

ments dont elles ont révélé l'existence
, par les travaux , par les

découvertes dont elles ont fourni la matière, elles ont marqué vrai-

ment le point de déjjart de l'étude scientifique du Cambodge et de

son passé. Nous ne possédions auparavant que des notions assez

vagues sur quelques monuments d'une surprenante grandeur, mais

d'une origine profondément mystérieuse. En nous apportant son

anq)le moisson d'inscriptions, M. Aymonier a reconquis à l'histoire

toute une vaste cl imiiortanto province. Ses découvertes avaient eu

le caractère particulier d'être méritées non pas par une cui'iosité

accidentelle et aventureuse, qui eût été déjà très digne d'éloge, mais

par une application persévérante, méthodique, la pensée d'arracher

sans retard le secret de leur signification et de leur origine à des

documents inattendus et obscurs.

« Revenu dans la métropole après ces brillantes recherches sur le

terrain, M. .\ymonier a continué de se montrer l'esprit curieux et

actif, sage et modeste, qu'avaient si bien mis en lumière ses premiers

elforts et ses heureux succès. 11 n'a cessé de se livrer à l'étude

archéologique et linguistique du pays dont il avait, comme par

un coup de baguette, évoqué le passé de la nuit.

Il II couronne aujourd hui celte patiente préparation par la publica-

tion dont je suis heureux d'ofTrir les prémices à l'Académie. Plus qu'à

personne, il lui appartenait, avec l'abondance de ses renseignements,

la précision de ses souvenirs, de nous donner un travail d'ensemble

011 fût exposé l'état des connaissances acquises jusqu'à ce jour. 11 a

voulu, à un tableau géographique très minutieux du pays, joindre

une sorte d'inventaire des monuments, un résumé des données qu'a
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fournies le déchilTrcniont des insciiiilions sanscrites, et aussi un
aperçu, dû à ses seuls travaux et à sa seule expérience, des indications

qu'il a pu emprunter aux insc'riptions kliurdes anciennes qui se

marient à la série sanscrite.

" Cette tâche, il la remplit avec une précision, une simplicité de ton,

une richesse d'illustrations, qui donnent h son livre autant d'utilité

<|ue d'agrément. 1,'ouvrage s'ouvre par une description générale oii

sont passés en revue la constitution et l'aspect du pays, sa constitu-

tion ethnographique, les institutions, les lois et les traits caracté-

risti(|ues des monuments. Puis, district par district, il s'engage dans

l'examen de détail, accompagnant chaque division d'une carte à la fois

topographique et archéologique. On imagine de quel prix est une

pareille mine de renseignements, soigneusement énuniérés et classés,

pour tous ceux qu'intéresse l'histoire de la presqu'île indo-chinoise.

« En effet, M. Aymonier entend embrasser non pas scnlement le

royaume actuel du Cambodge, si déchu de la puissance et de l'éten-

due d'autrefois, mais encore les provinces que la conquête lui a

arrachées, et notamment ce groupe d',\ngkor dont les puissants

restes ont popularisé le nom.

« Ce livre vient bien à son heure, résumant tous les résultats acquis

au moment où notre jeune école de Sa'igon pourra, si ses destinées

se poursuivent sous des auspices favorables, imprimer sur les lieux

mêmes une impulsion nouvelle à l'étude des antiquités du pays.

Mais il ne pourra avoir vraiment tout son prix que s'il s'achève. Le

volume qui vient de paraître forme un tout, puisqu'il embrasse tout

le royaume actuel du Cambodge; mais un tout bien imparfait,

puisqu'il laisse de côté plusieurs des régions où se sont conservées

les traces de beaucoup les plus significatives de l'ancienne civilisation

du pays. M. Aymonier, avec sa réserve habituelle, ne le donne pas

comme un premier volume; et je puis dire cependant que la suite en

est toute prête, et je dois ajouter qu'il importe et à nos études et à

notre bon renom que cette suite paraisse sans retard. Il me paraît

impossible que ce premier effort, dû uni(]uement à des initiatives

individuelles, no reçoive pas des encouragements tpi'il mérite à un si

haut degré et qui augureront le prompt achèvement de ce qui sera un

véritable monument non seulement d'une vie noblement dévouée

à des entreprises désintéressées, mais d'une série d'études multiples

qui ont fait grand honneur à la science française. M. Aymonier nous

en livre aujourd'hui les premières œuvres. Elles méritent à tous

égards d'être placées sous le haut patronage de notre Compagnie, qui

s'est fait honneur de ne pas marchander à l'archéologie de l'Indo-

Chine son intérêt et ses encouragements. »
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M. Sexart dépose en outre sur le bureau, de la pari du même
auteur, un mémoire Inlilulé : Les iiiscriplions modernes d'Anr/lio/-

Val, Preah Peiin, liakan et la grande inscription (Paris, l'JOO, in-H",

extrait du Journal asiatiijue).

SEANCE DU 21) JUIN

M. le général Monard, commandant le 20'* corps d'armée,

à Nancy, accuse réception de la note que M. le Secrétaire perpé-

tuel lui a adressée pour lui faire connaître que l'Académie avait

accordé une récompense de 800 francs, sur la fondation Prost,

à M. le lieutenant Denis, du 2" bataillon de chasseurs, à Luné-

ville . pour son ouvrage intitulé : Invenluire des reçjislre.s de

l'état civil de Lunéville \J Jii'J- 1 7 9'J]. Le général dit qu'il a été

très sensible au témoignage que l'Académie a bien voulu donner

à un ofTicier sous ses ordres.

M. Paul Lecacheux écrit à l'Académie pour la remercier de la

distinction dont elle l'a honoré, en lui décernant la troisième

médaille du Concours des Antiquités de la France, pour son Essai

historique sur VHôtel-Dieu de Coutances.

L'Académie procède à l'élection de membres de trois commis-

sions, en remplacement de M. Ravaisson.

Sont élus :

Commission administrative centrale : M. Croiset
;

Commission des inscriptions et médailles : ^L Gagnât ;

Commission des travaux littéraires : ^L G. Paris.

L'Académie désigne M. Pottuîr comme lecteur pour la séance

puljlique annuelle que tiendra l'Institut le '2.) octobre prochain.

M. Pottier fera connaître ultérieurement le titre de sa lecture.



5

3rj2 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

M. ri'ARBois DE JuBAiNvii.i.E clonne lecture d'un rapport sur les

papiers rie M. A. Giry concernanl les diplômes de Charles

le Chauve '.

M. Pu. Rergkr communique à l'Académie un nouveau rasoir

porlanl une inscriplion |)unique, que lui a envoyé le P. Delattre.

Celle pelite inscription porte le nom du défunt, suivi d'une for-

mule pieuse invoquant sm- lui la protection d'Astarlé. M. Herger
insiste sur le f,'rand service qu'a rendu M. le marquis d'Anselme
en décapant, avec des soins infinis, tous ces petits rasoirs, et en

remettant à la lumière les ligures symboliques et les inscriptions

non moins curieuses qui les recouvrent.

M. Paul Tannkrv fait une communication, partie en son nom
personnel, partie au nom de M. Maximilian Curtze, professeur

à l'Université de Thoni. Il rappelle tout d'abord les services

rendus par M. Curtze à l'histoire des sciences pendant le moyen
âge, et particulièrement à cette histoire pour la France. C'est lui

qui, dès 1868 et 1870, mettait en lumière la haute valeur comme
mathématicien de Nicolas Oresme, dont les médiévistes français

ne connaissaient guère que les traductions d'Arislote. Aujour-

d'hui, il la suite de patientes recherches provoquées par la men-
tion d'un Dominicus Ptirisiensis dans une Géométrie pratique

composée à Culm vers 1 400, il a retrouvé de nombreux manu-
scrits d'un ouvrage mathématique d'un intérêt considérable, écrit,

en 1347, par un maître es arts de l'Université de Paris, Dominicus

de Clarasto Chivassol, qui fut ensuite docteur médecin et astro-

nome ou astrologue d'un roi de France, probablement Jean le Bon,

car il paraît être mort entre 1357 et I36'2. M. Curtze a établi le

texte sur un manuscrit de Munich du xv'" siècle; M. Tannery

annonce qu'il en commence la collation, en vue de la publication,

sur un manuscrit de Paris, daté de 1369.

H rappelle ensuite qu'en 1897 M. Curtze a également publié

comme anonyme un court opuscule. Practica Geomelrin' , com-

posé vers le milieu du xn' siècle, et particulièrement intéressant

en ce qu'il fait toucher du doigt le développement mathématique

1. Voir ci-api'cs.
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dans rOccicleiit latin au moment précis où l'influence des traduc-

tions faites sur l'arabe va commencer. Or cet opuscule soulève

une question (Tattribution intéressante, parce qu'il a été rang;é

parmi les (cuvres de Hugues de Saint-\'iclor, et que notamment
M. Hauréau en a admis l'authenticité. M. ïanncry remarque que
dans les manuscrits de Paris l'opuscule présente une suite (sur la

cosmimétrie) qui mérite d'être publiée; il discute la question

d'attribution et conclut contre la tradition qui donne l'ouvrage

à Hugues de Saint-\'ictor. Cependant l'auteur a dû s'appeler

Hugues: on peut proposer de l'identilier avec un maître es arts

de l'L'niversité de Paris, lequel portait ce nom, et mourut en 1 199

après avoir exercé la médecine.

APPENDICE

RAI'l'iJRT SLK LES PAPIERS D ARTHLR GIRV CONCERNANT LES

DIPLÔMES DE CHARLES LE CUALVE, PAR M. d'aRBOIS DE

JLBAINVILLE, MEMBRE DE l'ACADÉMIE.

Nommé maître de conférences à l'École des Hautes-

Études en 1879, A. Giry avait, dès 1884, commencé à faire

étudier par ses élèves les diplômes de Charles le Chauve
dans les copies que nous ont conservées les collections

manuscrites de la Bibliothèque Nationale. Parmi les papiers

(1 .\. Giry que ^^. G. Monod ma remis, et qui, des archives

de 1 Ecole des Hautes-Etudes ont été transportés au palais

de l'Institut de France, il y a de nombreuses analyses

de diplômes de Charles le Chauve, écrites par des élèves

d A. Giry sous sa direction, d'après les copies de la Biblio-

thèque Nationale. ()uelques-unes sont datées de 1884.

Les « Rapports sur l'École pratique des Hautes-Études,
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(' section des sciences liistoricjues et philologiques », 1887-

lS8S-1iSS!>, parlent de ce travail dont le but alors était de

rédiger des » Hegestes » de Charles le Chauve, " déjk com-

mencés », dit le second rapport, « il y a plusieurs années ».

" Plusieurs années » voulaient dire cin([ ans. Cinq autres

années s'écoulèrent, et, le 27 juillet 180i. une délibération

de l'Académie des Inscriptions décidait la publication des

diplômes royaux de 8i0 à 1108. Notre savant confrère

Eugène de Rozière, chargé de diriger cette entreprise éru-

dite, prit pour auxiliaires A. Giry et M. Maurice Pro'u. Les

diplômes de Charles le Chauve furent contiés k la .science

et au zèle d'A. Giry. Le 5 février 1897, l'Académie des

Insc riptinns décida cpi'A. Giry, devenu membre de l'Institut,

dirigeiail la puiilicalion des diplômes royaux de 8ifl;i I 108,

en remplacenieni d'I'^ugène de Rozière, décédé. Au bout

d'un peu plus de deux ans , une mort prématurée mit

un terme aux savants labeurs d'A. Giry.

Pour se rendre compte de l'importance des travaux

d'A. Giry sur les diplômes de Charles le Chauve, il est à

propos de faire l'observation que voici : avant les recherches

entreprises jiar A. Giry, le relevé le plus complet des

diplômes de Charles le Chauve était celui qui a été publié

en 1833 par Bôhmer aux pages li(i-169 du livre intitulé :

HcffPHtii chronolocfico-diploinatica Carulonim. La liste de

lîohmer commence au n" 1532, elle se termine au n" 1826;

elle comprend par conséquent 295 numéros. Mais, parmi

ces numéros, 39 concernent des dispositions législatives

qui appartiennent à la catégorie des capitulaires. Restent

256 diplômes.

Dans les papiers d'A. Giry que M. G. Monod m'a remis,

ceux qui peuvent être considérés comme la base de la

publication à faire des diplômes authentiques , se divisent

en deux classes. La première comprend ce qu".\. Giry con-

sidérait comme sa rédaction définitive, c'est-à-dire les

notices — analyse, critique, annotation— de 197 diplômes
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aulhenliques émanr's de Cluirlcs lo (",li;uive; 1 i-'i de ces

noiices sont accoiiipaf^nées de copies, pres(|ue tontes de la

main d'A. Giry. I,a seconde classe se compose do notes

recueillies la plupart à la Bibliothèque nationale, quelques-

unes hors Paris, par exemple en Espagne où A. Giry a fait

un voyage de dix-sept jours, à Màcon où il a été collalionner

les copies publiées jiar M. Lex ; le tout concerne 201 diplômes

authentiques, \Mmv lesquels le travail de rédaction n'était

|ias commencé ipiand la mort est venue faire tomber la

plume de la main d'A. Giry. Les deux classes, tant état de

rédaction qu'état de simples notes , donnent un total de

398 diplômes authentiques, c'est-à-dire 142 diplômes de plus

qu'il n'y en a dans la liste dressée par Bohmer. Mais,

parmi les diplômes de Charles le Chauve, catalogués par

Bohmer, il y a au moins sept diplômes faux; on doit (h)nc

réduire de 2MG à 2i9 le nombre des diplômes aulhc'nli(|ues

mentionnés par Bohmer. Giry a donc connu et mentionné,

tant dans sa rédaction que dans ses notes, 1 i9 diplômes

authentiques de plus que Bohmer.

Il a, en outre, constaté l'existence de i2 diplômes faux

attribués à Charles le Chauve; '{5 sont absents du catalogue

dressé par Bohmer. Pour 2o de ces 42 diplômes faux, la

rédaction de Giry était faite au mr)menl de son décès.

Au total, tant diplômes faux que diplômes authentiques

de Charlts le Chauve, 440, c'est-à-dire 184 de plus que chez

Bohmer. figurent dans les papiers d'A. Giry, que m'a remis

M. G. Monod. Pour 222 de ces (li])lômes la rédaction était,

aux yeux d'A. Giry, terminée.

A. Giry avait, de plus, relevé la mention de 97 diplômes

perdus, et, sur ce nombre, il y en a 82 pour lesquels il a

eu avant sa mort le temps d'écrire la rédaction.

Mais le dépouillement des sources manuscrites et impri-

mées n'est pas achevé. Parmi les diplômes de Charles

le Chauve, analysés par Bohmer, il y en a 20 dont il n'est

pas fait mention dans ceux des papiers de Giry que j'ai
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reçus. Ce sont les numéros 1341, 13i2, 1382, 1383, 138i,

!383, 1387, 139i, Itiii, lt]i3, lHi6, ItiTl, Ui77, 17M,

1712, 174(j, 1770, 1771, 1803, 1823, concernant les évèchés

d'Arezzo, d'Autun, de Cambrai et de Laon, les abbayes du

Goudet, d'IIermoutier, de Montiérender, Saint-Andoche

d'Autun, Saint-Antoine près Sienne, Saint-Chaffre, Saint-

Denis
, Saint-Maur-des-Fossés. Saint- Maur- sur-Loire

,

\'ézelay, le prieuré de Cunault, des vassaux en Lan-

i^-uedoc. En outre de ces 20 numéros, il y a parmi les

copies de diplômes de Charles le Chauve conservées dans

la collection de copies autrefois réunie par l'Académie des

Inscriptions, six copies de documents que Bôhmer n'a

pas mentionnés, et dont les notes d'A. Giry noiîrent

aucune trace, bien que la majorité de ces copies ait été

prise à la Bibliothèque Nationale'. Manquent également

dans les copies de Giry neuf diplômes que J. Tardif

a les uns copiés, les autres seulement analysés dans ses

Monuments liistorir/iies", et dont Bfihmer n'a point parlé

dans ses Rc<jesta chronoloç/ico-diploniatica. Cela donne un

total de 33 diplômes à ajouter aux liO qu'A. Giry a étu-

diés, ou dont il a simplement constaté l'existence, et parmi

lesquels il y en a 42 de faux. Depuis, MM. Prou et Calmette

ont chacun découvert vm diplôme original inédit de Charles

le Chauve. M. Calmette m'en a indiqué un autre imprimé,

1. 842, 21 décembre, yuieiv.y, pour Milon, liihl. Nal.. Unat, 1. 66. f° 41.

843, 25 décembre, Tnurs. abbaye de Sainl-Mailin . pnur ManiKUitier.

Archives de Maine-et-Loire.

870, l" avril, Sainl-Denis, pour Nolrc-Uame de Cliarlres. Bibl. Nat.,

Collection Moreau, 95.

870, 29 juillet, Compièj,'ne. pour Saint-Corneille de Compièfîne. Archives

Naticmales, LL, 1622.

873, 21 août, Ponlaillicr, pour Saint-Ktienne de Dijon. Bibl. Nat.,

Bouhicr 40, 1" partie, p. 3.

Sans date, pour l'abbaye de Cliarrou.x. IJibl. Nat., Collection Moreau, 97.

2. N" 140, 148, 150, 183, 184, 206, 209, 211, 212, concernant les abbayes

de Chelles, de Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Maur-

des-Fossés, de Saint-Médard de Soissons.
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mais avec une attribution inexacte. Ainsi le nombre des

diplômes de Ciiarles le Chauve aujourd'hui connus, tant

faux qu'authentiques, s'élève à 478, sans compter les

97 (jui sont perdus.

Le nombre des copies de diplômes de Charles le Chauve,

comprises dans les papiers de Girv, la plupart écrites par

lui-même, et appartenant les unes à sa rédaction définitive,

les autres à ses notes non rédigées, s'élève à 181. En
y ajoutant : 1° 2i copies contenues dans l'ancien fonds

de l'Académie des Inscriptions, savoir : 17 provenant de

diplômes mentionnés dans les paj)iers d'A. Girv, mais non

copiés par lui, et 7 qui font défaut dans les papiers

d'A. Girv; 2" les deux copies écrites l'une par M. Prou,

l'autre par M. Calmette, on trouvera 233 copies. De 478

ôtez 233, restent 2i."J copies à exécuter, sans compter les

autres diplômes de Charles le Chauve que l'on pourra

encore découvrir tant à Paris que hors Paris. Telle est ma
conclusion, qui, malgré la précision des chilTres, est néces-

sairement approximative , car dans le dépouillement des

nombreux papiers que m'a remis M. Monod, il s'est évidem-

ment glissé'des erreurs qu'expliqueront le désordre de ces

papiers, le peu de temps dont je puis disposer, et mes
occupations professionnelles qui depuis près de vingt ans

sont étrangères au sujet du présent rapport.

Je dois, en terminant, rendre hommage à la courtoisie

dont on fait preuve à mon égard M. Monod et M. Châtelain,

l'un président de section, l'autre secrétaire de l'École pra-

tique des Hautes Etudes où M""^ Arthur Giry avait fait

déposer les papiers de son mari défunt.



338 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

I.nUES OFFERTS

Notice sur le poêle Pradon, par Cli. de lieaurepaire, correspondant

de l'Institut (Rouen, 1899, in-'S»);

Recherches sur Madame de Motteville et sur sa famille, par le même
auteur (Rouen, 1900, in-S").

L'Académie de Lyon au commcncemenl du \ VIII" siècle, par

A. Vachez (Lyon. 1900, in-8°j.

Ensayo di un Diccionario de los arti/ices rjue florecieron en Sevilla

desda et siglo XIII al XVIII inclusive, par José Gestoso y Pérez.

Tomo I. A—O {Séville, 1899, in-8").

M. Weil oiTre à l'Académie le volume qu'il vient de publier sous

le titre de : Éludes sur l'antiijuiU' ijrec</ue (Paris, 1900, in-8°).

M. Omont dépose sur le bureau de l'Académie une étude qu'il

vient de publier : Un manuscrit grec de l'Evangile selon saint Mathieu,

en lettres onciales d'or sur parchemin pourpré, récemment acquis par

la Bihliulhèque nationale (Paris, 1900, 'm-i"; extr. du Journal des

Savants).

M. Clermont-Ganneau dépose sur le bureau de l'Académie les

livraisons 6, 7, 8 du tome IV de son Recueil d'archéologie orientale.

Ces livraisons contiennent les articles suivants : Inscriptions

grecques de Palestine et de Syrie; La « Tahella devotionis » punique;

Le nom de Philoumené en punique; Manhoug-IIiéropolis dans les

inscriptions nabatéennes; Resapha et la Strata Diocletiana; Inscrip-

tions grecques du Ilaurân; Les inscriptions du tombeau de Diogènc

à El-IIàs (Paris, 1900, in-S").

M. l'abbé ïhédenat offre à l'Académie la deuxième édition de son

volume intitulé Le Forum Romain et les Forums Impériaux (Paris ,

1900, iu-8°). Cette édition a été mise par l'autour au courant des

fouilles récentes.

M. llÉnoN DE Vii.LEFOssE offre au nom de M. Camille Julliau le

n" VI de ses Notes Gallo-/-omaincs (cxtr. de la Revue des études
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anciennes, 1900, in-S"). Il s'agit d'uiu; iiisciiptiou sur placiue de plomb,

ilocouverte en ISi") à Carpcntras, et conservée aujourd'hui à Avigaon
où elle a été récemment sii^nalée [lar le capitaine Espérandiou , dans

son C.ulalointe ilii .l/wséc" Calvcl. Elle n'appartient certainement pas à

la classe des exécrations ; la plaque de plomb est relativement

épaisse et provient d'un sarcophage. Les caractères, au nombre
de 24, sont nets et l)ien gravés. Sans pouvoir en établir la valeur

d'une manière absolue, M. Julliau croit reconnaître dans ces carac-

tères des analogies avec ceux des alphabets italioles et surtout ibé-

riques. 11 y a là, comme pour la (ilaque d'Eyguières, précédemment
signalée par le même savant, un intéressant prolilème philologique

à résoudre.

Le Géninl, A. Picard.

HACON, riiOTAT FRliHF.S, IMI-RIMEIRS
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Le Secrktairk i-kri>éti ei, communique une lellre dans laquelle

M. le Commissaire ^'énéral de la Graiule-Bretafiiie aiinonee que

les membres de l'Inslilut . ainsi que leur famille les accompa-

;j;nanl, seront admis à visiter le pavillon de celle nation sur la

présentation de leur médaille.

Le Secrétaire perpétuel dit que la même-faveur sera deman-

dée aux Commissaires de l'Autriche-Honj^rie. de l'Allemaffuc

et de l'Espaj,'! e.

L Académie se forme en comité secret
,
pour entendre la

lecture du rapport sur le Concours des antiquités de la France'.

La séance étant redevenue publique, M. 15aiîei.on communique

une note de M. A. Degrand, consul de France à Philippopoiis

(Bulgarie). Dans cette note, M. Degrand signale la découverte,

non loin de Philippopoiis, d'une statue en marbre du Cai'alier

Ihrace, personnage héroïque qu'on trouve sur de nombreuses

1 . \'oit ci-après.

1900. 24
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stèles funéraires, et sur les monnaies antiques du pays.

M. Babelon lait remarquer que ce type monétaire et sculptural

se i-apporte au culte des ancêtres, qui était très en honneur chez

les Thraces '.

Au sujet de la dernière communication de M. S. Reinach

M. BoiciiÉ Leci.ehcq présente sur le totémisme, en le comparant

aux autres méthodes d'exégèse mythologique et rituelle, des obser-

vations qu'il se propose de compléter dans une prochaine séance.

COMMUMCATIOX

LE « CAVALIER TlIRACE » DE KARA-AGATCII, PRES DE PIIILIPPOPOI.IS.

LETTRE DE M. A. DEGRAND A M. E. BABELO.N

(' Je dois, écrit M. A. Degrand, à la f;^racieuse autorisation

de M. A. Tacchella, directeur du Musée de Philippopolis, la

satisfaction de vous conmiuniquer la découverte d'une

reproduction jusqu'à ce jour uni([ue — car elle se présente

sous la forme d'une statue — de ce personnage héroïque

ou divin, désigné sous le nom de Cavalier thracc, et qui

n'était encore, je crois, connu que par les très nombreux ex-

voto de dimensions restreintes, trouvés dans cette région,

sous forme de petits bas-reliefs dont le sujet principal est

à peu près invariable.

(I II va deux mois environ, en travaillant son champ, dans

la plaine qui s'allonge au pieds du Rhodope, un paysan

du village de Kara-Agatch trouvait un fragment de tête en

marbre qu'il portait au directeur du Musée, en lui annon-

1 . ^'oi^ ci-après.
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vaut que d'autres déhris du même marbre étaient visibles

en cet endroit; des fouilles entreprises immédiatement sur

1 emplacement désigné, fouilles auxquelles je fus invité

à assister, ne tardèrent pas à mettre à découvert la statue

renversée dont je vous remets ci-joint les pliotog-rapliies.

" (>ette seulj)ture mesure l^'Oi de hauteur sur !
'" 0."i

(le longueur et 0'" 36 d'épaisseur; elle est sortie d'un bloc

de marbre provenant de la montagne de BelloAva, située

il 00 kilomètres environ de Philippopolis. La majeure partie

des s^tatues, ex-voto et pierres inscrites de cette partie de la

Thrace sont faites de la même matière, de qualité du reste

inférieure, peu dure à travailler, et s'écaillant facilement.

« Un cavalier, vêtu dune tunique serrée k la taille, la

chlamyde flottante, chaussé de hauts brodequins (ambades

des Thraces) se prépare à frapper, vraisemblablement avec

une lance, un lion dont on ne voit qiie la partie antérieure

et qui a terrassé un taureau; une peau de panthère, fendue

par le museau et retenue par une courroie , recouvre en

partie le dos du cheval et est fixée sur le poitrail.

Il Le style est barbare, la tète de l'homme hors de propor-

tion avec le buste; seules, la croupe et la tête du cheval,

petite et intelligente, ont une certaine élégance ; la jambe
gauche n'a malheureusement pas pu être retrouvée; son

mouvement devait être le même que celui de la jambe
droite , à en juger par la place très visible de l'endroit où

était posé le sabot.

" L'autre partie de ce qu'on peut à peine, dans ces condi-

tions, appeler une statue, est seulement dessinée en légère

saillie, ainsi qu'en témoigne la planche ci-jointe. Très proba-

blement l'artiste, au cours de son travail, se sera trouvé

dans l'impossibilité de l'achever, par suite du nranque

d'épaisseur du bloc qu'il avait en partie sculpté, et s'est

borné à figurer légèrement au ciseau la partie gauche du
cavalier.

» Des recherches faites dans le but de s'assurer si cette
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statue ne recouvrait pas luie touille , ont amené la mise

à jour de trois l)locs en grés taillé et mesurant 1'" ii de

lonj,^, sur 0"'(iO de haut et 0'" io de large, reposant sur une

couche de maçonnerie fort dure en débris de briques et

chaux formant, avec dénormes cailloux roulés, un massif

à j)eu près carré, mesurant i'" 10 sur 4"' 50 en surface et

descendant à une profondeur de 3 mètres, profondeur

à laquelle on a trouvé une nappe d'eau rendant impossible

la continuation des recherches, quon ne pourra reprendre

qu'à l'épocjue de la saison sèche.

'( Il semble peu proljable que cet imposant massif de

maçonnerie fût uniquement destiné à servir de base à cette

statue, qui ne pèse pas une tonne
;

peut-être cependant

n'était-ellc pas seule, ainsi que permet de le penser un frag-

ment de bas-relief trouvé au cours des recherches et repré-

sentant un chien qui poursuit un sanglier. Au dire des gens

de Kara-Agatch, le village voisin, untumulus s'élevait autre-

fois sur cet emplacement qu'on appelle, dans la tra(liti(m

du puvs, /('//(•' f/'OA7//;j/i, c'est-à-dire Tuniiilus d'Csnian. »

J ajouterai, dit M. Babelon, seulement un mot à la note

(ju'a bien voulu nous adresser M. Degrand : c'est que le

CaA'alier thrace, si souvent représenté sur des stèles et des

ex-voto do toute grandeur, ne paraît pas, suivant les observa-

tions de notre regretté confrère Albert Dumont, « être une

divinité unique et toujours la même. Dans un certain nombre

de cas, il est évident tjue le sculpteur a voulu représenter un

mortel héroïsé n. Ce héros, appelé même sur certaines stèles

y.jp'.:; "Opw;, invoqué comme un dieu et recevant des ex-voto,

me paraît représenter la forme qu'avait prise chez les

Thraces le culte des ancêtres , cjui était très en honneur

chez ces demi-barbares'. Mais l'origine mortelle de ces

héros divers explique les lyjies variés de physionomie que

1, A. Diiiiiiiiil , Iitxcn'jitions cl innnumi'itts fKjiirés de l:i Tliracc, p. 70

ol sni\".
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leur donnent les sculptures. Dans la statue que nous pré-

sente M. Dej^rand et qui ne me paraît pas antérieure à

répo([ue romaine, le héros est barbu, et il a un caractère

d'individualisme très marqué : c'est encore la physionomie

d'un mortel, et non d'un dieu. Récemnient, M. Behrendt

Fick, conservateur du Musée de Gotha, a consacré une

étu<le développée au tvpe du Cavalier tlirace sur les mon-
naies d'Odessus, de Tomi et d'Istrus'. Sur ces monnaies,

le cavalier est barbu, tient souvent une corne d'abondance,

et sa tète est parfois surmontée d'un haut calathos, attributs

([ui ont fait donner à ce type le nom de Sérapis cavalier.

M. Piek remarque que les mêmes attributs sont donnés au

<;rand dieu des Thraces sur de belles monnaies d'Odessus,

qui l'appellent de son nom thrace KYPZA . et le qualilient

•-)=;; \J.i\-3.:. Les mortels héroisés , comme ceux dont

M. Deg-rand nous présente un nouveau spécimen, peuvent

donc être considérés comme venant, dans le panthéon thrace,

faire cortège à ce grand dieu national qui figure sur les

monnaies et dont ils empruntent une partie des attributs. »

appexdicp:

UAPPORT FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS DE LA

FRANCE, SUR LES OUVRAOES ENVOYÉS AU CONCOURS DE l'ANNÉE

iitÛO PAR M. SALOMON REINACH, LU DANS LA SÉANCE DU

6 JUILLET 1900.

Messieurs,

I>e Concours des antiquités de la France a réuni cette

année trente et un concurrents, qui vous ont adressé qua-

1. Jahrhuih </. ,iri7i. Instiints. t. MU, IxflS. p. 155 et >iuiv.
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rante volumes ou brocliures; dix-neuf auteurs avaient traité

des sujets hist()ri([ues, douze s'étaient appliqués à des (ques-

tions d'archéolof^ie celtique, gallo-romaine ou médiévale.

Cette proportion des travaux archéologiques est relativement

élevée, et la qualité moyenne des études qui vous ont été

soumises témoigne de l'intelligente activité que suscitent

les recherches de cet o;-dre. Il est pourtant nécessaire, à ce

propos, d'insister sur une observation déjà faite, mais dont

l'imporlaiice paraît avoir, cette année encore, échappé à

plusieurs de nos concurrents. Les ouvrages que vous êtes

appelés à juger doivent appartenir au domaine propre de

l'érudition et ne point dépasser, du moins dans leurs parties

essentielles, la seconde moitié du xvi'' siècle ; ce sont là les

conditions mêmes du concours, qu'une tradition déjà longue

a consacrées. Il est (h)nc regrettable qu'on présente à votre

Commission des travaux de haute vulgarisation, ou des

études sur le xvn'' et le xviii'' siècles qui, adressés à une

autre Section de l'Institut, seraient souvent tout désignés

pour des récompenses, mais (jue vous êtes obligés d'éliminer

dès l'abord, comme ne rentrant pas dans le cadre, d'ailleurs

très souple et très large, des recherches sur les antiquités

de la France. Votre Commission espère qu'on voudra

bien lui épargner à l'avenir le chagrin d'écarter des travaux

estimables, dont les auteurs n'ont eu qu'un seul tort, celui

de se tromper de porte.

M. Enlart, auquel vous décernez la première médaille

pour deux volumes intitulés ; h'Art r/othique cl la Renais-

sance en Chyjjre, est un archéologue d'une haute distinction,

dessinateur habile et voyageur infatigable, qui a pris à

tâche, depuis plusieurs années, l'exploration de ce qu'on

peut appeler avec lui le domaine colonial de l'art français.

Une mission du ministère de l'Instruction publique l'a con-

duit, en 18116, dans l'île de Chyjjre, qu'il a visitée en tous

sens pendant cinq mois, et où il a recueilli les éléments
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arclu'-i)lo<,'-i([ut's du beau mémoire ({ue vous êtes heureux
aujouril luii de couronner. Le royaume de Chypre a vécu
trois siècles, de 1191 à 1 i89, et n'a été autre chose qu'une

colonie française, non pas un territoire occupé militaire-

ment, mais un véritable prolong^ement de la France et du
génie français en Orient. Ce fait, attesté par de nombreuses
constructions relisfieuses et civiles ([ue l'on croirait nées sur

le sol de l'Ile-de-France, de la Champaf,nie ou de la Pro-

vence, avait été constaté, dès 18i6,par M. de Mas-Latrie,

puis vérifié, en 1860, par \QL de Vogué et Rey, aidés d'un

architecte éminent, M. Duthoit, dont les dessins ont été

mis à la disposition de M. Enlart par la libéralité de notre

confrère. ^L A. de Vogué. Mais il restait à faire une explo-

ration détaillée et méthodique, à la faveur des nouvelles

conditions politiques de l'île qui. depuis 1878, en ont sin-

gulièrement facilité l'accès; il restait surtout à démêler les

influences diverses qui se sont exercées tour à tour sur l'ar-

chitecture fran([ue de Chypre, depuis la conquête bienfai-

sante de Richard Cœur-de-Lion jusqu'à rétablissement du
régime turc. M. Enlart a parfaitement rempli cette lourde

tâche : il a donné une statistique monumentale complète,

éclairée par un très grand nombre de photographies, de

plans et de dessins, et il a su tirer des conclusions d'un

haut intérêt de la comparaison des édifices de Chypre avec

ceux qui s'élevaient, à la même époque, dans les différentes

régions delà France. Antérieurement à la conquête, l'ar-

chitecture romane, importée de la côte syrienne, avait péné-

tré dans l'île, où elle est représentée dans le long promontoire

du Karpas. qui s'étend vers la côte asiatique. En 1209, date

des fondations de la cathédrale de Nicosie, commence la

première phase de l'art gothique, à laquelle nous devons,

en outre, le château de Cérine, l'église de Lapais et la

grande salle de Saint-Hîlarion. Le style qui domine alors

est celui du nord de la France, avec quelques modifications

imposées par le climat. Le chœur de Sainte-Sophie de
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Nicosie présente une i'esseml)l;inle truppanle avec celui de

Ni)tre-Dame de Paris à la fin du xii'' siècle, et cette ressem-

blance s'explique d'autant mieux (pie 1 arclievècpie fonda-

teur était un Parisien, Thierry, dont le père était sous-

cliantre à Notre-Dame. De ISot) à 1330 environ, l'influence

de rile-de-France s'efface devant celle de l'Ecole champe-

noise, patronnée d'abord par la jeune reine Alix de Chani-

paj'i'ne, femme de IIu<^ues P'' de Lusignan, puis par de nom-

l)reuses familles orii^inaires de la même province, qui

paraissent auxiii'' et au xiv'^ siècles à la cour de Chypre. La

cathédrale de Famagouste ressemble à la fois à Saint-Urbain

de Troyes et à deux é^flises contemporaines de Reims.

Après 1330, un ft)rt courant provenval se fit sentir, par

suite de fréquentes relations commerciales de 1 île avec le

midi de la France, et aussi des circonstances polilicpies.

Au xiV siècle, en effet, la cour d'Avignon envoj'ait de pré-

férence à Chypre des archevêques et des légats provençaux

ou languedociens, qui à leur tour, demandaient des artistes

à leur pays d'origine. Ainsi se vérifie, à Chypre même, l'in-

lluence artistique de la jiapauté d'Avignon, sur laquelle a

justement insisté M. Eugène Mûntz ;
entre autres preuves

qui l'attestent, on peut citer les murs de l'abbaye de Lapais,

directement inspirés de ceux du palais pontifical. Pendant

la première partie du xv'' siècle, Chypre, sans cesser d'être

française, noue avec le nord de l'Espagne des relations

étroites qui se manifestent par l'introduction de l'art cata-

lan ; bientôt paraît, pour dominer sans conteste, l'influence

italienne
,
qui s'était exercée , dès le xi v'' siècle , dans le domaine

de la peinture. Il est remarquable (ju'alors que la sculpture

était française comme l'architecture, la peinture, à Chypre,

a toujours été byzantine ou italienne ; on peut tirer de la

une conclusion intéressante sur la faiblesse relative de

l'École française dans celte branche de l'art, et rappeler que

les papes d'Avignon faisaient décorer leur palais par des

Siennois.
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M. Enlart nous dit lui-inèiiu' t[iu' li- temps lui a nian([ui'

pour étudier les églises byzantines ; il y a là une lacune

regfrettable ; car à côté des influences extérieures qu'il a

indiquées, on voudrait connaître celles qui se sont exer-

cées, pour ainsi dire, du dedans vers le dehors. Mais on

hésite vraiment à formuler une critique de ce g-enre à

l'adresse d un ouvrage qui donne si bien tout ce qu'il pro-

met. Il serait plus lég-itime, et c est par là que nous termi-

nerons, de constater dans la rédaction de M. Enlart une

certaine hâte et parfois quelque dédain de \a correction.

Quand une seconde édition de son livre deviendra néces-

saire, l'auteur voudra bien s'appliquer à mieux dire, pour

le plus grand agrément de ses lecteurs, les choses excel-

lentes et d'une nouveauté parfois imprévue dont il enriciiit

notre savoir.

La seconde médaille est attribuée à M. Léon Le Grand,

auteur d'un volume très documenté et très judicieux

intitulé : Les Mai/soiis-Dicu et léproseries du diocèse de Paris

au milieu du XIV'' siècle. Le point de départ de son étude a

été la découverte d'un texte important et peut-être unique

tMi son genre, le registre des visites des délégués de

1 évèque ; le texte lui-même est publié dans la seconde

partie de l'ouvrage. 11 contient les observations faites par

1 envoyé épiscopal dans 78 léproseries ou Maisons-Dieu du

diocèse; sur chacune de ces maisons, M. Le Grand a publié,

d'après des documents d'archives, une notice historique

approfondie. Elles sont loin, d'ailleurs, d'épuiser la liste

des (I lieux pitoyables .1 ([ui existaient alors dans le diocèse;

ainsi le grand Hotel-Dieu de Paris, d assez nombreuses

petites léproseries ou petits Hôtels-Dieu n'y figurent pus.

En réalité, comme nous le savons d'ailleurs, l'évèché de

Paris comprenait, vers le milieu du xiv° siècle, au moins

deux cent cinquante-neuf maladreries et une cinquantaine

d'hôpitaux ou d'hospices. Dans une solide introduction,
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M. Le Grand a passé en revue tous ces établissements et a

résumé avec sûreté et précision tout ce que nous savons »

leur sujet. Quant aux procès-verbaux de visites, qui com-

mencent en ni.'Jl et finissent en 1369, ce sont des documents

du plus haut intérêt. Ils contiennent l'état du personnel,

des biens et des revenus, l'inventaire du mobilier de chaque

maison. Des statistiques de ce j^enre sont extrêmement

rares au moyen àg'C, et M. Le Grand, quia eu la bonne for-

tune de découvrir celle-ci, s'est donné, par surcroit, le

mérite de la publier avec une méthode exemplaire, et d'en

épuiser, ou peu s'en faut, les enseignements.

C'est à des recherches du même ordre sur l'histoire de

la charité en France qu'est consacré l'excellent livre de

M. P. Le Cacheux, aucjuel vous accordez la troisième mé-

daille. Son Essai historique sur i Ilotcl-Dicu de (Joutances,

depuis le commencement du xiii'' siècle jus(ju';i la iin de

l'ancien régime, est un travail de première main, fondé sur

les archives de la maison hospitalière, qui avaient été négli-

gées jusqu'alors. Sans jamais s'écarter de son sujet, l'auteur

a relevé chemin faisant nombre de particularités dont l'his-

toire générale peut faire son profit. La valeur de ces deux

volumes est encore augmentée par le cartulaire qui en

forme la seconde partie, et qui contient plus de cinq cents

pièces. C'est le plus important recueil de chartes du xiii'' et

du XIV'' siècles qui ait été publié pour le diocèse de Cou-

tances, et il se recommande par le soin scrupuleux que

l'édileur a mis à le préparer; les textes sont en général

correctement établis, les dates bien déterminées, les anciens

noms de lieux rigoureusement identifiés. En un mot, c'est

une monographie modèle, qui fait bien augurer de celles qui

doivent lui faire suite, l'histoire de l'Hôpital général de

Coutances et celle des Augustines hospitalières ;
l'auteur

annonce en outre la publication prochaine de l'inventaire

des archives de l'Hôpital de Coutances, faisant suite au

cartulaire de l'Hôtel-Dieu.
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M. Tausserat-Radel, titulaire de la première mention, a

publié la ('orresjiondancc politirfue de (hiillaiime PelUcier,

ambassadeur à Venise
i
l.')i0-l.')42). La courte période

embrassée par ces lettres est celle où François I'"'', en paix

avec Charles-Quint depuis la trêve de Nice, travaille

assidûment à réconcilier Soliman avec ^'enise pour le mettre

en mesure de se tourner vers la Hongrie et den ravir la

possession à Ferdinand d'Autriche. La part la plus person-

nelle de l'auteur consiste dans une substantielle introduc-

tion, où il raconte les antécédents et les dernières années de

l'ambassadeur du roi de France à Venise ; mais il faut aussi

tenir grand compte des sommaires qui précèdent les lettres,

ainsi que des notes érudites qui les accompagnent. La

tâche de commenter les lettres de Pellicier était loin d'être

facile, car cet ambassadeur, quoique lettré, ne se distingue

ni par la clarté du style ni par la logi{[ue de l'exposition.

On doit encore louer ^L Tausscrat-Kadol du soin avec lequel

il a comparé les trois manuscrits, ou. pour mieux dire, les

trois copies de cette correspondance. Si, par l'importance des

résultats nouveaux, cette œuvre n'est pas à la hauteur de

celles dont nous avons parlé jusqu'à présent, elle ne leur

cède guère pour les qualités de méthode et de conscience

qui recommandent les travaux historiques a votre atten-

tion.

M. Jules Viard. à ([ui vous décernez la seconde mention,

vous a adressé deux volumes : Lettres d'Etal enregistrées

au Parlement sous le règne de Philippe VI, et les Journaux

du trésor de Philippe F/, suivis de l'Ordinarium Thesauri

de IS:i8 h 1SM). Nous avons pour la première fois, dans la

longue et savante introduction du second ouvrage, l'his-

toire détaillée du trésor royal pendant le xiv"" et le

xv"" siècles, principalement pendant le règne de Pliilippe

de \'alois. ^L ^'iard nous y fait connaître, d'après des

textes pour la plupart inédits, quelle fut l'organisation
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de ce trésor, les attributions des dilterents olliciers, cl

surtout le caractère des reg-istres ou rouleaux sur lesquels

011 consif<nait toutes les opérations d'une comptabilité

très compliquée. Cette dernière partie de la tâche de

l'éditeur était rendue diflicile par la disparition à peu près

complète des écritures qui constataient les opérations

eirectuées à Paris et dans les provinces. Les débris c[ui

en subsistent ont été recherchés avec beaucoup de dili-

ffence, non seulement aux Archives, mais dans dilVérents

dépots français et étrangers. Le petit volume, intitulé Lettres

irÉlid, n'est pas moins digne d'éloges. M. Viard y a ana-

lysé et commenté six cent quarante-deux lettres patentes

par lesquelles l'action judiciaire était suspendue en faveur

de certaines personnes, pour des raisons déterminées. L'au-

teur de ces deux ouvrages s'impose à votre estime par la

variété de son érudition et son aptitude à démêler les ques-

tions obscures. Si. dan* l'index des Journaux du trésor,

l'idculitication des noms de lieu appelle quelques réserves,

si les lectures et les iiitcriirétations ne sont pas toujours

irréprochables, ce sont là des défauts qui laissent à peu

près intacte l'importance des contributions apportées par

M. Viard îi l'histoire financière et à l'histoire judiciaire de

la monarchie.

Un savant des plus lalxnieux. M. l'abbé Haigneré, avait

publié et analysé, en trois volumes, les Chartes ilc Saint-

Berlin, d'après le grand cartulaire du clernier archiviste de

ce fonds, Dom Dewitte, moine de Saint-Bertin au moment

de la Révolution. Son œuvre, interrompue par la mort, a

été complétée par M. l'abbé Bled, qui a fait paraître le

quatrième et dernier volume en 1899. Cet important car-

tulaire commence en (JiS; la dernière pièce transcrite est

de 1779. Les archives qu'avait consultées Dom Dewitte ont

péri en majeure partie pendant la Ué\olution ; mais son

œuvre subsiste, et le Grand Cartulaire constitué par ses
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soins a été acquis par la Biljliotliùque de Saint-Omer. La

jnililicatiiin. tantôt intégrale, tantôt partielle, ([n'en ont

faite MM. llaijjneré et Bled, est fort estimable ; Dom
Dewitte n'était pas un diplomatiste de premier ordre, et

plusieurs de ses erreurs ont été rectifiées par M. l'abbé

Ilaifjneré. D'autres l'ont été par M. Horace Roimd. dont

les observations judicieuses ont été reproduites sur deux

feuillets destinés à être annexés à l'ouvrage. En décernant

une troisième mention à ^I. l'abbé Bled, votre Commission

tient à rendre liommage aux mérites du défunt et principal

auteur. M. l'abbé Ilaigneré, érudit consciencieux et modeste,

admirablement informé de l'histoire du Boulonnais, et qui

n'a peut-être pas obtenu, pour ses travaux, tous les témoi-

i,^nai,''es auxquels il aurait eu droit.

La quatrième mention est décernée à ^L André Steyert,

auteur d'une Xouvcllc Ilistairc de Lyon en trois volumes.

Il y aurait injustice à ne pas reconnaître le grand et persé-

vérant effort que représente cette œuvre considérable. Ce

([ui frappe d'^ibord le lecteur, c'est la richesse extraordi-

naire de l'illustration. Le premier volume, à lui seul, con-

tient 786 dessins, reproduisant pour la [dujiart avec exac-

titude, d'après les originaux, des monuments antique?

dont un certain nombre étaient inédits. Ce seul titre sutli-

rait à reconimander l'ouvrage aux archéologues ; c'est un

véritable album, que l'on consulterait avec fruit alors même
que le texte serait négligeable, ce qui est bien loin d'être le

cas. Toutefois, cette abondante illustration prête à certaines

critiques : ainsi la mosaïque en relief du musée de Lyon,

qui y est publiée k nouveau d'après Artaud, est un monu-

ment apocryphe ; quelques légendes auraient également

besoin d'être revisées. Mais ce qui inspire le plus de regrets

et motive les plus fortes réserves, c'est la suppression de

toute espèce de références, de sorte que le contrôle des faits

avancés est presque impossible. Un autre reproche qu'on
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peut adresser à M. Steyert, c'est d'apporter dans l'appré-

ciation d'événements lointains une passion étranj^emont

violente et qui convient mal à la sérénité de l'histoire.

L'auteur a de l'aversion pour bien des g«ns et pour bien

des choses ; mais ce (pi'il déteste par-dessus tout , c'est

Rome et la civilisation romaine. A ses yeux, les Romains

sont des brii^ands et sont restés toujours des brigands. 11 a

donné ainsi trop souvent, à une œuvre historique d'ailleurs

méritoire, les allures et le ton intempérant d'un pamphlet.

Ces défauts sont graves, assurément ; mais il n'en reste pas

moins que M. Steyert a beaucoup lu, beaucoup étudié,

beaucoup cherché, et que peu de villes de France possèdent,

à l'honre actuelle, une histoire plus détaillée et plus claire-

ment racontée que celle-là.

Le gros volume de M. Joseph Denais, Monographie de

la cathédrale d'An/jcrs, que vous proposez de mentionner

en cincpiième ligne, est le fruit d'un long et minutieux tra-

vail, entrepris par l'auteur à la demande de la Commission

des richesses d'art de la France, dont un vote récent du

Parlement a interrompu les publications. L'Académie des

Sciences et Arts d'Angers s'est heureusement substituée au

ministère des Beaux-Arts, et c'est à elle que nous devons

la mise au jour de cet utile ouvrage. On peut, il est vrai,

ne pas en approuver l'ordonnance, qui relègue en dernier

lieu ce qu'il y a de plus important, à savoir les dispositions

intérieures de Tédilice ; on peut relever aussi quelque con-

fusion dans la description des œuvres, de valeur très iné-

gale, qui remplissent ou remplissaient jadis l'église. Mais

cela dit, on ne saurait trop louer le soin (jue l'auteur a mis

à rédiger son inventaire, et l'abondance des renseignements

qu'il a réunis à cet ell'et. M. Denais connaît à merveille

tout ce qui a été publié sur la cathédrale d'Angers. Ij

signale une foule de détails curieux et donne des descrip.

lions très minutieuses et très complètes d'œ-uvres célèbres.
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comme les fameuses tapisserie.s don l on peut, en ce momeiil

même, admirer des spécimens ii Paris, au Petit Palais des

Champs-l'^lysées.

M. le capitaine Emile Espérandieu obtient la sixième

mention pour son catalog-ue des InscriptiDua nntiqucs du

Miisce Ciilvel. Lauteur, déjà connu par nondjre de publi-

cations épigraphiques, a justement pensé qu'un inventaire

de ce genre, venant après le Corpus, exigeait des repro-

ductions en fac-similé de tous les monuments décrits : il

les a dessinés et photographiés lui-même et en a inséré les

gravures dans son texte. Il lui a semblé aussi que, dans un

travail à cadre restreint, les commentaires comportaient

des développements dont le Corpus se montre très avare,

et il a suivi l'exemple donné par MM. Allmer et Jullian,

en réunissant, sur chaque texte, tous les éclaircissements

désirables, précédés d'une traduction intégrale. On aurait

donc tort de contester l'utilité de son recueil en alléguant

(|u il fait double emploi avec le Corpus; il s'adresse à un

autre public et répond à d'autres besoins. Quelques erreurs

peuvent être relevées dans la transcription des inscriptions

grecques, comme dans la traduction et le commentaire de

certaines inscriptions latines ; on peut constater aussi, sans

lui en faire un reproche — M. Espérandieu est professeur k

l'Ecole militaire de Saint-Maixent, — que l'auteur n'est

pas toujours au courant des découvertes les ])lus récentes.

Mais ce sont là des taches légères; elles ne diminuent rien

de l'utilité d'un travail qui parait singulièrement propre à

initier les débutants à l'épigraphie, à faire comprendre le

parti qu'en peut tirer l'histoire et la méthode rigoureuse

dont les savants du xix'' siècle l'ont dotée.

Votre Commission doit, en principe, publier les motifs

de ses choix, mais non pas ceux de ses exclusions. Il y a

pourtant des exceptions à cette règle, surtout lorsqu'il
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s'agil lie livres il une haute importance qu'une raison étran-

gère au mérite do leurs auteurs nous a contraints décarter

ou de réserver pour un autre concours. Parmi ces exclus

dignes de toute notre estime, le premier rang appartient au

magnifique ouvrage en cinq volumes in-folio, La Norman-
die riKin limentaie. publié, avec l'aide de nombreux archéo-

logues, par M. Lemale,' éditeur au Havre. Il faut remonter

jusiju'aux VoyiKjes arclu'(ilofji(jues et pittoresques dnns l'an-

cienne France, de Taylor et Nodier, pour trouver un recueil

de monuments coiivu dans de pareilles proportions ; encore

le nombre des planches données par Taylor est-il fort infé-

rieur à celui des héliogravures que M. Lemale a réunies

dans ces cinq volumes, et il sullit de dire que ces dernières

sont de M. Dujardin pour en faire pressentir la qualité, qui

touche souvent k la perfection. Le texte qui accompagne

ces belles images, ilii à des collaborateurs divers, répond

fort bien, malgré des inégalités inévitables, au but que

s'est proposé l'éditeur. Mais ce but de haute vulgarisation,

tout utile et louable qu'il puisse être, n'est pas et ne peut

être celui des ouvrages auxquels vont vos récompenses et

vos mentions. La façon même dont l'illustration est com-

prise montre que les auteurs se sont préoccupés d'art et de

pittoresque bien plus ijue d archéologie ; les planches repré-

sentent toutes dos ensembles, excellents pour donner au

grand public une idée sommaire des monuments décrits,

insufiisants pour permettre une é|;ude sérieuse de la con-

struction et des détails. Le texte n'aborde aucun des problèmes

qui intéressent proprement les érudits et n'est jamais appuyé

de références. En somme, La JXormandic monumentale esi

une louvre grandiose, qui fait honneur à son éditeur et à

ses auteurs, mais qui se place d elle-même en dehors du

cadre tracé par les conditions de notre concours.

Je serai plus bref sur le très estimable recueil des In-

scriptions de Vancien diocèse de Sens, dont les deux premiers

volumes nous ont été adressés par MM. P. Quesvers et
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II. Slein. L"()uvruj;-e sera coiitiimû. et si la suite, coninie

tout le lait prévoir, répond au début, votre Commission

aura lieu d'en reconnaître les mérites autrement que par une

parole de bienvenue.

Deux travaux encore doivent être sit,''naiés, parmi ceux

auxquels vous auriez voulu faire une meilleure place. Le
premier est une utile étude de M. Adrien Blanchet sur les

Trésors de monnaies romaines et les invasions f/ermaniqaes

en (iaule : l'auteur en promet une édition nouvelle, qui

peut conqiter sur votre bienveillant intérêt. Le second est

une Histoire d'Ivry-la-Ba faille, publiée d'après les notes et

pièces recueillies par feu M. F.-J. Mauduit ; un ancien

niag'istrat, M. Prévost, connu par de consciencieuses

recherches sur les comptes du roi de Navarre au xvi'' siècle,

a modestement accompli une œuvre de dévouement scien-

tifique en mettant au jour, .sous une forme agréable, la par-

tie utile des papiers de son ami. Si l'on regrette de devoir

nommer en appendice une œuvre aussi solide, qui témoigne

<hi 7.èle éclairé de deux travailleurs, du moins ce reeret est-

il tempéré par la pensée que la valeur d un concours comme
celui-ci, étiage des études historiques en France, se mesure

mieux encore au mérite des livres qu'il exclut qu à celui

des livres qu'il récompense. Ces derniers attestent les dons

supérieurs de quelques érudits, qui peuvent dominer de

très haut la science de leur temps ; les premiers donnent

une idée exacte et. dans l'espèce, très favorable des qualités

de savoir, d'exactitude et de conscience qui tendent de plus

en plus à devenir générales parmi ceux que préoccupe l'his-

toire du passé. Le concours des Antiquités de la France est

difficile ; il le devient, par la force des concurrents, toujours

davantage ; c'est pour votre Commission, Messieurs, une

satisfaction et un devoir de le constater.

Les Membres de la Commission des Antiquités de la France :

Li'opold Delisie. Gaslon Pahis, Alexandre BEHTn.vxn,

Paul Meveh , Auguste Longnon, Paul Violiet,

Roljcrt DE L.\sTEYniE, Salomon Rfinach.

1900. 25
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L'Académie, après avoir entendu la lecture de ce rap

port, en a adopté les conclusions.

Ccrlifié conforme.

Le Secrâtnire perpétuel,

H. Wallon.

LIVRES OFFERTS

Ksi ofTcrt :

Vrilisrlie Beilnhje, von Alhr. Weber (Berlin, l'.KM), in-S"; extr. des

Silziini/shfrichle der kùitiijlklt prciissisclieii Akademie (1er Wissen-

xc/i:ifli'n zii lierlin.)

M. Bautii présente ?i l'Académie, au nom du directeur de l'Ecole

française d'Extrême-Orient, M. Louis Kinot, et de son compajjnon

de route et collaborateur, M. le capitaine Lunct de Lajofiquièrc,

attaché à l'École, Vlnvriilnire sommaire des monuments chams de

rAnnam :

c< .\u fascicule est jointe une carte arcliéoloijiquo de TAnuam en

sept feuilles. Cette carte, dressée à une échelle sulTisamnient tirande,

au -,oo*„oo i
'^'S du dixième jusqu'au dix-huitième degré de latitude

nord, limite où s'arrêtent les monuments chams et les vestiges de

l'ancienne culture d'origine hindoue. Car c'est de ceu-^c-là seulement

qu'il s'agit ici. Les monuments annamites, qui relèvent de la culture

chinoise et dont l'élude est encore très peu avancée, ne pourront être

l'objet d'un inventaire semblable qu'à une époque plus éloignée.

A cette carte sont jointes deux feuilles qui donnent le plan à une

échelle plus grande, au -^ et au -jr^, de deux groupes de ruines

particulièrement intéressants, celui de Dong-Duong et celui de

My-Son, dont j'ai déjà eu l'honneur d'entretenir l'Académie, d'après

une lettre de >L Finot , dans une de nos précédentes séances'.

Une note explicative manuscrite, jointe au présent fascicule, donne

des renseignements plus précis sur ces belles ruines.

1. Comptes rendus, séance du 16 février.
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« h'Iincnlnire xonintnire est une simple liste : M. Kiiiot n'y a fait

entrer nue les données strictement nécessaires pour l'identification

dos moiuimcnls, tous les détails demeurant réservés pour Vlnven-

t.ilrc descriptif ([in sera publié plus tard. Mais cette liste est complète,

autant du moins <pie |)Ouvail l'être un premier essai.

« (^luKpie monument indépendant, ((u'il soil isolé ou groupé, a l'e^u

un numéro spécial, par lequel il est désigné sur la carte. 11 va de soi

((ue la nomenclature est aussi de part et d'autre la même.
« La carte donne l'emplacement exact des monuments. Les noms et

les numéros sont en lettres rouges. Pour ne pas compliquer l'écri-

ture, on n'y a porté en plus que les indications nécessaires pour

s'orienter et accéder facilement aux points archéologiques : routes,

cours d'eau, relais de poste, centres administratifs, marchés.

<c M. Finot ne donne pas cet /nren/ai're comme absolument complet
;

il y soupçonne au contraire des lacunes , et il fait un pressant appel

au concoiu's de tous ceux qui pourront l'aider à les combler. 11 désire

surtout ([u'il soit bien entendu que, dans le présent fascicule, le

travail n'a pas reçu sa forme définitive : ce n'est pas encore l'édition,

c'est le premier jet, ou, comme il l'appelle ti-op modestemiînt , la

première ébauche. M. Finot espère que le travail une fois complété

servira à faire mieux connaître et apprécier les richesses archéolo-

gicjues de l'indo-tlhine. Je n'y vois pas, quant à moi, les imperfec-

tions que l'auteur parait y soupçonner; mais je puis lui certifier que,

tel qu'il est, Vlnrentaire nous eût rendu de précieux services, quand,

en publiant les inscriptions de Campa, nous étions réduits à deviner

approximativement des]sites qui n'étaient marqués sur aucune carte :

et sur lesquels nous n'avions qne des renseignements insulfisants. »

SEANCE DU 13 JUILLET

M. le Ministre des affaires étrangères, en réponse à une lettre

que le Secrétaire perpétuel lui a adressée pour lui demander des

nouvelles de M. Pelliot. pensionnaire de l'I'^cole française d'Ex-

trême-Orient, en mission à Pékin, fait connaitre qu'il n'a reçu
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auciine nouvelle de M. l'ellinl qui partage probableiiioiit le sort

de M. Pichoii et de ses compag^nons. Mais il a déjà léléj,^raphié à

M. Pelliot père pour lui dire qu'il s'empressera de lui faire tenir

tous les renseignements qui pourront lui parvenir au sujet de son

lils.

M. If Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, par

nnf lettre qu'il adresse au Président de l'Institut, annonce que

la distribution des prix du Concours général entre les lycées et

collèges delà Seine et de \'ersailles aura lieu, sous sa présidence,

le •20 juillet, à midi précis, à la Sorbonne, et il exprime le désir

que 1 Institut soit représenté à cette cérémonie par une députa-

tion oflicielle.

L'Académie désigne MM. Wallon, F*aul Mever et le duc de La

Trémoïlle.

Le même .Ministre transmet à r.\cadémie, de la part de

M. C.-K. Bonin, chargé d'une mission dans l'.^sie centrale, divers

documents pro\enanl de cette mission.

Renvoi à la Commission Benoît-Garnier.

.M. l'abbé Duchesne, directeur de ri'"cole française de Rome,
communique à l'.Vcadémie les résultats essentiels des fouilles

exécutées à Dougga ou Thugga (Tunisie), au nom île ri'"cole de

Rome et du service des antiquités, par M. Homo, membre de

ri*'cole, pendant les mois de mai et juin 1900 '.

M. (i. BoissiER l'ait ressortir l'importance des l'ouillespraliquées

il Dougga (Thugga).

M. l'altbé Dlchksxe, directeur de l'I'.cole Iraiiçaisc de Rome,
présente ensuite à l'.Académie divers dessins ou photographies

représentant les peintures découvertes au Latran par M. Pli.

Lauer, membre de l'Lcole. Plusieurs de ces peintures ont été

trouvées sur les piliers d'un assez vaste portique, encore visible

sous la célèbre Scala Sancla. L'une d'entre elles représente la

sépulture de saint Jean l'Evangéliste, dans les conditions extraor-

i. A'nir ci-n]^i'ès.
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(liiiiiircs que décril une très viiMlle léf^eiide. Le saint vient de se

coucher viviint au l'ond de sa losse; il parle encoi-e, le bras levé;

deux tlisciples, portant des torches i'unèbres, écoulent ses dernières

allocutions. Du haut du ciel tombe sur le xivU apôtre une ncif;'e

l'orl épaisse. C'est une figuration, en style biblique, du prodige

(le la maiHie de saint Jean. Mais au lieu de s'échapper dn tom-

beau, comme dans la léf,''ende, la mauue tombe du ciel, connue

celle? (les Israélites dans le désert.

I.e portique sur lequel a été tracée cette peinture et quelques

autres s'étendait sur toute la façade noi-d du Latran. Il est déjà

mentionné au i.V siècle, dans le Liber poiilifcnlis. Les peintures

sont du XI'' siècle.

En arrière du portique et précisément sous l'oratoire appelé

Sanclii Suncloriim, c'est-à-dire sous l'ancienne chapelle Saint-

Laurent du palais poutillcal de Latran, M. Lauer a reconnu

1 existence d un énorme bloc de maçonnerie qui supporte la cha-

pelle ellomème. Lntamée par une tranchée à trois mètres au-des-

sous du sol, cette maçonnerie a laissé voir d'abortl un puil> pro-

fond, juste à l'aplomb du centre delà chapelle. On y a trou\é des

ossements et divers objets qui sont peut-être en relation avec un

trésor de reliques dont l'existence est signalée ici par Jean Diacre

ixi" siècle) dans sa description du Latran. Plus loin, sur un mur
eng;a,i,'é dans le même blocage, on a retrouvé une fresque repré-

sentant un personnage vêtu d'une tunique et d'un pallium, à la

manière antique. Il est assis sur un fauteuil de forme particulière,

devant un li\re ouvert sur un pupitre. Le bras droit est étendu

vers le pupitre ; la main gauche tient un rouleau. Aucun nimbe

n'entoure sa tête. C'est une fresque d'ornementation; elle se

développe sur un mur qui l'ail, aussitôt après, un retour d'angle.

.Au-dessous se lit l'inscriplinn :

Diversi divers;! Paires s[eJ hi]e ninin'a (li.vil

Uvmano elo(/iiiii iiiij.stica sensa laiians.

Ce ne peut être que saiul .\uL;ustin, le seul Père latin (rnntano

elof/uio] dont l'œuvre litléi-aire ail luniversalité \isée par le pre-

mier de ces deux vers.

Comme la peinture ne scmlde avuir aiiciiu rap|)oil a\ec le
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culte relif^ieux, il est à croire qu'elle servait à décorer un lieu où

les œuvres de saint Aunuslin étaient conservées, une bibliothèque.

Cette conjecture est confirmée par le style de rinscri|jtiou, qui

trouve des analogues dans l'épif^raphie dos liibliollièques

d'é{,dises ou de couvents. M. Lauer aurait donc décou\erl un

coin de l'antique biiiliothèque de l'I'^^lise romaine, installée dans

le palais de Lalran avec les archives et les services de la chan-

cellerie jjontilicale. Tout cela ressortissait anciennement — et la

frescpie peut être du vi'' siècle — à l'administration du scriniiim

s.'Uicliini, dii-i^ée jiar le priniii-ier des notaires.

L'oratoire Saiul-Laurenl, situé au-dessus de cette bibliothèque,

servait peut-êli'e docha[)elle spéciale à la corporation des notaires

et de la chancellerie. Déjà, au n' siècle, les archives du Saint-

Sièf;e étaient, dans le voisinage du théâtre de Pompée, en rapport

avec une église de saint Laurent qui porte encore le vocable

de Saint-Laurcnl //) D.inuiso et se trouve comprise, par un sin-

gulier retour des choses, dans le palais pontifical de la Chan-

cellerie.

.\ propos de la communication de M. Salomon Urinach sur le

totémisme, M. Dn;ii.Ai-(iv demande la parole et s'e.vprime en ces

termes :

« ,Ie désirerais à mon tour entretenir r.\cadémie des légendes

et des |)rati(pies religieuses. Je serai très bref, n'ayant le dessein

d'examiner la question qu'aux seuls points de vue de la vie

intime ou des usages domestiques.

« Je reconnais volontiers, avec notre confrère M. Salomon

Reinach, que l'on a trop abusé de l'hygiène pour expliquer leur

origine. D'ailleurs, je me méfie en général des solutions simples et

uniques des problèmes de cet ordre. Mais je me demande, pour

la même raison, si le totem et le tuhoii doivent hériter sans

partage la place déclarée vacante.

« Le plus souvent, quand un système a été reconnu faux sur plu-

sieurs points, on a tendance \\ condamner en bloc la théorie sur

laquelle il repose. N'est-ce pas excessif? Dans ces alliages très

complexes, il est déjà difficile de faire le départ des divers élé-

ments; dans rex()lication d'une légende, il est encore plus malaisé

de séparer la vérité de l'erreur. Souvent l'eri'eur contient une
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part de vérité, comme la vérité renferme quelques parcelles

(l'erreur. Puis n'est-il pas imprudent, sinon dangereux, d'en

;i]ipelcr sur tous les points d'un jugement porté par des esprits

éminents? Je le pense, et je vais essayer de montrer que les

préoccupations hygiéniques ne sont pas nouvelles et que

dans certains cas l'expérience et la pratique de la vie furent

pour nos ancêtres de précieuses éducatrices. F.lles leur don-

nèrent des conseils et des préceptes que le législateur consacra

en leur prêtant l'autorité de la religion et dont la science

moderne reconnaît chaque jour l'utilité, la sagesse et les solides

fondements.

« Dans le domaine moral, les belles maximes inscrites en tête

des cercles religieux et laïques sont en majorité des règles d'hy-

giène moral.

« .\ime ton prochain comme toi-même»; « Xe fais pas à autrui

ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit >>
;
puis leurs corollaires :

« .\e vole pas », « Honore ton père et ta mère », sont les lois de

la prospérité et du plus grand bonheur possible des aggloméra-

tions constituées en société.

« Il ne s'agit ici ni de lahoii, ni de lolem. 11 ne semble pas non

plus qu'il en soit question dans les exemples cités par M. Rei-

nach des oies et" des coqs. Ou du moins si l'on vendait les oies le

même jour dans certains pavs, si l'on mangeait un coq à la même
date dans d'autres contrées, on peut fournir de ces usages des

explications différentes de celles données par notre confrère.

<' L'oie maigre est un mets détestable; elle ne s'engraisse que

par les temps froids, et pour la maintenir en état comestible, il

faut lui donnoi' en abondance des grains de choix et la rendre

sujette à l'apoplexie cérébrale. L'intérêt du consommateur,

la sage administration des provisions d'hiver, la crainte de

perdre sans compensation un animal tout venu, font donc une

règle aux agriculteurs de vendre l'oie, et aux consommateurs de la

tuer, dans des limites de temps très restreintes. 11 s'agit, bien

entendu, des sociétés primitives, économes, prévoyantes par

nécessité, sages par force, et non des milieux raffinés où l'on n'es-

lime que les raisins et les pêches dont la niatuiité artificielle est

un défi jeté à la nature.

" C est pour des raisons du même ordre ([ue le coq doit être
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maufic' au printemps. Le c-oij en ellel devient coriace et filandreux

en vieillissant. D'antre pari, il incline à la paresse, et c'est vers

la lin (lu printemps qu'il a lerniiné la tâche que la nature lui a

dévolue. Désormais, il serait un objet de luxe, et une bouche

inutile dans une basse-i-onr. Il y a donc tout intérêt à le sacrifier.

Ht comme, pour des raisons d'un autre ordre, il est mauvais de

laisser pulluler les mâles, on en tue une partie avant qu'ils ne

soient adultes. Ce moment répond encore au printemps, qui fut à

toute époque et en Ions pays une saison funeste pour les coqs.

« .Vprès avoir diuiiie l'explication af^ricole et économique de

cette habitude, j'aborderai quelques faits précis où l'influence

de l'hyjjiène et d'une sajje expérience me paraissent indiscu-

tables. Je les emprunterai à l'Avesta.

« La religion qui met au ran^ des œuvres pies les plus propres

à attirer les bénédictions du ciel les travaux a^'ricoles, le creuse-

ment des canaux, l'irrigation, la multiplication elle bon entretien

des troupeaux, la religion qui a proclamé les devoirs de l'homme

envers l'animal, en particulier envers le bœuf cpii l'assiste dans

son travail, qui le nourrit de sa chair, l'habille de sa peau, et qui

explique ces préceptes et les développe, n'est-elle pas au premier

chef une religion expérimentale et utilitaire?

« D'autre part, l'impureté zoroaslrienne est toujours la mal-

propreté; l'impureté légale est toujours physiologique.

« L'objetimpur parexcellence est lecadavre, puis les déjections

du corps humain. Mais quand l'Avesta dit impureté, il dit en

même temps contagion, car le cadavre engendre la corruption,

les impuretés du corps vivant ou mort engendrent la maladie.

« On vit sous la terreur de la contagion ; le microbe a même un

nom général, c'est la Druj Na.su, la mouche des cadavres, c'est un

démon.

» Durant un an, il est interdit de laliourer la terre sur laquelle

a reposé un cadavre; durant cinquante, la terre où est enfoui

un cadavre est impure.

K Ensuite, il est défendu aux disci|>les de Zoroastre de tou-

cher un cadavre, de le transporter seul, de le jeter dans l'eau ou

au feu, et il leur est recommandé de procéder aux funérailles

dans le plus bref délai, et d'exposer les corps très loin des villes,

dans des lieux déserts, où ils sont dévorés par des oiseaux

de proie.



" On poul il'iiulaul iiKiIns (IouUt cIu sens c( ck' l'ohjef de ces

|)icsi riptions, qu ils sont donnes par le lextc lui-même.

" n\iilleurs, Taclivité, la résistance, la violence et la lon^'é-

vilé de certains microbes sont anjourd'liui si bien étudiées et

i-oiuiues, qu'il est inutile d insister. (]es épidémies nées

dans les ports où Ton a transporté et lonf;temps oublié des

vêlements de cholériques, ces champs maudits que les trou-

peaux ne peuvent traverser sans y trouver la mort parce (ju'ou

y enterra quelque bête malade, ces étables, contaminées, aban-

données, et où les microbes survivent si virulents qu'après de

longues années leur séjour est encore funeste pour les animaux

qu'on y enferme, montrent la sa^resse des prescriptions sanitaires

renfermées dans les livres sacrés de la Perse. Que d'épidémies ter-

ribles, que de fléaux sont venus d'Orient depuis que la loi de

Zoroastre n'y est plus suivie I

" On objectera sans doute que la défense de mettre les corps

en contact avec la terre et l'eau s'appliquait aussi au feu, puisqu'il

était interdit de brûler les cadavres, bien que la llanime soit nu

agent de purilication plus certain, et un microbicide plus ellicace

que les vautours et le soleil. Sur ce point, l'erreur îles .Mazdéens

est manifeste; mais elle est une preuve nouvelle de l'origine

hygiénique d'unv prescription faussée par la religion qui l'adopta.

" En vérité, le zoroastrisme, abandonnant le terrain expéri-

mental et utilitaire pour la théorie théologique, applique au feu

les mêmes lois qu'à la terre et à l'eau.

" La Terre, Spenla-Armnili . et l'Eau pure, Arilvî Sûra

AnA/iilii, frissonnent au contact d'un cadavre, et ce ne sont que

des génies ; mais .l/,-(7', le feu, qui était une émanation directe de

la divinité, le lils d'.Vhura Mazdta, eût soullert bien davantage

du voisinage d'un corps mort ; une logique étroite, des prémisses

erronées contraignirent donc à le lui éviter.

w L'u autre exemple du caractère utilitaire et expérimental de

la religion perse, est relatif au feu dont l'entretien était ordonné
non seulement aux prêtres, mais aux chefs de chaque tribu,

de chaque maison.

I' N'est-on pas autorisé à croire ([ue la dilliculté de faire jaillir

la flamme et d'allumer le feu, puis de l'entretenir dans un pays

où le bois est si rare que l'on eu est réduit à faire sécher et à
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conserver comme combustible les déjections des animaux, ait

induit le lé^'islateur prévoyant à transformer en une loi reli-

f^ieuse une coutume sag^e, mais souvent transgressée? Telle est

rorif,'ine de ce feu Buhràm, ce feu divin, cette braise conservée

dans une pièce bien close, et soustraite ainsi auvent, à la pluie,

à la neige; puis des Adaràn Chah, ou rois des feux, et enfin des

feux domestiques qui en étaient issus, et qui, ceux-ci chaque

semaine, ceux-là chaque année ou i-haque trois ans, dcmandaiLMit

au feu supérieur dans la hiérarchie une investiture nouvelle ou

plutôt une purification rendue nécessaire par les souillures acci-

dentelles dont le premier feu seul pouvait être préservé.

« Si de l'antiquité on remonte jusqu'aux temps modernes, on

trouve la trace et une preuve aussi manifeste des mêmes préoc-

cupations. C'est ainsi que dès noire entrée en Susiane nous

reçûmes partout le même conseil : « Ne mangez pas de viande

de hullle, ne buvez pas de lait >. Or le buffle vit dans l'eau, et sa

femelle est par excellence la productrice du lait dans les régions

mésopolamiennes. On sait aussi que la berge des fleuves est la

pairie d'élection des moustiques; enfin des travaux récents ont

montré que ces insectes étaient parmi les plus dangereux et les

plus actifs des propagateurs de la malaria. Leur sang regorge de

l'hématozoaire de J.averan, et il les transmet sans cesse aux

buffles qui, pour être acclimatés, n'en sont pas moins infestés.

" Manger de la chair tie buffle, si elle est mal cuite, c'est man

ger de la fièvre ; boire le lait des femelles, c'est boire de la fièvre.

Le même accident n'est plus à redouter, ou du moins l'est beau-

coup moins, quand on se nourrit de moutons ou de volailles,

préservés des piqûres par leur toison ou leurs plumes, et qui,

du reste, n'ont jamais été réputés pour leurs instincts aquatiques.

On ne risque rien non plus quand on consomme le lait sous

forme de maçt, ou lait fermenté, parce que sa préparation

nécessite l'épaississement du liquide par une longue et préalable

ébullition. Si l'on ne saisit pas de lien entre la coutume et la

religion, la raison en est simple : le buffle était plus rare que le

chameau dans le pays où le Koran a été composé.

« En revanche, en France mémo, où la population l'ait du

pain la base de son alimentation, il est considéré comme un

péché de couper plus de pain que l'on n'en peut manger, et sur-

tout d'en laisser perdre les débris.
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.. Mnis j'apiJdrterai à l^ippiii de celte thèse 1111 l'iiil encore plus

Sdilliiiit :

" 11 n'y a pas lon;,'tem|)s encore, des médecins éniineuts,

d'illustres savants, niaient au nom du bon sens les j,'uérisons

opérées à Lourdes. Malf^ré leus démentis donnés et répétés,

rallUience des voyageurs allait toujours croissant, si bien que
la Conipaf;nie des Chemins de fer du Midi, désireuse d'augmen-
ter les recettes en facilitant le pèlerinage, a désiré tout récem-
ment faire bénéficier Lourdes du traitement exceptionnel

accordé au\ stations balnéaires ou thermales, en raison de leur

riile thérapeutique.

" La demande fut |)ortée devant le Comité consultatif des

chemins de fer, où siègent, à C('ité du Directeur des contrôles

des grands réseaux, quelques membres du Parlement, des con-

seillers d'Etat, des conseillers à la (>ourdes comptes, des ofTiciers

généraux. « A son seul énoncé, des protestations s'élevèrent :

l'État ne pouvait encourager des pratiques superstitieuses ni

homologuer un semblable tarif.

" .l'avais instruit la pétition et conclu dans un sens favorable
;

je défendis mon rapjjort. Et à l'appui des conclusions, je produi-

sis les ordonnances de médecins justement célèbres, qui, après

avoir nié l'efficacité des bains pris dans la piscine de Lourdes, les

recommandaient à certains de leurs malades. Eu tin décompte je

1 emportai, et peu de joursaprès, un arrètéinséré au .faiiriutl a/Ji-

ciel, c'est-à-dire un acte administratif au premier chef, consacrait

les vertus curatives de l'eau miraculeuse eu l'assimilant au point

do \ue de la thérapeutique et des tarifs aux eaux de nier ou aux
eaux sulfureuses des Pyrénées.

" Supposons que l'on rejette ce fait à quelque deux mille ans
en arrière, que l'on trouve des prescriptions religieuses et que
l'on découvre des décrets émanant de l'autorité civile prescrivant

ou facilitant l'emploi de telle ou telle source célèbre, et les

partisans de l'explication hygiénique triompheront jusqu'au jour
où leurs détracteurs s'inscriront en faux contre de pareilles

explications.

" L'eau dont vous parlez, leur diront-ils, nous la connaissons,

« on l'a analysée; loin de posséder des principes minéi'aux, elle

« est pure, et par conséquent sans vertu. \'ous voyez donc que les
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« lois, k-s décrets, les prescriplions qui s'y rapjjorlenl n'avaienl

« pas eu vue riiygiène ou la lliérapoulifiue. L'eau élail lahou ou

Il (dleiu. »

» Kh bien, les délraeteurs auraient tort. L'eau miraculeuse

de Lourdes n'est ni lahou ni lolem , elle n'agit pas non plus

directement, mais elle agit clllcacement sur des personnes et

dans des cas déterminés.

« La seule conclusion'que je veuille tirer de ces quelques faits,

est que pour avoir été trouvées en défaut, les théories suspectes

ne doi\(Mil élre condamnées, ni surtout rejetées en bloc, car à

marclier trop vite on risquerait de voir la vérité d'aujourd'hui

tond)er dans le même discrédit que la vérité d'hier. Elle

soullrirait ainsi la peine du talion. L'aventure serait fâcheuse;

chacun s'ell'orcera de l'eu préserxer. »

AL S. Rein.\ch répond à M. Uieulafoy. MM. Paul Violi.et

et h'.Vhiîois de Juu.mnvili.e ajoutent quelques observations.

M. Ci.ERMONT-G.\NNE.\i- fait unc communication sur le martyre

de saint Léonce de Tripoli, puis propose quelques corrections.

à deux inscriptions publiées par M. Waddingtou {n"" IIW) et

JUll).

APPENDICE

U.M'lMiUT SOM.MAIIIE SIR LES KOllELES DE TlILOGA ,
E.KÉCOriCES

EN 1900 PAR M. IIOMU, MEMHRE DE l'ÉCOLE FRANÇAISE DE

RdME.

Los fouilles exécutées à Doug^f^a (Tunisie) durant les

mois de mai et de juin l!l()(l. pour le compte et aux frais

de la Direction de.s ariti(|uités et arts, par M. Homo, membre

de ri'Aole française de Rome, ont porté sur trois points :
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I" Déga^t'inenl du loniple t^upilolin ;

2" Déblaiement partiel du terrain situé en arrière du
temple, et compris entre cet édifice et l'arc de triomphe

appelé aujourd'hui Bab-Houmia;

'.i" Déblaiement de la partie de la ville située en avant du
tem]ile Capitolin. justprà l'éditice romain désijrué aujour-

<riini sous le nom de Dar-el-Aclieb.

I. — Dc'i/;}i/eiii('iil (lu femj/lc Cnjii/nlin.

Les maisons arabes ipii masquaient la vue du temple

vers le Sud ont été démolies, et l'escalier d'accès, comjiosé

de I I marches, a été entièrement mis au jour. Il occupe

tout le front de l'édifice. Le flanc occidental du temple a été

déffaj^é dans la mesure où la chose était possible sans com-
promettre la solidité du monument. Le soubassement pré-

sente un double type de construction : la paroi latérale de

la cella est formée de blocs en bossag^e sans entablemenl :

il n'y a pas de traces de revêtement; la paroi latérale du
pronaos est surmontée d'un entablement avec coriiiche,

haut de 1 m. 2'.). d'un travail sobre et soigné. Le mur
postérieur du temple, construit en pierres de taille ré<ifuliè-

rement assemblées, et eni,^agé au vi'' siècle dans l'enceinte

byzantine élevée par Justinien, a été désfag-é jusqu'au niveau

du sol primitif.

II. — DchhùcDirnf partiel du tcrruin siluc en arrière

et au nnrd du temple vers Bnh-Roumin.

En arrière du temple . les fouilles ont révélé l'existence

dune place, pavée de dalles polygonales grises, qui se

dirige en pente douce vers le Nord: la dilférence de niveau ^
entre le sol antique et le sol actuel varie entre 3 et 3 mètres.

— Un sondage, exécuté entre cette place et la porte Bab-
lioumia. sur la ligne cpii passe par l'axe de cette dernière.
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a amené la découverte d"un dallage de rue, enfoui à 1 ni. 30

de profondeur et bien conservé. Cette constatation permet

de lixer la topographie de cette partie de l'ancienne

Thugga : le temple du Capitole était donc précédé, du côté

nord, par une place dallée, et cette place était reliée à

Bab-Roumia par une rue qui lui était perpendiculaire.

in. — Dchbilemonl de la partie de la ville située en avant

du lernjilc Capitolin jusqu'à l'édi/ice romain appelé

a ujou rdliui Da r-el-A chch

.

Les fouilles ont amené la découverte d'une place située

en avant du (:apilt)le et actuellement morcelée par la pré-

sence du mur Inzanlin. Cette place comprend deux parties:

a) Une partie dallée, comprise entre l'escalier du temple

et le mur byzantin, longue de 12 m. 20, large de 15
;

elle est pavée de larges dalles rectangulaires, analogues

il celle du Forum de Simitthu, et régulièrement assemblées.

Les dalles ont été systématiquement enlevées sur une lar-

geur de i mètres en avant de l'enceinte l)yzantine, lorsque

fut construite celte dernière;

h) Une partie, revêtue d'une mosaïque blanche uniforme,

située en avant et au sud du mur byzantin ;
la largeur

équivaut à la largeur du dallage ci-dessus mentionné.

I.'j mètres; la longueur est de 13 m. GO. Le niveau de la

mosaïque est supérieur de m. li à celui du dallage
;
cette

dilVérence devait être rachetée par la présence d'une marche,

qui a disparu au vi° siècle pour faire place au mur ])yzantin.

L'ensemble de celte place à deux paliers mesure donc :

longueur, 25 m. 80; largeur, 15 mètres; disposition qui

rappelle dans des proportions plus modestes les dimensions

des fora de Cightis (00 mètres sur 40) et surtout de Simitlhu

(iO mètres sur 25). Cette ressemblance avec le forum

de Simitthu n'est pas la seule, ainsi que nous le verrons

par la suite.



SÉANCK hl- !:{ jriLLHT I '.MM) 301

A rexlrémité méridionale de cette place, il a été décou-

vert un édilicc, parallèle au pont du temple Capitoliii, dont

le stvlobate est intact, (^et édifice, dont la profondeur est

(If 2 m. 40, se compose de trois parties égales, long-ues

chacune de ') m. 2.'}
; au centre, une exèdre surélevée

de m. .j(), par rapport au niveau de la mosaïque, autrefois

fermée du côté de la place par une balustrade dont les traces

sont encore visibles aujourd'hui ; de part et d'autre de cette

exèdre, deux parties latérales rectili^nes. La destination

de l'édifice ne peut être déterminée avec certitude ; l'exèdre,

par sa forme et son emplacement, rappelle l'exèdre du

forum de Simitthu, mais les proportions en sont considé-

rablement plus restreintes.

Cette place, comprise entre le temple Capitolln et l'édifice

à exèdre, n'est pas isolée : elle est la dernière d'une série

de plates-formes, reliées entre elles par des escaliers et des

rampes, cpii s'étagent entre le Dar-el-Acheb et le Capitule.

Grâce k cette disposition , il a été possible de racheter la

différence de niveau considérable (8 m. rjO) qui existe entre

ces deux points. La plupart de ces diverses plates-formes

sont actuellement enfouies sous les maisons arabes , à

.') mètres de profondeur ; mais, dès à présent, les résultats

obtenus grâce au dégagement des plates-formes supérieures

et à l'exécution de nombreux sondages'dans la partie cen-

trale, permettent d'en dresser le plan d'ensemble.

La place dallée, située en avant du temple, dont nous

avons parlé plus haut, est reliée par un escalier, qui vient

d'être déljlayé , à une seconde plate-forme , située à un

niveau inférieur; l'escalier, qui se prolonge sur tout le côté

occidental de la place, comprend 9 marches : la différence

de niveau entre les deux plates-formes est de 1 m. 92. La

plate-forme inférieure , surélevée à l'époque byzantine par

l'adjonction d'un pavage irrégulier, est revêtue d'une

mosaïque idanche uniforme analogue à celle qui, sur la

plate-forme supérieure, précède l'édifice à exèdre; sa lar-
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ijjeur niaxima est de ;> mètres. — Vers l'Ouest, c'est-à-dire

(lu coté ojjposé à l'escalier mentionné ci-dessus , elle est

bordée par vuie rangée de colonnes (entrecolonnement,

3 mètres) dont plusieurs bases ont été retrouvées en place.

— Autour du temple Capitolin, il existait donc, parallè-

lement aux longs côtés et à o mètres de ceux-ci . une

colonnade continue, qui se prolongeait en avant du temple,

tout le long de la plate-forme inférieure, vraisemblablement

jus([u'à son extrémité méridionale ; la présence des maisons

arabes n'a pas jiermis d acquérir une certitude sur ce der-

nier point.

Entre cette plate-forme inférieure et le Dar-el-Acheb, une

série de .sondages et quelques tranchées ont révélé l'existence

d'un pavage,' formé de dalles rectangulaires, régulièrement

jointes, qui se dirige en pente vers le Dar-el-Acheb; au

])oint oii ce pavage vient buter contre le mur qui soutient la

colonnade extérieure du second palier, la dill'éreace de niveau

est (le l'".")2. La largeur de cette place pavée a pu être

déterminée en avant du Dar-el-Acheb : elle correspond

exactement à la largeur de ce dernier édifice, soit 24 '"30.

Vers rOuest, cette place est bordée par une série de con-

structions, en partie byzantines, dont le déblaiement n'a pu

être elfectué ; vers l'Est au contraire, il a été possible d'ob-

tenir des résultats positifs. De ce côté, la place est limitée

par une rue large de 3 mètres, pavée de dalles grises irré-

gulières, et située '" 23 plus bas. — Sur cette rue . du côté

opposé à la place, s'ouvre un édifice, morcelé par un certain

nombre de murs byzantins, et pavé de mosaïques blanches,

noires et rouges, à dessins géométriques et médaillons d'un

beau style, visibles sur une longueur de 12 mètres. —
Enfin, en arrière et à l'Est de cet édifice, les fouilles ont mis

au jour une fontaine, formée d'un bassin de pierre rectan-

gulaire (longueur! mètre, largeur 0"'o.')|, alimentée par une

citerne située plus au Nord et précédée de mosaïques colo-

riées, dont le dessin rappelle celui des mosaïques mention-

nées plus liant.
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En résumé. les résultats essentiels de cette campagne de

fouilles sont les suivants :

a) Le temple Capitolin de Dougga était situé sur une vaste

[ilace dallée et isolée de toutes parts. Il était flanqué, au

moins sur ses longs côtés, d'une colonnade continue.

b) Cet édifice occupait le sommet d'une série de plates-

formes, reliées par des escaliers ou des plans inclinés, et

séparées par des colonnades. La première, qui s'étend immé-

diatement en avant du Dar-el-Acheb, se dirige en pente

douce vers le Nord. — La seconde, séparée de la première

par une colonnade , surélevée de i '" ô2 , est revêtue de

mosaïque; elle se termine, vers le temple, au pied d'un

escalier qui donne accès à la plate-forme supérieure. Cette

troisième et dernière plate-forme, divisée en deux paliers,

l'un dallé, l'autre revêtu de mosaïque, porte deux édifices

symétriques :1e temple Capitolin au Nord, l'édifice à exèdre

au Sud.

Peut-on considérer cette place comme le forum de l'an-

cienne Tluigga? Ses dimensions sont un peu tro]i restreintes,

et il est plus vraisemblaljle de placer le forum dans la par-

tie basse de la ville immédiatement au nord du Dar-el-

Acheb. 11 est possible, d'autre part, de concevoir un forum,

à plusieurs degrés, dont les différents étages seraient reliés

les uns aux autres par une série d'escaliers et dont la place,

qui précède le temple, ne serait que la plate-forme dernière.

Il existe encore sur ce point un certain nombre de difficul-

tés dont il faudra demander la solution à des fouilles ulté-

rieures.

Les fouilles ont enfin donné lieu à plusieurs découvertes

intéressantes.

I. Inscriptions.— Plusieurs fragments d'une intéressante

inscription, autrefois placée sur le front d'un édifice : l'un

mentionne le macelhini de Tluigga, des thermes, etc. —
Un fragment d'inscription, relative aux rostres du forum,

1900. 26
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trouvé en avant du temple. — Deux fragments d'inscrip-

tions dédicatoires au nom d'empereurs, et un grand nombre

d'inscriptions funéraires.—Les deux inscriptions relatives au

macrllii/n et aux rosira sont de premier ordre pour la déter-

mination de remplacement où se trouvait l'ancien forum.

II. Fruijrnents de frise. — Deux fragments de frise, avec

sculptures, trouvés en avant du temple. Ces deux frag-

ments, qui se raccordent, faisaient partie d'une frise repré-

sentant un cortège de .sacrifice : ils représentent la victime

avec deux personnages debout. L'œuvre appartient au début

du nr' siècle, à l'époque des Sévères. — En outre, une sta-

tue de marbre, sans tête, qui ornait autrefois le forum, repré-

sentant un personnage vêtu du paUjum.

III. Bronze. — Enfin une statuette de bronze, figurant

un satyre, qui servait autrefois d'anse d'aiguière : le travail

en est fin et l'état de conservation satisfaisant.

Un rapport complet sur les fouilles de Dougga paraîtra

dans les Mélanges de l'École de Rome.

LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Noie sur quelques fragments d'inscriptions du Turfan, par M.
E. Senart, membre de l'Institut (Paris, 1900, in-S»; extrait du Jour-

nal asiatique)
;

Mémoires de la Société archéologique de Montpellier , tome II,

I" fascicule (Montpellier, 1900, in-S").

M. Babbier de Mev.\ard présente à rAcadémie, de la part de l'au-

teur, Le code du llohous selon la législation musulmane, par Ernest

Mercier ^Constantine, 1899, in-S") :
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<< M. Mercier reprend et complète dans ce livre l'étude (|u'il avait

donnée en 1895 d'une institution de droit musulman qui n'a pas de

similaire dans nos codes européens. Lemol arabe /loious signifie aban-

donner h perpétuité l'usufruit d'un bien à des dévolutaires désignés

d 'avance et qui, dans la pensée du fondateur, doivent être les pauvres,

les déshérités de ce monde.

" L'auteur montre très bien comment cette pieuse coutume doit

son immense développement aux imperfections de la loi de succes-

sion chez lesmusulmans. C'est, en effet, par l'attribution (fictive dans

la pratique) d'un bien quelconque à des œuvres d'assistance publique,

que le père de famille parvient à maintenir la transmission de son

patrimoine à ses héritiers naturels. Une des difficultés les plus graves

que soulève la théorie du hobous est celle qui concerne la nue pro-

priété du bien dont l'usufruit alimente les fondations de charité. Par

suite de la conception que nous avons en Europe du droit de pro-

priété, il nous est difficile d'admettre que le fondateur d'un hobous

demeure nu propriétaire de la chose dont il a aliéné la jouissance.

Aussi nos tribunaux d'Algérie et de Tunisie, partant du principe que la

donation perpétuelle des fruits d'un immeuble entraine l'aliénation

de la nue propriété, ont trop souvent rendu des arrêts incompatibles

avec l'esprit de la législation musulmane. C'est contre cette fausse

interprétation de la loi et les complications multiples qui en résultent,

que M. Mercier s'est proposé de réagir dans le présent ouvrage. Son

plan est logiquement tracé et ses déductions en découlent naturelle-

ment : après avoir énuméré les principales règles du hobous, il en

explique le fonctionnement et cite à lappui une série de textes juri-

diques arabes, jugements, consultations, etc., <[ui fixent l'application

de la loi et éclaircissent les difficultés de détail. La profonde connais-

sance de l'arabe et l'expérience que l'auteur a aequise auprès des tri-

bunaux indigènes, donnent à son travail un caractère d'exactitude et

de précision qui en font, dans l'espèce, un guide indispensable.

" Peut-être cependant trouvera-t-on les conclusions de l'auteur un

peu tropabsolues. Partant de ce fait que le but primitif de ces fonda-

tions pieuses a été peu à peu méconnu et délaissé et que, pour la plu-

part, elles sont entachées de nullité, il n'hésite pas à proposer l'abo-

lition de toutes les fondations de cette catégorie qui présentent une

irrégularité radicale. Cette solution, il faut le reconnaître, aurait pour

effet de couper court à une foule d'abus auxquels la jurisprudence

des cadis musulmans a donné force de loi.

ce 11 ne m'appartient pas de prendre parti dans une question aussi

spéciale; mais je crois cependant qu'à la condition de procéder avec

mesure et de ménager les intérêts politiijues et religieux mêlés à la
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Ihèse juiuliquo, le système do léfornip préconisé par M. Mercier est

celui aiiipiel il faudra al)oulir tôt ou tard pour sortir <le l'inexlricahle

chaos de la législation actuelle. »

SÉANCE DU 20 JUILLET

Le Secrktaire perpétuel donne lecture de son rapport sur les

travaux des Commissions de publication de l'Académie pendant

le premier semestre de 1900 '.

Les commissaires g:ènéraux de l'Allemagne et de l'Aulriciie

informent les membres de l'Listitut qu'ils seront admis, ainsi que
les membres de leur famille les accompagnant, à visiter, à l'Ex-

position universelle, les pavillons de ces deux nations, sur la

présentation de leur médaille.

L'Académie' se forme en comité secret pour entendre la lec-

ture du rapport de la Commission des Écoles françaises d'Athènes
et de Rome sur les travaux des membres de ces deux écoles pen-

dant les années 1898-18992.

La séance étant redevenue publique, M. B.\rbier de Meynard,
au nom de la commission Benoit-Garnier, donne lecture du rap-

port suivant sur les documents de la mission Bonin, communi-
qués par M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-

arts :

« L'Académie connaît depuis longtemps le nom de ^L Bonin,

vice-résident de France à Shanga'i, chargé d'une mission scien-

tilique dans l'.Asie centrale. Nous avons déjà reçu de cet explo-

rateur plusieurs documents rares et curieux : une collection de

1. Voir ci-après.

2. Voir ci-après.
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manuscrits en dialecte lolo, des médailles, amulettes, etc, qui sont

aujourd'hui déposés à la Bibliothèque nationale. Nous devons

éf;:alenient à M. Honin une note sur le tombeau de Djenf^hiz-Khân

el un mémoire relatif aux anciennes communautés ncstoriennes

de l'Asie centrale.

<c .-Vujourd'hui le Ministère de l'instruction publique nous com-

munique, de la part du même savant, une série de documents qui

ne le cèdent pas en importance à ceux qui les ont précédés.Ce sont,

d'une part, trois rapports rédigés par M. Bonin sur l'itinéraire

qu'il a suivi du fleuve Jaune au Kansou et au Koukhe-Nor; 'J" du

Kansou au Lob-Nor; ^^son retour à Ouroumtsi par Karasher. A
la suite de ces itinéraires viennent une notice sur les monu-
ments bouddhiques de Leang-tcheou, avec estampages; une

collection de conjurations magiques en usage chez les lamas du

Haut-Tibet, et enfin une description et un vocabulaire de la tribu

tibétaine de Si-to-pa, qui résidait à deux journées de marche

de Leang-tcheou, à l'Ouest.

« Dans sa lettre d'envoi, M. le Ministre de l'instruction

publique invile l'Académie à lui renvoyer, après en avoir pris

connaissance, les documents qui ne la concernent pas directe-

ment, par exemple les itinéraires dont je viens de donner les

titres.

« La Commission de la fondation Garnier, à laquelle l'examen

de ces documents revient naturellement, après en avoir pris une

connaissance sommaire, soumet à l'Académie les propositions

suivantes ;

« Pour répondre à la demande de l'Administration, elle estime

qu'on peut lui renvoyer immédiatement les trois itinéraires qui,

par les détails topographiques et commerciaux qu'ils renferment,

intéressent plus particulièrement la Société de Géographie, à

laquelle le Ministre de l'instruction publique se propose sans

doute de les communiquer. En revanche, les pièces annexes qui

ont trait à l'ethnographie, Tépigraphie et la linguistique de

régions presque inconnues de l'Asie centrale, méritent d'être rete-

nues, et elles seront l'objet d'un examen ultérieur. »

L'.Vcadémie adopte les propositions de la Commission.

M. Salomon Rein.^cu montre qu'un vers de Virgile, Quisqiie
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suos palimiir niancs [Enéide, V'I, 'i'.V\, a élé mal interprété dès

le premier siècle de l'Empire romain, et que le contre-sens commis
dans les écoles, consistant à traduire mânes par supplicia, a eu

pour effet que Stace, imitateur de Virgile, a employé le mot
mânes dans une acception qu'il ne peut avoir. Cette erreur s'est

perpétuée dans les lexiques modernes, où l'on trouve mânes.

traduit par « les châtiments aux Enfers >>. C'est par une bévue

analogue, et pour avoir mal compris un vers des l'hiileurs, que

tant de personnes disent compendieusement pour longuement,

alors que cet adverbe signifie brièvement.

APPENDICES

rapport du secretaire perpetuel de l academie des inscriptions

et belles-lettres sur les travaux des commissions de publica-

tion de cette académie pendant le premier semestre de 1900,

lu dans la seance du 20 juillet 1900.

Messieurs
,

Notre nouveau confrère, M. Hartwig Derenbourg, que vous

avez nommé membre de la commission du Corpus inscriptionum

semiticiiruni. a justifié pour sa grande part, comme ancien

auxiliaire de la commission, l'annonce que je faisais dans mon
dernier rapport d'un nouveau fascicule de cette importante

collection : le troisième fascicule du tome I'^'' (partie himvarile)

a paru au cours de ce semestre.

Pour continuer par cette publication, disons tout de suite que

le quatrième fascicule est maintenant sur le métier. Il terminera

le premier volume de la série, et contiendra la fin des textes '

épigraphiques connus trouvés dans la région des Hamdânites.

Leur dieu, Talab Riyàm, ayant été l'objet d'un culte local, sa

mention sur des inscriptions, dont nous ignorons d'ailleurs
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l'niig-ine. justifiera leur insertion dans un " article » spécial

comme conclusion du chapitre \'.

In nouveau fascicule de la p;irlle phcnicienne, comprenant la

fin des inscriptions de Carthage, est aussi en voie de préparation,

texte et planches.

L'impression du texte de la partie araméenne se poursuit

régulièrement: 118 placards sont déjà composés. Cette partie

du Corpus a pris une extension qui dépasse de beaucoup les

prévisions des éditeurs. La composition est actuellement arrivée

au n° 1472, et il reste encore près d'un millier de petites inscrip-

tions dont le texte, rédigé, est prêt à être livré à l'imprimerie.

On se verra, par suite, dans la nécessité de partager les inscrip-

tions sinaïtiques en deux fascicules qui pourront paraître l'un et

l'autre à la fin de cette année, si l'Imprimerie nationale n'apporte

pas trop de lenteur dans ce travail.

Entre temps, le travail de préparation du fascicule palmyrénien

qui doit faire suite aux inscriptions sinaïtiques continue d'une

façon régulière.

Ilisloriens des croisades. — Historiens orientaux, t. V. La

moitié environ du texte arabe est copiée, les variantes sont

relevées; la traduction suivra de près, et la copie pourra être

livrée à l'impression avant la fin de l'année.

Historiens de France, tome XXIV. L' fndex cfeographicus est

en bon à tirer; V Index nnomasticus, dont la copie entière a été

remise à l'imprimerie, est en composition.

Quant à la partie in-i" de ce recueil : Ohituaires et Fouillés,

la situation est à peu près la même qu'au 1'' janvier : le tome IV

des Fouillés a quatre feuilles de plus.

Histoire littéraire de la France, t. XXXII. En voici l'état

exact :

En pages : 1 i feuilles, comprenant un article de M. Delisle sur

Maître Jean d'Anlioche et frère Guillaume de Saint-Flienne,

• et le commencement d'un très long article de M. Viollet sur les

coutumiers de Normandie.

En placards : la matière de douze feuilles environ contenant

la fin de l'article de M. \'iollet sur les coutumiers de Normandie.
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De plus, un arliclo de M. (i. Paris sur Jean de Capouc. qui

doit former sept feuilles environ, a été envoyé à Tiniprinierie

au mois de mai dernier. Nous pensons en recevoir bientôt

les épreuves.

Une quantité considérable de copie, formée d'articles lus en

commission l'année dernière, est prête à être envoyée à l'impri-

merie.

Mémoires de l'Acailémie. — Le tome XXXM, 2'' partie, est à

la veille de paraître, complété par un mémoire de M. Paul N'iollet

sur les Chartes de franchise et les Communes.

Mémoiresdes savants étrangers. — Le t, XL première série, est

dans le même état qu'au i" janvier, mais il sera ihcessamment

complété par l'important mémoire de ^L Joulin sur les fouilles

de Martres Tolosane.

IVotices et extraits des manuscrits , t. XXX\I, 2'" partie. —

•

.Aux travaux énumérés dans mon dernier rapport, il faut joindre

une notice de .NL Omont sur un très ancien manuscrit grec

de l'Evangile de saint Matthieu, et une notice de M. Paul Meyer
sur un légendier français conservé à la Bibliothèque impériale

de Saint-Pétersbourg.

NL d'.Arbois de Jubainville, dont je reproduis la note, a reçu

de notre savant confrère ^L Monod, président de l'I-'cole pra-

tique des Hautes-Kludes, ceux des papiers de notre regretté

confrère .Arthur Ciiry qui concernent Charles le Chauve. Il a

catalogué ceux de ces papiers qui pourront servir le plus

utilement à la publication diplomatique décidée par l'Acadé-

mie. Le nombre des diplômes, tant faux qu'authentiques, dont

il est question dans ces papiers, est de liO; pour 181, il y a des

copies, la plupart de la main de Giry; et, pour 232, Giry avait

terminé la rédaction délinitive de la notice qui devait accompa-
gner le texte. Sur ces 440 diplômes, il y en a 184 qui manquent
au catalogue dressé j)ar Hoehmer. Cependant ces 440 diplômes ne
sont pas la totalité de ce qui nous a été conservé. M. d'Arbois a

déjà constaté l'existence dç ,38 diplômes de Charles le Chauve
ilont il n'est pas question dans les papiers de (iiry, et que cepen-
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(Itinl noire déf'unl confrère a dû connaître pour la |)luparl, car le

plus grand nombre est imprimé.

Les recherches de ^IM. Prou, Lauer, Calmette et Galabert,

dont M. d'Arbois s'est assuré la collaboration, en feront proba-

blement trouver d'autres.

M. Prou, qui continuera le travail de Giry sur Charles le

Chauve, va très prochainement terminer la rédaction de la copie

destinée à l'édition des diplômes de Philippe I'"^ dont il a com-

mencé à s'occuper sous la direction de nos défunts et savants

confrères Eug^ène de Rozière et Arthur Giry.

Pour une partie des autres rois carolingiens, M. d'Arbois croit

pouvoir compter sur la collaboration de .MM. Ferdinand Lot,

Philippe Lauer et Courteault. Il ne sait pas encore s'il peut espé-

rer le concours des autres collaborateurs dont les noms sont

inscrits dans une note écrite par Arthur Giry, et que tout récem-

ment M. Monod a eu l'obligeance de remettre au continuateur de

l'œuvre confiée aux soins de notre défunt confrère.

Le recueil des Inscriplions grecques de l'époque romaine est

sorti, pour une partie du moins, de la période de préparation.

Les inscriptions de Grande-Bretagne, Gaule, Espagne, Germanie

et Italie sont à l'impression. Deux feuilles sont tirées ; un pre-

mier fascicule pourra paraître cet automne. Un second, contenant

la Galatie, la Bithynieet le Pont, sera incessamment remis à l'im-

primeur.

Mémoires et Monumenls Piot. — Depuis le dernier rapport,

le 1 S'' fascicule de celte collection, puBliée sous le patronage de

r.\cadémie, a paru.

Ce fascicule contient les articles suivants :

1. Le Taureau chaldéen à tèle humaine et ses dérivés, par

M. Léon Heuzey.

"2. Tête archaïque de terre cuite (Musée du Louvre), par

M. Edm. Pottier.

3. Le Marsyas de Tarse (Musée impérial de Constantinople),

par M. .André Joubin.

4. Buste de César, appartenant à la collection du comte (jré-

goire Strogano/f, à Rome, par M. Maurice Besnier.
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.">. Pt/xideen os, reprâsenlanl lu naisxance .d'Apollon cl de

I>i;inc (Musée du Louvre), ]);ir ,M. Ilans (Iraeven.

t'>. / /( fiiffrL'l reli([u;ure du trésor de Qi!e(llin/)iir(/, par

M..I.-.I. Marquot de ^assel<)t.

7. /';i coffrel hijzaiili'n d'ivoire du Musée Kircher, à Rome,
par M. G. Schlumlier^aM-.

8. Le camée byzantin de Xicêphore Botoniale à l' lleiliqen-

hreiitz (Autriche), par M. de Mély.

9. La croix de la collé(/iale de Villaherlran (Calalogne), par

Dom E. Roulin, bénédictiu.

Le fascicule coutient aussi 10 planches.

H. Wallon.

RAPPORT DE LA COMMISSION DES ÉCOLES D ATHENES ET DE ROME

SIR LES TRAVAUX DE CES DEUX ÉCOLES PENDANT LES ANNÉES

1898-1899, LU DANS la séance du 20 juillet 1900 par

M. EUGÈNE MUNTZ.

I

Messieurs,

L'année 1900 marquera une évolution féconde dans les

annales de l'Ecole d'Athènes : sur l'initiative de notre con-

frère, M. HomoUe, un décret a créé une section destinée

aux étrangers.

Il est à peine besoin d'insister sur l'importance de cette

innovation, qui vient s'ajouter à beaucoup d'autres.

En attendant que le nouveau règlement produise tous

ses effets, votre rapporteur a pour mission d'analyser et

d'apprécier les travaux exécutés par les membres titulaires

de notre grande école nationale hellénique.

M. Georges Seure, membre de deuxième année, a été

envoyé en Thrace, avec un double programme : recueil-
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lir les inscriptions des monuments nouveaux dans les

villes, les campagnes, les musées, afin de mettre à jour

le recueil commencé par notre regretté confrère Albert

Dumont ; d'autre part, étudier, en vue de fouilles éven-

tuelles, les tumulus de la même région. Ici encore, il

s'agissait de reprendre une idée de M. Dumont. Il y a

trente ans déjà, ce maître éminent, trop tôt enlevé à la

science, signalait aux archéologues, comme une tâche à la

fois difficile et séduisante, l'exploration de ces dépôts, qui

sont extrêmement nombreux (on estime qu'il -en existe plus

de 6.000). Mais l'exploration méthodique en est h peine

commencée, et le fait que, parmi ceux qu'on a fouillés, les

uns sont complètement vides, les autres ne contiennent

qu'un mobilier assez pauvre, n'est pas de nature à encou-

rager des recherches, certainement longues et dispen-

dieuses. Toutefois l'archéologie n'a point pour but unique

de recueillir des objets de vitrine, des antiquités de prix :

ce qu'elle doit avant tout remettre en lumière, c'est le

passé d'une région, tel qu'il est attesté par ses monuments

et les restes, brillants ou médiocres, de son activité indus-

trielle.

Le directeur de l'Ecole française d'Athènes a compris

que la pauvreté présumée des < tumulus » thraces ne

devait pas l'empêcher de déférer, dans la mesure de ses

forces, au vœu exprimé par M. Dumont ; et comme, dans

la partie restée turque de ce pays, les fouilles sont très

diiïiciles, M. HomoUe a demandé et obtenu du gouverne-

ment bulgare le droit d'explorer un certain nombre de

tumulus situés dans la Roumélie orientale. Il espère ainsi

retrouver tout ensemble en Crète et en Thrace, dans les

restes préhistoriques, le souvenir des migrations primitives

et des échanges de population qui se sont produits entre

l'Asie et l'Europe, par la voie de mer comme par la voie

de terre.

Avant de procéder aux fouilles, il fallait recueillir, soit



SÉANCE Dl 20 JniXKT I ÎIOO iOo

dans les livres, soit sur le terrain, tous les renseig-nements

propres à éparjj^ner des tâtonnements et à orienter les

explorateurs. M. Seure, à qui cette tâche a été confiée,

s'en est acquitté avec un zèle intellig-ent, dont son Mémoire
sur l'état actuel île nos connaissances concernant les Tu-

niuli de la Thracc nous apporte la preuve. Après avoir

fait, dans diverses parties de cette vaste région, une ample
récolte épigraphique, il a concentré toute son attention sur

les tumulus, cherchant surtout à réunir des informations

précises sur ceux qui ont déjà été fouillés avec tant soit

peu de méthode, et étudiant, dans les musées locaux, les

objets qui ont y été recueillis. Grâce à lui, nous possédons

aujourd'hui des statistiques précises sur la distribution

de ces sépultures, des données g-raphiques sur leurs

dimensions , leur forme extérieure , la disposition des

assises de terre dont elles sont composées, celle des <i ca-

chettes » ou dépôts qui, placés sur des points divers de

leur masse, seront nécessairement le principal objectif des

fouilles.

M. Seure a établi que les tumulus thraces, loin d'appar-

tenir à la période préhistorique et à une date relativement

récente, constituent un mode de sépulture qui a été usité

pendant de longs siècles, depuis l'âge de la pierre jusqu'à

une époque voisine de la nôtre. Il en est de même, d'ail-

leurs, des innombrables tumulus de la Russie, dont ofi peut

recommander l'étude à M. Seure, en raison des analogies

qu'ils présentent avec ceux de la Thrace.

Une véritable série de cartes, de dessins et de photogra-

phies nous représentent les voyages du jeune érudit, les

tumulus qu'il a plus particulièrement étudiés, les profils

divers de ces monticules, les coupes qui ont pu en être

relevées, enfin les objets recueillis, classés par tumulus.

Parmi ces derniers, on remarquera surtout une statuette

en terre cuite de liasgrad, semblable aux figurines les plus

primitives de l'art grec; une autre statuette, presque aussi
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grossière, de Kermetli ; la belle couronne d'or et le rython

en cuivre du tumulus de Harmanli ; de curieux objets bar-

bares du tumulus de Brézovo.

Notre confrère, M. Salomon Reinach, a toutefois signalé

plusieurs lacunes dans cette partie du Mémoire de M. Seure.

C'est ainsi que celui-ci a ignoré l'existence d'une figurine

intéressante, provenant d'un tumulus thrace et conservée

au musée de Vienne. Cette figurine, cependant, a été publiée

dans l'ouvrage de M. Hœrnes, Urtjcschichle der hildenden

lùinst in Europa (1898, pi. III), avec trois autres de même

provenance, assez semblables à celle de Rasgrad. Dans le

livre que nous venons de citer, ainsi que dans la série des

Matériaux puhMéii par la Commission archéologique de Saint-

Pétersbourg, M. Seure trouvera matière à des comparaisons

instructives avec les objets qu'il a étudiés aux musées de

Philippopoli, de Sophia et de Tamboli.

Ainsi préparées par une exploration consciencieuse, les

fouilles que l'École française d'Athènes projette en Thrace

seront entreprises dans des conditions très favorables, et

l'honneur du succès qu'on est en droit d'espérer reviendra,

pour une bonne part, au jeune archéologue qui s'est chargé

d'éclairer le terrain et de mettre au point nos connais-

sances.

Sous le titre Commentaire de quelques Monuments pcjurés

et d'Inscriptions provenant de la Crète, M. Demargue,

membre de troisième année, nous a envoyé une trentaine

de pages où sont exposés les principaux résultats d un

voyage qu'il a fait, en 1898, dans la partie orientale de l'île

de Crète, alors occupée par les troupes françaises. L'on y

trouve la description de plaquettes en terre cuite, recueillies

dans un dépôt voisin de Prœsos, la capitale des Etéocrites
;

celle des fragments de vases et autres objets d'un carac-

tère très primitif, ramassés sur le Lassithi, dans l'antre

de Jupiter Dictéen ; enfin le texte et l'explication d'un
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certain nombre d'inscriptions (|ui proviennent de la ville

d'Olous.

Tous ces nionunu'uts sont décrits avec soin; mais, en

l'absence de reproductions, il esl dillicile de suivre les des-

criptions [\e Mémoire n'est acconipai;né en tout que de trois

photographies). Les inscriptions sont bien commentées
;

malheureusement, l'importance n'en est que fort secon-

daire.

Ce ne sont là, en somme, que des notes prises au cours

d'une rapide tournée, devant servir de préface à une explo-

ration plus prolongée et à une campagne de fouilles. (Cette

exploration, en effet, a eu lieu depuis, et tout send^le indi-

quer quelle a produit des résultats dignes d'intérêt.)

Nous ne pouvons nous empêcher de constater que l'envoi

de M. Demargue ne répond pas à ce que, d'après les pré-

cédents, nous avions le droit d'attendre d'un élève de troi-

sième année. L'École nous avait habitués à recevoir tout au

moins de ses doyens des mémoires plus développés, où

l'auteur montrait déjà quel parti il savait tirer des faits par

lui observés, .pour ordonner la matière et pour en dégager

des idées générales. C'est ce caractère que présentaient, il

n'y a pas longtemps, la plupart des envois soumis à la

Commission ; on y trouvait, sinon l'ensemble complet, tout

au moins la première esquisse et certaines parties déjà ter-

minées de travaux qui n'auraient qu'à être repris et achevés

à loisir pour devenir de savantes thèses de doctorat, des

liA-res qui feraient honneur à l'École et qui ajouteraient à

ce que l'on sait de l'histoire des institutions ou des arts de

la Grèce. C'était là une excellente pratique ; il serait fâcheux

que l'École renonçât à suivre de tels exemples et laissât la

tradition s'interrompre.

M. Cahen, également membre de troisième année, adresse

à l'Académie un Mémoire de 38 pages intitulé : Recherches

sur quelques points relatifs à la Légende et au Culte des
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Dioscures. A vrai dire, nous avons surtout all'aire à une

étude sur un bas-relief du musée de Sparte, découvert il y

quelques années et resté inédit. Ce monument, de style

archaïque, représente les Dioscures debout, armés de la

lance et se faisant face. Entre eux .sont ii^jurées deux grandes

amphores munies de leur couvercle. Dans le fronton sont

sculptés un œuf et deux serpents.

La rareté des monuments archaïcjues relatifs aux Dios-

cures donne un réel intérêt à cette œuvre de la vieille

sculpture laconienne. M. Cahen l'a montré en analysant,

non sans justesse, le style et la technique, en commentant

les attributs, en essayant d"en dég-aj^er des notions nouvelles

sur le culte primitif des Dioscures dans le pays même où

s'est formée la légende des Tyndarides. Il ne semble cepen-

dant pas qu'il ait discuté avec une précision suirisante le

sens des attributs. S'il reconnaît dans les grandes amphores

des symboles funéraires, on pourrait lui objecter que celles-

ci se retrouvent, à une date plus récente, avec le caractère

d'objets de culte, témoin le bas-relief votif d'Argénidas, à

Vérone, où les vases ligurent près d'un autel. Rien ne

prouve que le sens de ces attributs ait changé du vi^ siècle

à l'époque classique.

La discussion que M. Cahen consacre à l'œuf sculpté sur

le fronton n'aboutit pas non plus à des conclusions très

nettes. S'il avait institué une comparaison plus méthodique

avec les monuments de date postérieure, il serait sans

doute arrivé à cette solution, — fort simple, — que l'œuf

représente Hélène, et complète la triade des enfants de

Léda.

L'étude du bas-relief de Sparte a néanmoins suggéré à

M. Cahen des remarques intéressantes : elle lui a permis de

montrer qu'au xi'' siècle, le culte des Dioscures laconiens,

divinités locales fort anciennes, offre de grandes analogies

avec celui des morts héroisés, et que c'est seulement plus

lard ([ue les héros ont perdu ce caractère redoutable de divi-
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nités chthoniennes, pour devenir dés divinités secourables,

« des dieux sauveurs ». Ces idées n'étaient peut-être pas

absolument nouvelles ; MM. Furtwneng-ler et Sam Wide
les avaient déjà indiquées. Elles trouvent leur conlirmation

dans certaines particularités du bas-relief de Sparte.

Si le travail de M. Cahen touche à des questions intéres-

santes, il est loin de les épuiser. Il forme le commentaire

d'un bas-relief inédit, plutôt qu'un mémoire d'ensemble. Il

est surtout regrettable, qu'ayant pu examiner au musée de

Sparte les nombreux bas-reliefs votifs décrits par MM. Dres-

sel et Milchhoefer, M. Cahen n'ait pas cru devoir les étudier

à nouveau, les classer, les dater et suivre, à l'aide de ces

documents, la transformation des types et des attributs.

Tout en limitant son sujet à la Laconie, il aurait pu serrer

la question de plus près, et montrer avec plus de détails

cette évolution du caractère divin des Dioscures, qu'il se

contente d'indiquer en quelques mots. Il s'est boi-né à

décrire, dans un appendice, deux bas-reliefs inédits du

musée d'Athènes.

Il ne semble-pas non plus que M. Cahen ait des habitudes

assez rigoureuses de discussion et de documentation. La

rédaction de son Mémoire est hâtive, parfois négligée;

c'est une simple esquisse, sur laquelle on ne saurait juger

de l'expérience archéologique acquise par lui pendant son

séjour en Gr'^ce. On ne peut que lui conseiller de reprendre

son travail , de le mûrir et de lui donner un caractère plus

scientifique.

Quelques notes encore sur d'autres travaux en cours

d'exécution compléteront le tableau d'ensemble de l'acti-

vité déployée par l'Ecole d'Athènes pendant la dernière

année scolaire.

A Trézène, M. Legrand, ancien membre de l'Ecole, a

repris les recherches topographiques qu'il avait commen-
cées, non sans succès, en 181K) et en 1891.

1900. 27
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M. Bourguet s'est rendu à Delphes pour y entreprendre,

sous la direction de M. Homolle, la revision des textes

épigraphiques copiés depuis le commencement des fouilles :

c'est le prélude de la publication que l'on annonce comme
imminente. En effet, le compte rendu provisoire touche à sa

fin et paraîtra sous peu ; on y trouvera l'exposé complet'des

travaux, la notice sommaire des découvertes, la reproduc-

tion /les monuments par la zincogravure.

D'autre part, le Corpus des inscriptions byzantines a été

assez avancé par les recherches et les travaux de M. Lau-

rent pour (ju on puisse espérer d'en commencer l'impression

d'ici peu de mois.

Un autre collaborateur, M. Franz Gumont, le savant

professeur de l'Université de Gand, sera prêt dans les

mêmes délais.

II

Pendant le même intervalle, c'est-à-dire pendant l'année

scolaire 1898-1890, l'École de Rome a compté six membres

titulaires : MM. de Manteyer (3° année), Homo (2" année),

Chaumeix, Delaruelle, Déprez, Lauer (l'° année), plus un

membre hors cadre, M. Luchaire.

M. Déprez, ancien élève de l'Ecole des chartes, s'est

voué, et on ne saurait trojD l'en féliciter, à la continuation

de l'œuvre considérable à laquelle le souvenir de l'Ecole de

Rome sera indissolublement associé. Je veux parler de la

publication des Regestes pontificaux. Le catalogue des

12.000 bulles et brefs de Clément VI, le plus fastueux des

papes d Avignon, telle est la tâche que se propose le jeune

érudit. Il a dû y joindre, par suite de la maladie d'un de

ses collègues, M. de Puybaudet, l'achèvement du catalogue

des bulles et brefs de Martin IV.
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M. Lauer, également ancien élève de l'Ecole des chartes,

a jeté son dévolu sur l'histoire du Latran. L'exploration

des archives capitulaires lui permettra, tout semble l'indi-

quer, d'étudier, dans les directions les plus diverses, les

vicissitudes d'une institution si intimement mêlée à l'his-

toire même de l'Eglise romaine.

M. Luchaire, enfin, s'est attaqué à l'histoire de l'Ordre

de Saint-Dominique, avec sainte Catherine de Sienne

comme objectif principal. Ses recherches dans les archives,

soit de Rome, soit de Sienne, ont été des plus fructueuses,

et tout permet d'espérer que le travail, poursuivi avec zèle

et méthode, aboutira à une œuvre pleine d'intérêt.

Les membres de première année sont dispensés, comme
vous le savez, d envoyer un Mémoire. Mais l'Académie n'en

apprendra pas moins avec intérêt de quel côté se portent

leurs ell'orts. M. Chaumeix, sur les conseils du directeur

de l'Ecole, s'est appliqué à un travail qui l'a obligé à cata-

loguer et à comparer une foule de monuments antiques, à

étudier les diverses influences étrangères qu'ont subies les

Etrusques avant de sacrifier k l'influence grecque, tel a été

l'objet principal de ses recherches. 11 a iini par concentrer

son attention sur ce point spécial : les types mycéniens en

Italie, et particulièrement en Etrurie.

M. Delaruelle s'est laissé séduire par l'histoire de

riiumanisme, surtout de l'humanisme français. La biblio-

thèque du Vatican lui a fourni quelques documents intéres-

sants au point de vue des origines de l'enseignement du

grec en France ; ces contributions feront suite aux travaux

de nos confrères MM. Egger et Omont. Parmi les Italiens,

Angelo Colocci, le Mécène des humanistes romains vers

le début du xvi'' siècle, a fixé son attention. Le directeur

de l'Ecole, et, avec lui, notre rapporteur, estiment toutefois

que ces études relativement faciles, étant donné l'abon-
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dance des correspondances inédites conservées, soil en

Italie, soit de ce côté des monts, ne doivent pas empiéter

outre mesure sur les autres disciplines.

Un autre membre de l'École, M. L. Homo, a étudié

l'histoire de celle des enceintes romaines qui est connue

sous le nom de mur d'Aurélien. En 271, l'empereur,

elTravé par les grandes invasions des barbares et craignant

que Rome ne pût leur résister, se décida à l'entourer de for-

tifications, détermination grave, car c'était reconnaître que
la défense de l'empire aux frontières, telle qu'Auguste

l'avait organisée, ne suilisait plus, et que la pax romana
n'était désormais qu'un mot.

Dans un Mémoire de plus de 300 pages, semé de cartes

et de plans, M. Homo a relevé les restes du mur d'Auré-

lien. A défaut de vestiges conservés, il a eu recours aux

témoignages anciens. Il a pu ainsi restituer tout le tracé de

cette enceinte gigantesque. II résulte de ses recherches que
le nun- ne fut pas construit partout d'après les mêmes prin-

cipes
;

il différait selon qu'il se développait dans la plaine,

qu'il s'appuvait sur quelque escarjDement, ou bien longeait le

Tibre. Les moindres détails de la construction reparaissent

à nos yeux et nous apprennent que les travaux furent des

plus hâtifs ; l'on profita de tout pour diminuer la distance et

abréger les délais. G"e.st ainsi qu'on accola l'enceinte aux

murs d'aqueducs qui couvraient la campagne romaine,

qu'on y engloba des murs de maisons, des nymphées, des

tombeaux, qui ont reparu quand les pierres se sont écrou-

lées
; on y employa aussi des vieilles briques et des débris

d'anciens monuments.

Aurélien — et ce fait résulte nettement des recherches

de M. Homo— ne pensait pas que le mur dont il entourait

Rome tiendrait contre un siège sérieux. Mais il voulait

mettre la Ville éternelle à l'abri d'un coup de main et il y
réussit. Son mur a protégé Rome pendant tout le moNen
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àEre et jusqu'à nos jours ; après seize siècles, des parties

iniportaules en sont encore debout.

Le Mémoire de M. Homo n'est pas un simple travail de

topoj,^raphie
;

il apporte une foule d'informations sur l'art

des ingénieurs militaires chez les Romains, il éclaire l'his-

toire, il témoi^^ne d'une érudition sûre, étendue. Il serait à

souhaiter qu'il fût publié le plus tôt possible.

M. de Manteyer a continué son exploration des manu-
scrits constituant le fonds de la reine Christine, en vue
surtout de reconnaître ceux qui sont d'origine française.

Cette année, il a pu examiner les n"^ 347 à 1000 de ce

fonds. C'est un travail délicat et très méritoire, qui a

demandé beaucoup d'attention et de sagacité. Les résultats

qui nous en ont été communiqués sont aussi satisfaisants

que ceux de l'an dernier; ils ont droit aux mêmes éloges.

Les recherches de M. de Mantever feront faire un errand

pas à l'histoire de la dislocation des bibliothèques ecclésias-

tiques du moyen âge et à la formation des collections par-

ticulières des manuscrits qui sont venues, au xvii" et au
xvm'' siècle, grossir les anciens fonds des grandes biblio-

thèques publiques.

Dans le rapport adressé à M. le Ministre, Ms' Duchesne
constate que les publications de l'Ecole ont repris leur

activité. Les Regestes de Grégoire X et de Jean XXI sont

achevés d'ores et déjà ; il n'y manque que la préface et les

tables. Celui de Nicolas III a été inauguré par la publication

d'un fascicule dû à M. J. Gay.

La Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de
Borne s'est accrue, pour la section romaine, de trois volumes
nouveaux : les Archives de la Chambre apostolique, par

M. de Loye ; le Bas-relief romain à représentations histo-

riques, par M. Courbaud (ouvrage récemment couronné
par notre Académie i; VHistoire de Carthage romaine, par

M. Audollent.
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Ce sont là des gages sérieux ù ajouter à tous ceux

qu'avait déjà donnés une institution vieille bientôt d'un

tiers de siècle.

LIVRES OFFERTS

Est offert :

Die Zweihiinderljahrfeier rjer kônir/lich prcussischen Akademie der

Wissensch.iflen ;u>i 19 iind 20 mSrz 1900 (Roilin, in-4»).

M. Barth dépose sur le bureau son linlletin des religinna do l'Inde

(Paris, iyOO,in-8»; extrait de la Revue de l'hislnire des relirjinns).

M. l'abbé Duchesne présente, de la part de l'auteur, M. Georges de

Manteyer, un volume intitulé Les origines de la maison de Savoie en

Bourgogne, 910-1000. (Rome, 1899, in-S" ; extrait des Mélanges d'ar-

chéologie et d'histoire puliliés par l'École française de Rome).

M. Perrot offre à l'Académie le quatrième fascicule de l'Enquête

sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, ouverte par

ordre de M. Kené Millet, résident général, sous la direction de

M. Paul Gauckler, correspondant de l'Institut (Tunis, 1900, in-8°).

M. d'Abbois de Jubainville, en présentant un ouvrage de M. l'abbé

Devaux (Étymologies lyonnaises, 1900, in-S"), s'exprime en ces termes :

.< M. André Steyert est l'auteur d'une Histoire de Lyon en trois

volumes grand in-S", ouvrage fort remarquable, surtout au point de

vue archéologique, et qui, au dernier Concours des Antiquités de la

France, a obtenu la quatrième mention honorable. L'auteur, mécon-

naissant la vieille maxime : Nesutor supra crepidam, v'ient d'engager

une polémique linguistique contre un autre savant de Lyon, M. l'abbé

Devaux. Il s'agit de l'étymologie d'un certain nombre de noms de

lieu de la région lyonnaise. De là une brochure de 159 pages in-8°,

iiititulée Étymologies lyonnaises, (jui a M. l'abbé Devaux pour auteur

et que je présente .-i l'Académie. M. l'abbé Devaux, comme nous tous
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un des atlrairalcui'S de M. G. Paris, avait conipté sur son éminenl

maître pour faire cette présentation. Mais comme le mémoire de

M. Devaux est tout entier le développement cl l'application de doc-

trines linguistiques exposées par moi dans diverses publications,

M. Paris a cru devoir me renvoyer la tâche d'oiîrir ce mémoire à

l'Académie. Ce n'est pas une tâche pénible pour moi. Il ne peut

m'êlre désagréable de vous dire, chers confrères : « Voici une brochure

dont l'auteur est de mon avis ». Toutefois « mon avis » est une for-

mule qui a besoin il'explication. 11 semblerait par exemple <iue je

suis seul « de mon avis » quand je dis cpie Lugu-duno-n signifie i< for-

teresse du dieu Lug ». Mais celte doctrine est celle de M. John Hhys,

jjrofesseur de celtique à l'Université d'Oxford, Hibberl Lpcliires,

p. 419 (1886), et de notre confrère M. Whitley Stokes, Urkellischer

Sprachscha(z,p. 2a7 (1894). M. Alfred llolder a commis un oubli, bien

pardonnable dans une œuvre aussi considérable que la sienne, quand,

en 1898, dans la dixième livraison de son All-cellischer Spraclmcliatz,

col. 308, il m'a cité comme seul responsable de la traduction de

Lugu-duno-n par Fesliing des Gottes Lugiis '.

Il M. llolder aurait dû associera mon nom ceux de MM. Jolni Hhyset

Whitley Stokes.

i< Je ne signalerai (pi'un détail à critiquer dans la brochure de

M. Devaux. Il dit, page .'Î4, que la notation Lugii-dunnn du nom de

Lyon a persisté jusqu'au cinquième ou au sixième siècle. Un passage

de Dion Cassiu's, XLVI, "jO, établit qu'à la date où cet auteur grec a

rédigé ses prem'iers livres, 211-222, le second ;; de Lugu-diinon était

tombé et que Lug-diiniim était la notation usitée. »

M. H. Omont a la parole pour un hommage :

<t La Société des Bollandistes, présidée i>ar notre savant corres-

pondant étranger le U. P. Ch. de Smedt, continue régulièrement,

depuis plus c'e dix ans, concurremment avec la grande édition des

Arl.i sanclortim. la [)u})licalion d'une série annexe de répertoires

bibliographiques el d'inventaires de manuscrits qui ont déjà rendu

1. La traduction : desideratum monfem,donnée sousl'Empire romain parle

î,'lossairc gaulois d'Endliclier, s'explique par l'étymologic de Lugus telle que

la propose M. AVhitIcy Stokes. Lugus sifinificrait " : celui qu'on prie, dont

on désire obtenir quelque chose »; comparez le celtique lugl. le lituanien

lugoti II prier », l'allemand locken " appeler, .ittirer n. L'auteur du fflossaire,

sachant le sens du mot lugu. l'aura pris pour un adjectif, tandis que c'est

un substantif, complément détei'niinalif de ilunim. I.ugu-s aurait presque

la même signification que lallemand (/o/(= ' ijhulu-m. « invoqué ».
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l't si>iil appelés à rendre les plus grands services aussi bien aux

recherches hagiographiques qu'aux études historiques grecques et

latines.

« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie un nouveau

volume de cette collection
,
qui contient la description de tous les

manuscrits hagiographiques grecs conservés dans la bibliothèque

du Vatican : Catalogus codicuni hnyioijraphicoruni graecorum biblio-

Ihecae Valicanao (Bruxelles, 1899, in-8°). Ce catalogue est en très

grande partie l'œuvre du R., P. II. Delehaye, l'auteur de la Bihliotheca

hagioijraphica graoca. qui a été secondé par l'un des fonctionnaires de

la Vaticane, M. P. Franchi de' Cavalieri. On y trouvera une description

détaillée de l'ensemble des manuscrits hagiographiques grecs conser-

vés dans les différentes collections de la bibliothèque pontificale,

fonds du Vatican proprement dit, Palatin, de la reine de Suède, de

Pie ll.d'Urbinoet Oltoboni. Les manuscrits du fonds Vatican propre-

ment dit sont de beaucoup les plus nombreux et étaient peut-être

jusqu'ici les moins connus. Grâce aux excellentes descriptions qu'en

a données le R. P. Delehaye, on aura désormais pour les manuscrits

hagiographiques de ce fonds un guide aussi sûr que précis.

(I On peut adresser les mêmes éloges à l'inventaire des manus-

crits hagiographiques grecs de la bibliothèque du prince Barljerini,

également conservée à Rome, œuvre du même auteur, tirée à part du

tome XIX des Analecta Bollandiana{l900), et dont l'Académie voudra

bien aussi agréer l'hommage. »

M. .Saglio dépose sur le bureau le 28'' fascicule du Diclionnairo

(les Antif/uilés grecques et romaines. 11 remercie les membres de

l'Académie qui ont contribué à ce fascicule par des articles impor-

tants, MM. Boissier, Gagnât, Bouché-Leclercq, Babelon, Thédenat,

Pottier; ce dernier n'est pas associé par ses articles à la collabora-

tion du Dictionnaire, mais il partage tout le travail de la direction et

de la préparation.

M. Saglio ne peut s étendre sur tous les articles dus à ses confrères

ou à des professeurs éminents de nos Universités, mais il veut dire

quelques mots d'un article dont la signature frappera d'abord tous

ceux qui parcourront la table du fascicule. C'est un article de

M. Fustel de Coulanges sur la constitution de l'Etat lacédémonien

(Lacedaemonioruin respublica), article rédigé il y a longtemps pour

le Dictionnaire. Ce que l'auteur aurait pu ajouter ou changer à ce

tableau d'ensemble des institutions de Sparte, on le trouve dès à

présent ou on le trouvera dans d'autres articles spéciaux. Tel qu'il

est, il est complet, et, on peut le dire, tout à fait digne du maître qui

l'a écrit et d'un historien de génie.
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M. 11. Oeuenboiko a la parole pour un hommage :

" M. Moïse Schwab, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, a eu

rheureuso pensée de consacrer une notice étendue à Salomon Munk,

dont il a été le dernier secrétaire (Salomon Munk, membre île l'Imtli-

lul. professeur au Colli-r/e de France. Paris, IHOO, in-!2). Le volume de

M. Schwab sera accueilli par notre compagnie avec d'autant plus de

-ympathie quil retrace la biographie d'un de ses membres, qui lui a

appartenu depuis la fin de 1858 jusqu'au o février 1867. Nos deux
vénérés confrères qui ont été les siens n'ont certes pas oublié cette

noble figure d'apparence juvénile jusqu'au dernier moment, avec

deux yeux restés ouverts en dépit d'une cécité complète, avec un sou-

rire aimable qui semblait interroger et inspii'ait la confiance. Le
malheur qui l'avait frappé en pleine fièvre de travail dis ans avant

c[ue son entrée parmi vous eût réalisé le rêve de sa vie, ne l'avait ni

étourdi, ni terrassé. 11 ne tarda pas à s'en relever, grâce aux trésors

accumulés par sa mémoire. Dune précision scientifique, elle conser-

vait intact le dépôt de ce qu'elle avait amassé, et Munk avait l'art d'y

puiser avec méthode et avec à-proi>os. Si les circonstances ne m'ont

pas permis de collaborer avec Munk, comme nous le souhaitions tous

deux et comme M. Schwab veut bien le rappeler, j'ai eu l'honneur de

travailler sous sa direction et il a été mon premier initiateur dans

l'étude des inscriptions sémiti(jucs.

« Les nombreuses lettres, pour la plupart inédites, de Salomon
Munk à sa mère et à sa sœur, que M. Schwab a eu la bonne fortune

de pouvoir insérer dans son travail, font revivre son modèle tel qu'il

était, savant sans pédantisme, bon et charitable sans ostentation,

loyal et expansif sans réticences, indulgent sans complaisance,

modeste, timide et candide sans alTectatiou. De tous les détails que
M. Schwab a réunis sur l'homme dans l'intimité duquel il a vécu, il

se dégage l'impression d'une existence bien remplie par le bien et

par la scieni?. malgré des difficultés matérielles de toutes sortes

qu'une infirmité cruelle avait encore aggravées. On ne peut pas ne
pas céder a l'altendrissement lorsque l'on pense à la noble compagne
qu'il avait épousée le 26 octobre 1841 et qui continue vaillamment à

garder sa mémoire. Qu'elle reçoive l'hommage ému de ma respec-

tueuse affection 1 >.
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SEANCE DU 27 JUILLET

Le Président fie la Société centrale des architectes français

informe l'Académie que la grande médaille d'argent de la Société

sera remise à M. Demargue, membre de l'Ecole française

d'Athènes, à la distribution solennelle des récompenses qui aura

lieu le vendredi 3 août, à 11 h. 1/2, à l'hémicycle de l'Kcole des

Beaux-Arts.

M. Louis Levistre, instituteur à Ferrières-sur-Sichon (Allier)

adresse à l'Académie un mémoire sur les monuments funéraires

et à bassins de la région du Montocel, sur les caractères gravés

qui s'y trouvent, et sur l'origine phénicienne des uns et des

autres.

Renvoyé à l'examen de .M. Fh. Berger.

L'Académie fixe au vendredi 16 novembre prochain la date de

sa séance publique annuelle.

M. BoicHÉ-LEci.KRcy, comparaison faite du « totémisme » avec

les autres méthodes d'exégèse appliquées aux mythes et rites

religieux, estime :

1" Que le totémisme ne peut être une explication intégrale et

suiïisante d'une religion quelconque, même de la religion des

tribus chez lesquelles il a été constaté; à plus forte raison, des

mythes des cultes helléniques;

2" Qu'il ne peut pas rendre raison de son point de départ (c'est-

à-dire du choix de ses totems et tabous) sans recourir au symbo-

lisme, qu'il considère comme une explication surannée;

3" Qu'il correspond à un état d'esprit très particulier, très

raffiné dans son incohérence, qu'on ne peut pas considérer comme

une phase intellectuelle par laquelle auraient passé tous les

peuples.

En conséquence, M. Bouché-Leclercq pense que le totémisme
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c'sl une superstition c|u'on ;i voulu indûment généraliser, et que

l,\ critique doit, jusqu'à plus ample informé, l'éliminer de

I histoire ou de hi préhistoire des peu[)les classiques.

M. Salonion Reinacu, répondant à M. Bouché-Leclercq, insiste

sur la nécessité de distinfjucr la relif^'ion de la mytholofjie. Pour

l'explication des léf,'endes mytholof;iques, on peut avoir recours

à différents princ-ipes d'exég^èse, rallégorie, l'étymologie, la

météorologie, etc. Mais pour remonter à l'origine des idées rcli-

^'ieuses, la seule méthoile légitime est l'étude de la psychologie des

peuples qui, de nos jours, sont restés à un stage primitif de civi-

lisation. Cette étude prouve, suivant M. Reinach, que le toté-

misme, c'est-à-dire le culte des espèces d'animaux^ précède par-

tout l'anthropomorphisme et la naissance des mythologies propre-

ment ilites. (J'est donc aux données du totémisme qu'il faut avoir

avoir recours pour expliquer les faits religieux les plus anciens que

nous ont conservés les rituels des peuples classiques , Grecs,

Romains, Etrusques, etc. Dans la Bible même, les vestiges incon-

testables en sont nombreux.

M. Bhéai. ajoute quelques observations.

L'Académie, se forme eu comité secret.

La séance étant redevenue publique, suivant la tradition de sa

première direction M. Maspero présente un rapport sommaire

sur les travaux qu'il a exécutés au cours -de cette année.

Deux endroits surtout ont été explorés : Sakkarah et Thèbes.

1" .\ Sakkarah. ]NL Maspero a repris les fouilles au point où il les

a laissées en 1886. Les tombes royales de l'époque Memphite se

composent: fdela pyramide même; 2" d'une aire dallée et murée

sur laquelle s'élevait ."î" à l'Est, la chapelle, et oii étaient creusés

1" des souterrains pour le,s membres secondaires de la famille.

M. Maspero avait alors travaillé à ouvrir les pyramides. Il a con-

tinué cette portion de l'entreprise en pénétrant dans la pyramide

de Zaouiel el AryAii jusqu'à présent non ouverte : elle ne conte-

nait rien. Il s'est attaché à déblayer l'enceinte des autres, et il

s'est attaqué à la pyramide d'Ounas. Les travaux dirigés par

M. Barsanti cmt duré de lin novenilire à lin mai : on a retrouvé la
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chapelle, malheureusement ruinée, les souterrains dont l'explo-

ration n'a pu être terminée, et un certain nombre de monuments

vierges, un mastaba de la vi' dynastie, trois tombes de l'époque

persane, dont la dernière renfermait un trésor réel, des bijoux

d'une forme admirable. Il y a au voisinage d'autres tombeaux

intacts, qu'on ouvrira l'an prochain.

2° A Thèbes, M. Maspero a essayé de consolider et de préser-

ver les monuments et le^s tombeaux, surtout le Ramesséum.

Il a été aidé puissamment dans cette partie de son œuvre par le

nouvel inspecteur général, M. Carter, mais l'effort principal de

la campagne a porté sur Karnak. Le rapport complet sera publié

dans les Ann.iles du service : pour le moment, il convient

d'insister sur l'activité déployée par M. Legrain. C'est à lui qu'a

été confié le déblaiement des seize colonnes écroulées le 3 octobre

dernier. Il a mené son u-uvre avec une activité et une intelligence

remarquables : elle pourra être lînie l'an prochain. \'ers lin jan-

vier, un danger nouveau ralentit un moment les travaux : 1 un

des massifs du pylône Ouest menaça de s'écrouler. M. I.egrain

prépara l'étayage du pylône, qui fut exécuté du "20 avril au 20 mai

par un ingénieur allemand, M. Khrlich. A cette heure, le pylône

est étayé solidement, et il y a tout lieu d'espérer qu'il résistera

jusqu'à ce que nous puissions entamer la reconstruction. Il est

possible toutefois, qu'en octobre, au retrait de l'inondation, l'on

ait à enregistrer un nouveau désastre. « Je tiens à dire , ajoute

M. Maspero, que s il arrive quelque chose à ce moment, ce ne

sera pas la faute des hommes : ni l'argent ne nous a été refusé

ni les ouvriers, et nos ingénieurs ont fait pour le mieux, mais

le monument esta terme de résistance, et nous ne le conserverons

qu'à la condition de le rebâtir presque entier. »

L1\'RES OFFERTS

Sont ofîerts :

A propos des monuments mégalithiques du Bourbonnais aux envi-

rons de Vichy, Ftéponse à un profane, par M. Louis Levislre (Bône,

1900, in-S");
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MUlelniederdeutsche Ilaiidschriflen in Skandiitavieit, Schleswig-

Ilolsteiii, Mecklonburg tind Vorpomnwrii, zweitei- Reisebericht, von
C. Borchling; (GoUiiii;en, 1900, in-8"; supplément aux Xachric/ilen von

dfr l<Onii/t. Gesellschrtfl der W'issensclaiflen zit Gôllingcn)
;

Die Marhjrologien ; ihre (ieschichie und ihr W'ert, untersucht von

H. Achelis (Berlin, l'JOO, in-4"'; fait partie des Abhandlungen der

liôniglichen Geseltschaft der Wissenschafien zu Gôtlingen)
;

Die Mosaikkarle von Madaba und ihr Ver/iSllnis zu den altesten

Karlen und liesrhreihiinijen îles heilifjpn Landes, von Adolf Schulten.

Mil 3 Karlenbikiei-n und einer Figurentafel (Berlin, l'JOO, in-4°; fait

partie de la même colleclion).

M. BoissiER présente à l'Académie des travaux de M. Carlo Pascal,

professeur au lycée Manzoni, à Milan, sur la littérature latine :

I. Studi suffli scrillori lalini. — Ennio — Plaiito — Cicérone —
Livio — Orazio — Tihullo iTurin, 1900, in-S"). — II. Cummenlaliones

Vergilianae (Milan-Palerme, l'JOO, in-S"). — III. L'incendia di Roma
e i primi cristiani (Milan, 1900, in-8°).

Ces travaux, écrits en latin et en italien, concernent les principaux

auteurs, Ennius, Plante, Cicéron, Tite-Live, Horace, TibuUe, Virgile,

et consistent en études sur le texte de ces auteurs ou sur les idées

qu'ils ont développées.

Un des derniers travaux de M. Pascal traite de l'incendie de Rome
sous Xéron. M, Boissier l'analj'se, fait voir ce qui y manque, les

textes que M. Pascal ne parait pas avoir connus et ce qu'on peut aussi

retenir de son intéressant ouvrage.

SEANCE DU 3 AOUT

Le Préside.nt annonce que .M. Diels, secrétaire de l'Académie

des sciences de Berlin, et Gomperz, de Vienne, correspondants

étrangers de r.Académie, seul présents à la séance, et leur souhaite

la bienvenue.

M. le Ministre de linstrucliou j)ublique et des beaux-arts, dans

une lettre qu'il adresse au Secrétaire perpétuel, remercie l'Aca-
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demie de la communication qu'elle a bien voulu lui faire du rap-

port de la Commission Benoît-Garnier sur les trois comptes

rendus de la mission de M. C.-E. Boniii.

M. le capitaine \'aulel, du 15()« régiment d'infanterie, à Toul,

adresse à l'Académie un mémoire sur la Bdlaille des champs

catalaunii/ues Je 4ôl

.

Renvoi à l'examen de M. Longnon.

M. Salomon Hrinacu fait une communication sur les phéno-

mènes généraux du totémisme animal. — De cette délinilion du

totémisme animal : « Un pacte d'alliance entre un clan d'hommes

et un clan d'animaux », M. S. Reinach déduit douze séries de

faits qui seraient, suivant lui, les conséquences logiques du prin-

cipe posé. Ainsi, certains animaux ne sont ni tués ni mangés,

mais cependant élevés et nourris; quand ces animaux sont tués

sous l'empire d'une nécessité pressante, on leur fait des excuses et

l'on s'efforce d'atténuer la responsabilité du meurtre; on pliure

un animal qui meurt de mort naturelle; les hommes revêtent la

peau des animaux dans certaines cérémonies, etc. Tous ces faits

se retrouvent à la fois chez les tribus lotémiques modernes et

dans les civilisations antiques; d'où M. Reinach conclut (jue les

religions de l'antiquité ont passé elles-mêmes par une période de

totémisme. 11 ajoute que cela peut d'ailleurs s'établir n priori,

car l'homme primitif ne sait pas distinguer nettement le règne

humain du règne animal, et comme les clans humains primitifs

contractent des alliances entre eux, il est naturel qu'ils en aient

contracté aussi avec les clans d'animaux.

MM. Crchset, Masi'Ero, Perrot et Weii. présentent à ce sujet

quelques observations, auxciuelles répond M. Reinach.

M. Michel Bréai, |)ropnse l'explication de deux mots grecs. Le

premier est IvreXé/sia.

Ce mot, qui se trouve pour la première fois chez .\rislole, n'a

pas d'étymologie régulière. On a quelquefois dit qu'il était pour

ivtEkiyei.x : mais ni le changement de 3 en t ne se justifie, ni le

sens ne convient, puisque hZtli/f.x, mot de la langue ordinan-e,

signifie : » durée, continuité », au lieu que IvieXé/eioi est un terme
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|ihilnsophique rlesliné à marquer, selon le système tlii Sla^'irite,

la réalisaliou complète et ell'eclive de l'idée, une enléléchie.

Quand un mot ne s'explique pas régulièrement, on est amené

à ^e demander s'il n'est pas un produit de l'analogie. M. Bréal

pense qu'en ell'et il a été fait — |)rol)al)lemenl par Aristote —
sur le modèle des mots comme mvi/f.x. Le primitif est l'adjectil'

ÈvT-À-/-;; " parlait >-. La l'ormation la plus simple eût été âvTeXEia.

Mais ce dernier existait déjà : on préféra créer un mot exprès,

a|)le à prendre place dans la lanj^ue philosophique, avec une

acception nettement scientilique. Il est resté, en elFet, comme on

sait ; et il a même été remis en honneur par la philosophie alle-

mande.

C'est, au contraire, un vocable très populaire, que M. Bréal

reconnaît en cet autre mot qui termine un vers d'Homère [Iliade,

V,31):

'Apec 'ApEç êpoToXo'.ys, |Aiaitpôv£, TEi/e<rraX'^Ta.

Que faut-il entendre par TEt/s7i7:},ïÎT-/i;? C'est évidemment un

terme injurieux, puisque .Apollon, dans un mouvement de colère,

s'adressant à .\rès, vient de l'appeler : >< sanguinaire, souillé de

meurtre ». On s'attend à une troisième invective, non moins

énergique que les précédentes. Quelques philologues ont pensé

au verbe ttXv^Vijw, ou au verbe TtiXXio. Mais « abatleur de

murailles .i serait plutôt un éloge, puisque Poséidon est couram-

ment appelé h/'/oG''yxioq. D'ailleurs, le datif Tst'/eot ne se justilierait

pas : il faudrait zii/i<j-x'koç, comme on a iraxi'i-JiaXoî.

Le second terme -Xv-ty,; suppose le verbe tisXoj ou -eAoaa'., qui,

dans la lanj'ue homérique , signifie " résider, demeurer ». On
arrive ainsi au sens : « rôdeur de barrières, habitué des fortifi-

cations 'I. Cependant, ^L Bréal trouve cette interprétation un

peu trop moderne. 11 en préfère une autre, qui est celle de

" pirate » ou de » brigand ». En elfet, aux temps héroïques,

comme chez nous au moyen âge, les murailles, entre autres

usages, servaient à mettre en sûreté le butin fait dans les combats,

le produit des rapines : dans la langue des simples habitants de

la campagne, rôi/sd'.TiXiiTri; pouvait donc prendre une acception

spéciale : « pirate de terre, brigand ».

MM. Weu., Croiset et Diels ajoutent quelques observations.
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LIVRES OFFERTS

Les heures du connétable Anne de Montmorency, notice par

L. Diii.isLE, membre de rjnstitut (Chantilly, 1900, in-S"; extr. de

VAnnuaire-Bulletin de la Société de l'histoire de France, 1900).

Mémoires de VAcndémie de Nîmes, VII' série, tome XXII, année

1899 (Nîmes, 1899, in-8");

.1//; délia R. Accademia dei Lincri, 1900. Bendiconto dell'adunanza

solenne del ijiurjno 1900, onorata dcUa piesenza delle LL. MM. il Re

c la Regina (Roma, 1900, in-4'>)
;

Selected officiai documents of the South African republic and Great

Britain. A documentary perspective of the causes of the war in South

Africa, ediled liy Ilugh Williams and F. C.li. Hicks (Philadelphia,

1900, in-8°; Supplément to the Annals of the American Academy of

political and social science, July, 1900);

The Sujna Gokulji Zala Vedànta Prize 1893. Translation inio

enijlish of the Ailareya-Upanishad with Sàhkârachârya's Bhâshya,

by II. M. Bhadkombar, B. A. (Bombay, 1899, in-S").

SÉANCE DU 10 AOUT

M. le Minisire de rinstruction publique et des beaux-arts

adresse à l'Académie une copie du rapport de M. le Directeur

de r École française de Rome sur les travaux des membres de

celte l'"cole.

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.

Est adressé au Concours des antiquités de la France pour 1901 :

Carlulaire de l'éqlise dWulun, 2" partie, publié par M. .\. de

Charmasse (Paris et Autun, 1900, in-i").
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M. s. HiiNAcii clierche à préciser la ualiire du labou, sorle

d'inlcriliclioii relifcicuse dont le nom est polynésien, mais que

l'on retrouve dans les civilisations les plus diverses, anciennes

et modernes. Le tnbou est une interdiction non motivée; non

acconipai;née de la menace de lintervcntion dun léj,'islateur. qui

a pour but de soustraire les hommes à des dang:ers non appa-

rents, en particulier au péril de mort. Le type du tabou est la

défense adressée au premier homme : « Tu ne man£;eras pas de

ce fruit, ou tu mourras. >> Le Décalogue primitif était sans doute

conçu suivant ce modèle, qui transparaît sous les rédactions

tardives que nous en possédons. .Ainsi la défense : << N'insulte pas

ton père <iu ta mère, on lu mourras », nous est parvenue sous la

forme sing^ulière : « Honore ton père et ta mère, afin que lu vives

longtemps. » La promesse de récompense, qui a embarrassé les

commentateurs, n'est autre chose que la menace de mort immé-

diate, transposée et comme retournée lors du changement de la

défense en précepte.

M. Boiciié-Leclercq, reprenant une discussion qu'il avait déjà

engagée précédemment, fait observer que le totémisme, érigé en

théorie universelle, applicable à toutes les religions, repose

actuellement sur une masse chaotique de faits ou de traditions

rapprochés à l'aventure, sans distinction de temps, de lieux et

de races. Même en supposant accordé ce qu'on lui conteste, le

totémisme n'en resterait pas moins un aspect particulier, une

fraction de religion. Réduite à ses éléments les plus simples, une

religion doit contenir une explication sommaire, quelle qu'elle

soit, de l'existence du monde extérieur, du mouvement et de la

vie de la nature. Le sauvage le plus arriéré ne songera à s'enqué-

rir de l'origine de son clan, et des droits ou devoirs spéciaux que

lui crée cette origine spéciale (c'est là, au fond, tout le toté-

misme), que muni d'une explication des phénomènes naturels et

universels dont il est à chaque instant le témoin, et de temps à

autre la victime. Cette physique instinctive, qui engendre l'idée

du surhumain ou divin, est le fonds commun de toutes les reli-

gions, et on peut être sûr qu'une enquête sérieuse le retrouverait,

même chez les peuplades lotémisles, sous les idées et pratiques

sur lesquelles s'est concentrée etjirrêtée 'la'curiositéjdesjexplo-

1900'. 2S
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râleurs. La science ou connaissance réfléchie, née de la religion,

n'a pas procédé autrement : les physiciens ont précédé les mora-

listes, et le désir de se connaître soi-même n'est venu qu'en

dernier lieu.

L'esprit humain n'a qu'une lofjique, et c'est précisément là-

dessus que se fondent les théoriciens du totémisme universel

pour prétendre que les Grecs ont dû raisonner comme les Peaux-

Uougeset les Polynésiens. Mais cet ar^'ument se retourne contre

leur thèse. Le totémisme est une conception qui frappe par sa

singularité même et qu'on est en droit de considérer comme une

série de déviations du sens commun, produites elles-mêmes par

une série de circonstances locales, comme le serait, par exemple,

l'ingérence de sorciers, dont la domination est partout fondée

sur des arcanes inintelligibles. Il n'est pas exagéré de dire que,

tel qu'on nous le présente, le totémisme prend le contre-pied de

la logique humaine, vérifiée sur toutes les civilisations connues.

11 suppose, au point de départ, la notion de l'espèce précédant

celle de l'individu ; le di\in non individualisé incarné à demeure

dans les espèces animales (ou végétales, ou quelconques);

l'espèce animale loleni inviolable (tabou), et en même temps

choisie pour le sacrifice
;
par conséquent, le sacrifice animal

précédant le sacrifice humain, lequel n'aurait été qu'une substi-

tution, d'ailleurs inexpliquée et inexplicable. Or, l'histoire des

idées démontre que les idées les plus générales se dégagent

lentement des notions particulières, et l'histoire des faits nous

montre, avec une certitude absolue, les sacrifices humains chez

les primitifs, les sacrifices animaux chez tous les civilisés. Il y a

eu substitution, explicable par le progrès moral, de l'homme

à l'animal, et non de l'animal à l'homme.

Le totémisme, qui ne peut rendre coni|)te du choix de ses

Inlems sans recourir aux vieilles méthodes — symbolisme, allé-

gorie, métaphore — dont il ne veut plus, n'est guère plus heu-

reux dans l'explication de ses lahous. Ce sont des interdictions

qui s'appliquent aux êtres et aux actes les plus divers, sans

motifs donnés ni sanctions autres que le malheur, généralement

mort ou maladie, résultant ipso facto de la violation du tabou.

Des motifs, il en faut pourtant, et les théoriciens du totémisme

les trouvent dans l'expérience. L'interdiction serait, dans l'hypo-



SÉANCE DU 10 AOUT 1900 427

thèse, la conclusion tirée d'un ou plusieurs faits d'expérience.

C'est une explication ([ui a été bien des fois donnée à propos

de prescriptions rituelles, et qui n'en vaut pas mieux pour cela.

Four un tabou (|ne Ton pourrait juslitier par des raisons d'hygiène

ou de prudence quelconque, il y en a cent autres dont l'expé-

rience aurait démontré l'absurdité. On en est réduit à alléguer

(|ue le tabou a pu être motivé par une expérience mal comprise,

— une seule, au besoin, — et que, n'ayant jamais été violé, il

s'est soustrait par sa propre éneri^ie aux démentis d'expériences

contraires. Toutes ces explications utilitaires, généralement

délaissées par la critique moderne, se réfutent par le fait que

ce qui est tabou pour un clan ou pour un individu ne l'est pas

pour un autre clan ou un autre individu.

Elles impliquent d'autres contradictions quand on veut faire

du tabou un instrument de civilisation, et cela, par un double

effet, déjà quelque peu contradictoire en lui-même : d'une part,

abstention de ce qui est nuisible ; d'autre part, protection de ce

qui est utile, et qui, sans le tabou, serait détruit par des sauvages

imprévoyants. Il faut bien alors que le tabou soit édicté par une

autorité prévoyante, qui poursuit un plan ; et, du même coup,

les totémistes, qui ont commencé par attribuer totems et tabous

a l'activité libre, irrationnelle, de l'imagination populaire,

retombent dans la vieille théorie de la religion inventée ou utili-

sée par les sages pour mener les foules. Aussi nous a-t-on parlé

tout à l'heure de u prêtres libérateurs », éducateurs de leurs

compatriotes.

Que l'on dose comme on voudra l'apport respectif de l'inven-

tion populaire et de la discipline réfléchie, on n'arrivera pas

à démontrer qu'une superstition aussi particulière que la véné-

ration des totems a été universelle, thèse qui est l'objet du pré-

sent débat. Il faut laisser les totems aux peuplades chez qui on

a constaté l'existence de cette forme de culte, sans nier toutefois

que l'incarnation accidentelle de dieux dans des formes animales

— et non pas l'incarnation permanente du divin dans des espèces

animales — ait pu paraître chose naturelle aux primitifs qui ne

connaissaient pas de lois naturelles. Quant aux tabous , ils ne

tiennent au totémisme que par un lien assez lâche (la catégorie

spéciale des lotems-tabout), et il n'y a là de neuf que le mot. On
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trouve des interdictions rituelles dans toutes les relij^ions, et il

ne suffit pas d'appeler celles-là tabous pour faire de celles-ci des

religic'ns totémistiques.

M. Michel Bhéal, tout en admirant cette abondance de rensei-

gnements, croit devoir faire aussi des réserves. La nouvelle

science des religions, (]ui se dévelo[)pera et s'épurera dans le

cours du xx*" siècle, lui fait pour le moment l'ellet de la linguistique

avant la connaissance des lois phoniques. On accumule les faits,

on les rapproche sans tenir compte de la différence d'âge et de

provenance. C'est la grammaire comparée avant la découverte

du sanscrit.

LIVRES OP^FERTS

Le Secrétaihe perpétuel dépose sur le bureau le troisième fasci-

cule des Comptes rendus des séances de VAcadémie pour 1900, mai-juin

(Paris, 1900, in-S").

Sont encore oITerts :

L'imprimerie et la librairie à Alenron et dans le diocèse de Sées,

par Louis Duval (Alençon, 1900, "r. in-S")
;

Recueil des Notices et Mémoires de la Société archéologique du

déparlement de Constanline, tome XXXIII, année 1899 (Constanline,

Alger et Paris, in-S"].

SÉANCE DU 17 AOUT

M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts trans-

met à l'Académie un mémoire de M. Georges de Manteyer,
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membre de l'iù'ole française de Rome, sur les 1.000 premiers

iiiaïuiscrits du fonds de la reine de Suède, à la bibliothèque du

\'alican.

Renvoi à la commission des Ecoles françaises d'Athènes et de

Rome.

M. Michel Brkal, après avoir présenté quelques observations

sur le moljouxmeula qui figure dans une inscription récemment

découverte au Forum romain, fait une communication sur le mot

prufalled et les formes osques en alted :

i( Les parfaits osques comme priifatled, dadikalted, leremnal-

tens, trîbarakallins n'ont pas trouvé jusqu'à présent d'explica-

tion satisfaisante. On peut lire dans l'ouvrage de M. Planta ' les

diverses conjectures qui ont été émises. Aucune n'est convain-

cante. Je vais donc présenter une explication nouvelle dans une

direction qui n'a pas encore été tentée.

«t Ce qui frappe d'abord, c'est que ces formations de parfaits

n'ont d'analogue ni en latin, ni en ombrien. Elles sont particu-

lières au sud de l'Italie. De là le soupçon qu'elles pourraient

être empruntées au grec.

« Je crois, en effet, que nous avons ici une importation grecque,

une adaptation des verbes en aî^i». On sait que le Ç, dans lés

divers dialectes grecs, revêt des formes très variées. Il est repré-

senté par 50, SS, TT ^. C'est ce suffixe a^o), devenu arro), qui s'est

introduit, à ce que je crois, dans la conjugaison osque. A ceux

qui doutent qu'un suffixe verbal puisse passer d'une langue à

une autre, il suffit de rappeler des formes anglaises comme dis-

(inçfuished, vanquished. Il est vrai que la caractéristique «C ne

se trouve pas en grec à tous les temps. Mais, en pareil cas, quand

il y a emprunt, l'imitateur ^•a plus loin que son modèle. Le suf-

fixe qui n'existait qu'à certains temps, l'emprunteur le met par-

1. II, p. 342 et suiv. Pourpru/'ada-/ed (Corssen), pro/ai'o(-/e<i (Schlei-

clier), profa-teded (Kern). Danielsson rapproche les prétérits celtiques en

(, Cùllitz les désinences moyennes en -lui, -thés. Planta pense à une

parenté avec le supin. OstholT croit que c'est le parfait du verbe stu- qui

a servi de modèle. Bartholoma- compare les formes latines amassa, amas-

si'm.

2. Meister, Die yriechischen Dialekte, 130, 161, 165.
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tout. C'est ainsi que l'allemand, ayant adopté l'infinitif en ier des

verbes français comme changier, espacier, dira ; er charu/iert,

er spaziert. Probablement l'osque, dont nous possédons si peu de

chose, s'était approprié un certain nombre de ces verbes grecs

en aÇio, tels que SixâÇw, BoxifAocÇto. Ils ont fourni le modèle.

" 11 va sans dire que le parfait simple existe également : pruf-

fed, upsed. Prufalted au lieu de pruffed, c'est quelque chose

comme le dorien TtjjiiÇoj au lieu de Tii^aio.

Il Nous aurions donc un chapitre à ajouter aux conquêtes de

ces verbes en aÇoi, iÇco, dont les lointains dérivés sont encore

vivants dans nos langues. »

M. BoissiER ajoute quelques observations relatives au mot

iouxmenta et à la date de l'inscription où il se trouve.

M. Briîal fait ensuite une communication sur le mot xEtpaXii :

u II y a des plaisanteries qui reviennent d'âge en âge. Le

peuple les reprend et les recommence, sans se douter qu'elles

sont vieilles et qu'elles sont déjà bien et dûment fixées et enre-

gistrées dans son langage. De ce nombre est la plaisanterie qui

consiste à comparer la tête à une cruche, à un pot, à une écuelle.

Le français lêle en est un exemple assez sensible ; mais cela n'em-

pêche qu'aujourd'hui on s'imagine être original en parlant de

fiole.

« Les Germains, trouvant en latin le mot cuppa « vase à

boire », trouvèrent spirituel d'en faire l'allemand Kopf.

« Les langues anciennes, comme on le pense bien, nous

olfrent déjà la même image. Dans Homère, un homme qui a la

tête en bas, se dit xuijLêaj^oç. Nous avons ici le mot xû;ji.6oç ou

x'j[jl6yi, qui d'habitude est pris au sens de « vase » et qui se

retrouve dans le sanscrit kumhha v vase ». Le grec xeoiaXii pré-

sente encore quelque chose de semblable. La première syllabe

est la même que dans le sanscrit hapâlà <• écuelle ». Hésychius

a conservé le souvenir de la signification primitive : KeêaXfj'

xE^aX/|" xûXiÇ.

<c Reste une question plus difficile à résoudre. Y a-t-il quelque

parenté étymologique entre xe^aXyî et xij[x.6oç? Je serais disposé à

répondre oh;, la distance n'étant |)as plus grande qu'entre v='cpo;

et V'JjJKpTJ. »
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MM. W'eil, Salomon Rkinacii el RinniiÉ-I eci.hucq prcseiilenl

quelques observations au sujet de cette dernière communication.

M. S. Rkinacii commente deu.\ jjassaffes de Diodore et de Plu-

tarque qui, s'ajoutanl à un vers célèbre dlloinère, viennent à

l'appui de découvertes épigraphiques récentes faites dans l'île de

Crète, où M. .A. Evans a exhumé toute une bibliothèque de

tablettes en terre cuite, couverte de caractères non encore

déchifFrés. Ils prouvent, suivant lui, que l'antiquité avait con-

sacré le souvenir d'un système d'écriture contemporain de la

guerre de Troie et différent de ceux qui lurent en usage, à

l'époque classique, en Grèce, en Egypte et en Assyrie.

M. Oi'PERT présente quelques observations.

M. PoTTiER lit une notice sur des vases donnés au Lriuvre par

M. le baron de Baye et par M. Paul Gaudiii, les uns rapportés

du Caucase, les autres de Cappadoce. 11 en tire quelques conclu-

sions sur l'existence du style géométrique en t)rienl qu'on avait

à tort contestée.

M. Salomon Reinach ajoute quelques observations sur des

vases récemment découverts au Béloutchistan.

LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Mémoires de l'Académie deStanislas, IS99-1900. CL'" année. !>< série,

t. XVII (Nanc}', 1900, in-S")
;

Précis analylir/iie des travaux de l'Académie des sciences, belles-

lettres et arts de Rouen pendant l'année 1898-1899 (Houen, 1900, in-S»);

Epigraphica Indica and Ftecord of the archxlogical Suri'ey ofindia,

edited by E. Hultzsch , voL V. part VIII, october 1899 (Calcutta,

1898-1899, in-4»|.

M. Alexandre Bertrand a la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur d'oflrir à l'Académie au nom de l'auteur, M. Cazalis
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de Fdndouce, un volumo iiililulé L'IIi^raiill :iu.r tnmpf: prfihislori</iics

(in-8", 19o p., 1 carte, \ Ili planches et de nombreuses illustrations

dans le texte).

c< Cet ouvragée, dû à la plume d'un savant qui depuis longtemps a fait

ses preuves et auquel nous devons plusieurs travaux originaux, est

un résumé très bien fait de ce que les préliistoriciens nous ont révélé

touchant les temps obscurs qualifiés de quaternaires. 67 pages sont

consacrées à ce résumé, qui permet de se faire en quelques heures une

idée très nette de l'état où en est arrivée la science. Les 108 pages

suivantes nous parlent du commencement des temps actuels des

mégalithes, des métaux — prolongeant ainsi avec grande raison les

temps préhistoriques jusqu'au seuil de la véritable histoire. M. Caza-

lis de Fondouce peut ici parler plus particulièrement en son nom, et

son résumé y puise plus d'intérêt. C'est un livre qu'aucun historien

ne devra négliger toutes les fois qu'il touchera aux temps primitifs du

sud-ouest de la France.

" M. Cazalis de Fondouce a fait, en écrivant L'Hérault aux temps

prt'liiHti>ri(jues, une œuvre utile et méritoire. »

SÉANCE DU 24 AOUT

LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Annuaire général de l'Indo-dhine française, 1900. (Hanoï, 1900,

in-80)

'

Archivio delta R. Società liomana di Storia Patria, vol. XXIII,

fasc. I-II (Roma, 1900, in-S")
;

Servius and the Scholia of Daniel, by R. B. Sfeele (Baltimore, 1900,

in-8°) ;

Die hnniôusianische Partei his zuni Todo des Konslantins, von

Jaako Gummerus (Ilelsingfors, 1900, in-8°)
;

Beitràge zur Geschichte des Buss- und Beichtwesens in der schwe-
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ilisclii'ii KircliP dos Miltrl.illiTS. I. Akadomischc Ahluiiidlung von
Jaako Guiniuerus (Upsala, 1900, in-S»)

;

SlalnpoeliskaSkizzer,a{ P. Guslaîsson. Akademisk liihjiidningsskrift

(Helsiiigfoi-s, 1809, in-8»)
;

RodogôreUe for kei.terlir/a Alpxanders-Universitetel i Finland
tindcr Lasearen. ISOtl-ISO'.t (llelsingfoi-s, 189(1, in-8°);

MoJcllidens Korslular i Tysklaiid Skandinavien och Finland, af

Hialniar Obman (Helsingfors, 1900, in-S")
;

P/i/ipiirlept Jeesitkspn opeluslapsikasva'laksesla. Akateminen Vâitôs-

kirja. Kiijoiltanul L. Ingman iVaasassa, 1900, in-8").

M. Emile Picot dépose sur le bureau une brochure dont il est Tau-
leur et intitulée : Farce inédile du XVI" siècle, publiée d'après un
manuscrit des archives de la Nièvre (Paris, 1900, in-S"; extrait du
Bulletin du Bibliophile).

M. Barbier de Meynard présente, de la part de l'auteur, un volume
intitulé: Avicenne, par le B"" Carra de Vaux (Paris, 1900, in-S") :

• c. En publiant dans la nouvelle Collection des grands philosophes
la monographie d'Avicenne, M. de Vaux n'a pas cherché seulement
à mettre en lumière le système encore mal connu du plus grand des
philosophes arabes : il s'est proposé aussi de résumer dans une vue
d'ensemble le vaste mouvement philosophique qui, du viii» au
XI" siècle, porta l'Orient musulman au sommet du monde intellectuel,

< Le principal mérite de ce livre est de grouper en une synthèse
harmonieuse les résultats auxquels la science était arrivée isolément.

Dans les premiers chapitres se dévoile clairement la pensée philoso-

phique des trois siècles qui ont précédé AvLcenne. Sous le titre de
Théodicéedu Coran, M. de Vaux dégage avec impartialité dans l'œuvre
du législateur arabe ce qui appartient en propre à l'inspiration, et ce
qui est dû aux influences bibliques, chrétiennes, etc. Peut-être cepen-
dant y aurait-il lieu de faire quelques réserves sur la conciliation

que l'auteur cherche à établir dans la doctrine de Mahomet entre la

liberté humaine et la prédestination. Le Coran est et restera fata-

liste, et les efforts tentés par certaine secte musulmane pour atté-

nuer les rigueurs de ce dogme ont toujours échoué contre l'interpré-

tation de l'école orthodoxe d'accord avec l'instinct et les préjugés
populaires.

" M. de Vaux consacre plusieuis chapitres intéressants aux princi-

pales doctrines philosophiques de l'Islam, en particulier celles des
Moutazélites et des libres penseurs connus sous le nom de Frères de
la pureté

; puis il étudie le vigoureux effort des traducteurs syriaques
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qui firent pénétrer la sagesse grecque dans le inonde sémitique.

Deux de ces grands traducteurs, ALkindi et Farabi, qui furent aussi des

chefs d'école, sont ici l'objet d'un examen détaillé où l'originalité des

vues s'allie à une profonde connaissance du sujet.

<i La seconde moitié du livre appartient tout entière à Avicenne.

Ce puissant esprit ne fut p;is seulement le philosophe audacieux que

l'on connaît; il s'illustra aussi comme médecin, comme lettré, surtout

comme poète dans les deux langues savantes de l'époque, l'arabe et

le persan; enfin, l'admiration populaire en a fait un être supérieur

à l'humanité, autour duquel s'est formée une légende pleine de récits

merveilleux.

« Sans s'attarder à ces côtés épisodiques de son sujet , l'auteur

les retrace en un style vif et clair, puis après avoir énuraéré l'œuvre

écrite d'Avicenne, œuvre immense où tout ne lui appartient pas, il

aborde les trois grandes divisions classiques de la philosophie scolas-

tique dans leur rapport avec les travaux du dialecticien arabe : 1° la

logique, (jui chez Avicenne se montre nette et claire, de fine allure,

et dégagée du fatras pédanlesque dont l'Occident l'avait affublée;

2° la physique, autant qu'elle se rattache aux disciplines médiévales;

et enfin 3" la psychologie et la métaphysique où notre philosophe

s'épuise en efforts pour concilier les vérités rationnelles avec le

dogme, efi'orts dignes d'admiration, mais stériles dans leur résultat.

Un siècle plus tard, l'orthodoxie mystique de Ghazali, et le rigorisme

inflexible d'El-Ach'ari ruinaient de fond en comble le système

d'Avicenne, et son nom était relégué parmi ceux des adversaires de

la foi.— Un dernier chapitre sur le mysticisme d'Avicenne a, malgré

sa brièveté, le mérite de nous montrer tout le chemin parcouru

depuis, et combien l'idéalisme contemplatif et doux du philosophe

arabe ressemble peu aux monstrueuses fantaisies du soufisme indo-

persan.

<i Tel est, dans ses grandes lignes, le remarquable travail de

M. de V^aux. Ecrit avec une profonde connaissance de la philosophie

scolastiqueet témoignant d'une prédilection marquée pour cette étude

peut-être trop négligée de notre temps, son livre la remet en sa

véritable place et rend ainsi un service signalé non seulement à l'éru-

dition orientale, mais, en un sens plus élevé, à l'histoire de l'esprit

humain. »
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SÉANCE DU 31 AOUT

M. UE Barthélémy écrit au Secrétaire perpétuel pour lui faire

savoir que se trouvant depuis un mois très souirrant. il ne pourra

de quelque temps présider aux travaux de l'Académie.

M. le Gouverneur jjénérai de Tlndo-Chine, dans une lettre

qu'il adresse au Secrétaire perpétuel, annonce que conformément

à la désignation faite par l'Académie, il a, par arrêté en date

du "28 juillet dernier, nommé M. Henri Parmentier, architecte,

pensionnaire de l'I^cole française d'Plxtrême-Orient.

M. CoLLiGNON présente à lAcadémie une série d'objets en or

qui lui sont communiqués par M. Paul Gandin et sont destinés

au Musée du Louvre. Le plus important est une couronne funé-

raire, découverte près d'Erythrée, en lonie, et trouvée en même
temps qu'une monnaie d'or de Lysimaque. Elle se compose d'un

cercle de cuivre recouvert d'or, auquel sont fixées des feuilles

d'olivier. Elle rappelle ainsi assez bien la forme des couronnes

de banquet figfurées sur les vases peints attiques, et diffère, par

sa simplicité éléffante, des couronnes funéraires trouvées en

Crimée ou dans la Grande-Grèce. La présence d'une monnaie de

Lysimaque ne fournit pas d'indication précise pour la date. Mais

il est permis de croire que cette couronne appartient à l'époque

hellénistique.

^L HoMOLLE communique une inscription d'Angora dont il doit

la copie à M. Pons, consul de France en cette ville. Ce monu-

ment , qui a été recouvert presque immédiatement après avoir

été trouvé, a donc été sauvé par le zèle de notre consul.

L'inscription, qui compte plus de 30 lignes, date des premières

années du n'' siècle après J.-C. ; elle était gravée sur la base d'une

statue élevée à Claudius Severus, descendant du roi Déjolaros,

des deux tétrarques de Galatie appelés Amyntas, et du roi d'Asie
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Attale, apparenté à de nombreuses familles consulaires et séna-

toriales. 11 s'était distingué par ses générosités envers la ville

d'Ancyre, y avait exercé les plus hautes fondions civiles et reli-

gieuses , et avait secondé de tout son pouvoir les troupes en

marche contre les Parthes dans l'expédition de Trajan en 115-

116.

MM. Bolciié-Leclercq et Rabelon ajoutent quelques observa-

tions.

M. Rabei.on présente à l'.Académie les photographies d'un

beau vase antique en argent, appartenant à M. \\ alters, de Balti-

more. Ce vase a été trouvé en 1897 à Crémasté, près de Gyzique,

en .\sie-Mineure, en même temps qu'une statuette en calcédoine

qui fait partie de la collection de M. le baron Edmond de

Rothschild. Sur le pourtour du gobelet d'argent, on voit en relief

Médée emportant, sur un char traîné par deux dragons, les

cadavres de ses deux enfants qu'elle vient de tuer. C'est la repro-

duction d'un épisode de la Médée d'Euripide.

M. S. Reinach cherche à expliquer une formule encore incom-

prise qui apparaît dans deux inscriptions gravées sur des lamelles

d'or, découvertes dans l'Italie méridionale Ces inscriptions en

vers sont des rédactions différentes d'une hymne orphique que

l'on plaçait, comme un memenio, dans la tombe des initiés, afin

qu'ils pussent s'en servir pour obtenir accès au séjour des bien-

heureux. La formule à éclaircir est ainsi conçue : « Chevreau
,

je suis tombé dans le lait. » Suivant ^I. Reinach , cela signifie

simplement que l'initié aux mystères de Bacchus, qualifié lui-

même de Chevreau dans l'Italie méridionale, est devenu un

chevreau, et qu'il a trouvé la nourriture approprié à son existence

nouvelle. L'idée d'un baptême orphique par le lait doit être

rejetée tant qu'elle ne sera pas autorisée par d'autres textes;

il ne peut s'agir non plus d'une émigration de l'âme dans la \'oie

Lactée.

M. Oppert présente à ce sujet quelques observations.
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LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Archaeolu(/icat Survey o/' India. Lists of aniiquarian remains in

Ilis Ilighness the Nizani's terrilories, conipiled by Henry Cousens

(Calcutta, 1900, in-i»)
;

The CanaJian aniiquarian ami nuinisinatic Journal, published

by tlie N'umismatic and Anli((uariaii Society of Montréal, vol. II, n°' 2,

3 et 4. Avril-octobre 1899 (Montréal, 1900, 2 vol. in-S").

M. Delisle présente, de la part de l'auteur, une Etude critique sur

Vorigine du Saint Suaire de Lirey-Cliambéry-Turin
, parle cbanoine

Ulysse Chevalier, correspondant de llnstitut :

« L'auteur avait communiqué un résumé de ce travail au dernier

congrès des Sociétés savantes. Tous ceux qui l'avaient entendu

avaient été frappés de la solidité des arguments invoqués pour

démontrer la fausseté du Saint Suaire de Turin. Les textes que M. le

chanoine L'iysse Chevalier a joints à sa dissertation ne peuvent

laisser le moindre doute dans l'esprit des lecteurs. Nous y suivons

année par année', pour ainsi dire, les vicissitudes de cette relique,

depuis le jour où un doyen de la collégiale de Lirey la fit fabriquer

frauduleusement dans un atelier champenois, au milieu du xiv= siècle,

jusqu'à nos jours.— Justice est faite des arguments qu'on a prétendu

tirer d'une épreuve positive obtenue par la photographie.

« Le mémoire de notre savant correspondant n'est pas simple-

ment l'histoire d'une très célèbre relique , dont la fausseté est

démontrée d'une façon irrécusable. 11 se recommande encore par des

considérations générales d'une haute portée sur la critique avec

laquelle doit être traitée l'histoire des reliques, et notamment des

reliques de la Passion. »

Le Gérant, A. Picard.

MAt:OX, l'ROTAT FRERES, IMPRIMEURS









COMPTES RENDUS DES SEANCES

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE lîMIO

PRÉSIDENCE DE -M. DE PAUTllÉI.EMV

SÉANCE Dl' 7 SEPTEMBRE

M. Sknart a la satisfaction de faire foiiiiaitre à l'Académie que

M. Pelliot, pensionnaire de l'iù'ole française d'FlxIrème-Orient,

qui était enfermé à Pékin et au sort duquel l'Académie s'est inté-

ressée à plusieurs reprises, a pu enfin transmettre à sa famille,

qui la reçu aujourd'hui même, un message complètement rassu-

rant. Il avise éf^alement l'Académie du retour tout récent du

premier pensionnaire à la même l"]cole désigné par l'Académie,

M. ('abaton. M. Finot a rendu hommage à l'activité du jeune

missionnaire, activité fl'aulant |)lus méritoire que sa santé a été

sérieusement éprouvée par le climat. M. Calialon prend en ce

moment quelques semaines d'un repos bien gagné. M. Senart ne

doute pas quaussitùl remis, il n'apporte ici même des témoi-

gnages directs du travail auquel il s'est li\i-ê avec tant de ])ersé-

vérance.

M. Hkuzev entretient l'Académie d'un travail de reconstitution

archéologique, qu'il a fait exécuter pour l'I'lxposition Univei-sclle

1900. 20
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(section des Missions scientifiques '). 11 s';ifj;il du grand bas-relief

historique du roi Hannadou, découvert en Chaldée par M. de

Saiv.ec et connu sous le nom de Stèle des Vautours. Grâce à celte

restitution matérielle, établie avec des moulages, la place des sept

fragments jusqu'ici retrouvés a pu être déterminée avec certitude,

et la position qui leur avait été assignée d'avance, au Musée du

Louvre, est de tous jjoints conlirmée.

In petit fragment, dont le moulage a été très obligeamment

envoyé par le Brilish Muséum, a contribué à celte confirmation.

11 donne le pied droit de la grande figure de divinité qui tient

les prisonniers enfermés dans une sorte de cage. Or, en rétablis-

sant le tracé des losanges qui forment le treillis de la cage, on a

obtenu géométriquement la hauteur de celle figure principale.

Sur la face opposée, qui porte également, comme on sait, des

sculptures, le même fragment est venu compléter une des scènes

les plus curieuses : la représentation des funérailles après

le combat. A côté de la pyramide des cadavres humains, on voit

maintenant un entassement d'animaux immolés, sur lesquels un

homme, complètement nu, est monté pour procéder au rite de la

libation, (^et acte religieux s'accomplit suivant l'usage chaldéen,

c'est-à-dire que la libation, au lieu de se perdre à terre, est

versée sur des bouquets de branches de palmier, portant leurs

iullorcscences ou leurs régimes de dattes; ces gerbes végétales

sont placées dans deux grands vases, auprès du taureau couché,

qui esl la principale victime olferte.

Comme résultat d'ensemble, les registres qui divisaient les

deux faces de la stèle en plusieurs zones de représentations, sont

aujourd'hui strictement délimités et permettent de retrouver

facilement la place de tout nouveau fragment qui viendrait com-

pléter ce grand tableau d'histoire figurée, le plus ancien de ce

genre qui soil connu. On constate en même temps avec satisfac-

tion que tous les grands fragments, ceux qui contiennent les

scènes et les figures principales, sont réunis au Musée du Louvre,

grâce aux persistants efforts de ^L de Sarzec, dans ses fouilles

successives en Chaldée, pour retrouver et rassembler ces mor-

ceaux dispersés.

1. Il n'est pas imilile d'aioLitei' que cette exposition spéciale de la Mission

française de Chaldée a obtenu un des j,n'ands prix de l'Exposition de 1900.
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M. IlÉHON DE ^'ll.I.Kl iissii c()mimiiii(iiif à rAcadéniio une série

(l'oljservations sur le texte du papyrus latiu de" Genève n° 1

dues à M. le capitaine Espérandieu, professeur ù l'I'xole militaire

de Sairtt-Maixeul '. Ces observations viennent confirmer ce qui a

déjà été (lit au sujet de ce texte; elles montrent que ladminis-

tration militaire à l'époque romaine avait plus d'un point com-

mun avec celle de nos armées modernes. 11 y a, par exemi)le,

une identité pres([ue absolue entre la comptabilité de l'armée

romaine et celle qui était d'usaye en France il y a une vingtaine

d'années. On retrouve aussi dans le texte de ce papyrus des men-

tions de soldats mis en subsistance, pour des causes qui nous

éclia[)pent, dans des centuries autres que la leur. La mise en sub-

sistance est encore de règle actuellement quand un homme est

éloigné par un service spécial de l'unité administrative à laquelle

il appartient. M. le capitaine Espérandieu, par sa situation dans

l'armée, était mieux préparé que personne pour faire ces compa-

raisons; sa note contient de très intéressantes observations.

M. Hérox de ViLi.EFossE étudie une inscription latine de \'ni-

son dont la dernière ligne n'a jamais été interprétée d'une

manière satisfaisante. Il y reconnaît le titre d'une fonction muni-

cipale, praefectus fluminis Ovidis. Ce préfet municipal était

donc chargé de surveiller le cours de l'Ouvèze et d'y assurer la

navigation. (_)n sait par des inscriptions de Saint-Gilles et de

Nimes qu'il existait une corporation des bateliers de l'Ouvèze ;

iiaulae Ovulis '-.

M. Ph. Berger fait un rapport sur un mémoire de M. Levislre,

relatif à l'origine des monuments mégalithiques, qui avait été

renvoyé à son examen.

M. Berger reconnaît qu il faut écarter 1 origine druidique ou

celtique de ces monuments, et que leur présence dans l'.Afrique

du Nord et en Palestine, aussi bien qu'en Bretagne et en Dane-

mark, donne au problème encore non résolu de leur origine un

caractère de généralité que l'on ne ])ouvait pas soupçonner

autrefois ; certains de ces monuments portent en outre des signes

1. Voir ci-après.

2. Voir ci-après.
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dont on a voulu contester le caractère graphique et dans lesquels

il semble bien qu'il l'aille voir de l'écriture ; maisM. Berger nie

que ce soit du phénicien, et il écarte non moins résolument les

traductions fantaisistes qu'on a voulu en donner et qui ne reposent

sur aucune base sérieuse.

Ce rapport provoque quelques observations de M. Salomon

Reinach sur l'attribution déjà faite aux Phéniciens, par divers

archéologues, des monuments mégalithiques.

M. DiEULAFOY est désigné comme lecteur à la séance publique

annuelle de l'.Académie, qui aura lieu le Ifi novembre prochain.

Il lira un mémoire intitulé : Reflets de rUricnl sur le théâtre de

Ctlderon.

COMMUNICATIONS

OBSERVATIONS SLR LE PAPYRUS LATIN DE GENÈVE N" 1,

l'AK M. EMILE ESPÉRANDIEU.

En oITranl à l'Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres, dans la séance du 27 avril dernier, la maj;nlli([ue

pui^lication de MM. J. Nicole et Gh. Morel sur le papyrus

latin de Genève n° 1 ', M. Héron de Villefosse s'exprimait

ainsi :

<( Il s'agit de pièces d'un genre tout nouveau, qui nous

montrent que la paperasserie, souvent reprochée à nos

administrations modernes, remonte, heureusement pour

nos études, à dix-huit siècles et plus, mais surtout que

1. Archivss milil.iircx du 1" siècle: texte inédit du papyrus latin de

Genève n° /. publié sous les auspices de la Société académique de Cenève

(Genève, l'JOO, in-folio).



SÉANCE DU 7 SEPTKMBRi: lîlOO 443

l'administration de l'armée romaine avait plus d'un point

commun avec celle de nos armées actuelles. Ces textes

soulèveront, dans le monde spécial qu'ils intéressent, plus

d'une discussion ; ils posent au fond plus de ])ra])lèmes

c|u"ils n'apportent de renseignements précis sur des points

absolument nouveaux. »

Quelques remarques me paraissent de nature îi appuyer
les constatations déjà faites par M. Héron de Villefosse.

Le papyrus latin de Genève n" 1 se compose de deux
feuilles opistographes collées ensemble d'une façon très

malhabile. La suture n'est pas à droit fil ; il en résulte que

le bord droit de la feuille de gauche empiète de telle façon

sur le bord gauche de la feuille de droite, du côté recto,

que le commencement des lignes tracées sur ce côté a dis-

paru par places. « Du côté verso, dit M. Nicole, la suture

est beaucoup moins visible ; elle se dissimule sous le texte,

(jui ajîparaît parfaitement continu et homogène. Au lias de

la feuille de gauche, on remarque deux longues déchirures

(jue l'on a réparées en collant au verso des bandes de gros

papyrus. Le copiste du texte verso a écrit sur ces bandes :

c'est sans dout'e qu'il avait trouvé la réparation déjà faite
;

autrement, en effet, les bandes seraient appliquées du côté

recto K »

Trois pièces figurent du côté recto :
-

1" Sur la feuille de gauche, les comptes de deux soldats,

Q. Julius Proculiis et C. Valerius Germanus, pour trois

périodes de quatre mois chacune. L'un de ces comptes,

que je donne à titre d'exemple, est ainsi conçu -
:

1. P. 7.

2. Les mêmes rubriques reviennent plusieurs fois, ce qui rend les resti-

tutions certaines. Dans le décompte des deuxième cl tioisiéme périodes,

la mention des salurnalicia fêtes de fin d'année?) est remplacée par celle

>i(/ siijna (Ir. iv pour la deuxième période, qui de plus ne comporte pas la

rubiique in lestilorium ou in vestimenlis] : elle est supprimée dans la troi-

sième période.
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...e]T xiSINIO COS
QIVLIVS PROCV^LVS OMT.(?)

[Accopil] stip I an m do dr ' ccxlviii

Ex eis

[faen]aria dr x

in [i'îcjtum dr Ixxx

calig;'[.i]s f'ascias dr xii

[sfl/j)r/ia]liciu]n k dr xx

[in vesti]iorium dr Ix

[Expen]spis dr clxxxii

[relirfua]s deposuit dr Ixvi

et ha[/)]uit ex prio[re] dr cxxxv

(il siimrna [omnis] dr ccii

accepit stip ii ànni eiusd [dr ccjxlviii

faenaria dr x

etc.

2° Sur cette même feuille, mais en sens inverse des

inscriptions précédentes, cinq lignes de texte, dans les-

(juelles M. Héron de Villefosse a reconnu une liste de

tjuatre soldats ayant reçu Yhonesta missio en l'an 90, et

dont le sous-otlicier chargé des écritures avait inscrit les

noms, comme mémento personnel, dans un coin encore

])lanc du papyrus'-;

3" Sur la feuille de droite, les mutations accomplies,

pendant huit années, par quatre autres soldats appelés

M. Papirius liiifiis, T. Flavius Saturninus, T. Flavius

Valons, T. Flavius Celer. Ces mutations ne sont pas tou-

jours de même nature, et cela se comprend, mais leur type

habituel est celui-ci :

1. M. Morel cl<mnc aux Icltres dr la si.unification du mot denier. Il s'ag-il

certainement de drachmes.

2. Comptes rendus des séances de TAcad. des I. et B.-L., 1900, pp. 270

à 275.
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Exit ad fritnienliini Mcrciiri ami» I imp. Domitiano.

Iledili anno endcin in idiis iiilias.

Deux pièces seulement p;u';iissent contenues du côté

verso :

1" ^'e^s la gauche, le texte suivant formant une colonne :

RELIQVI xxxx

ex eis

opéra vacantes

armorum custos

conductor Porcius

carrarius Sninius

secutor tri . . . tius Severus

custos domi. . .iti. . .Staius

lihrarius et discens

Curatius ... s

Aureli(7s. . .s

supranumer

Domidus

stationem a . . .

Domitius. . . .

Fiiiinl viiii]

Reliqui xxxi

Ce texte est précédé lui-même de quelques lettres ou

chilTres, qui apparaissent sur toute l'étendue du bord

irauche du papyrus et proviennent dune autre colonne.

11 y avait là, dit encore M. Nicole, tout un système d'éli-

minations successives, où chaque catégorie était retranchée

de la précédente. La dernière seule a été conservée avec le

report de l'avant-dernière '. »

1. P. 9.



2" Sur la majeure partie du papyrus, une liste de

3() hommes, dont les noms sont écrits en onciale dans une

première colonne, suivie de dix autres colonnes plus étroites.

Chacune de celles-ci porte, en tète, lindication dun jour

apj)artenant à une série qui s'étend du 1""' au 10 octobre.

Des li5j;nes horizontales, tracées au-dessous de chaque nom,

déterminent ."^tlO cases. (Certaines de ces cases fournissent

enlin une indication. (Juelques-unes sont barrées d'un trait

liori/onlal ; d'autres sont vides.

Tel est, dans ses jurandes lignes, le document si heureu-

sement tiré de l'oubli par MM. J. Nicole et Ch. Morel. La

première question qui se pose est celle de savoir s'il existe

une relation (pielconque entre les dill'érentes pièces dont se

compose ce papyrus. La réponse ne me parait pas dou-

teuse : on est en présence de difFérentes écritures se rappor-

tant à une même fraction d'un corps de troupe de l'armée

d'Egcypte. mais il y a une. indépendance complète entre les

pièces du recto et celles du verso. M. Morel l'a, du reste,

parfaitement reconnu : <• Le recto, dit-il, a servi à inscrire

(les relevés de comptes et des états de service; puis, une

fois rempli, il parait avoir été mis au rebut
;
plus tard, le

verso a été utilisé pour l'état de situation d'un corps de

troupe (pièce IV), et pour l'ordre de service quotidien d'uit

certain nombre de soldats (pièce V) ». Je ne saurais dire si

M. Morel admet implicitement, dans la phrase qui précède,

que les comptes et les mutations portés au recto ont tou-

jours existé les uns à côté des autres ; je ne le crois pas. Mais

({uoi c[u'il en soit, il s'af^it incontestablement de deux pages

empruntées à des registres très dill'érents : l'un annuel et

particulier au pécule de chaque soldat ; l'autre d'une durée

plus longue, constituant la matricule d'une fraction déter-

minée de l'armée d'Egypte. Des registres de cette sorte ont

d'ailleurs existé pendant longtemps dans l'armée française.

Jus([u'à la suppression de la masse individuelle et son
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reinplacL'iiu'iit par une allocation colleclive n inlércssant

que le commandant de la compag:nie, chaque soldat faisait

Tobjet d'une petite comptabilité tenue en partie double :

(ra!>ord sur un rcf-istre particulier, connu sous le nom do

l'euille de décompte, ensuite sur un livret (|ui restait entre les

mains du soldat et lui permettait de suivre les lluctuations

(pie subissait sa masse, dont l'excédent lui était payé en fin

de trimestre. Quand une recrue arrivait au corps, on l'in-

scrivait, non seulement sur un registre tenu par le trésorier

sous la responsabilité du Conseil d'administration, mais

aussi sur une feuille, qui était placée dans un registre spé-

cial, tenu à jour dans l'intérieur de la compagnie, et

employé précisément pour l'enregistrement des mutations

que l'homme accomplissait durant son service. Ce dernier

registre n'existe plus ; l'ancienne comptabilité indivitluelle a

été de beaucoup simplifiée, d'rm autre côté, par l'adoption

d'une comptabilité numérique, mais il est certainement

curieux de constater jusqu'à quel point M. de A'illefosse

voyait juste, lorsqu'il tlisait que « l'administration romaine

avait plus d un point coninum a^•ec celle de nos armées

actuelles ». En réalité, au moins pour ce qui regarde les

deux registres dont le hasard nous a conservé le modèle, il y
avait une identité prescjue absolue entre la comptabilité de

l'armée romaine et celle que l'on suivait en France il n'y a

pas vingt-cinq ans. Ce n'est pas tout ; le verso du papyrus

témoigne au.ssi, non plus d'une pratique admiuisliative,

mais d'un détail de service qui est encore d'usage.

« Ce document, dit M. Morel en parlant de la première

pièce du verso, paraît être la fin d'un état de situation dont

t[uelques autres traces, pour la plupart des chiiïres, se

remarquent le long du bord gauche de notre papyrus ; on
distingue encore, de ce côté, tout au bas, la mention
eqiiilcs II, suivie de deux noms : Corneiijius (?) et Crispiis.

11 serait diilicile de déterminer au juste le contenu de

cet état. Il est probable (ju'on y trouvait un relevé des
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hommes composant un corps de troupe déterminé, — pro-

bablement une centurie, — et l'indication des postes qu'ils

occupaient. Il est permis de croire que cette énumération

était précédée de l'indication du total des hommes présents

au corps, et suivie du tolal des soldats ou sous-officiers ayant

à faire un service déterminé, puisque ce dernier total était

déduit du premier ; de là la mention (pii se trouve en tête

du tiers de colonne conservé : Rcliqui A'A'.VA'. // resterait

donc quarante soldats qui ne faisaient pas le ser-vice de

troupe ordinaire. Sur ce nombre [ex eis), il en est neuf

dont la liste suit, et qui sont désignés comme opéra

vacantes, ce qu'il faut sans doute considérer comme un

synonyme d'imniunes ou nnmerc vacantes, terme commu-

nément employé pour désigner les militaires exempts de

corvées '
. »

M. Morel est dans le vrai, lorsqu'il rapporte à une

centurie le contenu de l'état, mais je crois qu'il se trompe

(juand il considère les rcliqui A'A'A'A' comme des militaires

privilégiés, ne faisant pas le service de troupe ordinaire. Il

me paraît bien plus probable que ces reliqui étaient préci-

sément les simples soldats, présents sous les armes, cor-

véables pour le plus grand nombre. La liste et l'état ne font

qu'un et correspondent de tous points aux listes des corvées

et des tours de garde dont sont encore pourvus les sous-

olliciersde semaine de notre armée. L'état lui-même était une

situation détaillée, ayant pour but de justifier, le cas échéant,

auprès du centurion, la répartition équitable des corvées et

des services de tout ordre entre les hommes de la centurie.

On n'y trouvait sans doute pas une nomenclature des postes

occupés, mais une liste des gradés et des hommes de

troupe qu'il fallait déduire de l'elTectif total de la centurie

pour obtenir le nombre des soldats disponibles. Encore ce

nombre était-il à diminuer de neuf hommes qui ne faisaient

1. P. 23.
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aucun service de t^-arde ou de corvée pour diverses causes.

Il est vraisemblalile que l'état dont on ne possède qu'une

partie se présentait de la manière suivante :

EU'ectif' de la centurie tant

A déduire :

Sous-officiers (liste nominative) tant

Militaires de tout <^rade détachés, en traite-

ment, en mission, en congé, etc. (listes

nominatives) • tant.

Cavaliers (Cornélius et Crispusi ii

Reste xxxx

Exempts de corvées :

[Liste nominative donnée par le papyrus] viiii

[Disponibles pour les gardes et les corvées] . . xxxi

Ces 31 hommes sont ceux d'ailleurs dont les noms sont

contenus dans la première colonne du tableau. Il est vrai

que cette colonne est formée de 36 noms, mais MM. J.

Nicole et Ch. Morel ont déjà fait observer que les cinq der-

niers ne sont pas d'une écriture aussi soignée que celle îles

autres '. La situation détaillée était juste quand on a tracé

le tableau ; mais on conçoit que dans un très court délai il

se soit produit des événements de nature à la modifier. Un
homme a pu rentrer de congé, tel autre qui se trouvait en

traitement a pu reprendre son service, etc. ; en définitive, il

me parait bien que les cinq noms, de 32 à 3(), sont ceux de

soldats devenus disponibles postérieurement à l'ouverture

du tableau. Le gradé qui se servait de celui-ci les a ajoutés
;

et si les quatre derniers soldats semblent n'avoir rien fait

pendant la période de dix jours que concerne le papyrus, il

faut en conclure que l'addition de leurs noms est posté-

rieure au 10 octobre. Le 32'" soldat, quoique son nom soit

1. P. .30.
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d'une écriture différente, a commencé son service dès le

I""" ; mais il est bien évident que le gradé n'a pas attendu ce

jour-là pour faire le tracé de son tableau : il s'y est pris tout

au moins dès la veille, et Ion s'explique ainsi parfaitement

qu'il nait pas connu ime mutation dont la conséquence

devait être de rendre son travail erroné avant même qu'il

ait servi. Cette interprétation pourrait paraître surprenante

s'il s'aj^issait d'un document otriciel ; elle est toute naturelle

si nous admettons que le tableau, uniquement dressé pour

faciliter la tâche d'un sous-olficier, n'avait que le caractère

d'un mémento. Sans doute, ce sous-officier pouvait avoir à

le produire ; mais il avait aussi la faculté de l'expliquer de

vive voix et de donner tous les renseignements de nature h

le faire comprendre.

On se rend mieux compte, à présent, des causes pour les-

quelles les deux feuilles rapprochées ne sont pas à droit fil

et chevauchent inégalement l'une sur l'autre du côté du

recto. On s'explique aussi l'utilité des bandes de gros papy-

rus, qui réparent une déchirure au bas de la feuille de

gauche. Le gradé qui a conçu le tableau avait besoin de

beaucoup déplace, d'abord pour l'établissement de sa situa-

tion détaillée, ensuite pour le tracé des 30 colonnes qui lui

étaient nécessaires. Il a pris, parmi les papyrus de rebut de

la centurie, cin(| feuilles qu'il a juxtaposées, sans se préoc-

cuper de ce qu'elles contenaient ou des déchirures qu'elles

présentaient, mais seulement avec la pensée de se préparer

une grande pancarte. La première et les deux dernières de

ces feuilles nous manquent ; on n'a trouvé que les deux

feuilles du milieu, et il est manifeste, par là, que le docu-

ment fut déchiré lorsqu'il devint inutile, c'est-à-dire dans

les premiers jours de novembre, quand un nouveau tableau

de corvée eut remplacé l'ancien.

MM. J. Nicole et Ch. Morel ont émis l'opinion que la

pièce du recto, en sens inverse des deux autres, pouvait

avoir marqué la date du papyrus retourné. M. Héron de
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Villefosse a démontré que cette opinion otnit fausse, mais il

se peut néanmoins que le tableau du verso et l'inscription

soient, ou à peu près, de la même époque. Les papyrus de

rebut servaient apparemment de brouillon aux comptables

de la centurie quand le gradé, chargé de commander les

tours de service quotidiens, se fit attribuer les feuilles qui lui

étaient nécessaires. Il est dès lors parfaitement logique

d'admettre que l'un de ces comptables avait écrit depuis

peu la note de cinq lignes qui devait lui servir de mémento
pour la libération tle quatre soldats. 11 n'y a pas de raison

pour que les faits qui se passent de nos jours ne se soient

pas passés de tout temps, et les explications les jikis

simples sont presque toujours les meilleures. Or, quiconque

a vécu à la caserne n'ignore pas que le papier dont se

servent les sergents, pour le service, leur est fourni, avec

plus ou moins de parcimonie, par les sergents-majors, qui

conmiencent par se débarrasser de toutes les feuilles de

rebut dont un coté, resté blanc, peut encore être employé.

Dans le cas particulier qui nous occupe, le comptable de la

centurie a fort bien pu se débarrasser de même de quelqiies-

unes des feuilles de papyrus de rebut qui se trouvaient le

plus à sa portée. Ce n'est évidemment là qu'une supposition,

mais elle n'est pas invraisemblable.

Je n'entrerai pas dans le détail des tours de corvée ou de

service qui figurent dans le tableau. Je n'aurais d'ailleurs

que bien peu de chose à ajouter aux explications que
MM. J. A'icole et Charles Morel ont données, et les pro-

blèmes qu'ils n'ont pu résoudre resteront sans doute long-

temps dans l'obscurité. 11 y a cependant un point que je

crois pouvoir éclaircir : c'est celui qui se rapporte au service

que certains hommes paraissent avoir fait dans une autre

centurie que la leur. En réalité, je ne pense pas qu'il s'agisse

d'un service. Les mentions D. Decri centuria, Sereni cen-

liiria, indiquent plus probablement que les soldats ainsi

signalés avaient été mis en subsistance, pour une cause qui
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nous échappe, dans les centuries de Decrius et de Serenus.

La mise en subsistance est encore de règle actuellement

quand un homme est éloigné, pour un service spécial, de

l'unité administrative à laquelle il appartient.

Pendant tout le temps que durait leur mise en subsis-

tance, il est évident que les soldats ne pouvaient plus faire

aucun service dans leur centurie ; il y avait lieu, par consé-

quent, de mentionner sur le tableau des corvées et des

tours de garde la cause qui les rendait indisponibles.

Le nom d'un soldat T. Flavius Valons, dont on connaît

les mutations, figure sur le tableau. C'est le principal argu-

ment que l'on puisse invoquer pour établir que toutes les

pièces du papyrus se rapportent à luie même fraction de

l'armée d'Egypte.

Les noms des quatre soldats notés pour l'honcsta iinssio

sont ceux qui suivent :

C. Aeiuilius Prociiliis.

Q. Jnliiis Ponticiis

C. ^'{lleri^^s Bassiis

M. Anlonius Alhinus.

On trouve bien, sur le tableau, C. Acimllus et C.

Valcrius....us, mais il n'est jjas possible d'établir, avec

certitude, un rapprochement quelconque. En tout cas, ce

rapprochement ne pourrait qu'appuyer la contemporanéité

prcscjue absolue du tableau et de la pièce du recto datée de

l'an '.>U. Rien ne prouve, en effet, que la libération des

quatre soldats a été immédiate. Il a pu s'écouler quelques

jours entre le moment où le comptable de la centurie a pris

note de cette libération et celui où les soldats ont été

rayés des contrôles. Ces quelques jours, pendant lesquels

les soldats ont dû continuer à faire leur service, ont pu ne

prendre fin qu'après le 10 octobre, et il est, d'un autre coté,

absolument certain que la note écrite en sens inverse, à
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lilro dr nu'inoiiln, n a pas laixlo ;i devriiir inulili', par suile

do rélal)li.ssenionl des pièces ré>fulicres de libération. Le

remploi du papyrus a donc pu suivre do très près la rédac-

tion de cette note.

On peut observer que, sur le tableau, deux soldats sont

appelés C Jiiliiis Loiu/us et ne se distin^'-uont que par

leurs sobriquets : Sijio pour le premier, .yisn pour le second.

Ce sont les seuls soldats (pii ont un S()])rii[uet, mais il était

nécessaire par suite de la similitude complète de leurs noms.

Une autre remarque est relative aux cases vides et aux

cases barrées. On ne peut, sur ce point, se montrer bien

allîrmatif, parce i[ue létat du papyrus ne permet pas de

faire une répartition rii;oureuse des cases, .le crois cependant

(jue la case vide indique que le soldat n'a fait aucun service au

jour correspondant et ([ue la case barrée a pour but d'établir

que le tour du soldat a été saute, soit par suite d une cause

d'indisponibilité nmmentanée, comme le serait une exemp-

tion de service pour la journée, soit en raison d'un seryiee

spécial antérieurement ordonné pour une durée de quelques

jours.

M. Nicole ne s'explique pas ' que pour deux soklats —
les 4*" et 11'" du tai)leau — la première case, c'est-à-dire celle

((ui correspond au l''' octobre, soit barrée; la chose paraît

toute simple si l'on admet l'interprétation que je donne,

interprétation cjui d'ailleurs ne m'est inspirée que par les

pratiques actuelles.

L'examen du tableau conduit encore à cette conclusion

([ue la garnison se composait de plusieurs centuries entre

lesquelles le service était réparti, comme il l'est de nos

jours par conqiai^nie. S'il en était autrement, les mêmes indi-

cations, lorsqu'il s'agit de tours de garde, reviendraient en

nombi-e égal à chaque jour. Or, il n'en est rien ; les men-
tions slapor et slaprin ou sfajjrincipis, qui paraissent bien

1. l>. lu.
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s"appliquer l'une et l'autre à un service de planton, ne sont

pas invariables, alors que le service lui-même était certai-

nement de tous les jours.

J'ai dit que l'on aperçoit des traces de chiffres sur toute

retendue du bord gauche du papyrus ; si l'on additionne ces

ciiill'rus, qui se présentent dans l'ordre suivant, avec des

intervalles irréguliers :

1— I—X—m

—

X— 1

—

II— XI— I— II
— IX—vil —Eqiiitcsu,

on trouve un total de LX. En y ajoutant les xxxx rrliqui,

on arrive ainsi à un cll'ectif de C hommes, qui était prolxt-

bUMueiit celui de la centurie, ou n'en différait que fort peu,

un aihnettant qu'un premier chilTre manque, et que le

second est inctmqilet. comme MM. J. Nicole et Ch. Morel

l'indiquent dans leur transcription. On peut s'étonner de ne

trouver que 31 hommes réellement disponibles, pour le

service, dans une centurie d'au moins cent hommes. D abord

il faut tenir compte des petits détachements possibles, qui

dépendaient bien de la centurie, mais n'y faisaient aucun

service. Ensuite, serait-elle exacte, que cette constatation

de ()6 pour 100 d'hommes non disponildes pour les gardes

et les corvées ne surprendrait certainement pas les otriciers

de notre épotpie. Nos effectifs actuels fondent bien davan-

tage et pour des causes dont beaucoup ne paraissent pas

nouvelles.

L'examen des dépenses annuelles laisse apercevoir cer-

tains détails qui ont leur importance.

La première dépense, invaria])lenient fixée k X dr, appa-

raît en tête des écritures de chaque ciuadrimestre, sous la

rubrique faenaria. M. Morel la considère comme relative

à des bottes de foin, <i ce qui donne à croire, dit-il, que les

deux soldats étaient des cavaliers ' ». Cette interprétation

est possible, puisque la centurie contenait au moins deux

1. P. 17.
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cavaliers dont on a les noms, Cornélius et Crispus, dans la

situation détaillée du verso ; mais elle ne me semble pas du

tout certaine, sans que je puisse, du reste, en proposer de

meilleure.

La seconde dépense, mentionnée sous la rubrique in

lictum, se rapporte, sans conteste, à la nourriture. Elle est

fixe et se monte à LA'.YA' cir par quadrimestre, d'où l'on

peut conclure que les soldats romains étaient nourris par

l'Etat, non pas au moyen de denrées remboursables, mais

efifectivement, comme le sont aujourd'hui nos propres

soldats.

La dépense suivante : caligas fascias, est aussi fixe, et

s'élève à A"// dr pour une période de quatre mois. Il s'agit

évidemment des chaussures et des lanières ou bandelettes

qui les accompagnaient'. La fixité de la somme prouve

qu'elles étaient fournies par l'administration romaine, et

remboursées, non pas encore suivant les quantités délivrées,

mais au moyen d'une sorte d'abonnement payé par chaque

homme.
In vestitorium ou in vcstinientis désigne les dépenses

pour l'habillement. La somme n'est pas fixe et il parait

bien, par conséquent, que le soldat jouissait, sous ce

rapport, dune certaine latitude vis-à-vis de l'administra-

tion romaine. Dans le courant du premier quatlrimestre,

Proculus dépense LA' dr et Germanus C dr : au second

quadrimestre , aucune imputation n'apparaît sous cette

rubrique; mais au troisième, chaque soldat est taxé à

CXLVI dr, ce qui constitue toute la quotité disponible de

sa solde, déduction faite des autres frais. « On serait porté

à croire, dit ^L Morel, que l'habillement était renouvelé

d'office dans le cours du troisième quadrimestre, tandis

qu'on le remplaçait en partie, ou totalement, selon les

1. M. Morel traduit <i chaussures et bas ». Sur la signification du mot
fascin,v. Gagnât et Goyau, Lexique des Antiquités romaines, pp. 40 et 117.

1900. 30
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besoins, dans les autres quadrimestres »'. Ici encore, le

présent peut servir à expliquer le passé. A l'époque, non

lointaine, où nos soldats disposaient d'une masse, beau-

coup d'entre eux, moins soucieux d'être bien vêtus que

de recevoir de l'arg-ent, ne dépensaient que le moins possible

pour leur habillement, afin de s'assurer un plus fort

décompte au bout du trimestre. Ce calcul réussissait quel-

quefois, mais bien des commandants de compagnie le

déjouaient aussi, en passant une revue de leurs hommes et

en imposant à tous ceux qui tablaient déjà sur leur excé-

dent de masse, le renouvellement de leiu-s effets jusqu'à

concurrence de la somme qu'ils auraient dû toucher. Pro-

culus et Germanus ne semblent pas avoir procédé autrement

que nos soldats modernes. L'un et l'autre n'ont rien dépensé

pendant le second quadrimestre, dans le but probable

de grossir leur petit pécule. Mais au troisième quadri-

mestre, on a fait le calcul de ce qui leur revenait et on leur

a imposé des vêtements, de manière à absorber toute la

quotité disponible de leur stipendium. Je ne me dissimule

pas que cette manière de voir semblera peut-être fort

risquée. Elle le serait si la nature humaine avait changé

depuis dix-neuf siècles; mais, encore une fois, il n'y a

aucune raison pour que les petits faits auxquels nous

assistons journellement n'aient pas été de toutes les

époques.

Les seules dépenses restantes, que l'on pourrait appeler

accessoires parce qu'elles ne se produisent que dans le

cours d'un quadrimestre, sont de deux sortes : saturnali-

cium K dr XX, pour le premier stipendium, ad signa dr IV,

pour le second.

M. Morel lit salurnalicium k{alendis)- et considère cette

1. P. is.

2. M. Gagnât admet, de préférence, la lecture SaJurnahVium A(as<rense).

(_Cf. Journal des Savants, juin 1900, p. 379).
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dépense (( comme une contribution — (jui semble cependant

un peu élevée — pour les fêtes de la fin de Tannée et du
jour de l'an »'. Cette interprétation paraît justifiée; mais
outre que la fixité de la somme semble démontrer que les

Saturnales avaient un caniclère ofliciel, on a véritablement

lieu de s'étonner que l'administration romaine ait fait dépen-

ser à ses soldats A'A' (//• dans le courant des sept jours

que duraient les fêtes, alors que les frais de nourriture

n étaient (jue de Z-A'A'A' dr pour une période de (juatre

mois.

La dépense ad signa, d'ailleurs modique, ne semble faire

aucun doute. Ainsi que l'a reconnu M. Morel, il s'agit

d'une caisse commune destinée à subvenir aux obsèques

des soldats.

En résumé, le papyrus latin de Genève n'' 1 nous montre
que l'administration d'une centurie comportait :

1° Un registre annuel pour le décompte de la masse par-

ticulière à chaque soldat
;

2° Une ma/ricule, qui avait une durée indéterminée, et

sur laquelle on inscrivait les mutations.

En raison de la diversité des écritures du tal)leau, il semble
établir que le service était assuré, au premier siècle

aussi bien que de nos jours, par des sous-officiers qui se

remplavaient au bout d'une période déterminée -'.

Par les annotations de ce tableau, nous voyons enfin que
la manière de commander le service a peu varié depuis

l'époque romaine •'.

1. P. n.
2. Ce service, que l'on pourrait appeler de semaine par analoL'ie avec ce

qui se passe acluellemenl, a pu durer plus de sept jours. On en trouverait,

presque la preuve dans ce fait que les 5 derniers noms, tout en étant d'une
même écriture. dilTérente de celle des 31 noms précédents, semblent avoir

été tracés à un intervalle d'au moins dix jours.

3. Il se peut aussi que le tableau ait été fait par le sous-officier chargé
d'assurer le service à la fin du mois de septembre et passé, le 1" octobre,

au sous-officier qui le remplaçait. On s'expliquerait ainsi beaucoup plus
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D'une manière générale, nous prenons sur le vif les

allées et les venues des soldats du haut Empire. Elles ne

font que confirmer le célèbre adage : Nihil novi...

NOTE SLR LE PRAEFECTUS FLUMLNIS OVIDIS, PAR M. IIEUUN DE

YILLEFOSSE, MEMBRE DE l'aCADÉMIE.

Le Corpus inscrip/ionum latinnrani, vol. XII, donne sous

le n" 1339 le texte d'une inscription latine trouvée près

de Malaucène et dont la dernière ligne est restée jusqu'ici

inexpliquée. Cette inscription est malheureusement perdue

de sorte qu'il est impossible d'en contrôler aujourd'hui la

copie relevée dans un manuscrit de la Bibliothèque de

Garpentras. Si cette copie est explicable, il n'y a aucune

raison p:iur en suspecter la fidélité. La voici telle que Fabre

de Saint-Vérau nous l'a conservée :

M-C;/LPVRNtVS
TVTOR

PRAEFECTVS
F • O

La dernière ligne se compose, comme on le voit, de deux

lettres séparées par un point; ces lettres doivent ren-

fermer sous une forme abréviative le complément du mot

pniefcctus inscrit à la ligne précédente. Il est de toute évi-

dence que le préfet dont il s'agit avait des fonctions dans la

cité des Voconces, et que les deux lettres qui terminent le

facilement la difféi-enGe d'écriture nettement tranchée entre les 31 premiers

noms et le 32% qui s'applique cependant A un soldat ayant accompli un

service le 1" octobre, e'esl-à-dire le jour même de l'ouverture du tableau.

Cette manière de procéder est encore assez fréquente.
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texte précisaient ces fonctions particulières. l)';illleurs, sur

le territoire des \'oconces les praefccti sont nombreux. Le

conseil des VKjintiviri est présidé par un prue/'eclus ; les

dill'érents pagi sont administrés par des praefecli, et on

rencontre dans une inscription la mention d'un pntcfec/tia

pracsidioriim et privatoriim Vocontiorum '.

Les commentateurs de notre inscrij)tion, ne ijouvant pas

trouver l'explication des deux lettres finales, ont tous dit

que le texte avait été mal copié. Rien n'autorise à le croire.

On ne peut affirmer qu'une seule chose, c'est cjue le sens

des abréviations n'a pas été compris.

Calvet, qui a reproduit dans ses manuscrits la copie de

Fabre de Saint-Véran, s'est débarrassé du point placé entre

les deux lettres ; il a transcrit FO, en ajoutant (jue proba-

blement il fallait lire [v\o[con('wr]. C'est une manière facile

et simple de trancher la difficulté. Hirschfeld, de son côté,

dit que si véritablement il n'y avait pas de point entre les

deux lettres on pourrait plutôt penser ;\ lire ^0[ri Neronis]
;

Carpentras avait reçu à l'époque romaine le nom de Forum
Neronis. Mojnmsen enfin a supposé que la pierre portait

sans doute E-Q au lieu de F*0 de sorte que .1/. Calpiirniiis

Tulor aurait été, selon lui, praefcclus ef/(iiifiun)'-.

.Vucune de ces corrections ne me parait recevable.

Je crois que les lettres linales sont exactement copiées ; le

point qui les sépare indicpie qu'elles se rapportent à deux

mots dill'érents ; ce point ne peut avoir été introduit par le

copiste. Quant aux deux lettres, elles représentent évidem-

ment des altréviations facilement compréhensibles pour les

i;eiis (lu territoire des Voconces. A mon avis, il faut trans-

crire ainsi les deux dernières lignes :

.praofccliis f(hiininis) O^vidis).

k 1. Corp. inscr. lalin.. XII, p. 162; cf. n. 1368.

2. Ihid.. sous len. 13,î9.
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L'Ouvèze était navigable dans rantiquité. Grossi de la

Sorgue à Bédarrides, il mettait en communication avec le

Rhône ^'aison, la ville importante du pays des Voconces, une

des cités les plus opulentes de la Narbonnaise et qui était

séparée du grand fleuve par une distance de sept lieues. Un

beau pont romain de neuf mètres de large et d'une seule

arche, jeté sur rOuvèze à Yaison, des quais dont les restes

existent encore dans le quartier de la Villasse ', témoignent

deTancienne importance de ce cours d'eau. Une corporation

de bateliers, nnulac Ovidis, avait été organisée pour trans-

porter k Vaison, par cette route commode et naturelle, les

marchandises venant de Marseille ou de Lj'on ; cette corpo-

ration avait une situation bien établie, car des places spé-

ciales étaient réservées à ses membres dans l'amphithéâtre

de Nîmes. On lit, en effet, dans l'enceinte des arènes de cette

ville, sur les dalles cintrées (jui servaient d'accoudoirs

aux spectateurs :

NATR-ET-OVIDIS-LOCA-N-XXV DDDN

N{au)fis Alr{icae?) et Ovidis loca mumero) XXV d{ata)

d[ecreto) d[ecurionurn) N[^efnaiiscnsium) ~.

Une autre inscription, encastrée autrefois dans les murs

d'une église de Saint-Gilles, mentionne également un

batelier de l'Ouvèze :

NAVT-ATR-ET-OV-CVRATOR
EIVSDEM CORPORIS--- etc. »

1. Lnn^'. Beclierrlies sur les anliriuilés romnines du pays des Voronliens,

p. 341.

2. Corp. inscr. lutin., XII, n. 3316 et 3317.

3. Ibid., n. 4107. Dans le texte de Saint-Gilles, le nom de l'Ouvèze est

abrégé, d'une manière presque aussi radicale que dans l'inscription de

Malaucène.
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L'importance de l'Ouvèze dans rantiquité, comme voie

de transport, est donc constatée par ces documents. Il n"v a

par conséquent rien d'étrange à l'existence d'un fonction-

naire chargé de surveiller la navigation au moins dans la

traversée du territoire des Voconces. On sait combien les

rivières qui descendent des montagnes sont capricieuses et

inconstantes. On peut croire que ce préfet avait dans ses

attributions la direction et l'inspection des travaux d'art

nécessaires pour maintenir et régulariser le cours de l'Ou-

i-IVRES OFFERTS

Sont offerts :

Bihliotheca Erasmiana. Bibliographie r/rs œuvres d'Érasme Admo-
nilio adveraus mendacitiin; Annotationes ; Antiharhari ; Antwnrt ;

Apologia ad J. Fahriim Slapiilensem ; Apologia adv. debacchalionem
P. Siiloris : Apologia adv. inonachos quosdam Hispanos ; Apologia
adv. rhapsodias Alherti PU]

,
par Ferd. Vander Haeghen, bibliothé-

caire en chef de l'Université de Gand (Gand, 1900, in-8°)
;

Vetulonia Elriisca. Monograpa slorico-lopografica délia metropoli
deir Etruria média, par More Mori (Sciacca, 1900, in-S").

M. Henri Weil offre à l'Académie, au nom de son correspondant
M. Diels, de Berlin, un mémoire intitulé : Arislotelis qui ferlur de
Melisso, Xenophane, Gorgia lihellus (Berlin, 1900, in-4'>). « Dans l'intro-

duction, M. Diels traite de deux points, l'état du texte et l'authenticité

de l'ouvrage. Le texte était déjà en mauvais état quand les deux manu-
scrits les plus importants qui existent aujourd'hui ont été copiés.

L'archétype était devenu illisible en beaucoup d'endroits, marqués
ar des blancs dans nos manuscrits. Le traité fut écrit, d'après

1. Cf. le praefectus rivi saperni, à Tivoli; Corp. inscr. latin.. XIV,
n. 36K2.
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M. Diels, au commencement du premier sii-clo do notre ère, par un

homme versé dans la lecture d'Aristote, qui emprunta au grand phi-

losophe nombre de données, sans bien comprendre toujours, et en

ajoutant des erreurs de son ci-û. Du reste, ce mémoire, comme
d'autres qui l'ont ijrécédé, est un travail préparatoire au grand travail

que M. Diols nous donnera bientôt, nous l'espérons, sur tous les phi-

losophes grecs antérieurs à Socrate. »

SÉANCE DU 14 SEPTEMBRE

iM. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts

adresse à rAcadéniie l'ampliation d'un décret, aux termes duquel

le Secrétaire perpétuel est autorisé à accepter, au nom de l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres et sous bénélice d'inven-

taire, aux charges énoncées, le legs universel institué en faveur

de cette compagnie par M. Gustave-Louis Dourlans, suivant

son testament olographe du 21 février 1890. Le montant de ce

legs devra être placé en rente 3 0/0 sur l'État, au nom de

l'Académie des inscriptions et belles-lettres, pour les arrérages

en être employés aux travaux prévus à l'article 32 du règlement

de l'Académie, en date des 26 avril, 3 et 10 mai 181(3.

L'Académie décide, par un vote unanime, que le legs Dour-

lans est définitivement accepté et délègue ses pouvoirs au Secré-

taire perpétuel pour entrer en possession dudit legs.

Dans une autre lettre qu'il adresse au Secrétaire perpétuel,

I\L le Ministre demande à l'Académie son avis sur la proposition

que lui a faite M. le Directeur de l'École française d'Athènes,

d'accorder une seconde année de séjour à la dite Ecole à

M. Victor Chapot, membre de première année.

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.
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M. Salomon Reinach essaie d'élablirque le célèbre groupe du

Louvre dit V Enfant à l'ote, copie d'un bronze dû au sculpteur grec

Boéthos, lie représente pas, comme on l'a pensé, un simple

sujet de genre. Il montre que la lutte de l'enfant avec l'oie est

sérieuse et n'olTre aucun caractère de gaieté espiègle. Selon lui,

il s'agit d'Esculapc enfant qui, attaqué par une oie sauvage, la

réduit à l'obéissance et en fait son animal familier. A l'appui de

cette hypothèse, il rappelle qu'il y avait des oies guérisseuses

dans les temples d'Esculape, qu'une copie du groupe de Boéthos

se voyait dans le temple d'Esculape, dans l'île de Cos, et que

Boéthos est précisément cité, dans une inscription grecque,

comme l'auteur d'une statue célèbre d'Esculape enfant.

M. CoixiGNON présente quelques observations au sujet de cette

communication.

M. Héron dk Viixefosse annonce à l'Académie qu'on vient de

retrouver au Musée du Louvre une base en marbre ornée d une

inscription grecque qui porte le nom de Théodoriilas lils de

Laïslralos, ilécouverte à Milo en même temps que la célèbre

Vénus du Louvre. Ce monument n'était connu que par le cro-

(juis d'un oflieier de niiu-ine nommé X'outier, présent à la décou-

verte, croquis publié par ^L Ravaisson et étudié par M. Salo-

mon Reinach. .Au Louvre, cette base avait été malencontreuse-

ment accouplée à une époque déjà lointaine avec un monument
funéraire de basse époque, et les lettres de l'inscription, passées

au rouge, avaient été tiénaturées. Ce qui est particulièrement inté-

ressant, c'est que l'un des hermès découverts avec la Vénus de

Milo entre exactement dans une cavité pratiquée à la partie supé-

rieure de la base ; les moulages présentés à l'Académie par

M. Héron de \'illefosse le démontrent avec évidence. H est donc

certain que \ outier n'avait pas réuni arbitrairement cette base

et cet hermès, comme on l'a supposé; les historiens de l'art

antique pourront donc utiliser ce document dans leurs études '.

M. Salomon Reinach insiste sur l'importance de la découverte

annoncée par M. de X'illefosse. Cette découverte permet, à son

1. Voir ci-après.
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avis, d'ùcarler d'une façon définitive l'opinion de M. FurtwoBngler,

qui attribue la \'énus de Milo aux environs de l'an 100 av. J.-C.

M. Reinach pense quelle confirme, en revanche, la thèse qu'il

soutient depuis plusieurs années, consistant à placer vers 380 av.

J.-C. non seulement la Venus de Milo, mais le Neptune de Milo,

dont on peut voir en ce moment le moulage devant le pavillon

hellénique, dans la rue des Nations. Ce Neptune a probablement

été offert par le même Théodoridas qui a consacré la base de Ther-

mes retrouvée par M. de Villefosse, laquelle, d'après les carac-

tères de l'inscription, est antérieure à l'an .3.'30 av. J.-C.

M. P. Reinach croit que la Vénus de Milo — considérée par lui

comme une Amphitrile— a été associée autrefois au Neptune, et

que ces deux œuvres, d'exécution inégale, mais apparentées par

la conception, sont sorties du même atelier.

MM. CoLUGNON et Clermont-Ganneau présentent à leur tour

quelques observations sur la communication de M. Héron de

Villefosse.

^I. Gustav Oi'PERT, ancien professeur à l'Université de Madras,

lit un mémoire sur les sàlâgrâmas ou pierres sacrées des abo-

rigènes non-aryens de l'Inde. Ces pierres, qui sont des coquilles

pétrifiées, sont les emblèmes de Vichnou, le dieu conservateur.

La croyance relative à ces pierres sacrées, représentant le

principe féminin, a été le précurseur de la doctrine athée de

Kapila, nommée Sânkhya. Les formes très diverses de ces

pierres ont des vertus malfaisantes ou bienfaisantes très

variées '.

Celte communication donne lieu à des observations de la part

de M. Jules Offert.

1. Voir ci-apri!'S.
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COMMUNICATIONS

l'eX-VOTO de IHÉODORIDAS Al' MUSÉE DU LOUVRE, PAR

M. A. HÉRON DE VILLEFOSSE, MEMBRE DE LACADÉM1E.

Dans le mémoire que notre savant et regretté confrère,

Félix Ravaisson, a publié sur la Venus de Milo ^

,

il a fait connaître des croquis très intéressants, exé-

cutés au mois d'avril 1820. au moment même de la décou-

verte, par un jeune officier de marine nommé Voutier, qui

était, k cette époque, élève de première classe à bord de

YEstafette, navire de la division navale du Levant, mouillé

à Milo. Ces croquis, reproduits sur la planche II du tirage

à part-, sont au nombre de quatre. Les deux premiers (1-2)

représentent la moitié supérieure et la moitié inférieure de

la ^'énu^•, les deux autres (3-i) représentent deux hermès,

l'un imberbe, l'autre barbu, trouvés en même temps que la

statue et conservés aujourd'hui au Louvre^ ; les témoignages

de Dumont d'Urville, de Brest et de Voutier s'accordent

pour nous apprendre que ces deux hermès furent décou-

verts à Milo en même temps que la ^'énus. Mais dans le cro-

quis de Voutier, les deux hermès sont soutenus par des bases,

également découvertes avec la statue et portant toutes deux

des inscriptions ; ils semblent s'y adapter très naturellement.

M. Furtwangler pense que Voutier avait arbitrairement

superposé les hermès à ces bases ^. C'est là une impression

1. ilém. de VAcad. des Inscr.. t. XXXIV, 1" partie.

2. Cf. p. 9 et 10.

3. F'rœhner, Xodce de la xcnlplnre antique, n. 194 et 209. — Catalogue

sommaire, n. 404 et 405.

4. Meisierwerke der griech. Plastik, p. 601 et suiv.
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tout ;i fait personnelle; car la preuve du fait est impossible

à établir. On peut aussi facilement soutenir la thèse con-

traire. L'examen des monuments doit cependant nous per-

mettre de rechercher si cette adaptation est vraisemblable.

La première de ces inscriptions, signature d'un artiste ori-

ffinaire d'Antioche du Méandre, et par suite postérieure à

l'année 260, était gravée sur un bloc de marbre brisé à

droite ; à la partie supérieure de ce bloc avait été pratiquée une

cavité carrée. On connaît ce détail dune façon positive par

un dessin très précis d'Auguste Debay, exécuté en 1821,

lorsque le marbre arriva à Paris. Le dessin de Debay a été

i-eproduit par le comte de Clarac ^, qui voulait reconnaître

dans le marbre en question un morceau de la plinthe de la

Vénus'-. Voutier, au contraire, témoin de la découverte, a

représenté . dans son croquis . l'hermès imberbe placé

verticalement sur ledit marbre et sadaptant dans la

cavité. Malheureusement cette base, entrée au Louvre

en 1821, en même temps que la \'énus de Milo, est celle

dont tous les archéologues déplorent la perte et que les con-

servateurs du Louvre ont recherchée en vain depuis plus de

cinquante ans. Elle semble avoir disparu mystérieusement

peu de temps après avoir été dessinée par Auguste Debay".

On ne peut donc, pour le moment, faire aucune constatation

au sujet de la réunion de l'hermès imberbe et de la pre-

mière base.

1. Sur (a statue niitique de Vénus viclrix, 1821, pi. I. Il est remarquable

que Debay, dans son dessin, et Voutier, dans son croquis, indépendants

l'un de l'auti-e, s'accordent pour représenter cette première base sans

aucune moulure, avec des faces absolument unies. Cf. Hiller de Gacrtrin-

gen, Inscn. gr. insularum, fasc. IIl. n" 1241.

2. Clarac, op. cit., p. 4S et suiv. On voit, par le texte de Clarac, que le

conservateur des Antiques était resté étranger à la décision prise au sujet

de ce bloc de marbre.

3. Longpérier, dans la lettre à Friederichs citée plus loin, insinue que

les arcliitectes du Louvre, qui avaient alors la haute main sur les travaux

de restauration des antiques, ont pu l'avoir fait débiter!
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EX-VOTO DE THEODORIDAS TROUVE A MILO

(MusKi; DU Louvre)
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La secomli' inscription, gravée sur une sccunde l)ase ([iii,

dans le croquis de Voutier, sert de soutien à l'herniès

barbu, était encore inconnue avant la publication de ce

croquis, ou tout au moins elle était très inexactement

connue, comme on le verra tout à l'heure. M. Ravaisson ne

l'avait pas transcrite; M. Salomon Reinach a eu la pensée

de l'étudier à l'aide d'une photographie prise sur le dessin

original de \'outier, et il a obtenu la transcription :

©Eîiupica^ 'A-rr,!j'.7-px-;o'j '.

Sur les indications de M. Hiller do Gaertring-en, M. Salo-

mon Reinach rapprociia cette inscription d'un autre texte

copié à Milo, en 1877, par feu Charles Tissot, et mention-

nant une dédicace à Poséidon faite par un certain Théodo-

ridiis, fils de Daïstratos'-. Ces deux Théodoridas paraissaient

identiques. M. Salomon Reinach supposa que ^'outier

avait coaunis une erreur de copie, et, par une correction très

vraisemblable, il proposa do lire sur le croquis de Vou-

tier le nom de Daïstratos au lieu de celui àWgesislratos.

Cette heureuse correction se trouve confirmée de la

manière la plus éclatante par la découverte de la base dessinée

par \'outier. Ce n'est pas à Milo qu'elle a été retrouvée, c'est

au Musée du Louvre où personne assurément n'en soupçon-

nait l'existence. Clarac n'en dit pas un mot, et on en cherche

eu vain le dessin dans son atlas dos Inscriptions t/recr/ties et

romaines du Louvre. Ce fait, rapproche de la disparition de

la première base, semble prouver, comme le pensait Long-

périer, que les fragments arrivés à Paris avec la Vénus de

Milo n'avaient pas été laissés sous la garde du conservateur

des Antiques, et qu'ils avaient été déposés dans un magasin

dépendant directement du service tles architectes. Ce qui est

1. Chroniiine des arls, 1897, p. 26.

2. Chronique ries iirls. 1X97. p. 12; c[. Inscr. (]r. insulnriini, fasc. III,

n° 1096
; le marbre porte AAIZTPATO-



468 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

particulier, c'est que VInventaire du règne de Louis XVIII,

sous le n. 290, ne mentionne en 1821 que l'entrée de la

Vénus de Milo; il n'est pas question des autres fragments.

Quoi qu'il en soit, la seconde base existe, et j'ai l'honneur

d'en présenter le moulage à l'Académie. J'ai fait mouler

également l'hermès barbu : il est facile de constater qu'il

s'adapte à merveille dans, la cavité creusée à la partie supé-

rieure de la base. L'assertion de M. Furtwangler, qui con-

siste à dire que Voutier, dans son croquis, avait arbitraire-

ment superposé l'hermès barbu à cette base, est très discu-

table, car il n'y a pas de raison pour rejeter a priori une

adaptation faite par un témoin de la découverte et dont on

peut vérifier l'exactitude (iwr la pi. /).

L'original, dont la forme est rectangulaire, est en marbre

pentélique. Il csl orné de moulures sur la face antérieure et

sur les deux faces latérales ; la face postérieure, destinée à

être appliquée contre le mur, est restée à peine dégrossie.

La hauteur totale est de 0, 28 ; la largeur sur la face anté-

l'ieure est de 0, 46 ; la profondeur sur les faces latérales est

de 0, 42. Entre les moulures (petite corniche et plinthe),

la hauteur de la surface plane est de 0, 19; cette surface

plane a été gradinée ; les moulures sont restées sous le

ciseau. La cavité creusée à la partie supérieure mesure

en profondeur, 0, 04; en longueur, 0, 207 ;
on largeur, 0, 17.

Sur la face antérieure, au-dessus de la corniche, on lit :

//E0AnPIAA2-AAlZTPAT0-EPMA//

La première lettre a été enlevée par une cassure de la

pierre ; les trois dernières sont très effacées et se lisent

avec une certaine difficulté ; à la fin il reste la place d'une

lettre maintenant illisible [voir la pi. '2). Sans aucun doute

on doit transcrire :

[©JeoSwpîoaç AattyTp«To(u) 'Epi;.ô([t] K

1. La restitution Z[r,v'] proposé par Hiller de Gaerlringen, Inscr. yr.

insularum, l'ase. III, n° 1092, est à rejeter.
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J'ai dit plus haut que ce texte était juscju'ici très inexacte-

ment connu. II avait été cependant publié par M. Frœhner,

en l8()o '. Mais auparavant, et depuis plusieurs années déjà,

selon l'antique et déplorable usag-e, les lettres avaient été

passées au minium et dénaturées ; de plus, comme on igno-

rait au Louvre la provenance du marbre, il avait très malen-

contreusement accouplé, à une époque déjà lointaine, avec

un petit monument funéraire de basse époque, également

sans provenance connue. Cet assemblage monstrueux avait

donné naissance à une inscription également monstrueuse :

' EpuToç Lv;...

Sur la plinthe : [GjsîswpYJtjada A'.z-px-zt [sic).

On reconnaît facilement, dans cette dernière ligne, le

texte défiguré de la base de Milo.

Pendant longtemps, ce monument bizarre fut déposé sous

la colonnade du Louvre, dans l'ancienne galerie africaine,

rarement ouverte au public et qui avait fini par servir de

magasin. Jerme souviens très bien de l'y avoir vu autrefois.

C'est seulement il y a une dizaine d'années, lorsqu'on donna

cette galerie au département égyptien, que le monument fut

transporté par les marbriers du Louvre sous l'escalier

Daru où de nombreux fragments antiques se trouvaient

déjà déposés. Il y a quelques semaines, en mettant de

l'ordre dans ce recoin obscur, M. Etienne Michon, con-

servateur adjoint des Antiques, et moi, nous avons décou-

vert cette base toujours surmontée de son petit monument

funéraire; M. Michon y a immédiatement reconnu la base

de Théodoridas, dessinée par Voutier et étudiée par

M. Salomon Reinach.

Les caractères de l'inscription peuvent appartenir au

1. Les inscriptions ijrecques [du Luiicrc], n° I7S.
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IV'' siècle ; l'hermès barbu entre exactement clans la cavité

supérieure'. Il existe donc un rapport certain entre l'in-

scription et Thermes. Le Théodoridas fils de Laïstratos- (et

non Daïstratos), qui a consacré ce monument à Hermès,

est certainement le même qui a fait à Milo une dédicace k

Neptune.

Je laisse à ceux de nos confrères qui se sont plus spécia-

lement occupés de la Vénus de Milo et du Neptune de

Milo, dont on peut voir en ce moment un moulage k l'Ex-

position universelle, devant le palais de la Grèce ^, le soin

de tirer de ma communication des conséquences utiles

pour l'histoire de ces deux statues. Il me suffit de répéter

que \'outier n'a pas agi arbitrairement en réunissant la

base et l'hermès. Je m'empresse, en outre, d'annoncer à

l'Académie que le monument rétal>]i dans sa position véri-

table est exposé maintenant auprès de la ^'énus de Milo.

Je souhaite que le dieu qui préside aux trouvailles heu-

reuses nous favorise encore de sa protection pour retrouver

la première base qu'on recherche au Louvre depuis si long-

tenqîs.

J'ajouterai quelques mots au sujet d'une autre inscription

découverte en même temps que la Vénus. C'est la dédicace

de l'exèdre k Hermès et k Héraclès par Bacchios, fils de

Sattos ''. Dans sa Notice sur la Vénus de Milo, publiée en

1. La hauteur de l'hermès barbu esl de 1 m. 26. A la base, la larpeur de

la face principale esl de 0m.20: celle des faces latérales est de Om. 165. Ces

mesures s'accordent admirablement avec celles de la cavité. — Les deux

hennés étaient ornés de pièces d'applique en métal qui ont disparu ; deux

petites barres en bronze étaient fixées dans les cavités rectangulaires pra-

tiquées à droite et à franche à la place des bras; un phallus également en

bronze ornait la face antérieure de la ^'aine.

2. Les deux inscriptions portent AAIZTPATO-
3. Ce moulage entrera au Louvre après l'Exposition. Le gouvernement

grec a bien voulu, sur ma demande, en faire don au gouvernement,

fran^-ais.

4. Collignon, Hisl. de la sculpture grecque, II, p. 470; Hiller de Gaer-

tringen, Insr. gr. insulnrum, fasc. III, n° 1091.
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1821, le comte (le(]larae a ilonné ee (exle d'après une eopie

(le DuiiKint d'Lrville' ; il ne lavait donc pas sous les yeux
;

le niarbie n'était donc pas encore à Paris à cettq épo(|ue.

M. Ililler de Gaertringen, dans son recueil des inscriptions

grecques de Mile, insère une note tendant à prouver qu'il

n'y est jamais venu : « Lapidem Parisiis in museo conscrvari

I' falsô scrijjsit Boeckli; Meli relictum tradit vie. de Marcel-

'. lus. Soiii'cnirs île l'Oriciil, I, 248, sq. not. (A. Schiff) ».

Hoecivli avait raison, et M. de Marcellus n'avait pas tort. La

première puiilication de Clarac pi'ouve bien <{ue l'inscrip-

tion n'était pas arrivée à Paris en même temps (jue la Vénus,

mais elley vint plus tard. En ell'et, dans le tome II, 2° partie,

p: 833, du Musée de sculpture antique et moderne, qui

[lorte la date de 1841, Clarac écrit à propos de cette

insci'iption - : n Je la publiai dans la notice que je fis

(. paraître, en 1821, sur ce cbef-d'œuvre [la ^'énus de

" Milo]. Mais ce fut une copie fautive; et mon inscription

(( le fut aussi. Le marbre étant arrivé à Paris, je pus la

" copier avec exactitude, et je la rétablis telle qu'elle est

M dans l'article sur la Vénus de Milo que je fis pour le

.. Musée Roijal, etc.. >i.

Elle est donc arrivée au Lnu\ re, peut-être en même temps

que la base de Théodoridas, mais elle ne s'y retrouve plus

depuis long-temps. Ainsi de ces deux textes, celui qui a été

étudié et signalé par le comte de Clarac, conservateur des

Antiques, est aujourd'bui égaré ; il a subi la mauvaise for-

tune qui s'est attachée aux inscriptions découvertes avec la

\'énus de Milo ; celui, au contraire, qui était resté dans

l'ombre et dont on ignorait la présence au Louvre, est sorti

de son obscurité. Je ne désespère pas de retrouver un jour

I P. 2r,.

2. Cf. l'atlas des Inscriptions r/reof/nes t'I rdin.iiiics du Musi'e du Louvre,

date de 1839, pi. LIV. Dans la Desiriplion de lu sculpture nnliqne, lidit.

de 1S4T, n. S02. Clarac dit enocire : << Ti-miipc par une copie inexacte ipii

m'avait été fournie nvuni que le marbre fiU :'i Paris... etc. ».

1900. 31
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le marbre de Bacchios ; car je ne i)uis ajouter foi aux

accusations de Long-périer contre les architectes du

Louvre '.

NOTE SLR LES SÂLAGRÂMAS , PIERRES SACRÉES DES ARORIGÈNES

DE LINDE, LEMBLÈME ACTUEL DU DIEU VISNU 2^ LUE PAR

M. GUSTAVE OPPERT, ANCIEN PROFESSEUR DE l'uNIVERSITÉ DE

MADRAS, PROFESSEUR A l'unIVERSITÉ DE BERLIN.

Le sujet sur lecjuel j'aurai l'honneur d'entretenir l'Acadé-

mie a trait au Sâlagrâma, c'est-à-dire à l'espèce de pierres

qui ont été anciennement adorées par les aborigènes de

l'Inde comme les symboles de l'énergie féminine, et qui,

dans les temps plus récents , sont devenues l'emblème du

dieu Visnu représentant alors le même principe.

Le curieux extérieur du Srdagrama, avec son trou percé

[chidra uu dvâra) , sa conformation spiro'ide [cakra) , ses

différentes couleurs [varna], et ses autres marques caracté-

ristiques, donnent à l'esprit indiscipliné du spectateur super-

stitieux libre carrière à son étonnement et à sa surprise ; et

comme la pierre possède une considérable force magné-

tique, il n'est pas surprenant que des propriétés divines ou

surnaturelles lui aient été attribuées et qu'elle soit regar-

dée comme une manifestation de la divinité. Cet aspect, qui

1. Cf. la lettre d'.\clrien de Lonppcrier au sujet de la Venus de Milo,

publiée par Karl Friederichs, Baasleine zar Geschichle der griechisch-

roemischen Plustik oder Berlin's anlike Bildwerke , Dusseldorf, 186S, I,

p. 3.'i4. Cette curieuse lettre n'a pas été reproduite dans la seconde édition

de l'ouvrage de Friederichs. M. Schlumberger ne l'a pas insérée dans les

CEvvres de Longpérier : il s'est contente de la signaler. .V propos de cette

lettre voir les réllexions de M. Froliner, .Vod'ce de la sculpture antique du

Louvre, I, p. 176, note 2.

2. Voyez: "On tlie original inhabitants ol' Bharatavarsa or India ", by

Gustav bppert, Westminster, 1S93, pp. 337-362.
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l'ut sans (li)uto conli'iupK' pai' les indigènes Inillons long-

temps avant que les Ariens aient envahi l'Inde, et ensuite

à une épo([ue plus avancée, a attiré aussi l'attention de la

race conquérante. Les aborigènes de l'Inde regardaient le

Sàlagrània comme représentant leur divinité suprême, l'éner-

gie féminine, la Prakrti, qui est inlroiluite par Kapila dans

son système philoso])hi(jue , nommé le Snii/:ln/;i , assertion

([ue je crois avoir prouvée dans mon (cuvre sur les ahori-

ffènes de l'Inde il v a huit ans. Il existe actuellement des

traces de ce culte, car plusieurs sortes de Sâlagràma sont

dédiées au principe de la S'âkti, quand elle représente les

déesses Bhavani et Kundalinï. Il est même soutenu (pie la

grande déesse Mahâdevï demeure dans le Srdagrâma '.

Le dieu arien Msiiu est vénéré au moyen des images

[vic/raha), mais les pieux Vaishnavas préfèrent l'adorer sous

la forme de la pierre de Sâlagràma, quoiqu'il soit représenté

quelquefois aussi par des bijoux, des peintures, ou par des

monceaux de grain '-. L'adoration des idoles est toujours

diflicile et demande une grande attention, parce que la

moindre ej-reur ou la plus légère omission exposera l'adora-

teur à la colère de la divinité offensée, qui par exenqile

siius la forme de Narasiihha se fâchera et se vengera faci-

lement de l'imprudent adorateur.

Il est très dilBcile d'ailirmer quand et de quelle manière

le Sâlagràma est devenu l'eniblèmede Visnu, en considérant

les changements que Visnu a subis dans l'estime de la popu-

lation arienne de l'Inde ; depuis le moment oîi il s'offrit le

premier aux sentiments religieux des Ariens comme un

1. Voyez Malsi/,tpurîi,^a. XIII, 34 c :

Sâl.a},'i-ûme Maluidevi sivalinj;e Sivaprisâ... Comp.Troz aussi le S'ioka

suivant :

Sâlagramân atlio vaksye s'aktikilasamudljliavân

Ycsâm pûjanalo devî Bhavâni suprasidati.

2. Sâlaf;râmc maiiau yantre, tandûle pratiinâdisu,

llai-fh pûjâ prakartavyâ nu te kevalabliûlale.
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Aditya Védique ou dieu solaire, plusieurs fluctuations con-

sidérables du dogme religieux ont eu lieu. Sans doute Visnu

représentait dans la trinité indienne ( Trimîirli) le principe

conservateur, et la conservation doit être regardée comme
une des principales qualités du principe féminin. Néan-

moins, il y a un grand abîme entre l'admission de ce prin-

cipe et l'identification de Visnu avec l'énergie féminine que

les Brabmanes Smârtas révèrent en lui. Il n'est pas néces-

saire d'insister sur les légendes dans lesquelles Visnu figure

sous la forme de la belle Mohinï'.

En conséquence du caractère sacré du texte, la plus

grande importance doit être attribuée à un vers [mantra)

du Hgveda (X, 18i, 1)'-, qui est répété à la fin du rituel

nuptial, commençant avec les mots : Visnu formera l'utérus.

Il se trouve aussi dans le mantrapras'na du Krsna Yajurveda,

c'est-à-dire dans le 5"^ vers du 13'^ chapitre de l'Apastâm-

basûtra. Visnu y est mentionné avec l'organe féminin. Ce

mantra remonte à une époque bien reculée, et en consé-

quence est très important parce qu'il préparait l'esprit aux

modificaticms plus radicales dans la position de Visnu. La

teneur particulière du texte Védique exprime l'idée que

Visnu y est regardé comme celui qui façonne la Voni

,

parce que le mot sanskrit kalpayatu^ exprime cette notion.

Cependant dans le Rudrahrdayopanisad* Visnu est identifié

avec rUma, l'épouse de S'iva, qui est ailleurs expliquée

comme l'organe féminin, et dans le Vaidikagama Visnu est

1. Visim apparaît spccialcmciit trois fois clans la forme de MohinI :

l» quand l'Océan subit l'action tourbilli>nnantc ;
2" quand S'iva visita la

forél de Daruka comme un brahmacârin mendiant, et 3° dans l'histoire de

Bliasmasura.

2. Visiiur \onim kalpayatu tvas'.â rûpâiii piiiisatu,

à sincatu prajapalir dhâtâ ^'arbham dadliâtu le.

3. Explique par : garbhâdhânaksamam karolu.

'i. Rudrasya daksiae ])ars'\ e liavii' lîralnnâ trayo'ynayali.

\'amapars'vc Umâdcvi ^'isnuh Somo'pi te trayah.

^'fi Umâ sa svayani Visnur yo Visuuh sa hi Candraniilli.
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iileiitilir' avec la Yoni '. Le iiianira est répété et adressé à la

nuit de la eérémoiiie luiptiale aux (iaiicés, quand ils sont

assis sur le lit nuptial. Menlidunons seulement que dans le

Nédikalinga la l)ase immédialenient sous le lii'ii^'a est assi-

gnée h Visnu, et que Bralinian réside au-dessous de Visiiu.

Cependant, quelle que soit la période dans laquelle l'adop-

tion du Sâlaifrâma comme l'emblème de Visnu a eu lieu,

il est certain (|u"il l'ut adopté à une date plus récente que

le Lini^a , ([ui prol)ai)lement était déjà connu des Ariens

anciens de llnde comme une représentation divine. Le culte

du Linga est répandu dans le monde entier, tantlis (pu- le

Sàlag-râma doit être originairement conliné dans 1 Inde,

même quand il est trouvé hors de l'Inde, parce que la pierre

de Sâlagrâma est un produit particulier à l'Inde. Comme le

culte de S'iva n'était pas toujours lié avec le Linga, ainsi

la représ(>ntation de Msiiu par le Srdagrâma doit être attri-

buée à une période plus moderne. Je crois que l'adoption

de la pierre de Srdagrâma par les \'aishnavas a été faite

pour marcpier leur opposition contre le culte du Linga, et, si

cette hypothèse est réelle, l'emblème des ^'aishnavas a dû

être adopté à une époque plus récente que celle du Linga

par les S'aivas.

La pierre de Sâlagrâma est, dans ses formes [mûrti)

dill'érentes, dédiée à des divinités diverses, et ces formes

portent des noms différents. Ces dill'érentes formations sont

considérées comme les représentations de diverses divinités,

mais les Ariens regardent le Srdagrâma principalement

comme l'emblème de Visnu, qui est, en effet, la seule

divinité hindoue à qui l'on s'adresse actuellement sous sa

forme et que l'on croit y demeurer.

Les Bairâgis, ou moines ambulants, font des dill'é-

rentes espèces du Sâlagrâma leur occupation particulière;

en conséquence , ils sont regardés comme les autorités

1. Voyez Vaidil<rirjum:i : yisiiur ynnir ili s'riiti\i.
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propres sur ce sujet. Excepté une minorité insignifiante,

toutes ces formations sont dédiées à Visiiu, et en plusieurs

cas plus d'une variété est attribuée ;i la même espèce.

Ainsi il existe 16 variétés du Sàlagrâma inscrites à Krsna,

13 h Nrsimha, 12 à Râma, 9 à Nârâj^ana, 6 à Gopâla, 4 res-

pectivement à Kûrma, Varaha et Sudars'ana, 3 à Balarûma,

2 à Vamana, Paras'urâfna , Damodara et Vâsudeva. Six

espèces, et parfois plus, sont attribuées k S'iva, 5 à Brahman,

2 au même temps à S'iva et Visiiu, et une à la Trimûrti,

Nara, S'esa , Sûrya, Guha , Kârtavïryârjuna, Dattalreya,

Dharmaraja, Ganes'a, Laksmf, Kundaliuî, et aux cinq divi-

nités domesti(jues, les Pancayatanamûrtayah : Aditya

,

Ambikâ, Visnu, Ganes'a et Mahes'vara. Kundaliuî ou

S'akti est la même que Bhavânî, à laquelle sont attribuées

deux variétés du Sâlagrâma nommées S'rîvidyâ et Malia-

kâli'.

Le Salagnama se trouve au Népal dans le cours supé-

rieur de la Gandaki, tributaire septentrional du Gange,

qui porte aussi le nom de rivière de Sâlagrâma.

La région de la rivière où sont trouvées les pierres les

plus précieuses et les plus efficaces est nommée Caki'anadi,

et est située 12 yojanas au nord de la Gandakî inférieure.

Tout le voisinage est estimé et célèbre par sa sainteté,

de sorte qu'une visite au Sâlagramatîrtha est grosse d'hon-

neurs. Cependant le puissant roi Bharata était désappointé,

parce qu'il n'avait pas o])tenu la félicité désirée pendant

son séjour dans cette ville -.

Des légendes variées sont racontées sur la Gandakî (jui

apparaît sous les multiples formes d'une déesse, d'une

1. Voyez les dilTLM-cnts ncuiis du Salaj;râma dans mon livre: "On tlie

orij,'inal Inhabitanls of India'', pp. 3iS-350.

2. Voyez: Indische AUerlhumskiimle von Clirislian Lassen. Vol. I

(seconde édition), p. 75; On Ihe ancieiil Geogr.iphy of Irulia, par le col.

Wilford. dans les Asiatic Researches, Vol. .XIV. p. 41*!, 413, 415. La descrip-

tion do la Gandalii se trouve dans le Padmapurfnui, dans le Garudapurâiia,

le Gaiulakipurâua et dans le Sâlagraraalaksaua.
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Apsaras dans le ciel de Krsiui ou tic \'isuu, de la femme d'un

Asura, dune rivière, comnie idfnti(|ue avec Tlllasîou^'l•ndA.

Le S'ridevd)hagavata contienl ces légendes dans diilerents

passaffes '.

Tulasi, ou (îai.iilaki selon les autres récils, vivait comme
une Gopï dans le Goloka, le ciel de Krsna, qui était très

amoureux d'elle. Rases varl ou Râdlia, une autre favorite

du dieu , vit une fois que Tulasi était mécontente de son

époux, et, devenant fâchée, elle proféra contre Tulasî une

malédiction qui la rendit mortelle. Radhâ avait aussi mau-

dit un Gopa , ou pasteur céleste, nommé Sudâmati , un

admirateur de Tulasî, lui faisant quitter le ciel et devenir

un Asura. Ki'siia consola Tulasî, qui était très chagrinée

de la malédiction, lui disant tpie par une pénitence sévère

i[u"elle ferait dans sa transformation prochaine, Brahman
lui accorderait une faveur en la faisant la femme d'un

homme qui contiendrait une portion (aiiis'a) de lui-même

(Krsna), et qu'elle obtiendrait l'accomplissement de son

désir d'être réunie avec le dieu Nriravaua. Au tem[)s voulu,

Tulasi naquit de nouveau comme lille belle et heureusement

douée du roi Dhàrmadhvaja et de la reine Mâdhavî. Immé-
diatement après, elle alla à la forêt de Badariafin de commen-
cer une très sévère pénitence pour obtenir Nârâyana comme
époux, s'assevant pendant la chaleur de l'été au milieu de

cinq feux, et, pendant la saison des pluies, vêtue d'habits

humides et exposée aux averses. Sa pénitence dura en

tout 100,000 années divines. Pendant 20,000 années

elle prit seulement des fruits et de l'eau, pendant

30,000 années seulement des herbes, pendant 40,000 années

elle se nourrit d'air, ayant l'estomac vide, et pendant

10,000 années elle ne prit rien, étant debout sur un pied.

Le sage Upamanyu subit une pénitence analogue pour pou-

1. Voyez le S'ndevibliâfrata, X, chapitres 1, 17, 19 et 2i, cité dans mon
livre; "On the original Inhabitants", pp. 351-357.
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voir eoniempler Maliadeva en le pla(;ant au-dessus de tous

les dieux. Pour satisfaire ce désir, Upauîanyu resta debout

pendant 1 ,000 années sur la pointe du pied j^^auche, vivant

les 300 premières années de fruits, et ensuite de feuilles

ilétries, et enfin d'eau, et pendant les 700 autres années

d'air seulement '.

Brahman parut enfin pour écouler la demande de Tulasî,

et lui promit qu'elle serait unie avec Nârâyana sous la forme

d'une plante, une Tulasî, mais qu'elle deviendrait avant

cela l'épouse de S'ankhacûda, qui, comme Sudâman, avait

vécu dans le Goloka , et cpii avait aussi subi une forte

pénitence dans la forêt de BadarF. Tulasî fut enchantée de

la réponse que Brahman lui donna; mais, craignant

Râdhâ, elle demanda et reçut i)our se protéger un mantra

de 16 sjdlabes. Cet Asura avait avant ce temps reçu de

Brahman, comme récompense de sa pénitence, un pouvoir

qui le mit en état de subjuguer tous les dieux et les

sages (Rsis). Ceux-ci, désespérés, allèrent à Brahman, le

priant de les protéger. Celui-ci les prit à S'iva, et tous

allèrent vers Visnu, qui était dans le Vaikuntha. Visnu

leur raconta l'histoire de Tulasî et de S'ankhacûda et donna

à S'iva une lance [s'Ula) qui devait tuerl'Asura. Cependant

S'iva put seulement achever son dessein en dépouillant

l'Asura de son talisman [kavaca)
,
que l'Asura portait tou-

jours autour de son cou. Le pouvoir et la vie de l'Asura

dépendaient de ce que le talisman était porté sur son corps

Sous la forme de Brahman, Visnu visita le démon et obtmt

de lui le talisman. Aussitôt que S'ankhacûda fut privé de

son kavaca, S'iva l'attaqua avec sa lance, mais l'Asura,

sachant que sa vie devait iinir, fit ses prières à Krsna
,
et

après sa mort il redevint le Gopa Sudâman dans le Goloka.

Les os de S'ankhacûda se changèrent en coquilles [saiikha),

qui devinrent ensuite saintes au point que l'on dit que llari

J. \'oyez Maliâljliiu-ala, Amis'asanaparva, XIV, 16S-170.
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et Laksmï résident dans tous les lieux où l'on trouve des

coquilles i su l'i /> hu) . Visnu alors prit la l'orme de S'ankha-

cûda et vint à la maison où demeurait TulasI. Elle, croyant

qu'il était son mai-i, le reçut avec aiïection comme époux;

mais ayant découvert à la Vm (ju'elle avait été déçue par un
imposteur, furieuse de son niancpie de cœur, elle proféra

contre ^'isllu une malédiction qui de\ait le chan_»-er en

pierre. \'isnu eut les plus g^i'iimles ditïïcultés pour l'apaiser,

lui démontrant que tout ce qui se passait était le résultat

de la destinée antérieure qui avait décidé qu'elle serait la

femme de S'ankhacûda pour obtenir Nârâyana comme époux,

ce qu'elle avait désiré dans son existence antérieure. En
outre, après sa mort, qui était imminente, son corps devait

devenir la rivière Gandakï , et ses cheveux devaient être

changées en plante TulasI. Visiui, réuni avec elle dans la

rivière de Gandakï, devait être avec elle dans la forme de la

pierre de Sâlagrâma, pendant que Gandakï devenait une

rivière pure et sainte et connue comme telle dans le monde
entier.

En etl'et, les autres Purâna s'étendent davantage sur la

pénitence de Gandakï que sur celle de Tulasï, l'objet des

deux pénitences étant le même : devenir l'épouse de

N'isnu. Dans le "\'ar;diapurâna cependant, Gandakï exprime

le vœu de devenir la mère de ^'isnù, et le même désir est

mentionné dans le Laksmînârâyanasariivâda. Le Padmapu-
râiia contient un récit selon lequel Indra envoya l'apsaras

Maïijuvâc pour troubler la pénitence du sage Vedas'iras. qui,

devinant son intention de le détourner de sa pénitence par

sa beauté, la maudit, et en conséquence elle devint une
rivière. Mais, ému par ses supplications, il changea ses

exécrations, en sorte qu'elle devint la rivière sainte de

Gandakï, dans laquelle, par la malédiction de Brndâ ou

Tulasï , \' isnu naquit de nouveau comme pierre de Sala-

grâma. La Gandakï était connue des anciens sous le nom de

Kondochates.
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Quant à l'explication du mot Sâlagrama ou Sâragrâma,

sa dérivation est incertaine. Quelques-uns le font venir

de l'arbre sâl ou S'âl {Shorea rohusla ou Valeria roLusiaj,

et prétendent c[u il signifie une collection (f/rània) de

ces arbres qui croissent en aljondance dans le voisinage

duSâlagramatïrtha. D'autres disent qu'il signifie Sâragrâva,

la pierre meilleure. Selon une autre dérivation, Sala ou Sâra

est composé des deux mots sa, avec, et ala ou ara, raie de

roue ou spirale, Sâlagrama ou Sâragrâma signifiant en con-

séquence une collection de spirales. D'autres auteurs le

rapportent à l'abeille sacrée Vajraklta, qui, selon la légende,

a fait le trou, et le nomment Sâligrâma de ali , abeille,

possédant un grand nombre de Irons '.

Selon la légende, Nârâyana ou Visiiu se promenait une

fois sous la forme d'une abeille d'or ou d'un Vajrakita sur

la terre. Les dieux le voj'ant tournoyer adoptèrent aussi la

forme d'abeilles d'or et se rapprochèrent de lui. Le monde,

environné par l'essaim d'abeilles, commença également

à voler autour et tournoya d'une telle manière que Visiiu

effrayé des conséquences prit la forme d'un rociier et arrêta

le mouvement de Garuda et des dieux. Garuda, suivi de

tous les dieux en forme d'abeilles, entra dans un grand trou

du rocher, et tous s'y établirent isolément pour convertir

les infidèles par ce miracle.

Le lieutenant-colonel F. Wilford s'exprime ainsi, dans

son essai sur la géographie ancienne de l'Inde': « L'origine

de cette colline rocheuse se rattache à une légende très

étrange dont je veux donner un extrait. Visnu, refusant de

s'assujettir au pouvoir redoutable et à l'influence du gou-

verneur de la planète Saturne , et n'ayant pas de temps

1. ^'^lyez le Pahcarâlrûgama :

Alayo vajrakilâs sjus tadvpndam grâma ucyate

Alij,'i'âniasaniëtatvat sâligrâmas sa ucyate.

2. Voyez :
" Asiatic Heseaiches and Transactions", vol. XIV, p. 41-i,

Calcutta, 1822.
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à perdre, fut (il)lin-é d'uNoir recours à son pouvoir maf^i([ue

(le la Mava ou de rillusion, pouvoir extraordinaire, et tout

tlun coup devint une montagne de rochers. Cela est appelé

la S'aila-Ma^-a, la Mava, représentée par une montagne de

rochers. Mais Saturne le trouva bientôt, prit la forme d'un

ver et transperi,-a la montagne en la rongeant de part en

j>arl. \'isiiu lui tourmenté de cette manière pendant une
année, et la peine et le chagrin le faisait suer profusément,

particulièrement autour des tempes, d"où partirent deux
fleuves abondants, la noire et la blanche (Kr.snâ et Svetâ)

Ciandakr, l'une ;i l'Est et l'autre à l'Ouest. Après une révo-

lution de Saturne,. Visnu reprit son ancienne forme et

ordonna d'atlorer cette pierre qui représente la divinité

provenant de lui-même, sans qu'il ait besoin de la consa-

crer spécialement dans une contrée (pielconcjue où on adore

les images. »

Je n'ai pu trouver dans aucun Puraiia les légendes racon-

tées par le colonel Wilford et M. le révérend W. Ward'.
Je crois que ces deux récils proviennent de sources diffé-

rentes, et que la légende de Visiui, sous la forme de MohinI,

est le fondement du conte du colonel Wilford.

Dans un autre conte sanskrit , les dieux devinrent des

Vajrakitas par la malédiction de la Gandakï, qui, à .son

tour, fut maudite et condamnée à devenir une rivière noire

et lente, allusion peut-être à la Krsnà-Gandaki mentionnée
plus haut. Brahman et S'iva adoptèrent en ell'et la forme de

^'ajraklta, de la moelle et la graisse d'un cadavre putréfié;

mais la malédiction fut écartée par l'action de Msim, et les

dieux reprirent leurs formes usuelles, et Gai.idakl devint

une rivière pure et sacrée ''.

La cause de l'existence des différents spécimens du Sâla-

1. Viiyez " A view i>f llieliislury, lileratiire, and peliniDii of Ihe Ilindons
"

l).v (lie Rcv. W. Ward. Madras, 1863, pp. IT-i, 175.

2. Vnycz Vârhaspnli/a. publié par Tarânatha Tai-kavâchaspati. Vol. IV,

p. enoii.
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grâma sera comprise facilement quand l'on saura que la

pierre est une concrétion beaucoup usée par l'eau conte-

nant des ammonites et d'autres co(iuillcs. KUe est représen-

tée par trois dilîérentes formations, par un caillou non

brisé, ou par un caillou brisé de manière que le fossile peut

être vu h l'extérieur, ou elle est seulement un fragment

extérieur de caillou, qpi montre dans son intérieur l'im-

pression de la suiface de la cocpiille ({u'elle environnait

auparavant.

En consé(jucnce de cette différence fondamentale, il existe,

comme j'ai déjà dit, un grand nond)re de variétés, qui sont

rangées en diverses classes selon la couleur [varna] , la

spirale {cakra), le trou {bila ou chidra), la forme {mùrti),

la grandeur [sthTilasTiksmavihheda), la circonférence [pari-

mâna), la mesure [pramàna) , la base {asana), la ligne

[niiidra), les dilîérentes portions [iivayava), etc., du Sala-

grama. Une autre division se fait selon leur habitat ou la

place de leur origine, soit cpiils appartiennent à l'eau ou

à la terre [jalaja ou sthalajaj, et leurs qualités changent

avec cette différence.

Les principales marques sont les spirales, trous, couleurs

et formes. Les volutes sont d'une importance extrême; elles

sont divisées en cellules (matha) et (ilamenls [kesara). Les

derniers possèdent un mérite supérieur, qui est attribué à

l'eau qui se trouve à l'intérieur de la pierre où demeure le

fai)uleux insecte Vajrakita. dont j'ai parléen haut. Ilv a une

variété considérable de spirales qui ont la vertu de produire

des effets variés sur la fortune de ceux qui adorent les

pierres marquées en cette manière. Un Sâlagrâma peut

posséder depuis une jusqu'à douze spirales. La Cakramadï

est la rivière qui ai)ontle en spirales du Sâlagrâma, et selon

la légende, des spirales sont aussi trouvées gravées sur les

têtes, les dos, les os des créatures ([ui y vivent, sur les

hommes aussi bien que sur les animaux.

Le Sâlagrâma peut être plat, long, petit, ou rond, d'un
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conlact dur ou mou. Celui (jui ost aussi pt'tit {jue le fruit

d'Aiii;il;ihi i Eniljlic Myrohalam/ est le plus estimé. Qut)iiiue

la couleur du Sâlaorâma soit généralement noire, on trouve

aussi des Sâlagrâmas bleus, violets, verts, jaunes, bruns,

rouges et blancs.

Le trou qui caractérise le Sfdagrâma représente la vulve,

l'organe féminin.

Quant aux trous des pierres, on apprécie le plus les pierres

ayant une ouverture dont la largeur ne dépasse pas un *
'j,

de la circonférence, moins dont elle égale Y^, et dune forme

indifférente sont celles dont elle égale ^/g. Un Sâlagrâma

sans marcfues n'est pas estimé , tandis que tout bon Sâla-

grâma est respecté comme une place sacrée ou ksefram.

Des qualités bonnes ou mauvaises sont attachées mysté-

rieusement aux différents Sâlagrâmas : la même pierre peut

causer le ijonheur d'un individu, et causer la ruine d'un

autre. Ainsi un Sâlagrâma doux accomplit les vœux de l'ado-

rateur, un petit garantit une récompense céleste, un frais

donne du plaisir, un noir de la gloire, un rouge une cou-

ronne : un Sâlagrâma avec un trou large détruit une famille,

un autre avec une spirale tortueuse inspire de la crainte, un

dont les spirales sont arrangées d'une manière inégale

cause de la misère, un dune couleur de fumée rend stu-

pide , un brun tue la femme de son possesseur ; un autre

muni de nomlireux trous le rend rapporteur. Cependant les

mêmes vertus ou fautes ne sont pas toujours attribuées

aux mêmes pierres.

Un Sâlagrâma et une plante de Tulasi iloivent être ado-

rés dans chaque maison où demeure un Vaishnava ; autre-

ment cette maison est comme une place de crémation; mais

deux Sâlagrâmas ne doivent pas être révérés dans la même
maison. Une loi similaire est aussi appliquée au Liiiga. Le

Sâlagrâma ne doit être ni acheté ni vendu pour un certain

prix fixé ; ceux qui n'obéissent pas à cet ordre vont en enfer.

Celui qui fait présent d'un Sâlagrâma est regardé comme
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ayant donné le meilleur domaine. Il ne doit pas être touche

ni par un Sûdra. ni par un Pariali , ni par une femme. La

pierre sacrée doit être mise à part avec soin dans une châsse

entre des feuilles de Tulasî, et enveloppée dans un linge

pur. Elle doit être parfumée et lavée souvent; l'eau usitée à

cette occasion devient sacrée et peut être bue comme eau

sacrée. Le Salagrâma doit être fourni amplement de lait, de

riz et d'autres ingrédients. On fait cela aussi pour témoigner

de ses qualités et choisir une pierre propre'.

Le maître de la maison doit offrir au moins une fois par

jour ses dévotions au Salagrâma , ou après ses ablutions

matinales, ou après le commencement du soir. Fermant

les yeux, il sonne la cloche pour annoncer l'approche

de Yisiiu, et pour avertir les hommes de s'éloigner, parce

que le dieu va apparaître hors du Salagrâma, qui est placé

sur un petit plat signifiant un trône [shhhâsana). Il pour-

voit les lampes brûlantes avec du camphre, s'asperge d'eau,

et en asperge aussi la pierre, et offre au dieu ses suppli-

cations (mantra, arffhyii, pâclya, acamanlya, snantya,

pânlya et annâdikam). Il va trois fois du côté droit autour

du Salagrâma, répète les 1.000 noms de Visuu, et, après

avoir fini ses prières, il prend sa nourriture.

L'efficacité de la pierre assure aux pieux Hindous la féli-

cité dans ce monde ainsi que dans l'autre. En conséquence,

le Salagrâma est montré aux mourants, et l'eau versée sur

la Tulasî est répandue sur eux à travers le trou de la pierre

pour leur assurer le bénéfice de mourir à Kâs'î. Les

pécheurs mêmes, quand ils reçoivent cette bénédiction,

ont leurs péchés remis. Cette cérémonie donne aussi du

plaisir aux mânes des trépassés.

Je crois avoir prouvé dans ce bref exposé que les pierres

nommées Salagrâma ont depuis un temps immémorial été

1. On croit que le lait et le riz deviennent plus lourds quand on place

dans eu.\ un Salagrâma.
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réputées sacrées aussi bien par les antiques aborigènes

que par leurs descendants actuels et les Brahmanes d'au-

jourdhui.

LnUES OFFERTS

Sont offerts :

Recueil épiijraphiijue, par M. hvon Kamanin. vol. I î
Kiew. 1899,

in-fol.';

Recherches sur iéf/lise ])riiuilivc Je S;iint~\'atérien, par M. Ferd.

Tcrrillou (Troyes, iii-8").

M. Héron de Villefosse dépose, en son nom, sur le bureau de

l'Académie, deux brochures intitulées :

1° Souvenir du Ijani/uel offert à M. A. de Barthélemij par ses con-

frères de la Société des Antiquaires de France le 7 juin 1900 (Paris,

1900, in-8°);

2° Discours prononcé par M. A. Héron de Villefosse, président de

l'Association pour l'encouragement des études grecques, à l'Assemblée

générale du 19 avril 1900 i Paris, 1900, in-8"; extrait de la Revue des

Eludes grecques).

SEANCE DU 21 SEPTEMBRE

M. MÏNTZ, au nom de la Commission des Écoles françaises

d'Athènes et de Rome, propose d'accorder une seconde année de

séjour à M. \'ictor Chapot, membre de première année de

l'Ecole d'Athènes.

La proposition de la Conunission est adoptée.
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Esl adressé au concours pour le prix extraordinaire institué

sur la fondation 15ordin, pour lUOI :

Rabelais analoniiste et phijsiulogiate , j)ar le docteur A. V,

I.e Double (Paris, 1899, in-8").

yi. lIoMdLi.K expose les Iravauv de D'école (rAthènes pendant

Tannée 1900 :

(• 1" Voijaqes (Fexplorâtion. — Recherches sur le limes si/ria-

ciis, par M. (>lia])ot. Le but de ce vo_vaf,'e esl l'étude de l'orf^aui-

sation de la viabilité et de la ilél'euse sur la frontière orientale de

riùiipire romain. Un accident qui a compromis la sunlé de

M. (".liapol Ta arrêté au moment même où il annonçait la décou-

verle de |)lusieurs milliaires inédits.

Exploration de la Bilhijnie.— M. G. Mendel a poursuivi, dans

la réi;ion orientale de celte province , les recherches exécutées

l'an passé dans la région occidentale. Trois cents textes, la décou-

verte de l'emplacement d'Adrianopolis, des données intéres-

santes sur le réseau des routes sont les résultats satisfaisants de

ce voyage.

•2" Fonilles. — En Thrace, M. Seure avait été chargé d'explo-

rei- les tumuli, pour y rechercher les restes de la civilisation

thrace. Aux fonds dont disposait l'Ecole le gouvernement

bulgare a ajouté, comme l'an passé, une subvention de 2.OOOfrancs.

Les fouilles ont porté sur les tumuli de Philippopoli , de lam-

boli ; les objets relrouvés s'étagent de la surface du sol jusqu'à

7 mètres au-dessous; ils s'espacent de l'époque romaine aux âges

préhistoriques.

La libéralité du prince de Bulgarie nous a permis d'explorer

la vieille ville bulgare de Tirnovo et la cité romaine de Nico-

polis (Nicup).

En Crète,M. Demargae a fouillé surreni])Iacement d'Erimopoli

iltanos) et sur l'acropole archaïque de ("lOulas. C'est une des

plus belles citadelles de la Grèce ; plusieurs enceintes de murailles

subsistent en entier : la porte d'entrée et la voie qui montait à

l'agora, l'agora elle-même, le prytanée, plusieurs temples, des

oll'randes d'or et d'argent, un trésor de monnaies atliques ont été

découverts déjà. Le plan de la ville, levé par les soins de

l'Ecole, permettra de poursuivre avec méthode les fouilles, dont

on peut beaucoup espérer.
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A Delphes, après avoir déblavo li,' temple, puis ses dépea-

dances, le stade, le théâtre, |a fontaine Castalie, le ;;yninase,

nous avons entrepris la recherche de l'hippodrome et celle du

temple d'Alhena Pronaia.

A[)rès avoir déterminé l'enceinte de ce temple, l'emplacement

des portes, nous avons dégagé les soubassements d'un trésor du

V'' siècle de style ionien, très analogue au trésor de Cnidc,

un temple rond, tous deux de marbre; puis un temple de

pierre.

Cet endroit qui passait pour avoir été touillé sous Capod'Islria

semble, au contraire, contenir un groupe d'édifices remarqua-

blement conserves et décorés de frises sculptées.

Huit jours de sondage nous ont mis en possession de très

précieux fragments. Le terrain sera exproprié et fouillé jusqu'au

sol vierge dans toute son étendue.

Cet automne, nous commencerons les fouilles du temple

d'Athéna Aléa à Tégée, que Pausanias désigne comme le plus

beau du Péloponnèse et qui était décoré de frontons sculptés par

Scopas. La libéralité de la Société archéologique d'.Athéncs fpii,

sur l'initiative de ^L Cavvadias, correspondant de l'Académie,

a pris à sa charge les frais d'expropriation, nous a facilité l'ex-

ploration de. ce célèbre sanctuaire. »

Cette communication amène un échange d'obser\ations entre

M^L S. Reinach et Homolle.

-M. IIiiitoN m-: \'n,Li:i'ossE communique un long rapport du

R. P. Delattre sur les f<iuilles qu'il poursuit à Carthage à

l'aide des fonds fournis par l'.Académie. Pendant les premiers

mois de l'année courante, il a exploré les tombes de la nécro-

pole punique voisine de la colline de Sainte-Monique. Ses

découvertes sont venues augmenter d'une façon notable les belles

séries de monuments antiques déjà exposés au Musée Saint-

Louis. Des terres cuites peintes, des brûle-parfums sous forme de

têtes de déesses, des figurines de femmes, des rasoirs en bronze

ornés d'inscriptions puniques et de sujets au trait, des amulettes

de tout genre en or, en argent et en ivoire, des vases en forme

d'oiseaux et d'animaux, constituent les principaux éléments de

ce mobilier funéraire qui nous permet de mieux juger et d'ap-

1900. 32
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précier, avec une compétence de jour en jour plus sûre et plus

complète, l'art des Carthaginois '.

COMMUNICATION

la nécropole plmqie voisine de la colline de sainte-monujle

a carthage. rapport semestriel ( janvier-juin 1900),

pau a. l. delattre, des pères blancs, correspondant de

l'académie.

Pendant le premier semestre de la présente année , les

fouilles ont d'al)ord été continuées par intermittences, faute

de ressources, puis suspendues pendant plus d'un mois à

cause d'un voyage que jai fait en Italie. Grâce à la somme

de 2.000 francs accordée par l'Académie, elles ont été

reprises activement dès les premiers jours de mai.

Rien de particulier à signaler dans la forme des puits.

Quelques-uns ont été creusés à travers une épaisse couche

de terre argileuse avant d'atteindre le rocher. Dans ce

cas, le sable fin, très blanc, doux au toucher comme une

poudre impalpable, contraste avec la couleur du sol. Nous

avons rencontré des chambres traversées par une épaisse

veine ferrugineuse que les ouvriers carthaginois n'ont pu

dresser. Dans une chambre, une petite niche peu profonde,

à sommet anguleux, a été creusée dans la paroi, k gauche,

sous le plafond. On dirait que le rocher a été entaillé pour

recevoir une stèle.

Plusieurs caveaux tmt reçu, à côté des cadavres, des

1. Wnv ci-apW-'S.
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ossuaires, petits coffrets de pierre calcaire, reiiieiniaiit des

ossements calcinés et jjrisés.

Une fois seulement nous avons trouvé un i^rand sarco-

phage monolithe. C'est une cuve rectangulaire très régu-

lière en tuf coquillier, longue de 2'" 08, large de 0"'58, et

haute de 0'"58, fermée par une belle dalle très bien dressée,

il arêtes vives, épaisse de 0'" iOa. Le couvercle porte k la

partie inférieure lui panneau formant saillie et s'emboîtant

exactement dans l'orifice de la cuve.

Le caveau c[ui renfermait ce sarcophage était situé à 2"' ia

plus bas qu'une chambre à deux auges communicpuint acci-

dentellement avec une autre à trois auges'. Son entrée,

haute d'un mètre et lar^e de 0"' tli, se trouvait au fond du

puits, à 15 mètres au-dessous du sol. Il mesui-e 2'" 20 de

longueur et l"'23 seulement de largeur. Il a été taillé régu-

lièrement sur une hauteur de 1"'20, mais le plafond s'est

ell'ondré suivant les couches géologiques , et le rocher est

brut et sans forme. A cause de cette particularité, la cellule

atteint comme hauteur maxiina l'"G5.

Le puits lui-même, au niveau du caveau, ne mesure que

i'"4o sur 0"'65 de largeur. On se demande vraiment

comment les Carthaginois ont pu descendre dans ce puits,

introduire dans cette sorte de petite .grotte un tel sarco-

})hage, et comment ils ont réussi à le manier dans un

espace aussi étroit.

La cuve était exactement appliquée à gauche contre la

paroi. A côté on recueillit une urne à queue, deux patères,

une lampe de forme grecque et cinq monnaies j^uniques

d'assez grand module (0'"27), au type de Perséphoné, avec

la tète de cheval et le caducée pour revers.

1. Dans ce cas, la troisième auge a été creusée au fond de la chambre,

perpendiculairement aux deux autres qui sont contiguës et parallèles.

Nous avons trouvé plusieurs de ces chambres à trois auges ainsi dispo-

sées.
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Le couvercle l'ut levé en présence et avec l'aide du capi

laine Pascouault, commandant la ])atterie d'artillerie du

lazaret de Carthatre.

Des infiltrations ont laissé des traces jaunâtres sur les

parois de la cuve; elles ont formé un dépôt de sable qui se

cache sous une couche d'argile g-rise toute fendillée et s'en-

levant facilement par plaques. Le dépôt de sable et d'arg-ile,

épais de 0'" 10 à O^IS, amené par l'eau, occupait surtout la

moitié du sarcophage opposée à l'entrée du caveau. Aux
pieds et au milieu apparaissaient les débris d'un réduit de

stuc ]ieint en rouge, des morceaux de bois noirs comme
du charjjon, très bien équarris, à arêtes vives, épais de 0"'06

à (l"M)7, mais sans consistance. Ils sont cependant encore

traversés par des clous de bronze à tète jilate.

On ne trouva dans cette tombe, avec les ossements dont

une partie seulement sont calcines, qu' une lampe avec sa

patère , et des fragments d'un bracelet en métal blanc,

malléa])le et doré, qui paraît être du plomb.

Ce sarcophage, le cinquième que nous rencontrons dans

cette nécropole, a été extrait de son étroite cellule, monté

hors du puits et transporté à Saint-Louis près de l'auge

colossale, en pierre semblable, provenant de la même nécro-

pole.

Des cinq grands sarcophages sortis de nos puits depuis

le commencement des fouilles, l'un est en marjjre blanc,

deux autres, comme on vient de le voir, sont en tuf coquillier,

et les deux derniers en pierre calcaire grise (saouân),

comme tous les petits ossuaires déposés dans les tombeaux.

Ainsi que je l'ai déjti signalé, ces ossuaires ne renferment

que des os calcinés et brisés. Une fois nous tr&uvâmes les

ossements noyés dans un dépôt d'aspect ferrugineux qui

avait laissé sur les parois du coll'ret et sur les ossements

eux-mêmes une couche s'écaillant en lamelles, comme de

la gomme laque.

Ces coffrets ont presque toujours un couvercle en dos
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il'àne. Une seule fois, et sur quatre cents ossuaires, nous

en avons trouvé un avec couvercle plat.

Les cendres des corps qui ont subi la crémation sout

ordinairement contenues, à côté des ossuaires, dans des

]iortions de jurandes amphores ou dans des amphores

entières. Une de ces dernières, remplie de cendres blan-

châtres , était encore bouchée à l'aide d'un gâteau d'argile

appliqué à la main.

Comme précédemment, plusieurs tombes méritent une

description détaillée.

Le i avril, on atteignait, au fond d'un puits de 10 mètres,

l'entrée d'une ehamln'e fermée par une dalle de tuf (hauteur

0"'88, largeur, 0'"G0, épaisseur d"' lio). Cette dalle offrait

une particularité intéressante, car au centre était encastrée

une petite pierre (long. 0'"18, larg. 0"'08) portant une

inscription punique. ^L Philippe Berger y a reconnu l'épi-

taphe d'une prêtresse de la déesse Céleste ou Ta ait, ([iii

s'appelait Geratmelkat.

Je constatai dans le mobilier de cette tom]:)e la présence

d'une figurine de Tanit. Le mobilier se composait de neuf

urnes à queue, cinq vases noirs, dix lampes de forme

punique , sept autres de forme grecque , dix-huit petites

lioles [unçjuentaria] , cinquante monnaies, un petit miroir

recouvert d'étoffe , un manche et d'autres objets en os

tourné (fuseau), une dent de sanglier, des pastilles de verre,

des morceaux d'œui's d'autruche, des amulettes : Isis,

l'ura-us, etc. On retira encore de cette tombe du soufre et

sept clous de fer.

Dans un autre puits, la chambre avait reçu trois corps,

dont un reposait dans une auge, et les deux autres sur une

sorte de banquette. Nous y avons reconnu des traces de

cercueil et nous y avons recueilli huit urnes à queue, des

lampes puniques, un lécythc, une lenochoc, des cymbales,

une sonnette conservant son battant et des débris de chai-
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nette provenant soit de cette sonnette, soit des cymbales,

car nous avons déjà trouvé de ces différents objets qui en

étaient munis. Il y avait dans la même chambre deux

rasoirs en forme de hachette, vingt-sept monnaies, des

goupilles, dont deux assemblées ressemlilent aux char-

nières que les Arabes de Tunis font encore de nos jours,

en fer forgé, et qu'ils appellent hrihiatc; de nombreux mor-

ceaux dœufs d'autruche peints ayant conservé toute la

vivacité de leurs couleurs, les uns portant les traits rudi-

mentaires d'un visage aA'ec de grands yeux, les autres

olfrant une iigm-e mieux proportionnée avec de petits yeux;

des débris d'objets en fer; un masque d'aspect assyrien en

pâte de verre bleue; plusieurs lamelles d'os, découpées et

ciselées. LUne de ces lamelles, haute de 0™035 et large de

(l"'0'i-, figure un chapiteau; sur deux autres on reconnaît

les traits d'un visage; elles ornaient sans doute les parois

extérieures d'une cassette.

Il faut encore signaler des grains de collier en pâte de

verre, la plupart en forme d'olive, un pendant en cristal de

roche, un cauris et, comme amulettes, le symbole de Tanit

en os, sept Anubis, cinq Osiris, cinq Bès, un uraeus, un

épervier, un bélier, une truie, etc. Un objet en terre cuite,

haut de 0"'04'), sorte de bouchon ou de couvercle, a la

forme d'une coupe de calice renversée; il porte sur un

engobe blanc des ornements en vermillon comme la tête

et la figurine qui seront décrites plus loin. Une matière

brune et malléable, de forme elliptique, a reçu l'empreinte

d'un sceau. Serait-ce de la cire? On y voit représenté un

guerrier avec son bouclier. Un petit camée en pierre blanche,

ou peut-être taillé dans une coquille, offre une tête à

chignon, de profil, tournée à gauche.

Enfin , les deux principales pièces qui composent le

mobilier de ce tombeau sont des terres cuites. La première

est un brûle-parfums en forme de tête de déesse (hauteur

0"'15). J'en donne un dessin exécuté par M. le marquis
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d'Anselme de Puisaye. Cette tète est couronnée d'une Sté-

phane, ornée sur le devant de cinq fleurs ou rosaces en

Carthage. — Brûle-parfums en terre cuite.

(Dessin du marquis d'.Vnsolme de Puisaye).

relief. A travers la chevelure, colorée en rouge, percent

deux cornes naissantes peintes en vert. Le visage, de bon



stjle, conserve son (.'ns^lohe blanc. Les détails des yeux sont

indiqués en noir. La bouche est accentuée par un mince

lilct rouge. La gorge est ornée à droite et à gauche de deux

filets noirs (|ui Minl se rejoindre derrière le cou. La partie

concave de la stéphané est percée de cinq trous et conserve

des traces du feu qui a consumé lencens. La base de cette

terre cuite est aussi concave, sans communication avec

l'intérieur de la tête. Enfin un large trou d'évent en forme

de feuille ou de cœur, la pointe en haut , a été taillé au

revers.

La seconde terre cuite est une figurine de femme nue,

haute de 0"'2.'). Les bras manquent; ils étaient peut-être

tendus horizontalement comme dans dautres figurines trou-

vées précédemment. Le corps est entièrement recouvert dun
englobe blanc. Comme dans la terre cuite décrite ci-dessus,

la bouche et les yeux sont peints; les oreilles sont marquées

dun point rouge vermillon ; le cou est orné d'un collier

figuré par un filet noir et une ligne de points rouges. La

chevelure, qui tomlje sur la poitrine en deux nattes plates,

est colorée en brun et relevée par des filets noirs. Un filet

très mince, noir, indicjue le pli des cuisses et la juxtaposi-

tion des jambes. Cette figurine est creuse, sans trou d'évent

au revers. Elle se dresse debout sur une petite base carrée,

béante, communiquant avec l'intérieur de la statuette.

Tel était le mobilier de cette tombe punique.

Dans une autre cliambre funéraire , au mobilier égale-

ment varié, nous avons encore trouvé un brûle-parfums en

forme de tête, haute de 0'" 15. D'argile rouge, cette tête

imberbe aux traits mâles, rappelant la déesse Junon, a les

arcades sourcilières saillantes et formant deux bosses à la

naissance du nez ; elle est coiffée , comme les figures

d'Hercule, de la dépouille d'un lion. Le museau couvre le

sommet du front; les crocs sont disposés avec symétrie



Carthage. — statuette de terre cuite.

(Dessin du marquis d'Anselme de Puisaye).



496 ACADÉMIE Di:S INSCHIPTIONS ET liEELES-LETTHES

au-dessus des yeux; la chevelure est entièrement cachée;

on ne xoit (jue deux iouires de cheveux sur les oreilles. La

Cahtiiage. — 13i'iik'-piii l'iinis en leri'e-cuile.

(DcS!*in ilu marqui^i d'Anselme de Puisaye).

peau du lion encadre le visage, et ses pattes viennent

lormer un nœud régulier sur le cou fortement musclé qui
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sert de point d'appui à l'ustensile. Le tiHe ainsi coiffée est

surmontée d'une sorte de coupe concave, percée de cinq

trous et noircie intérieurement par l'action du feu. La base

est également concave. Au revers, cette terre cuite est

percée d'un trou dévent de forme triang-ulaire.

J'ai dit que cette curieuse tète faisait partie tl'un mobi-

lier varié. Le tombeau renfermait, en elîet, deux autres

brùle-parfums de forme ordinaire, mais décorés d'ornements

(cercles et touches de couleur rouge-brun), dix urnes à queue,

deux petites fioles à une anse, plusieurs lampes bicornes,

un vase en forme d'obus, de nombreux fragments d'œufs

d'autruche, une lame de couteau en fer, des débris d'objets

en argent, des pièces en os et en ivoire telles que vingt bou-

tons à face convexe et à revers plan, creusé au centre d'un

petit trou (six de ces boutons sont de moindre dimension

que les autres), des pièces tournées (fuseaux), sept cheva-

lets d'instruments à cordes, une grande quantité d'amu-

lettes, treize représentations de Bès ou de Phtah, douze de

l'teil dOsiris. (juatre d'Anubis, six^ihats, quatre béliers,

deux truies, deux éperviers, un ura-us, une petite tablette

percée de trous comme un domino, etc.; enfin, trois

scarabées dont un en pierre dure, verte, a servi de cachet;

il porte un guerrier courant, mais le fil d'argent qui traver-

sait la pierre l'a fait éclater en s'oxydant.

Ce n'est pas encore tout. Nous avons recueilli de plus

dans cette sépulture dix-sept monnaies carthaginoises, deux

clous à tête dorée, un étui-talisman, plusieurs chatons de

Ijagues, un anneau en serpent à plusieurs spires , une son-

nette avec son battant et trois rasoirs en forme de hachette

dont une de petite dimension. Un des deux autres, de gran-

deur ordinaire, offre cette particularité qu'il porte une

inscription punique. Après deux ans et demi de fouilles

dans cette nécropole, c'est le premier rasoir à inscription

que nous y trouvons. Celui qui avait été précédemment

communiqué à l'Académie était sorti d'une tondie de la

colline de Saint-Louis, ouverte le 31 juillet 1889.
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Le nouveau rasoir à inscription mesure 0"M4 de lon-

gueur. Il se termine par une tête de cygne formant à peu

près angle droit avec la lame. Grâce à riialnloté de M. le

CAHTiiAdE. — liasnir avcc inscriplion punique.

marquis d'Anselme de Puisaye, celle-ci a été soigneuse-

ment décapée. D'un côté elle ne porte pas de sujet. On voit

seulement en haut et en bas deux ornements linéaires

déterminant le champ qui devait recevoir des ciselures.

Au-dessous de la barre inférieure, la partie qui donne à
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1 instrument la forme de liacliette porte un croissant, les

cornes en haut, surmonté du disque. L'autre face, la plus

intéressante, est ornée dune fleur de lotus et d'iui palmier,

Tune et l'autre la tête en bas, si nous comparons l'objet aux

exemplaires que nous avons trouvés précédemment et qui

portent le même sujet. Le palmier sépare les deux lignes

gravées qui se composent chacune de dix caractères. Traduit

par M. Philippe Berger, ce petit texte porte un nom propre

[Emesmou n...) suivi d'une invocation à la déesse Astarté.

L'inventaire détaillé que je viens de donner du mobilier

funéraire de plusieurs sépultures me dispense de décrire

ici par le menu tous les objets exhumés des tombes. Pour

les autres mobiliers, il suilira de faire un choix des pièces

les plus intéressantes.

Puisque je viens de parler des rasoirs, en voici trois

autres trouvés depuis le commencement de l'année.

1. — Ihtsoir long de 0"'l.'J.j, à bélière faisant saillie à la

naissance du cou de cygne. Sur la première face a été

ciselée une fleur de lotus au sommet d'une tige épaisse, de

laquelle sortent deux autres fleurs, et derrière laquelle se

voit un porc tourné à droite. Au-dessus de la fleur de lotus,

Horus, sous la forme de l'épervier, coiffé de la double cou-

ronne et portant l'attribut du fléa;u.

La seconde face porté un personnage debout, vêtu à la

façon égyptienne, coiffé de la mitre, levant la main droite

en signe d'adoration vers un astre , tandis que la main

gauche abaissée obliquement devait tenir une palme.

2. — (iraiiil rasoir, long de 0"'203, à bélière. La première

face représente Isis debout, l'uraeus au front, la tète sur-

montée du globe entre deux cornes. La déesse, vêtue d'une

longue tunique collante, présente le sein à son fils Horus.

Sous cette scène, dans la partie du rasoir formant demi-

cercle, un grilVon aux ailes éployées, tourné à gauche, la

patte droite de devant levée.
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La seconde face porte un guerrier debout, tourné à droite.

Il est barlju et coille de la mitre à sommet recourbé. Son

vctenient se compose d'un simple pagne et d'épaidettes ou

Cabthahi;. — Rasoir punique (ii. 1 .

sortes de bretelles, fixées par deux rubans se croisant sur la

poitrine. Près de sa tête flamboie le soleil, figuré comme

une rose des vents. De la main droite abaissée, il tient

liorizontalcment une hache ;i double tranchant , et de la

main gauche une longue lance et peut-être aussi un bou-
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clier. Il i(iii\ ient de rapprocher cette figure tle celle du dieu

Resel' ri'prcsenté daus la ligure 2i du III'" volume de W[rl

dans l'un/i'/iii/e Il de M. Georges Perrot.

Cakiha.ji;. — Rasoir punique ^n. 2j.

La partie en demi-discpie porte un grillon comme sur la

face opposée.

3. — Basoir à bclière, long de 0"' 145. La première face

porte un palmier chargé de fruits et accosté de deux

colombes volant vers les régimes.
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De l'autre côté se Vdil un pcrsonnag-e tourné k droite,

h longue barbe, vêtu et coill'é à l'égyptienne. Sa main

droite, ramenée sur la poitrine, semble tenir un emblème
passant sur l'épaule, sans doute une hache. Le bras gauche

C^AiiTiiA'W.. — Rasoir ])imiquc (n. 3).

est porté e-n avant, mais la main qui devait tenir une palme

ou une lance, ayant dépassé le bord de la lance, fait défaut.

A voir ce bras sans main , on dirait que le ciseleur, pour

dessiner son sujet, opérait à l'aide d'un poncif qu'il a mal

placé sur le champ dont il dis23osait.
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Sous lo personnage apparaît une ileur de lotus.

Les dernières fouilles nous ont fourni six de ces rasoirs.

Sur l'un d'eux il n'y avait aucune ciselure.

Les autres objets de bronze sont surtout des monnaies',

des clous à tète dorée, des miroirs, des cymbales, des son-

nettes dont une avec son battant, des g-oupilles, un hame-

çon, une pince, des poignées de cercueil, et diverses autres

pièces sous forme de tiges, de boucles et d'anneaux.

Une petite plaque, miniie d'une bélière, poi'te sur une face

la déesse Isis assise et tenant entre ses ailes son lils Horus.

-Vux deux coins supérieurs de la lamelle figurent, à gauche,

le disque surmonté du croissant et, à droite, le soleil rayon-

nant. Au revers, cette plaque porte une jambe humaine au

milieu de traits dilïiciles à déterminer. Sur un second

exemplaire plus petit on ne distingue rien.

Le plomb travaillé se montre sous forme de baguettes

cylindriques, de scellements, de boites à fard. L'ne lamelle

de ce métal offre, sur une face, des ornements en ciselure

et, sur l'autre, une inscription punique dont il ne reste plus

que des lettres isolées. Cette lamelle en plomb mesurait

près de 0™ 03 d'épaisseur-.

Le fer nous a fourni des clous
,
quelques lames de cou-

teaux, des ciseaux, des sceaux de bague et un étui.

L argent nous a donné des anneaux parfois dorés, des

feuilles roulées portant peut-être des inscriptions, et une

monnaie minuscule de 6 à 7 millimètres de diamètre, car

elle n'est jias exactement ronde. La face semble oITrir une

1. Une monnaie percée d'un livni avail é(c portée lonj,'temps , car elle

était très usée.

2. C'est la seconde lamelle avec insciiptiun ([ue je trnuve dans une

sépulture punique. I.a ])remirre. peut-être en arj,'enl, très mince cl très

fragile, s'est brisée en niurceau.v au premier contact.

1900. 33
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tète (le profil tournée à droite, (^uaut au revers, il porte un

éléphant.

Des oI)jets en or sont aussi sortis de nos fouilles. Ce sont

des enveloppes de grains de collier, pai'fois aussi des fil.s

entourant des amulettes pour les orner et leur servir en

même temps d'anneau de suspension. Mais les pièces les

plus intéressantes sont trois anneaux à spires pesant cha-

cun -f i^r.
''), et deux bagues sigillaires dont une porte sur

son chaton, également en or, le .symijole de Tanit sur une

fleur de lotus.

.lai fait faire la photographie d'objets en ivoire et en os

trouvés dans une sépulture le 22 mars. Il y a un manche

(peut-être d'éventail), une virole, et les dill'érentes parties

dun fuseau. D'autres pièces en os et en ivoire sont des

chevalets d'instruments à cordes, des disques percés, un

cône et des grains de collier.

Nous avons aussi trouvé plusieurs masques en faïence

émaillée et en pâte de verre , ainsi que des pastilles. Deux

étuis-talismans sont ornés l'un d'une tète d'épervier, l'autre

d'une tète de chat.

Parmi les amulettes, les représentations qui reviennent

le 2)lus souvent sont l'œil d'Osiris, Isis assise allaitant

Horus , Anubis , Bès , le cynocéphale , la fleur de lotus

,

l'emblème triangulaire de ïanit, l'èpervier, le bélier, le

crocodile, le singe, l'ibis, le chat, le griffon, le sphinx, le

poisson, etc Le poisson était peut-être l'emblème

des Sidoniens, puisque c'était le nom même de leur ville,

nam piscern Plumiccs Sidon vacant , dit 1 historien Justin

(XVllI, 3).

Plusieurs scarabées en pierre verte et dure méritent

d'être signalés. Sur le plat de l'un d'eux sont gravées trois

têtes : l'une de face, chauve, imberbe, au front étroit et aux

joues larges et pleines; les deux autres au profil barbu. Ces
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CARTHAGE. — Objets en ivoire et en os.
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deux dernières senil)leiil n'en Hure (lu'une à doul)le visaL'-e

Carthage. — Scarabée trouvé dans un tombeau puniiiue.

et forment une sorte de coiffure ;\ la tète de face, qui

représente sans doute le dieu Hès.

Sur un second scarabée , c"est le dieu à l'aspecl gro-

tesque' qui se montre sous la forme même du coléoptère

sacré, si vénéré chez les Egyptiens. Il en a les ailes et les

Carthage. — Scarabée tr lus un tombeau punique.

deux pattes de devant à double crochet quil élève comme
deux bras. Mais la tète, bouilie, barbue et coill'ée du plumet

en éventail, ne laisse aucun doute sur le nom qu'il convient

de lui donner.

Un troisième scarabée porte une lète de jjrofil aux lèvres

épaisses.
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Il faut proliablement voir aussi des amulettes dans une

jDetite tête en ivoire, avec des yeux en pâte de verre incrustée
;

dans une petite miniature (haut. 0"'01 (i j, personnag^e accroupi

la jamlje gauche sous lui, la jambe droite à demi ployée
,

le bras droit pendant, et la main gauche sur la cuisse; dans

un bras ressemblant à un long gant de femme; dans un

morceau d'ivoire trianguloire, très blanc et très lisse, taillé

en gorge sur deux des côtés de la tranche ; dans ces osse-

lets', les uns percés de deux trous perpendiculaires, les

autres portant des encoclies ; dans une mâchoire de petit

rongeur; dans des dents et une défense d'animal ; dans des

cauris- et des cailloux, etc.

Nous avons recueilli dans les tombes de nombreux frag-

ments d'œufs d'autruche, des scories de cuivre, une matière

noire indéterminée, du soufre, du charbon de bois, des

débris de tissus, et des petits cônes en matière rose cjui ne

sont autre chose que de la lacpie de garance en trochisques.

Celte matière, originaire de l'Orient et importée par les

Grecs, parait avoir servi de fard. Nous en avons déjà

constaté la présence dans plusieurs tombes.

A côté de vases en terre ordinaire , urnes à queue

,

amphores à base conique, amphores en cul-de-sac et k

anses cordelées, iinifucntaria , coupes, patères , biberons'',

brûle-parfums, etc., on trouve de temps en temps des

poteries vernissées noires, d'origine grecque ou étrusque,

lampes, coupes'' et patères.

Une fiole de forme particulière conservait une tige de

jjronze qui servait sans doule à en extraire le contenu.

1. Nous en avons Irouvé jusqu'à vinyi-quatrc clans une nicme scpuUui'e.

— Une aulre tombe renfermait un os énorme scié. La section, de forme

lancéolée, ne mesure que Oi^Oâ de largeur sur plus de O^IG de longueur.

2. Trois coquillages l'ossiles en forme de tire-bouchon ou de vis légère-

ment conique proviennent sans doute du sable qui a ronqili la cliambre

funéraire (long. Om 025).

3. Souvent décorés d'une paire d'yeux.

1. Ces coupes noires sont quelquefois décorées de motifs de couleur

blanche cm jaunâtre.
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Un vase en forme de colonilie
:
loiii,'-. 0"'2\) en [erre jiui-

nàlre , esl intact. L oiseau n'a pas de pattes. Le ventre

aplati lui sert de base dappui. Les ailes sont indicjuées

chacune par trois larges coups de pinceau de couleur hrune.

La gorge est ornée d'une étoile à huit branches, exécutée

aussi à la hâte par quelques touches l'apides. Le bec de

l'oiseau est percé. L'anse du vase et le goulot sont placés

entre la tète et la queue.

Un vase en argile ])lanc jaunâtre a la forme d'un cochon

(haut. 0™09, long. 0"'145). Au milieu de l'échiné, le dos

est percé d'un simple trou par lequel était introduit le

liquide. L'échiné elle-même, en avant et en arrière de ce

Irou. est percée horizontalement en deux endroits de chaque

coté, ce qui permettait de passer des liens pour remplacer

l'anse d'argile dont sont munis ordinairement ces barillets

en forme d'animaux ' ou d'oiseaux , comme la colombe

ilécrite plus haut. Les pattes ont été exécutées d'une façon

plus que sonnnaire: ce sont de simples cônes tronqués.

Un autre vase qui mérite d'être signalé est une petite

œnochoé ^n argile rougeàtre très tine (haut. 0™123). De

forme gracieuse, à col cylindrique, muni au niveau de l'ori-

lice d'une anse ayant son second point d'attache sur la

panse, cette liole porte un bec conique ([ui en fait im bibe-

ron. Mais ce qui est surtout rcmar(jua])le dans cette poterie,

c'est la glaçure jaunâtre dont elle est revêtue et les motifs

de couleur rouge dont elle est décorée. Sur le col, ce sont

de longues dents de loup ; sur le haut de la panse , un

faisceau de lignes serpentant et renfermant dans chaque

ondulation une large feuille cordiforme très pointue ; à la

])artie inférieure de la panse, une ligne de points surmon-

tée de trois lignes horizontales et d'une guirlande en arêtes

formant également cercle autour du vase.

Ce genre de céramique, qui me paraît d'une technique

1. Cf. Perrol, Hixinire Je l'art dans Vanliijuilr, III, fi;;-. i9S, 501 et 302.
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particulière et peu connue, est représenté dans nos collec-

tions par plusieurs exemplaires. Lun d'eux est une œno-

ehoé plus grande que celle que je viens de décrire, offrant

les mêmes décors, et ayant comme base d'appui lui disque

débordant largement autour de la partie inférieure de la

jianse.

Les rares exemplaires de cette poterie que jai recueillis

à Carthage proviennent de nos diverses nécropoles de Saint-

Louis, Douïmès et Bordj-Djedid. Cette céramique, dans

laquelle il est facile de reconnaître une imitation de l'art

grec, provient peut-être de la (>yrénai<{ue.

Un récipient, haut de 0'"07, ressemble à nos coquetiers

modernes en bois tourné. Deux petites anses à la base du

calice lui donnent la forme d'un cratère.

Je signale, en passant, un l>rùle-parfums, simple cylindre

-«£.

Gartiiagk. — Brùle-])arriiins punique.

jierc(> (1 un trou d'évent triangulaire, et portant une patère

à plusieurs trous; enlin un réchauil ou tronc de cùne gros-

sièrement façonné à la main.

Nos fouilles , comme précédemment , nous ont fait ren-

contrer quelques grandes amphores et surtout des tessons.
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Notre attention s'est surtout portée sur les anses estam-

pillées.

Plusieurs portent de curieuses marques qui, comme épi-

j^raphie. viennent s'ajouter à l'cpitaphe de la prêtresse de

Tanit, aux inscriptions du rasoir de l)ronze et de la lamelle

de plomb signalées plus haut.

Lne anse porte une estampille rectangulaire renfermant

un grand vase à pied. Sur une autre c'est un oiseau. Plu-

sieurs portent le nom de Mngon que nous avons déjà sou-

vent rencontré à Carthase.

Mais le plus souvent l'estampille se compose de deux
lettres puniques. Notre collection en compte actuellement

un grand nombre.

Cauth.^ge. — Héchaud punique.

Une poterie étrusque sortie de nos dernières fouilles

porte un grafïïte punique
f)^. Sur une outre se voit cette

marque déjà rencontrée :

A

vwv
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La lettre A se lit aussi en grailite sur une grande coupe

noire à double anse.

Caiithage. — Anse d'amphore.

Plusieurs amphores à base conique conservent des inscrip-

tions écrites à Tencre noire sur la panse. Ces marques se

réduisent souvent à une seule lettre telle que '^, f et^.

Deux amphores de cette catégorie portent chacune une

double lettre qui paraît être le M carthaginois. Ces carac-
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tèros se déroulent avec des pleins et des déliés en forme

de ruban. On les dirait tracés de gauche à droite.

Je reproduis ici un des plus longs textes écrits sur ces

sortes d'amphores.

Cartiiage. — Inscription sur une amphore.

Nous avons continué à trouver, dans les déblais et dans

la terre qui remplit les puits, des estampilles grecques

imprimées sur des anses de poteries rhodiennes. Ces textes

céramiqvies ont été publiés dernièrement dans la Revue

tunisienne avec des marques romaines de briques, grands

vases, poteries rouges, lampes et menus objets.

Lépoque romaine est encore représentée dans la dernière

période de nos fouilles par tm torse de statuette en argile

grossièrement façonné, à double face, ainsi que par plusieurs

lampes.

Trois sont des lampes du type de transition ( iv" siècle

de notre ère)
;

parnii elles il en est une en argile rouge

qui me paraît chrétienne. Elle porte comme sujet un dau-

phin bien moulé, dans une couronne formée dune ligne

perlée entre deux cercles concentriques tracés à la main.

La même zone, plus petite mais plus régulière, reproduite

au revers, renferme intérieurement une pyramide de points

figurant peut-être une grappe de raisin. Enfin, cette lampe

porte à la partie inférieure du bec une croix en relief.

Une agrafe de bronze trouvée dans un tombeau à fleur de

sol nous fournit probablement un souvenir de la croisade

de saint Louis.
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I>1\"RES OFFERTS

Sdiil oITerts :

LUnrenlaire des inchesses d'arl de la France et le projet de

M. Cnsnii, par M. Eug. Mi'NTZ, memlji-o do l'Institut (Paris, 1900,

iu-8"; extrait do VAmi des Moniirncnls et des Arts);

Le Glorie délia, terra di San Gimif/nano, narrate brevemente nello

stile délia Bibbia dal proposto Ugo Nomi. \. Posciolini. Salmi

diebiariti con note (Siona, l'.tOO, in-8";.

M. Delisle piésentc un ouvrage intitulé : Dnrnmenls historiques

relatifs à la vicomte de Cariât, recueillis cl piiidics, par ordre de

S. A. S. le ])rince Albert l'^ par Gustave Saigc et le comte de

Dionne (Monaco, IIKIO, deux vol. in-4°) :

<f Les arcbives de la prijicipauté de Monaco se composent de fonds

dont la diversité n'est pas moins grande que l'importance. Elles sont

très utiles à consulter pour des questions d'histoire générale, et

surtout pour l'histoire des provinces dans lesquelles les Giinialdi ont

possédé des fiofs plus ou moins considérables.

i> Le prince de Monaco a pris, depuis plusieurs années, des

mesures très libérales pour associer le public à la jouissance de son

trésor diplomatique. Il a trouvé un très actif et très savant auxiliaire

dans la personne de son archiviste, notre correspondant M. Saige,

qui non seulement a classé le dépôt confié à sa garde, mais a entre-

pris de publier les séries les plus importantes de ces archives,

celles-là surtout qui se rapportent à des provinces éloignées de

Monaco. C'est ainsi qu'il nous a déjà donné les titres d'une sei-

gneurie normande, colle de Fontenai-le-Marniion. Aujourd'hui, il

publie en deux gros volumes in-quarto les archives de la vicomte de

Garlat. Le recueil ne comprend pas seulement les documents con-

servés à Monaco. M. Saige y a joint beaucoup de pièces qu'il a tirées

des Arcliives nationales et de la Bibliothèque nationale. A l'aide de

ces documents, il a composé une véritable histoire de la vicomte de

C-arlat, qui remplit la moitié d'un volume et qui, par bien des côtés,

touche à de grands événements de l'histoire généi-ale. C'est un tra-

vail original bien conçu, bien conduit, et dans lequel sont traités,

avec un soin particulier et d'après des textes jusqu'ici inconnus, la
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coiistihilion du torriloire du Carladc/., la {•éiioalo'^io dos plus anciens

comtos do l'Auveigne et du Rouersuo, la succession des vicomtes de
Cariât, l'élat du Cai'ladcz à la fin du xiii'' siècle, l'occupation anglaise,

l'administration de Jean, duc de Bcn-i, celle de ,lac([ucs d'Armagjnac

et dilTérents épisodes des guerres de religion.

« M. Saigo a très loyalement indi(|ué la part qui revient à M. le

comte de Dienne dans la composition de cet ouvrage, dont l'exé-

cution matérielle l'ail honneur aux presses do la [)rincipauté de
Monaco. »

M. lIiino.N m-; Villei-osse , au nom de M. C. Jullian, correspondant

de l'Académie, professeur à l'Université de Bordeaux, dépose sur

le bureau le n. VII d(> ses Xoles r/allo-roiuninai (extr. de la Iteviii'

lies Eludes nnridincs, II, 1900, in-8").

L'auteur continue la série de ses intéressantes observations sur les

monuments romains de la Gaule. Dans ce fascicule, il signale des

dieux topiques nouveaux dans la vallée de Trets
,
près d'.Vix-en-

Provence
; une inscription, découverte par M. l'abbé Chaillan entre

Fourrières et Pourcieux, fait connaître la divinité éponyme du
Cengle, le dieu Celeiis. Il rend compte aussi do plusieurs jinblica-

tions récentes.

M. Héron do N'illefosso offre ensuite h l'Académie, au nom de
M. le capitaine Emile Kspérandien, une notice biographique intitulée

Auguste AUmer, correspondant de rinstitut (Vienne, 1900, in-8") :

« M. le capitaine Espérandieu a écrit cotte notice avec un véritable

sentiment do piété filiale; il a retracé d'une manière touchante la

carrière laborieuse et si méritante do notre regretté correspondant
;\ugusle Allmer. Personne no peut oublier les grands services ren-

dus par AUmor à notre archéologie nationale ; tous connaissent son
infatigalde ardeur à la recherche des monuments antiques et en
particulier des inscriptions latines, son dévouement, son désinté-

ressement, sa science profonde et sincère. Pendant de longues

années, il a été dans nos provinces méridionales un maître écouté;
personne n'avait le sens de l'épigraphie mieux et plus sûrement
aiguisé. Ses publications sur les richesses archéologiques des villes

de Vienne et Lyon resteront longtemps comme des modèles.
« La présente notice est accompagnée d'une bibliographie très

complète dos ouvrages d'Auguste Allmer, suivie de l'indication de
ses travaux manuscrits. M. le capitaine Espérandieu, depuis long-
temps son ami et associé à ses recherches, lui succède dans la

direction do la Revue épii/raphirjue de la Gaule : il avait donc plus
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d'un litre pour écrire la vie et pour parler d'une manière compé-
tente des services rendus à la science par ce grand travailleur. 11 l'a

l'ait avec autorité, et avec une chaleureuse émotion. »

SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE

M. Omont donne lecture, au nom de M. Léon-G. Pélissier,

professeur d'histoire à l'Université de Montpellier, d'un mémoire

sur les dates de trois lettres inédites de Jean Lascaris, ambassa-

deur de France à Venise (1504-1509).

(]es trois lettres, conservées aujourd'hui à la Bibliothèque

nationale, dans la collection Dupuy, sont les seules épaves qui

subsistent de la correspondance politique du célèljre helléniste,

et de ses négociations avec la sérénissime République. Elles ne

portent que des dates de jour et de mois, sans mention d'année.

M. Pélissier en fixe la date d'une façon précise et certaine :

20 août 1505, 21 novembre 15()7 cl 11 juHIel 1508. Il étudie

ensuite chacune d'elles en particulier et fait ressortir l'iiilérét

historique de ces trois dépêches pour l'étude de la politiipie

encore si embrouillée des rois de France en Italie au début

du XVI'' siècle.

M. E. Babf.i.on- présente à TAcadémie deux disques ou ron-

daches en argent doré de travail oriental, ornés sur leur surface

de scènes de chasse en relief, au repoussé, qui rappellent la

décoration de certaines coupes sassanides. Ces deux disques

étaient probablement des plaques de harnachement pluti'd (|ue

des iimho de boucliers. Sur celui qui est le mieux conservé, on lit

deux inscriptions grecques : Sancliiaire d'Arlémis, et : J)es

o//'r,indes thi roi Mithridate. Ce roi ^lithridate est probablement

.Mithridate le Grand, le terrible adversaire des Romains; quant

au temple d'Artémis, il s'agit de celui de la déesse MA ou
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Enyo, de Comaua dans k' Pont, lui ces (lcii\ niniiuincnls nn[

été découverts.

M. S. Hi:iN.\i:ii l'ait observer qutî l'un des disijues a d(''jà été

publié en 1880 par M. Odobesco, qui a mis eu doute l'auliquil'

de l'inscription. Il admet, à son tour, raulhcnticité de ces monu-

ments, qu'il considère comme sassanides, et montre la photogra-

])liie d'un disque tout à fait analogue, découvert en Hollande et

conservé au musée de Leyde. Mais comment concilier l'origine

sassanide de ces objets avec la mention de Mithridate, antérieur

de trois siècles à l'origine de Tart sassanide"?

Quoi qu'il en soit de la date, M. Babelon constate que l'au-

thenticité du monument ne l'ait pour personne l'objet d'un doute
;

il croit aussi à celle de l'inscription dont les lettres sont bien

gravées et recouvertes d'une excellente et ancienne patine.

M. l)n;ix.\rov croil, comme M. S. Reinacli, que le monument

doit être de l'époque des Sassanides.

M. S. Rkinach estime que, dans les monuments de ce genre,

les inscriptions sont généralement gravées au pointillé; celles des

disques présentées par M. Babelou sont gravées autrement.

M. DiiiiLAFOY et plusieurs autres membres croient que la gra-

vure des lettres est faite au burin.

SÉANCE DU 5 OCTOBRE

Le Président annonce à l'Académie que .M. lliiiiii-,, notre asso-

cié étranger, assiste à la séance. 11 lui souhaite la bien\ eime au

nom de la Compagnie.

M. W. lli:i.i!i(; communique à r.\cadémie des observations sur

les ;--ù; athéniens de la conslitution de Solon '.

1. \\<\r ci-après.
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Sont adressés au concours des auliquités de la France
;

1'" Cil liu luire (les sire.s tle H;iys (^I 1()0-144'2), i)ublié par René
Blanchard Paris, lS98el 1899, •2 vol. iii-8"; tomes XXVIII et

XXX des Archire.s Iiisluriqiics du Foitoii);

i" Le pnys de Raya el ses seiyneiirs pendant la guerre de

Cenl Ans (i'M\-\:]'-2). par le même auteur iVannes, 1898, in-8";

extr. du Jtulleliii de la Société archédliigicjue de Nantes).

M. Bri':.\l lit une noie sur réiynioloijie du mot àëooTV), défini

par Lancelol, dans son Jardin des liacincs grecques : « nuit,

temps où l'on erre >>.

COMMUNICATIOX

()I!Si:iiVAIIuNS SIR LE.S IT.T.V.^ ATHENIENS, l'AR JI. VV. IIELUKl,

ASSOCIÉ ÉTRANGER DE l'aCADÉMIE

L'Académie me permoltra de lui exposer en quelques

mots les résullats [)rincipaux d'une étude que j'ai entre-

prise sur 1 histoire de la cavalerie athénienne, étude qui

paraîtra dans les Mémoires de VAcadémie des Inscriptions

et Belles-Lettres. M. Martin, qui a publié la dernière

recherche détaillée sur ce sujet, suppose avec raison que

le t;ouvernement athénien ne recruta un corps de cavalerie

parmi ses citoyens qu'après la paix de cinquante ans,

conclue en 452. Cette opinion est fondée principalement

sur un passage d'Andocide (III S, 1 p. 50 Baiter, Sauppe)

et sur un passage d'Eschine (II 173, 1 p. 442 B., S.);

elle est confirmée j)''r 1 indication jDrécise d'Hérodote

I^VI 112) que les Athéniens à la bataille de Marathon
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n'avaient pas de cavalerie. 11 y a pourtant quelques faits

qui, au premier coup d\i'il, semblent contredire cette opi-

nion et (pii olVrent des ilillicultés que M. Martin n'a pas

su aplanir. La seconde des classes dans lesquelles Solon

divisa les citoj-ens athéniens selon le cens, avait le nom de

'.-zïïç. Dans l'armée à la tète de laquelle Pisistrate après

un second exil envahit l'Attique, il y avait au moins des

chevaux; car Hérodote (I 63) raconte que le tyran, après

avoir mis en fuite ses adversaires, fit monter ses fils sur

des chevaux et leur ordonna de rejoindre les fuyards pour

les engager à regagner leurs foyers. Selon un témoignage

du même écrivain (IX Si) les Athéniens avant la bataille

de Platées envoyèrent un [-iz-nsû^ appartenant à leur contin-

gent pour demander des instructions au commandant en

chef de l'armée grecque, le roi de Sparte, Pausanias. On
peut y ajouter un passage intercalé dans le Kx-ilo-;o: vstov

par ordre de Pisistrate ou des Pisistratides, passage qui se

réfère à Menesthée, chef des Athéniens ilcvant Troie

(II. B 552) :

T(T)v ajO' TiYîy-îVî'j' 'j'.oç risTsûs M£vec0£'jç.

Tw s"j !:u) Ttç 0[t.iXsz ^~i'/fii^ioç -(ivs.!:' àvr;p

Kî7;j.v;7ai Tk-iu; tî y.Oi'. àvàpa? àaTr'.o'.WTXç.

Dans l'épopée homérique, les chars de guerre ne repré-

sentent pas un élément tactique spécial, comme c'était le

cas en Egypte. Le char n'y est propre qu'aux chefs qui s'en

servent pour avancer ou pour se retirer avec la plus grande

rapidité possible. "It.t.z'. donc dans ces vers ne peut pas se

référer aux chars de guerre, mais doit être interprété dans

le sens postérieur du mot. c'est-à-dire dans le sens de

cavalerie. Il en résulte que l'auteur du passage en question

considérait la cavalerie proprement dite comme un élé-

ment appartenant à l'armée athénienne.

Cette interprétation est confirmée par les peintures des
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^ ase.s attiques k figures noires de style avancé, vases qui

(latent des dernières années du règne de Pisistrate ou du

règne de ses lils. On y voit souvent des cavaliers plus ou

moins complètement armés — mais toujours sans bouclier

— qui faisaient, sans aucun doute, un service analogue à

celui de la cavalerie moderne.

Devons-nous supposer d après ces données qu'il y avait

pendant le yi" siècle une cavalerie composée de citoyens

athéniens? Je crois que la réponse ne peut être que néga-

tive.

Pendant l'époque la plus ancienne, les Grecs se ser-

vaient à la guerre exclusivement du char. Plus tard, ils le

remplacèrent par le cheval. Mais le cheval pendant long-

temps était employé uniquement comme moyen de trans-

])ort. L'hoplite se rendait à cheval au champ de bataille et

en descendait pour combattre ;i pied. Les peintures des

vases corinthiens et attiques du vir et vi" siècle représen-

tent souvent des hoplites montés. Il est impossible de sup-

poser que ces hoplites aient combattu à cheval. Ils ne pou-

vaient pas manier en même temps de la main gauche les

brides et le gros bouclier avec lecjuel ils devaient parer les

cciups; car les chevaux auraient été rendus furieux p£ir les

mouvements violents qu'exigeaient les parades. Les

hoplites, après avoir mis pied à terre, ne pouvaient pas

laisser leurs chevaux seuls. Aussi voyons-nous souvent sur

les vases corinthiens et attiques du vu'" et du vi'= siècle, der-

rière des hoplites qui combattent, des personnages qui

gardent leurs chevaux. Quelquefois ce sont d'autres

hoplites qui, de cette façon, ne pouvaient pas participer au

combat. Plus souvent, ce sont des jeunes garçons, qui,

montés à cheval, soit sans armes, soit armés seulement de

javelots, tiennent par la bride les chevaux des hoplites.

Sur les vases attiques à figui-cs noires de style avancé, cet

oiTice est rempli quelquefois par des archers scythes ou par

des archers athéniens en costume scythe. Les jeunes garçons.
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pendant ([ue la colonne ennemie s'approchait et pendant

le combat, harcelaient peut-être les ennemis de leurs jave-

lots et les archers de leurs flèches. Mais il est clair

que ni les uns ni les autres ne formaient une troupe spé-

ciale ([u'on puisse qualifier de cavalerie. Ils n'étaient au

fond que les valets des hoplites. D'après ces données, les

'.z-îî; de la constitution de Solon ne nous fondent d'aucune

fa<,'on à supposer qu'à l'époque de Solon ait existé un corps

de cavalerie composé de citoyens athéniens. Je crois plutôt

que ces '.--sTç étaient des citoyens qui servaient comme
hoplites, mais avaient assez d'argent pour entretenir des

chevaux qui les transportaient et des compagnons, montés

eux aussi, qui les accompagnaient pendant les marches et

gardaient leurs chevaux pendant la bataille. Dans l'épo-

pée homérique, les guerriers montés sur des chars sont

appelés [r.-r.îXç. Il était tout à fait naturel que ce nom fût

étendu aux hoplites (jui employaient le cheval pour l'usage

auquel avait servi auparavant le char de guerre. On peut

exj)liquer de la même façon la présence de chevaux dans

l'armçe d& Pisistrate. C'étaient des chevaux qui servaient

aux hoplites comme moyens de transport ou apparte-

naient à leurs valets. Le [-zvj^ qu'Aristide avant la

jjataille de Platées envoya à Pausanias aura été un hoplite

athénien qui fit ce service d'estafette sur son propre ciie-

val, probablement après avoir déposé son pesant arme-

ment, ou un des jeunes gens montés qui accompagnaient

les hoplites.

Il nous reste à nous rendre compte des cavaliers qui

sont représentés sur les vases attiques antérieurs k l'année

452 et dont l'équipement correspond à celui de la cava-

lerie proprement dite. Ils apparaissent pour la première

fois sur des vases à figures noires de style avancé qu'on

doit attribuer aux dernières années de Pisistrate ou au

règne de ses fils, et c'est sur ces vases qu'on les rencontre

le plus fréquemment. Comme Pisistrate avait désarmé le

1 POO. 3 1
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clé/nos et entretenait une armée composée de mercenaires,

il est a priori probable que ces cavaliers ne sont pas des

Athéniens, mais des étrangers. Or, nous savons que Pisis-

trate s'était allié aux rois de Thessalie, que ses fils main-

tinrent cette alliance, et qu'en 51
1

, lorsqu'une armée lacé-

démonienne commandée par Anchimolios eut débarqué

au Phaléroii, pour chasser les tyrans, mille cavaliers thessa-

liens comljattircnl du côté des Pisistratides. Ils décidèrent

le sort de la journée en tuant un i,'^rand nondjre de Lacé-

déinoniens ainsi que leur chef Ancliiinolios, et rejetèrent le

reste dans les vaisseaux. D'après ces indications, je crois

pouvoir soutenir que les cavaliers représentés sur les vases

attiques contemporains ne sont pas des Athéniens, mais des

Thessaliens. Et cette supposition est confirmée par le peta-

sos thessalien que portent souvent ces cavaliers. Sur plu-

sieurs vases du même genre, nous voyons des cavaliers (pii

prennent le dessus dans un combat contre des hoplites. Il

ne me semble pas impossible que les peintres se soient

inspirés de la défaite que la charge des cavaliers thessaliens

infligea aux hoplites d'Anchimolios, événement qui sans

aucun doute fit sensation à Athènes. Si donc le poète

qui intercala dans le y.aTâ/.i-p^ "'^'î*'' ^^^s vers relatifs à

Ménesthée, attribua au contingent athénien opérant devant

Troie non seulement des hoplites, mais aussi de la cavale-

rie, ce poète vivant à Athènes sous le règne de Pisistrate

ou de ses fils, pouvait être déterminé par le fait qu'à son

époque des cavaliers thessaliens combattaient quelquefois

à côté des hoplites attiques.

Simon argumentation est exacte, il n'y a aucune raison de

modifier l'opinion soutenue par M. Martin que le gouverne-

ment athénien n'a recruté parmi ses citoyens un corps de

cavalerie proprement dite qu'après l'année 4.')2. .Vuparavant

les î-TTsT; athéniens n'étaient que des hoplites qui se ser-

vaient du cheval comme moyen de transport, et si à cette

époque des cavaliers dans le sens plus récent du mot com-
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battaient dans les rangs athéniens, c'étaient des cavaliers

de Thessalie. M. Martin allèffue même une raison bien

plausible pour la mesure prise par le gouvernemenl

d'Athènes. En 437, pendant la bataille de Tanagra. les

cavaliers thessaliens qui s'étaient joints aux Athéniens

passèrent à l'ennemi et causèrent de cette façon la défaite

de leurs alliés. Il semble probable que cette désertion

avertit les Athéniens de ne pas trop se tier à leurs alliés

ou mercenaires thessaliens et que cette méfiance les con-

duisit à former un corjjs de cavalerie avec leurs j)ropres

citoyens.

Les particularités du terrain attique expliquent sufTisam-

nient le retard de cette innovation. L'Attique n'offrait que

deux plaines où un corps de cavalerie pût manœuv'rer sans

trop de difficulté, la plaine de Marathon et celle de Thria.

Tout le reste du pays était trop accidenté et trop bien

cultivé. Par conséquent, la cavalerie athénienne n'était

qu'un produit artificiel et contraire à la nature du sol.

Aussi ne valait-elle pas <^rand chose. Un fait caractéris-

tique à cet égard, c'est qu'elle fut incapable de couper les

communications des Lacédémoniens, lorsque ceux-ci en

413 eurent occupé Dekeleia. Cependant la littérature con-

temporaine prouve que les Athéniens étaient très orgueil-

leux de leur cavalerie. Sophocle lui a dédié une strophe

immortelle. Aristophane la glorifie dans plusieurs passages.

Ceci est conforme à l'exjjérience générale que les institu-

tions et les qualités dont les peuples, comme les individus,

sont le plus fiers sont d'ordinaire celles qu'ils ne possèdent

que d'une façon défectueuse. On pourrait citer comme
exemple analogue l'orgueil de Richelieu pour ses vers, de

Goethe et de ^'ictor Hugo pour leurs dessins. L'enthousiasme

que le peuple athénien avait pour sa cavalerie était sans

aucun doute causé par l'aspect brillant qu'offrait le défilé des

jeunes cavaliers vigoureux, bien montés, bien équipés et

appartenant aux familles les plus riches, et le côté esthé-
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tique lui fit oublier lu peu d'importance militaire de cette

troupe.

LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Petit rjuide iUus,tn' du Musée Guiinet, par L. de Milloué ;
4" reccn-

sion mise à jourau 31 décembre 1800 (Paris, 1000, in-12);

Phonologie historique de la laïujue française, par J.-E. Blondel

(Paris, 1900, in-S").

M. Maspero dépose sur le bureau, au nom de M. Ph. Virey , une

notice intitulée : La tombe des Viijnes à Thèbes (Paris, 1000, gr. in-

8°
; tirage à part du Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'ar-

chéologie égyptiennes et assyriennes, vol. XX-XXII).

M. Maspero offre, en outre, en son nom, deux notes intitulées, la

première : Une stèle de Xectanébo II; la seconde : La consécration du

nouveau temple de Phtah Théhain par Thoutniosis III (Paris, 1000,

in-8°; extr. des Comptes rendus de l'Académie des insci'iptions et

belles-lettres).

M. l'abbé Duciiesne dépose sur le bureau, -au nom de l'auteur,

M. R. Morlet, une brochure intitulée : L'ancienne chapelle de Xolre-

Dame-Sous-Terre et le Puits des Saints-Forts dans les cryptes de la

cathédrale de Chartres (Chartres, 1900, in-8°).

SÉANCE DU 12 OCTOBRE

M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts

transmet à l'Académie un mémoire de M. Delaruelle, membre

de l'École française de Rome, intitulé : Angelo Colocct.
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M. Larkoimet, secrétaire du Bureau de l'Institut, dans une

lettre qu'il adresse au Secrétaire perpétuel, rappelle que l'Insti-

tut a décidé que chacune des Académies serait invitée à donner

son avis sur l'alTectation du legs Debrousses, dont le revenu

annuel est de :$0.0(I0 francs, et que le sentiment de chacune des

Académies serait transmis à la Commission administrative cen-

trale qui doit se réunir le mercredi 31 octobre. La Commission

préparerait un projet sur l'emploi de ce legs et le soumettrait à

l'Institut dans une séance extraordinaire.

L'Académie en délibérera sans délai.

L'Académie procède à la nomination de deux commissions qui

seront chargées de proposer les sujets des prix ordinaire et Bor-

din, à décerner en 1903, le premier dans l'ordre des études rela-

li\es à l'Orient, le second dans celui des études de l'antiquité.

Sont désignés :

Commission du prix Ordinaire : MM. Bréal, Barbier de Mey-
nard, Oppert, Derenbourg.

Commission du prix Bordin : MM. Girard, Boissier, SagHo,
Croiset.

ICst adressé au concours pour le prix Gobert :

Essai suf rorc/anisalion du travail en Poitou, depuis le

XI^ siècle juscjfu'à la Révolution, par M. P. Boissonade (Paris,

1900, 2 vol. in-8°).

M. Ad. \\'ilhelm, secrétaire de l'Institut autrichien d'archéolo-

gie à -Athènes, communique un fraicment d'inscription trouvé, il

y a de longues années déjà, sur l'.-Vcropole d'.Athènes, et dont il fait

ressortir, par des restitutions nouvelles, l'importance historique.

Il montre que dans ce texte, resté jusqu'ici inexpliqué, il ne peut

être question que de l'exemption de la taxe des métèques que

les Athéniens accordèrent aux habitants exilés d'Olynthe, après

la prise de la ville par Philippe '.

L'Académie se forme en comité secret.

1. Voir ci-après.
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COMMUNICATION

NOTE SIR UN FRAGMENT d'iNSCRIPTION TROUVÉ SUR I.'aCROPOLE

d'aTIIÈ.NES, par m. ad. WIUIELM, SECRETAIRE DE l'iNSTITUT

AUTIUCIIIEX d'archéologie a ATHÈNES.

L'inscription que j'ai riionneur de présenter à l'Acadé-

mie, a été trouvée, il y a longtemps, sur l'Acropole

d'Athènes. Publiée par feu Pittakis, dans l"E9ïiiJ.ep'i? àp-/ats-

A:-'..y.r, n. 3i3a, et ensuite par M. Ulrich Koehler, dans le

CI. A., II, 224. elle est restée jusqu'à ce jour inex-

pliquée. C'est un rrai;nient de marbre pentélique, cassé de

tous côtés, sur lequel se trouvent soigneusement gravées,

dans la belle écriture du milieu du iV siècle av. J.-C,

les lettres suivantes :

I

a y :, i î

'j î r, ;j.

(») V à y. •/.•::£;:

5 T ; y. a l à ; '.

T u ;j. e : c t y.

t] b V ï) [j. 5 V a 'j T

i coXi^x'. -01

(i)v T y; V à T £ A

lu s [J. -i; e . V s £

v[-r;]aa[v]-i 3

a V •: è V (;. £ v

« ; £ V î

ô V d [j. a T a

15 s pb-l'l^
^'^

V a . p
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Toul mutili' t|u"il est, et bien qu'il ne conliLMuic aucun

nom propre, ce traj^-ment de décret nous l'oiunit pourlanl

une indication assez précise pour ([u'il soit possible d'en

déterminer l'ol^jcl.

(]omme il faut lire, sans doute, à la 1. G, -rcj [j.ET5'.y.[îsj, et

à la 1. !•, TYjv à-i\[v.x'i. je soupçonne, conformément à l'opi-

nion du dernier éditeur, qu'il s'ap^it dans ce décret de

Vx-.i'KE:x-zj ;j.£t:'.-/.(2u. Les étrangers résidant comme métèques

:» Athènes avaient à payer une taxe, le [ASToty.wv. Or, on dis-

l)ensait([uelquefoisdecedroit des gens d'un mérite distingué,

ou. par un acte de faveur exceptionnelle, les habitants de

toute une ville alliée, qui. le lendemain d'une guerre ou d'une

révolution, compromis par leur politique, exilés et sans

i-essources, cherchaient asile auprès de leurs amis les Athé-

niens'. C'est ainsi cjue, d'après les inscriptions, les exilés

de Mantinée et Thasos -, des Acarnaniens 3, des Thessaliens ^,

et d'autres encore^, se virent accorder, dans le courant du

IV'' siècle, pour la durée de leur séjour à Athènes'', l'atélie du

;j.ï-:îiy.'.:v. Je me crois d'autant plus autorisé k supposer que

1. Voir U. V. \Vilamn\vi(z, Hermex, XXII, p. 245 ; M. Clerc, Les métèques

athéniens, 196.

2. Aux Thasiens exiles, le décrel CI. A.. II, 'i, accorde, d'après la lecture

et la restitution que j'ai proposées Uranos Vindobonensis, 2il, l'atélie

/.xOi[~:p M]av[T]'.v£[ù]3i.v, cf. G. Foujçères, Mantinée et l'Arcadie orientale,

•12.3.

.3. C./..1.,II.I21 Dillenherfier. Sylloge', 147). On lit à lai. 25o!/.oj(J'.v 'AOr)'-

vr,[(îiv aTsÀsaiv |i£TOi]/.[i]o'j. Mais l'article ne peut guère manquer dans la for-

mule; j'écris donc 'A0riv7;[at iTîÀÉa! tô |j.£Tot]-/.[;]o-j.

4. CI. A., II. 222.

5. Voir CI. A., Il, IC et II, 22ô. L'atélie du [iEToixiov est accordée de

même à des exilés dans deu.x décrets du y siècle av. J.-C, que je

publierai prochainement, en même temps que je traiterai de tous les textes

de ce genre. L'un se compose de cinq fragments, dont un est inédit : CI. A.,

II, 105, où il faut lire à la 1. 5, non pas avec l'éditeur, eXEçavr"?, mais

à-:]=X=[av t[5 |x£-otx;o; I, 106; I, 87; IV, 1, p. 196, 116". De l'autre décret

il ne reste que deux fragments, dont l'un est publié, IV, 2, 73 i.

6. "E'o; av -/.XTî'ÀOcDGtv CI.A., II, 121. II. 222 : ï"K âv 17)7 TiairpiSa zoij-iariivcai

II. 225. Le Délien Peisilheidès, nommé .athénien, reçoit à Athènes Éio; av
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(liins notre décret aussi il s'agit de ce privilège, qu'à la 1. 3,

mcalioii est faite d'exilés iy.7-.i-[-(i)Y. — ', et à la 1. 15

du siège ou de la prise dune ville : r.i'i.OjSp-/.rflvi-- ou

è/.-oXt]opy.r,')EVT-.

Ceci acquis, clierclions à fixer la longueur des lignes et

l'étendue des lacunes. Comme l'inscription est disposée

cr:i:yrfiiv, sans toutefois que cette disposition soit observée

rigoureusement, je crois (ju'on peut résoudre le problème,

à la condition de reconnaître dans ce fragment les traces

d'une formule assez rare dans les décrets athéniens, la

formule relative à la o'.aysipo-svca.

On votait à Athènes, comme ailleurs, à main levée, par

une -/EisîTivia ou plutôt î'.a-/£'.pc-:v(a -, pour ou contre la

proposition présentée-'; et, s'il y avait plusieurs proposi-

tions de tendances différentes, on votait successivement sur

chacune d'elles. Gomme, en général, les décrets publiés sur

pierre, tout en reproduisant la teneur de la motion origi-

nale, ne donnent que le résultat des débats, il n'y pas

lieu de s'étonner cpie nous ne trouvions pas plus souvent la

mention expresse du mode de vote et des diverses propo-

sitions débattues. Il n'y a que deux décrets athéniens qui,

mentionnant la oixyv.pziz^iix, donnent le texte exact de la

•/.x-iXIi-ri ûi Af;Àov une Jrachme par joui'. Il, 115 h (Sylloffe- 137). Dans le

décret 11, 223, il laul d'ailleurs restituer les 1. 5-10 de la manière suivante :

ir.'.'j.ù.iï'^nx'. 6[È aù-ûv y.x': to'j; 3-paTriYO-J; ,

-où; as! ar]pa-r;Yo3vTa; za[î îr]v ISouXrjv îj av ài'i -J^;/â^^]-

i [JouXEijoujsa "iTZi-oi av arfi' Os' £[vo; ioixùJvTïf siiv ti -ou --

p03ûÉ7]i ToSje -0 i}<rÎ5i^ij.a. Tr|V p[ouX7]v xupi'av s'.vai iJ/rjoîÇ-

EoOat 3t! «V œ]ÙTrji Soz^t âp'.a-[ov êlvar raS-a 81 avcti a-

Ùtoî; 3(o; ôiv tt;] v -j-pioa zojj.îaw[vTa'. zîX.

Pour la formule 1. 7-9, voir C.I.A., IV, 2. lOi a 1. 85 ; II, 80.3 b, I. 32.

1. Cf. Meislerhans-Schwyzer, Grammatik der allischen Inschril'ten.]02.

2. R. Schoell, Ueber altische Geselzgehuiuj. Silziinijslicrichteder MueJi-

chener Akademie, 1886, p. 112.

3. \"oirles le.vtes que j'ai réunis : Arch. Epirj. Mitlh., XX, p. 79.
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propositiDu, el y itjoutt'at, à la .suite, le résultai du vote.

Cest le décret, iiien connu, en faveur des hajjitanls de

Métlione'. qui commence ainsi :

z\x-/v.zz-.z't%-jx: TÎv î-^ij.5v xj-\y.y. zpb; iMsOuvaîsy; el'-e çîpîv

Zzy.-J. -i-.-.v.'i t:v îf;;j.:v x\j:'.y.x [j.i'Kx f, izxpv.iX't x'j-zX- teXîîv do-jv

~.f,
OîtT) x-z t:3 çipî'j îy^yveto '/.tX.

et le décret en faveur des Glazoméniens ~, naguère admira-

blement restitué par M. ^^^ Dittenberger :

T.s.p\ ci xpyzT.z:; v.x: spijpS- îta-/ïtpîT:v?;!ja'. tsv or;[j.:v x'j-iy.x

[i.Hx d-z ypq -axOi^-tixi s!; KXa^sjj.îvà; ii'Tî aj-îv.pa-opa slvai

A ces deux décrets d'Athènes, il faut en ajouter un de

Minoa d'Amorgos, commenté dernièrement par M. Ditten-

berger dans sa Sylloge 643 (1. 18) :

:'. Cï r.p'j-.x'iv.q r.ziîi-.to-Ti z'.xyv.pziz-r.xw toTç r.xpz^cv/

c-M ozY.zX y.x'/.S)^ Y.x\ &'.Ai-:;ij.a)ç -zb; ï-i\j.r,'iio'jq è';:i;j.£[j.s>,^(jOat t^^

ZE 0'j7''a; y.x: -:wv TrapivTuv y.x\ Ïtw [j.-^' âàv îà vi-/.5v osxyJ y.iA.

et un autre de la même ville, mutilé, dont la fin men-
tionne les résultats de deux diacheirolonies '

:

î'.«-/Etp0T:vr,7avT'. tw zt^iimi ïzz-vi xix';px:.v.'i , y.x: si zti x-jîz-

utéXaeiv s!^ 'PsSov, ïoo^vi à-S(7TéAA;'.v.

C'est d'après ces textes que je propose, pour notre

inscription, la restitution suivante :

1. CI. A., I 40: Ditlcnbei-ifer, Sylloge"-, 3i.

2. CI. A., IV 2, 14 b; Sifllni/e ^ -.-S.

3. Athen. Millh. XI, p. si; Michel, Recueil, 383. Je cite encore deux
décrets d'Astypalée : /. G. Ins. 411, 169 et 170.
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àTÉASiav] T03 |A£T5iy.[Î0'J, C'.X'/J.'.pZ-

oç el Boxsjt ooîivai toi[

](i)v TTjv àT£À[£'.av t:j [J.£-

10 Ti'.y.îî'j B'(-]t [i.ri È[à]v sa [oiv.f,'. aJTwi

0'.a7_î'.po':î]v[T^]5-av:'. S[t3svai a^TîT-

; T-r;v à-éXsiJav, xbv [aÈv [y.-:X.
'

Gomme celte restitution s'accorde parfaitement avec les

lettres conservées sur la pierre, et qu'elle donne, en (juntre

lig'nes, exactement le même nombre de lettres, je la crois la

vraie et la seule possible. A la 1. 9, sans doute, le

sujiplément (jue je viens de proposer laisse un vide
;

mais, même dans les inscriptions cT:'.yr;î:v gravées avec

soin, il faut toujours tenir compte de certaines irrég-ula-

rités de gravure et de certaines erreurs, telles que répétition

et omission de lettres ou même de syllabes entières, sur-

tout lorsqu'il y a passage d'une ligne à l'autre.

Plusieurs autres restitutions s'imposent tout de suite.

D'abord, à la 1. T), xa"t à^iinv 'AOïjvr.Ttv i-.ikv.x^i
;
plus haut, à

la 1. 3, x]o'J or,iJ.o [to 'Afh^^yJ.M-i v.x\ tmv c'jjj.ij.iyuv, en admet-

tant, comme aux lignes 5 et «S, l'écriture de la diphtliongue

oj par la simple lettre s, écriture qui était en usage encore

au milieu du iv*" siècle. Puis, cc\j-ix<. doit être suivi de tiiç, et

lit; être accompagné d'un substantif, adjectif ou participe

au datif; et de ces datifs dépend l'ethnicjue, le nom des

habitants de la ville en question, dont il ne reste que les

deux lettres wv. Toï[ç çsûyiua'.v demanderait un nom de lon-

gueur démesurée ; comme nous trouvons plus haut iy.y.xs--

[-(i)y.-, probablement £y.y.-£-[-:<j)y.sTî;, je crois qu'il faut écrire

ici encore t5ï[ç k.yi7:eT:-My.ôaiv ~.

1. Il va sans dire que la division des lijçnes. telle que je l'établis ici, est

arbitraire.

2. Cf. C./..4.,II, 54 b, 1. 19 sTva! 3: /.ai toï; [i£-à 'AiruxpaTO-j; Èxn;-r(i)xdat

iaoTî'Xsiav zaOâTtsp'ASTivaîoi; 'Aû/îoâtxwt/.TX. (onze noms). C'étaient des per-
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Ce n'est qu'à titre d'hypothèse que j'ose proposer des sup-

pléments pour les premières lignes, et une restitution du

commencement du décret. Le datif rj\i.\j.ixoiç me fait sup-

poser que les exilés en question ont adressé leur demande

non seulement au Conseil et à l'Assemblée des Athéniens,

mais aussi au Conseil des alliés d'Athènes âv Totç i}'j\).'/\iy^::ç,

Je restitue donc la formule de \''.y.î-:r,p\x '
:

zsp'; (')v :. nom des habitants de la ville en question)

[kT.i:or, . . .

formule ([ui se trouve dans les décrets CI. A.. II. I()8 1.

33 : zEp; (ijv s; hi-zpz'. ci. Iv.t'.î;; £;:;av v/'K[j.x '.y.îTï'Jî'.v 3:!t33vtïç

TÔv of,y.z; XTÀ., et IV, 2, 2t)9 b, 1. 12 : ::zp\ wv 'Avrisi-T;? à

sr;[j.i!Ji:; ïcozvi ï'i -w. ir,'ti.(>y. £vv:;j.x i/.sTïJî'.v, È-S'.îr; v-X. et qui

doit être rétablie, à mon avis, dans II, 91 :

Jcpl fi)]v îsaçïv

. . . ç cv TU'. or;iJL[(i)'. îvvîij.z '.y.ïTEJS'.v

è'iTjçîaOat T^t |3o[uÀy;'. -p:-x'^'X'^t'.'/ x-

j']i't k: t:v i^;j.;v [/.ta.

et dans II, 230 b :

15 £p; (ov] Bî^îv '

Apy_'.-T:[iq h -S)'. zt,[x(i>: ëv-

vî!j.3£ ['.y.ïTî'Jciv, è7:£'.[îï] y.7A.

sonnages de distinction, car, comme l'a vu M. Dittenberger [Sylloge - 100),

il en reparaît six plus lard comme fonctionnaires à Delphes. C'est en con-

sidération de leur rang social, sans doute, que les Athéniens )eur accor-

dèrent l'honneur de l'isolélie, comme à leur chef Astycratts le droit de cité

et l'atclie.

1. Aristote, IIoXiTEia 'AST^vain)'/ iS. 6, |-Éoav ùï (â savoir -poYpîçojiiv

lxx).T)<j!av) Taï; ixETTipîai; Èv r^ Os!; ô pouÀoa^vo; ixîTTiOiïv -jzsp wv av [3oyÀr|Tai

y.al '!5''iiv z»'. 5r|ao7''wv SiaXÉçsTa'. ~po; Tov SfJuLov.



et clans un troisième décret encore inédit, en riionneur

dun certain Asclépiodoros '.

Si, en lisant ensuite : [èzeiî-î; <i\i\v^.7.-/zK y-''^!-'--''^'' "^^ ""^^'^ P^^

ov"£^, Tjsu o'(([AO'j Ts 'A6r,vai(i)v /.a'; -w) (;j[j.;j.â-/o)v, je suis dans

le vrai, il semble en résulter que la ville dont il s'agit

n'était que depuis peu alliée aux Athéniens. Ce supplé-

ment nous donne du reste une lettre de trop
;
je le crois

néanmoins le seul possible. A la li<!rne 4, pour compléter une

locution que nous savons être proprement attique -, j'insère

après le participe èy.y.iïeiîTwy.o-ïsç le verbe ûzbi.

Je passe maintenant î» la fin du décret, qui, elle non plus,

n'est pas difficile à restituer :

-îv |j,àv] Yp3!|j.;j.aT£3(

T^ç 3*^>''i? âvaYpâ'|']«i èv (r[T-r,Xr,'. AtO'ivy;-

i £v à-/.pîz;/v£i Ta] iviiJ.aTa [a'jTwv •/.a"; z-.i

15 ÇcÛYîjt Èy.';:oA'.]îp[y.]r,6£v[Ts;

sU î^ -V' à]va[Y]p[a9r,v -.r,z --.t^-

'hr^z- y.t/..

Le fait que le supplément proposé pour les 1. 13-14 pré-

sente un excédent de plusieurs lettres n'est pas pour nous

embarrasser, le graveur n'ayant plus rigoureusement obser-

vé, dans ces dernières lignes, la disposition n-yr/j^i^t

.

Il reste donc encore trois lacunes; à la 1. 5 devant — zo,

à la 1. 9 devant — wv, à la 1. 15 après èx.'::oA'.îpy.r|9£VT£r.

Pour ce qui est de la première, xo suivi de -/.m ne saurait

être une préposition telle que àss ou hr^b ; cette syllabe ne

peut appartenir (ju'à un génitif 7:;'j, la diphtongue su étant

1. Pareille démarche, mais faite auprès du Conseil, est mentionnée dans

une insiM'iplion de Sanios (Diltenbergcr, Syllojie -, 666) : ûr.ï^ o)v 6 Uosù;

T^; "lato; ïlkio ttjv izETripîav €v T^t pouXrji /.a't Èyvt.'jaOri =vvo(j.oç elvai àÇioiv

2, Voir les exemples réunis par K. S. Kondos, 'AOr)vâ, X, p. 307 ss.
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écrite, une fois encore, simplement par : ; nul doute, alors,

ce me semlile, qu'il ne faille restituer j-i <ï>iX'!'::]r:. Le

même supplément nous sert à remplir la lacune de la

ligne lo : h.T.:'K:opv.rfivi[-i^ izs 'I''./.i--:j. Reste à chercher

l'ethnique disparu à la 1. D, c'est-à-dire le nom de la

ville.

Cette ville, alliée depuis peu aux Athéniens et prise plus

tard par le roi Philippe, dont les habitants dans leur infor-

tune vinrent chercher asile à Athènes, et furent favo-

rablement accueillis par les Athéniens, cette ville, on

devine aisément son nom : c'est (Hynthe, fameuse par les

discours de Démosthène. En elTet, le nom des Olvnthiens,

restitué, remplit exactement la lacune. De plus, nous

savons que les Athéniens ont accordé aux Olynthiens exilés

le privilège de l'atélie. Théophraste, d'après Harpokration,

dit expressément : àvixyjij -/.a; r.iheiv) ïXai; iéT,o'.7ri-3 tt;v

àT£/,£'.:cv :'. ' A()r,'i xXz: (ihr.îp '0/,'jvO'!:'.ç tô v.x'. 0ï;^aî;t:. Cette

atélie ne peut être, comme Boeckh l'a bien vu, que celle du

(jLî-oîxiïv '. Remarquons enfin que la restitution GJij.ij,ayî'.

'(V)i[j.viz'.f restitution que nous avons obtenue sans connaître

le nom de la ville, répond entièrement aux faits, puisque

Olynthe, prise par le roi Philippe dans l'automne de 348

av. J.-C, n'était entrée dans l'alliance des Athéniens

que depuis l'année attique précédente 3i9-8-. La démons-

tration peut tlonc être considérée comme faite.

1. Comme ce fi;if;iiient de Tliéophrasle est cite par Ilarpoki'ation sous le

mot îaoTiÀr;;, on a cru devoir corri;,'ci- t7|V i'éXv.x'/ et substituer Tf|V

taOTsÀEiav; A. Schaefer, Demoslhenes und seine Zeit, II 2, p. 155, v. Wilamo-
wilz, Hermès, XXII, p. 215 et M. Clerc, Les métèques, 212 , ont soutenu,

après d'autres, cette opinion. Cependant, si ma restitution de l'inscription

est bonne, le témoiftnage de Théophraste, tel qu'il est transmis par Harpo-
kration, se trouve confirmé. Des Olynthiens et des Thébains résidant à

Athènes sont mentionnés C. /. ,1. II 768 1. 2 i ; IV, 2, 768 b A 1 1. 5; cf. Eranos
Vindohonensis 2il.

2. Le traité des .athéniens et des Chalcidiens, CI. A., II, lOô (Dittcnber-

pcr. S;/(io(/e -, 121) vient d'ùlrc rapporté à l'an .iSi-SS avant J.-C, par

M. G. I-'. Ilill, ClassUal Beview, 1900, p. 279.
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Je donne en terminant la restitution complète de la par-

tie conservée du décret :

[~tp,\ wv cl 'Oa'jvÔ'.î'. ëîîçav ÎVV5-

'

[;.a '.y.£":£Ûï'.v sv tstù'. oi^[j.())'. v.x'. àv

Tî?; CT'j|j.ix]x-/:'.;, [è-siî-J; (jj[;.iJ.ay:i y-"

v:;j.£v:'. t]sj ir,[J.[i ~s 'A8r,va{a)v /.al t-

ôiv jj;j.;j.i)^](i)v ly.7.7:î-[T(>)y.î':îç £'.3'.v

5 û-ô «l»'./,'!?:]-: y.z'; à;'.;[3'.v AOï-vïjciv

àxÉXeiav ]-:ij [j.£ro'.y.[!5'j lixyv.zz-

-z^if^zx'. t]ôv î^[j.5v a-j'ï[(y.a TJpbç aÙT-

cç s! osy.£]t îîOva'. ïîï[î èy.-î-Twy.i-

ŒIV 'Oa'jvOÎJuV Tï-jV â-£A[£iaV TSO [J.£-

10 TS'.y.Lîo £!,'t]£ |j.ï)' â[à]v cà [Ssy.f;'. ajTw'.

î'.a-/£;p:-:c]v[T;]52VT'. S['.Ssvai aJTî-

ïç Tr,v àT£A£'.]av, tgv 'pi-àv [Yp^l-i-ixaTs'a

rî;? PoAy;ç àvzvpâ'ija'. àv a[T-/iAT,t Ai6îv/;-

'. iv ày.pi-îAî'. -à] ivs[;.3f:x [aJTÛv -/.x: j-t

15 o£'>;;j'. £y.7::Ai]sp[y.]r,6£v[-:£; jzs 'I»'.-

A'-ri'j- £•; î£ Tïjv â]va[Y]p[a5ï;v Tf,; -xr,-

aï;; /.ta.

Peut-être nous sera-t-il permis de supposer que l'auteur

de la proposition ne fut autre que Démosthène.

LIVRES OFFERTS

Sont offerts :

Revue de lin^uislifjue et de philologie comparée, recueil publié par

M. Julien Vinson, t. XXXIH, fasc. 3 (Paris, 1900, in-S")
;

Mémoires de la Svciélc d'agricullure, commerce, sciences et arls du

départerneni de la Marne, lS'jy-1900 i
Châlons-sur-Marne, 1000, in-8-).
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L'Académie roumaine de Bucarest adresse les publicat ions sui vantes :

Analele Acudeiniei romane. Séria II, tomul XXI et XXII; et Indice

alfabetic (tomes XI-XX de la seconde série), 1898-1900 (Bucuresci,

1900, in-1");

Academia HomànA. — Disciirsiiri i/c rccrjiliune. XXI. — Arcliiepis-

copul xi Milropolitut Andreiu baron de Saguna, diseurs rostit la 13

f20) martie 1900... sub presedinta M. S. Regelui de Nicolae Popea,

episcopul (joransebesuliû, eu réspunsde Dimitrie A.Sturd/.a, sccretar

gênerai al .\cadcmici Romiun-; — XXII. Viéla si aclivitatea literara a

Protosinijlieluliii Xaum Rimnict'-nu , diseurs rostit la 17 (30) martie

1900 in sediuta solemnil sub presedinta de Constantin Erbiceanu, eu

réspuns de Dimitrie A. Sturdza, secretar gênerai al .Vcademieï Romane
Bueuresci, 1900, 2 vol. in-4<>);

Sludiïi asupra Pelar/rei, de Dr. loan Xeagoe (Bueuresci, 1900, gr.

in-8°);

Studii islorice asupra Chiliei si Cetalii-Alhe,àe Nicolae lorga (Bueu-

resci, 1900, in-8°).

M. Héron de Villekosse offre à r.\cadémie, au nom de M. Jules

Michel, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, un mémoire inti-

tulé : Un autel mérovingien à Saint-Maurice ; deux stèles romaines iné-

dites (Fribourg, 1900, in-8°).

« Ce mémoire forme la suite de ceux qui ont été déjà offerts à

r.Vcadémie dans la séance du '2'6 mai dernier. Les fouilles entreprises

à Saint-Maurice-en-^'alais ont fait découvrir une grande dalle en

pierre portant une inscription en l'honneur de Vulcharius, évêque

de Sion et abbé de Saint-Maurice-d'x\gauni', qui paraît appartenir au

début du XI» siècle. L'ornemenlalion et les dimensions de cette pierre

rappelant toutefois les dispositions habituelles des tables d'autel

de l'époque mérovingienne, M. Jules Michel l'a étudiée dune façon

particulière. En la comparant avec les autels de Grammont, de

Maguelonne, de Javols et d'Avignon, il est arrivé à cette conclusion

que la pierre de Saint-Maurice provenait d'un ancien autel mérovin.

gien, probablement renversé par les Lombards et les Sarrasins, puis

utilisé au XI'" siècle par l'archevêque Burchard pour recevoir une

inscription en l'honneur de son prédécesseur l'évèque Vulcharius.

Les dessins de deux stèles romaines, encastrées dans les bâtiments

de l'abbaye, accompagnent cet intéressant mémoire. >

M. Héron de Villefosse présente ensuite, au nom du R. P. Delattre,

correspondant de l'.Vcadémie à Cartilage, les travaux suivants :

1° Lettres sur tes fouilles de la nécropole punique voisine de Sainte-

Monique à Cartilage, avec 3 pi. (Paris, 1900, in-8"; extr. des Comptes

rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres)
;
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2" Inscriptions sur terres cuites et menus objets, trouvées à Cartilage,

1899-1900, in-8» (Extrait de la Revue Tunisienne);

3» Cartilage. — Xécropole punique voisine de sainte-Monique ;

second mois des fouilles, février 4898, avec 40 Dgures intercalées

flans le texte (extrait du Cosmos)
;

4° Cartilage. — Nécropole punique voisine de Sainte-Monique ; troi-

sième mois des fouilles, avec 28 figures intercalées dans le texte

(extrait du Cosmos);

:j" Musée Laviijerie de Saint-Louis de Carthage. Publications des

Pères Planes (Tunis, 11100, in-S").

« Toutes ces publications se rapportent aux travaux que le

P. Delattre poursuità Carthage avec tant de persévérance, d'énergie et

d'activité ; il ne cesse de tenir l'Académie au courant de ses impor-

t;uitos découvertes. La fréquence des rapports commerciaux de

Cartilage avec la Grèce s'affirme de plus en plus par les nombreuses

marques d'amphores à légendes grecques, et en particulier, par les

marques d'amphores rhodiennes. L'excellence et le grand nombre
des rejiroductions insérées dans le texte do ces différents mémoires

pcrmellent d'étudier en toute confiance le mobilier des tombeaux

puniques. Le P. Delattre rend ainsi à nos études un double service :

il découvre, pour ainsi dire chaque jour, de nouveaux et intéressants

monuments et il s'empresse deles faire connaître aux archéologues

avec toute la promptitude désirable. »

SÉANCE DU 19 OCTOBRE

M. CvGNAT commimique, de la part de M. Gauckler, le résul-

tat de fouilles entreprises par .M. le lieutenant Gombeaud dans le

poste romain de Ksar-Ghelàne (Sahara tunisien;. Le déblaie-

ment de ce poste a amené la découverte de toute la série des

chambres qui constituaient la caserne, d'un réduit central réservé

au commandant du poste et de constructions annexes situées à
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quelque distance du forlin. Une inscription trouvée dans les

fouilles donne le nom antique de la localité : Tisavar '.

L'Académie se forme en comité secret.

I.a séance étant redevenue publique, le Président annonce que

l'Académie a présenté à M. le Gouverneur général de l'Indo-

Cliine M. Foucher, maître de conférences à l'Ecole' des Hautes-

lltudes, comme membre de l'Kcole d'Extrême-Orient, en rem-

placement de M. Cabalon, de retour en France.

Il annonce ensuite que l'Académie met au concours, pour le

prix Ordinaire et pour le prix liordin à décerner en 1903, les

questions suivantes :

I" Pour le prix Ordinaire :

Kdidier arec détails une période de l'hiatoiredc VIndo-Chine;
2" Pour le prix Bordin : Etudier l'aiilhenticilc et le caractère

des monographies qui composent Vllixloire Auqiisle, l'époque

où elles ont été composées, et quels en sont les auteurs.

Dépôt des mémoires sur chacune de ces deux questions, au

Secrétariat de l'Institut, avant le f"" janvier J903.

Le Président donne ensuite connaissance du programme,
adopté par l'Académie, pour le prix de numismatique Cha\ée.

Ce programme est ainsi libellé :

« Ce prix, institué par.M""^ veuve Honoré Chavée, sera décerné

tous les deux ans pour les travaux de linguistique. Il pourra être

affecté à toutes les recherches, missions, publications intéressant

I étude scientilique des langues.

« La Commission évoquera elle-même les ouvrages qui lui

paraîtront dignes d'encouragement. Elle pourra appliquer le

prix à récompenser des voyages, missions ou recherches de tout

ordre.

« Ce prix, de la valeur de dix-huit cents francs, sera décerné

pour la première fois en 1903. "

M. Salomon Reinacu fait observer que les historiens de l'art

grec n'ont coutume de s occuper que des types virils créés par

1. Voir ci-a|ll•^s.

mon. 35
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Lysippe, alors que les textes antiques lui attribuent aussi des

figures de femme et que, dans l'œuvre immense qu'il a laissée,

ces figures devaient occuper une place importante. Prenant pour

point de départ la copie de l'Apoxyomène de Lysippe au Vati-

can, qui est admirablement conservée, M. Reinach essaye d'éta-

blir que les caractères particuliers de cette sculpture, en particu-

lier la forme et les dimensions relatives des traits du visage, se

retrouvent dans plusieurs têtes de femme en marbre, notamment

dans la prétendue Omphale d'une collection anglaise et dans les

trois statues drapées du musée de Dresde qui ont été découvertes

à rierculanum. Il exprime l'avis que ces statues représentent

Mnémosyne accompagnée de deux Muses et sont les copies

exactes d'un groupe en bronze de Lysippe qui était conservé à

Mégare. Au sujet des copies en marbre de statues de bronze,

M. Reinach croit pouvoir poser en principe que les statues de

bronze seules étaient moulées dans l'antiquité, celles de marbre

étant soustraites il cette opération qui c\\ aurait gâté la polychro-

mie; donc, toutes les fois qu'on trouve deux ou plusieurs

ré])Iiques exactement concordantes d'une ligure autique, il faut

admettre que l'original était en bronze. Ce principe entraine

des conséquences ini])orlantos pour l'histoire de l'art : il oblige,

notamment, à rapporter à un original en bronze, et non à un

marhi'e (r.Alcamène ou de Praxitèle, le beau type dit de la Vénus

Genilrix, dont il existe de très nombreuses répétitions.

M. PoTTiER présente, au sujet de cette communication, quelques

observations auxquelles répond AL S. Reinach.

M. Ci.ermont-Ganneau annonce que, chargé parle Palestine

Exploration Fund de pratiquer des fouilles au Tell dit de San-

dahanna, situé au sud et tout près de Beil Djibrîn, l'antique

Eleuthéropolis, dans la Palestine méridionale, le D'' Bliss' vient

d'y découvrir, entre autres objets intéressants, un fragment

d'inscription grecque dont il donne un croquis accompagné de

quelques explications, mais dont il ne semble pas avoir soup-

çonné la véritable valeur historique.

1. Palestine Explor. Fund tSlalement, octobcr, p. 331.
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Ce frag'ment consiste en trois lignes, gravées sur un quartier do

colonne d'un rayon d'environ li 1 "2 pouces :

////// INOHNMErAAHN
llPA THNETBAZlAEi-il

BA2IAIIIH2

I-e texte est mutilé à gauche, et incomplet en bas.

« L'inscription, dit le D'' Bliss, mentionne un roi et une reine,

« probablement des souverains locaux : le nom de la reine

« manque ; le nom du roi est un mot indéclinable ; s'il suivait

u la loi de la trilitéralité sémitique, il serait Tvjvey, et, dans ce

« cas, les trois lettres précédentes représenteraient la terminai-

« son de quelque mot grec, tel que /wpx, gouvernant le génitif ».

M. Clermont-Ganneau après avoir examiné le croquis publié

dans le rapport du D'' Bliss, croit pouvoir établir que nous

avons, en réalité, affaire au morceau d'une base circulaire qui

servait de piédestal à la statue d'une reine d'Kgypte répondant

au nom d'Arstiioé.

1,'Arsinoé, sieur et femme de Ptolémée II Philadelphe, semble

exclue a priori par le surnom qui apparaît en partie au commen-

cement de la ligne 2 et qui ne peut guère être, comme on va le

voir, que [çiXo-iTj'siï ou i oiXouLiiTJoDa. Restent l'.^rsinoé sœur et

femme de Ptolémée W Philopator, et son homonyme lllle de Pto-

lémée XI Aulètes et sieurde la fameuse Cléopâtre. Sous la réserve

du diagnostic paléographique que M. Clermont-Ganneau n'ose

lorniulersur le vu du simple croquis du D'' Bliss, il pencherait pour

l'identité avec 1Wrsinoé femme de Ptolémée 1\ . Les circonstances

historiques ' seraient en faveur de cette conjecture. Il ne faut pas

oublier, en effet, que celte reine d'Egypte était présente -avec son

frère et époux à la célèbre bataille de Raphia où .\ntiochus le Grand

fut défait en "217. Raphia, aujourd'hui Refah, sur la cote au sud de

(iaza, était à la frontière méridionale de la Judée, par conséquent

1. Cf. Macchabées, livre III, cli. I. Inutile de faire remarquer que cette

trouvaille, ainsi interprétée, apporte un élément qui n'est pas à dédaigner

dans la (juestion si débattue de la créance historique ([u'il C(jn\'icnt d'accor-

der au livre III des Macchabées.

2. On sait, par le livre des Macchabées, qu'.\rsinoé joua même person-

nellement im rôle assez énergique dans cette affaire de Raphia qui faillit,

un momenl. fort mal tourner pour les Egyptiens.
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dans une région voisine (rKleuthéropolis et de Marissa — l'antique

Marcchah, Morechal — qu'on croit avoir été située à Tell San-

clnhannii. En tout cas. ce dernier point se trouvait sur la route de

Jéi-usMlcni où Pli)lcmée se rendit après cette victoire qui lui

livrait pour un temps la Syrie, et où il voulut même oilrir, s'il

faut en croire le livre 111 des Macchabées, des actions de f,M'âces

dans le Temple juif. Serait-ce à cette occasion qu'aurait été élevée

en l'honneur de la reine la statue de Tell Saudahanna? Dans ce

cas, on pourrait, sous la réserve paléof;rai)liique indiquée plus

haut, proposer la reslilutioa suivante du fragment en question :

jBajrA'.îjav 'ApŒJ'.viïjv, !X£-câ),-r,v

[Oïàv'?, çt/>o-â-:j(o)pa, tyjv ày gaar/.ïWî

[\\-o\s.\j.oi.'.o'j xa'i] PauiAnTG-r,? [Bspsvi-J

[-/.r,z, Oîûv EJspYSTCov ]

a [Lu reine Arsinioé, (jninde [déexse. Phllopal]or, fille du

roi 'l'Inlcnuk' et] de la reine [Bérénice, dieux Erergèles...] »

A l'appui de cette conjecture, M. Clermont-Ganneau tire

argument du fait que, dans la même fouille, on a exhumé un tout

])ctil fragment d'une autre inscription où l'on reconnaît sans peine

le nom de BîpEvi'[x...].

Il suppose que ce second fragment ' devait appartenir à la dédi-

cace similaire d'une statue de Ptolémée IV Philopalor, faisant le

pendant de celle de sa sœur et femme, la reine Arsinoé. Les

deux héros de la journée de Raphia auraient été représentés cote

à cote. Cette seconde dédicace, bien que presque totalement

détruite, pourrait alors se restituer en entier, grâce à celle de la

statue d'Arsinoé, essayée plus haut, à ]ieu ]n-ès ainsi :

FBAIIAEA niOAEMAION METAN GÊON OIAOnATOPA]

[TON ET BAIlAEni HTOAEMAIOY KAI BA2IAIZZHI]

BEPENI lHZ OEON EVEPrETHN ]"'

V [Le roi Plolémée, grand, dieu Philopalor, fils du roi

Ptolémée et de la reine] BÉRHNPce, dieu.r Everçfctes
J

»

1. Il serait très important de savoir si ces quelques lettres étaient gra-

vées sur une pierre à surface courbe ou plane.

2. Le Ic.xle ori};inaI était peut-cti-e disposé en i lii^nes.
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Ce n'est |ws tout. A C(')té do ces deux Iragmonls, le doeleur

liliss en a exhumé un Iroisiènie ainsi conçu :

IKPATnNOI
HNI EYXHN

Poursuivant le développement de son hypothèse, M. Clermont-

Ganneau serait tenté de rétablir :

[— xé'Ka]^ KpâT(0'/c;

['A-6aX](i)v'. tr/i,'i.

« [Scop.ij.î, pis de Cnilùii, ;) Apol/nn (adresse su) prière. »

Le nom de Scoj);is ollVirail juste le nombre de lellres — cinq—
réclamé par rétendue tle la lacune telle qu'elle résulte de la

restitution qui s'impose à la lif^ne '2. Si l'on admet cette leçon :

Scopas, ce personnage ne serait autre que le fameux général de

Ptolémée I\ , puis de Ptolémée \' Epiphanes, qui, après avoir

conquis la Judée, et même une partie de la Ciclésyrie pour ses

maîtres, lînit par se faire battre par Antiochus le Grand, à

Panéas, aux sources du Jourdain. Il invoque Apollon. Pourquoi

Apollon? Parce que c'était le dieu par excellence des Séleucides,

l'ancêtre même de la dynastie. L'acte serait bien conforme à

l'idée si profondément enracinée et si généralement répandue

chez les anciens, que, pour obtenir la victoire, il fallait, avant

tout, gagner à sa cause ou pour le moins se concilier le dieu

des ennemis. La formule £Ùy;/,v semble impliquer ])lLitol une

demande adressée à la divinité, qu'un remerciement pour une

demande déjà exaucée '.

Cette conjecture, si risquée qu'elle jiuisse paraître, car elle ne

s'appuie que sur une base épigraphique bien précaire — lo sigma

qui termine des milliers de noms grecs — cadrerait assez bien

1. l-'n tiétail à noter, et (|ui n'est pns indilVcrent , c'est que ce fraj.^nient

il'inscriptinn est {;ravé sur la Ijase d'une statue qui devait représenter un
.•11'7/e rolossnl dont il ne suljsiste plus (pi'une des serres. Cet aif;le — l'aigle

des Ptiilémées cf. leurs monnaies)? — n'était-il pas là comme un symbole
de victoire, de la victoire demandée, pent-él re même de la victoire oble-
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avec l'interprétation historique proposée par M. C.-G. pour les

deux autres fragments trouvés à coté de celui-ci ; u La principale

« didiculté à laquelle elle se heurte, ajoute en terminant M. C.-G.,

(1 c'est que, malheureusement, les historiens, qui nous parlent

« assez long-uement, cependant, du général Scopas, ne nous ont

« pas conservé, du moins que je sache, le nom de son père. Ce

« nom inconnu aurait-il élé Knitùn? .Iusc[u';i preuve du contraire,

« il n'est peut-être pas interdit de le supposer; quelque trou-

<i \aille ultérieure jx-rmcl Ira peut-être, un jour, de l'afRrmer. »

M. (^lerniont-tianneau signale ensuite tout un groupe de

miiiiunients d'un genre bien dilTérent qui, sortis des mêmes
l'iiuilles de Sandahanna, sont demeurés une énigme archéologique,

("e sont 16 petites figurines ' d'hommes et de femmes, en plomb,

de '2 à 'A pouces de hauteur, d'une exécution extrêmement gros-

sière et d'ini aspect des plus bizarres. Klles sont découpées en

silhouettes dans des lames de plomb. Les personnages, tous nus,

sauf une exception, sont représentés dans des poses étranges et

contournées, comme s'ils se tordaient dans les soullrances et les

lortures. Ils offrent tous, sans exception, cette particularité

d'avoir les mains et les pieds surchargés de liens et d'entraves

savamment compliqués; tantôt les mains sont liées en avant sur

la poitrine, tantôt derrière le dos. Les liens qui. les garrottent

sont formés par de gros fils de plomb, de fer et de bronze.

^L Bliss voit là simplement la figuration de « captifs ». Cette

explication est bien peu satisfaisante, et elle soulève toute espèce

d'objections. M. Clermont-Ganneau en propose une autre toute

(lilTérente; elle lui est suggérée par une autre trouvaille de

.M. Bliss, trouvaille qui lui semble avoir avec celle-ci un rapport

intime jusqu'à présent inaperçu.

\'oici la chose. M. Bliss a également exhumé, toujours sur le

même point, une cinquantaine de tablettes en pierre tendre,

[lortant des inscriptions grecques^. Ces tablettes ne sont pas

encore publiées. Seul M. Sayee a pu y jeter un coup d'œil, et il

se borne à dire brièvement qu'elles contiennent des charmes et

1 . Dessinées sur la planche de la p. 332, op. cil.

2. Quatre d'entre elles porteraient, paraît-il, des inscriptions en carac-

tL'res liêbraïques.
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incantations nia.Lriqnes '. <i S'il en est ainsi, ne serait-il pas per-

" mis, (lit M. (lIcDiionl-Ganueau, de supposer que ces iiyurines

" de plomb représenlenl les personnes mêmes contre lesquelles

« étaient dirif^écs ces incantations? On sait que le plomb était,

« dans l'antiquité, le métal d'élection des amateurs de sortilèges.

« On sait surtout que le maléfice consistait essentiellement dans

« l'acte de lier ma;,'iquenient. par des moyens surnaturels, celui

« qui en était victime; le verbe xaTaoûv est le verbe consacré des

<. formules de defixiones. Nous aurions alors ici , dans nos

" petites liy^urines, si étroitement et si complaisammeut liyottées,

« une très curieuse traduction plastique de cette conception

« fondamentale de la magie noire antique, et le premier exemple

« d'une pratique qui rappellerait, à plus d'un égard, celle de

« l'envoûtement du moyen âge'-. »

COiMMUXlCATION

NOTE SUR DES FOUILLES EXÉCUTÉES DANS LE SAHARA TUNISIEN,

ENVOYÉE PAR M. C.AUCKLER, CORRESPONDANT DE l'aCADÉMIE

Je suis heureux de pouvoir annoncer à l'Académie l'heu-

reuse réussite de recherches archéologiques que j'ai fait

entreprendre au commencement de cette année
,
grâce au

Ijienveillant concours de l'autorité militaire, en plein Sahara

tunisien, à 90 kilomètres au Sud-Est de Douz, dans les

ruines du poste romain de Ksar-Glielâne.

1. Op. cit., p. .376.

2. II se peut qu on ail choisi le plomb comme matière de ces figurines,

à cause de sa fusibilité; ces figurines étaient peut-être destinées, à l'instar

des images de cire des « envoûtés », à être finalement fondues, dans

quelque cérémonie magique.
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CÀ's ruines n'avaient encore été sijjnalées jusqu'ici que par

M. le commandant Laciiou((ue, des brig'ades topographiques,

dont M. R. Gagnât a pu utiliser les notes et le croquis

dans son ouvrage de L'Année romaine d Afrii/ue (^page 560-

"ilil et planche hors texte).

11 ressortait de ces renseignements sommaires qu'il exis-

tait au point d'eau d'Oglpt-el-Hagueuf les restes relative-

meid bien conservés, mais ensevelis dans le sable jusqu'à

trois et ipiatre mètres de hauteur, d'un poste militaire

construit entre les années 18i et 192, sous le règne de

(-onimode '.

Ktant donnés, d'une part, la rareté et le vague des docu-

ments que nous possédions jusqu'ici sur l'occupation mili-

talie du Sahara par les Romains, et, d'autre part, les

préoccupatit)ns politiques qui portent actuellement notre

attention vers le Sud, j'ai pensé qu il y avait un intérêt de

])reniier ordre à entreprendre sur ce point des fouilles

méthodiques et à étudier avec toute la précision et la

minutie nécessaires le plan, le système de défense, l'ali-

mentation en eau et le moyen de ravitaillement de ce

fortin, isolé en plein désert.

Grâce à l'esprit d'initiative, au zèle et au dévouement

des officiers du Service des Renseignements, auxquels je

suis heureux de rendre ici l'hommage qui leur est dû , les

recherches archéologiques ont pu être menées à bonne fin,

dans de remarquables conditions de méthode et de rapidité.

L'honneur en revient à M. le lieutenant Gombeaud, qui a

dirigé les fouilles avec autant de zèle que d'habileté.

Le fortin de Ksar-Ghelàne, placé dans une position stra-

tégique de premier ordre, se dresse au sommet d'un mame-
lon isolé , d'où la vue s'étend au loin sur la vaste plaine

désertique où se croisent les pistes de caravanes qui relient,

d'une part, le Souf et le Nefzaoua aux pays de Tatahouine

1. cr. C.I.L., VIII, iiois.
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et de Ghadamès, et, d'autre part, les oasis de l'extrême Sud

à Djeiioïen, la vallée de l'Oued-ilallouf, Gafsa et Tebessa.

Le fortin proprement dit est délimité par une enceinte

rectangulaire de 30 mètres sur 40, aux angles arrondis. Le

mur extérieur, bâti en gros blocs de grand appareil jusqu'à

une hauteur de 1 m. oO environ, et subsistant encore par

endroits jusqu'à 3 m. 50 d'élévation totale, a une épaisseur

d'un mètre environ. Il s'ouvre au Nord-Est par une porte

cintrée monumentale, haute de 3 mètres à la clef, et large

de 2 m. 25, au-dessus de laquelle était gravée la dédicace

à l'empereur Commode qui donne la date approximative

de la construction du poste.

Contre l'enceinte sont adossées à l'intérieur diverses

constructions, logis, réservoirs, etc., couvertes en terrasses,

au-dessus desquelles passait le chemin de ronde, à 3 mèlres

au moins au-dessus du sol.

Au centre du fortin s'élevait nn réduit rectangulaire

beaucoup plus élevé , dont le premier étage devait servir

d'observatoire, et qui, au rez-de-chaussée, se divisait en

deux parties : 1" la chapelle consacrée au culte oiliciel du

détachement de la 3'' légion , s'ouvrant face à l'entrée , et

dont la porte était surmontée dune dédicace à Jupiter vain-

queur, qui a été retrouvée par M. Gombeaud :

lOV 3- OPT ; MAX ;' VIC s"

2" un appartement de trois pièces avec un patio et l'escalier

conduisant au 1''' étage, sans doute le bureau renfermant

le trésor et les archives du poste.

Le fortin proprement dit se compose au total d une tren-

taine de pièces différentes qui ont toutes été déblayées et

minutieusement décrites.

Diverses constructions l'accompagnent à l'extérieur. C'est

d'abord une maison à peu près carrée (9 X 9,50) construite

avec autant de suia que le forlin lui-même et qui semble
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avoir servi d'hahitation au chef du poste; puis une série

de chamijres contiguës s'ouvrant toutes vers la porte du
lortin, tandis que le mur de fond opposait au dehors une
])ai'rière continue qui semble avoir servi de première ligne

de défense masquant l'entrée du poste. Ces pièces, grossiè-

rement construites, servaient sans doute d'écuries et de

magasins. Trois fosses circulaires, un four à chaux et deux

dépôts de détritus complètent l'ensemble de constructions

attenant immédiatement au castellum.

Trois autres constructions , situées à quelque certaine

distance en arrière et plus bas, ont été également déblayées

jiar M. Gombeaud qui croit y reconnaître des tombeaux.

Je ne suis pas de son avis, car le plan de ces édicules se

rapporterait plutôt à une chapelle et à des scholae qu'à des

mausolées ; de plus , on a retiré de ces constructions toute

une série de piédestaux correspondant aux diverses niches

(|ui sont ménagées dans leurs enceintes, et qui semblent

autant d'autels ayant peut-être supporté des statues de divi-

nités ou des images impériales. Un seul de ces autels,

découvert devant l'abside de fond de la chapelle, porte une

inscription, et c'est une dédicace au f/enius loci :

G E N I O ;• T I

SAVAR AVG . S

VLPIVS • PAV
L I N V S • > L E G

iTi;AyG-V5S5'CVM

VEX • CVI •PRAEF?'

VIBIANO"E MYRONE
OPT?"

Genio Tisavar Aug{usto) s(acrum). Ulpius Paulinus, cen-

iurio legiionis] terliae Aug[ustae) v[otum) s(o/iv'/) cum
vexillatione cui praef[uit), Vihiano et Myrone optiionihiis).
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Lettres bien i^ravées, de bonne époque; les mots sont

séparés par des feuilles élép^anles' : 1" inscription semble

contemporaine des deux dédicaces du fortin qu'elle com-

plète : dédicace à rempereur, — à la divinité romaine

suprême, — à la divinité locale, — c'est une triade natu-

relle et logi(pio , qui associe toutes les puissances divines

et humaines dont la protection était nécessaire à la sauve-

ffarde du poste.

Ce texte nous fournit de précieux renseignements. Il

nous fait connaître que le poste d'El-Hag;ueuf était occupé

et avait, selon toute apparence, été construit par un déta-

chement de la 3" légion Auguste commandé par un centu-

rion, Ulpius Paulinus , et deux lieutenants Vibianus et

Myron. 11 nous apprend, en outre, le nom indigène de l'en-

droit où fut édifié le fortin : Tisnvar. J'ai retrouvé le même
nom, complètement inconnu jusqu'ici, sur un fragment de

stuc peint, soigneusement recueilli par M. Gombeaud, et

où se lisent, en lettres très nettes, tracées au pinceau, et

hautes de 0,01 à 0,015. les mots suivants :

vriSÀNTA-R

fkf

Tisavar ta! fa.

C'est certainement l'ethnique. Par suite, il faut rejeter

1 identification de Ksar-Ghelàne avec Aiisilimdi, qui a été

1. Le nom de la 3° légion a été martelé, ce qui date, en tous cas, le texte

dune époque antérieure au rèirne de Gordien III. Cf. Capnat , Armée
d'Afrii/ue, p. 1"0 et note 4.



546 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

proposée par M. Toutain dans sa Xotc sur quelques voies

?'(imuines de l'Afrique j)roconsulaireK Je crois, d'ailleurs,

([u'il faut renoncer éj^alement à identifier Bir-Srea avec

Bezercos, ainsi que le veut ce même savant, et queTidentilica-

tion proposée par M. Gondieaud, Bir-Ghezen, est beaucoup

plus acceptable.

Le fait a son importance , car il permettra peut-être

d'éclairer la question, encore fort obscure, des grandes

voies de pénétration dans le Sahara, pour laquelle des solu-

tions très différentes ont été successivement proposées par

Tissot et par MM. Toutain " et P. Blanchet \

Parmi les autres débris de stuc et de tuiles, portant des

caractères gravés, peints ou moulés, qui ont été recueillis

par M. le lieutenant Gombeaud , et qu'il a bien voulu

m'adresser avec tout le produit de ses fouilles, pour le

musée du Bardo, j'en signalerai un qui présente un intérêt

tout particulier, car il prouve le séjour à Tisavar, postérieu-

rement à Dioclétien. d'un détachement d'une 11= légion

tiavienne.

C'est un fragment de brique légionnaire, épais de 0,00,

présentant dans une estampille en relief les lettres sui-

vantes, hautes de 0.02 :

/ey II FL

Ce détachement de la seconde légion Flavienne renqdaça

sans doute celui de la IIP' légion Auguste, lorsque celle-ci

cessa de fournir la garnison du lieu.

Les autres graffîtes et inscriptions céramiques sont insi-

gnifiants. J'ai noté, au revers du rebord d'une écuelle :

IVA-VIC

1. Mèlniuiets de l'École /'rançuise de Rome. 1890, p. 223.

2. Ihid.

3. Sur (iiielqiies poinix /(ir/i/ie.s de lu frontière saharienne de l'empire

romain, avec carte (exlrail du Uecueil de Conslantine, XXXII. annt'ClsQS.)
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Sur un frag^ment de couvercle

VE

Siu' un frai^'nient de sluc peint :

mm:^-

Les monnaies recueillies remonk'nt toutes au u" et au

m" siècle de notre ère ; le dernier prince dont le nom y
figure est Maximin Daza [305-314]. Pas de monnaies chré-

tiennes ni byzantines, ce qui est tout à fait extraordinaire

en Tunisie. Le poste semble avoir été abandonné de très

bonne heure.

Parmi les menus objets recueillis au cours des fouilles,

et qui sont tous décrits par ^L Gombeaud. il faut citer tout

particulièrement un fort joli vase en bronze, trouvé non
dans un tombeau, mais dans l'une des scholae, ei repré-

sentant une tète d'enfant, avec collier mobile autour du cou.

Le vase est muni d'une anse dont les deux points d'attache

sont dissimulés dans les boucles de la chevelure. Au som-
met du crâne est l'orifice du vase , fermé par un couvercle

aujourd'hui brisé.

Contrairement , en effet , à ce qui se passe à Pompéi . on

ne trou\ e en Afrique, dans les ruines romaines, que de très

rares objets de bronze. Il est curieux d'avoir à constater que

c'est précisément dans l'une des régions les i)lus reculées

de l'empire romain, dans un avant-poste perdu de l'extrême

Sud, que l'on découvre aujourd'iiui l'un des spécimens les

plus élégants et les mieux conservés de l'orfèvrerie romaine
au second siècle de notre ère.
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SÉANCE DU 26 OCTOBRE

Est adressé au concours dn Prix Auguste Prosl :

Histoire des diocèses de Tout, de Nanci/ et de Sninl-Dté.

publiée i)ai- M. l'abbé Eug. Martin, tome 1 : Des origines à lu

réunion de Toula lu Frunce {'S^ncy, l'.MIO, iu-8"j.

M. S. Rkinacii fait une communicaliou sur le prix du blé dans

redit de Dioclétien. 11 annonce qu'un fragment nouveau du texte

grec de l'édit de Dioclétien sur le maximum, promulgué en 301,

donne enlin les prix du blé et de l'orge, que l'on avait vainement

cherchés jusqu'à présent. Le blé valait 12 fr. 85 l'hectolitre, l'orge

7 fr. 70. .Au premier siècle de l'Empire, le prix de l'hectolitre de

blé avait oscillé entre 1.3 et 1.5 francs.

Le texte épigraphique qui nous apporte ces renseignements

a été découvert à .\egira, en .\chaïe. et publié à Athènes par

M. Sta'is.

M. Babelon présente àce sujet quelques observations auxquelles

répond ,M. S. Reinach.

M. DiEii.AFOY communique à l'-Vcadémic l'étude qu'il doit

lire dans la prochaine séance publique annuelle de l'Académie, et

qui est intitulée : Bepets de l'Orient aur le Ihéûlre de Culdéron.

(]ette communication donne lieu à quelques observations pré-

sentées par MM. S. Rktnacu et Oppert.

L'.Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. .Mïntz fait une com-

munication sur les illustrations du Traité des remèdes de

Pétrarque aux xiv", xv'' et xvi"" siècles.

L'iconographie du traité De remediis utriusque fortunœ de

Pétrarque n'a donné lieu jusqu'ici à aucune investigation, bien

que d'assez nombreux enlumineurs ou dessinateurs sur bois aient
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entrepris de lr:uliiire. h l'^iiile du jiiiieeiui ou du crayon, les dia-

lojj-ues composés parle poêle moraliste.

M. Mûut/., qui s'est pro|)osé de combler cette lacune, constate

en premier lieu i[ue l'illuslration des fiemèdes est loin ddUrir

l'unité propre aux innombrables interprétations des l'noniphes

du même auteur. Chaque arlisie l'a conçue à sa façon, mettant

en lumière qui un chapitre, qui un autre. Seule la roue de For-

lune, avec ses accessoires obli{,'és, reparaît invariablement dans

les manuscrits comme dans les éditions imprimées.

U'antre ])art, la France, où l'ouvrage de Pétrarque avait reçu

ses lettres de naturalisation dès le règne de Charles V, grâce

à la traduction de .Nicolas Oresme, et l'.Ulemagne, où Sébastien

Brandt l'avait pris sous son égide, sont les deux seules contrées

où les Remèdes aient tenté les illustrateurs.

Longtemps indécise, surtout dans les miniatures françaises du

xv* siècle, lillustratiou des Remèdes prend enlin corps dans un

superbe manuscrit de la Bibliothèque nationale, exécuté pour

Louis XIL L'auteur anonyme de ce chef-d'œuvre s'applique

à mettre de la gradation et du rythme dans les dissertations par-

fois trop décousues et incohérentes de Pétrarque. A des figures

allégoriques plus ou moins inspirées du Roman de la Rose, à des

personnages historiques de l'entourage de Louis XII, il mêle des

épisodes tour à tour pittoresques, piquants ou tragiques.

Nul doute que si les compositions du manuscrit de la Biblio-

Ihèque nationale avaient été gravées, elles n'eussent assuré dans

notre pays une véritable vogue au traité de Pétrarque.

Cette popularité qui, eu France, fit défaut aux Remèdes, ils la

trouvèrent en .Mlemagne, grâce aux illustrations d'un dessina-

teur de l'atelier de Bnrgmair. Ses gravures, au nombre de plus

de deux cents, parurent d'abord à .-Vugsbourg en 1532 : tel fut

leur succès, qu'elles furent réimprimées au moins une dizaine de

lois, et cela jusque vers le milieu du x\n'' siècle. L'on y admire

la virtuosité avec laquelle le dessinateur résume des dissertations

plus ou moins filandreuses en des images nettes et concises,

souvent pleines de verve.

Il y avait intérêt à constater qu un des ouvrages les moins

attrayants de Pétrarque conserva ainsi, jusqu'en pleine Renais-

sance, le privilège d'exciter l'imagination des artistes. Cet épi-



ijoO ACADliMIE DES INSCUIPTIONS ET BEIJ.ES-LETTRES

sode des destinées posthumes du De remedus iilrnis(/iic fnrlumc

méritait, ce semble, d'être mis en lumière.

LIVRES OFP^ERTS

Le Secuétaihe perpétuel présente, de la part du H. P. J. D., Mis-

sionnaire des Pères blancs : 1° un Essai de grammaire kibemba
;
2°

nu Catéchisme en langue kihemba (Saint-Cloud, 1900, 2 vol. in-12).

Sont encore offerts :

Hcal Academia de boUas arles de San Carlos de Valencia. Solemne

inaïKjnracion del ciirso de 1900 à 1901 (Valencia, 1900, in-8°;
;

Die Paraphrase des Euleknios zu Oppians Kynegelika, von Otto

Ti'isclmann (Berlin, 1909, in-4°; tome IV, n" 1 des Abhandlungen der

ki'tniglichen Gesellschaft der Wissenschaflen zu Gôllingen);

Bibliographia médira (Index niedicus). Recueil mensuel. Classement

nii'-lhodir/ne de la bibliographie internationale des sciences médicales.

directeurs : MM. C. Pot.un, mcndire de l'Institut, et Ch. Pichet,

membre de l'Académie de médecine, n" 7, juillet 1000 (Paris, 1900,

in-Soj.

M. Oppekt, en oiTranl de la part de l'auteur un volume intitulé

Textes élamiles-sémitir/ues (Paris, 1900, in-8"!, s'exprime ainsi :

" C'est avec une vive satisfaction que je i)résente à l'Académie

l'ouvrage de R. R. Scheil, O. P., sur les te.\tes sémitiques trouvés à

Suse dans le cours de l'expédition en Perse organisée par le Minis-

tère de l'instruction publique et des beaux-arts. Ce beau volume de

131 ]iages grand in-quarto forme le second volume des Mémoires

]nd)liés sous la direction de M. J. de Morgan, délégué général du

Ministère. Le premier volume, encore sous presse, rendra compte

des fouilles entreprises par l'éminent chef de l'expédition qui, par

l'exploration de la Perse et de l'Egypte, avait donné des gages de s

haute capacité technique en matière d'exploration des sols antiques.

M. Heuzey a déjà fait à l'Académie un exposé succinct des premiers

travaux entrepris en Susiane par M. de Morgan, et ce commencement
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d'iiivesllgalions scientifiques s'étendant sur loules les branches du

savoir luunain sera suivi par d'autres résultats importants qui aug-

menteront nos connaissances de la Perse antique, qui nous pré-

sente tant d'énigmes au point de vue de l'histoire et de l'ethnogra-

|)hie. Ce que nous pouvons dire de plus élogieux et de plus juste,

c'est que l'expédition de M. do Morgan a été et sera la continuatrice

de celle de M. Dieulafoy qui a inauguré avec un si grand succès et

un si bel éclat l'investigation de la partie la plus méridionale du bas-

sin du Tigre et a donné à la France les échantillons de cet art perse

que tout le monde admire au Louvre.

i> Le volume du R. P. Scheil comprend les textes en langues sémi-

tifjues, soit en élamite, soit en assyrien, recueillis pendant le cours

de l'expédition. Le travail contient d'abord le texte et la traduction

de l'obélisque du roi nommé provisoirement Manistu-irla, une stèle

et des briques de Naram-Sia, remontant au xxxvii" siècle avant l'ère

chrétienne, des textes bien plus récents des rois Kariba-sa-Susinalj,

Kuk-Kirpias, Attapaksu, Temti-halki, dont l'époque est inconnue.

Une curieuse inscription de Haramurabi {xxiv= siècle) nous renseigne

sur le% conquêtes de ce monarque en Susiane. Des textes sémitiques,

émanant des rois touraniens Sutvak-Nakhorta et Kutiu-\akhorta,

probablement du xxiii» siècle, ainsi que des pierres de bojnage d'un

millénium plus récent, nous renseignent sur la puissance de la

civilisation sémitique dans ces contrées. Notons comme fait curieux
la présence d'un barillet de Nabuchodonosor et des fragments de
textes assyriens provenant des rois perses. Ces textes, qui s'étendent

sur près de quatre mille ans et comprennent des inscriptions hiérogly-

phiques, archaïques et modernes, ont été interprétés avec une science
étendue et sûre par le P. Scheil, dont les efforts couronnés de suc-
cès font honneur à la science française. »

M. Gaston Boissier présente à l'Académie, au nom de M. Philippe
Fabia, professeur à l'Université de Lyon, un volume de près de
800 pages, intitulé Onoinasticiim Tacileum Paris et Lyon, l'JOO,

in-8<>) :

" C'est un de ces livres modestes qui coûtent beaucoup de peine à

leur auteur et en épargnent aux autres. Ce livre nous manquait, ou
du moins n'avait été exécuté que d'une manière imjiarraite. Celui de
M. Fabia a été fait avec beaucoup de soin. Il est très complet. 11

aidera tous ceux qui ont des recherches à faire dans Tacite, et en
réunissant tout ce qui concerne les mêmes événements ou les mêmes
personnes, permet de mieux saisir les détails et d'en donner des
explications plus exactes. »

1900. 36
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M. CLEiiMONT-GANNFAu cléposc SUT Ic buroaii de lAcadémie la

'.)" livraison du tome IV de son lieciieil d'arrlioolngic orientale. —
Sommaire: § 10. Los inscriplion» du tombeau de Diogène à El-HSs

,

(suite et fin).— !; 20. Les inscriptions n"^ 2197 et 2i9l Waddinrjton.—

i. 21. Le niarti/re de saint Léonce de Tripoli. — |? 22. Hi'-ron d'Alexan-

drie et Poseidonios le stoïcien. - % 23. Inscriptions île la nécropole

juive de Juppé i
Paris, 1000, in-S").

Le PuiisiDENT offre à IWcadémie, au nom de notre confrère

M. Georges Peiuiot, un mémoire intitulé : Le Musée du Bardo à Tunis

et les fouilles de M. Gauckler à Carthage (Paris, 1000, in-4<> ;
extr.

de la Revue de l'Art ancien et moderne).

Le Gérant, A. Picard.

M.VCON, ritOTAT FKERES, IMmlSlEURS



PUBLICATIONS

L'ACADEMIE DES INSCUIPTIONS ET BELLES-LETTRES

MÉMOIRES DK i.'AnAnibiiiî. Tome I à XII épuises ; XIII à XXXVI, 1" partie ;

chaque tome en 2 parties ou volumes in-4°. Prix du volume 15 fr.

Le tome XXII (demi-volume), contenant la table des dix volumes précé-

dents 7 fr. 50

A la 1" partie du tome XXXII est joint un allas in-fol. de M planches,

qui se vend ^ IV. 50

Table des tomes XLV A L de l'ancienne série des Mémoires.. . . 15 fr.

Ml'îMOUlES PIUÎSEXTÉS T.^n DIVERS SAVANTS ÉTHANOERS A lAcaDÉmIE :

1" série : Sujets divers d'érudition. Tomes I à I^V; tomes V à X,
1" et 2* parties.

2* série: Antiquités de la France. Tomes I à III ; tomes IV à VI,
1'° et 2* parties.

A partir du tome V de la 1" série et du tome IV de la 2= série, chaque
tome forme deux parties ou volumes in-4°. Prix du volume 15 fr.

Notices et Extr.\its des manuscrits de la Bibliothèque n.\tionale et

autres bidliothéques, publiés par l'Institut de France. Tomes I à X
épuisés; XI à XXVI; XX\'II, 1" et 2° fascicules de la 1" partie, et

XXVII, 2« partie; XXVIII à XXX, 1™ et 2" parties (contenant la table

des tomes XVI à XXIX, ; XXXI à XXXV, 1" et 2« parties ; XXXVI,
Impartie.

A partir du tome XIV jusqu'au tome XXXV, chaque tome est divisé en

deux parties; du tome XIV au tome .XXIX, la première partie de
chaque tome est réservée à la littérature orientale. Prix des tomes XI,

XII, XIII et de chaque partie des tomes suivants 15 fr.

Le tome XVIII, 2° partie (Papyrus grecs du Louvre et de la Biblio-

thèque nationale), avec atlas in-fol. de 52 planches de fac-similés, se

vend 45 fr.

Le premier fascicule de la première partie du tome XXVII (Inscrip-

tions sanscrites du Cambodge), avec un atlas in-fol. de 17 planches de

fac-similés, se vend 20 fr.

Le second fascicule, avec un atlas in-fol. de 2K planches de fac-similés,

se vend 30 fr.

Diplom.\ta, eHART.E, epistol^, leges aliaoue instrumenta ad res gallo-

FR.iNCiCAS sPECTANTiA,nunc Hova raliouc ordinata, plurimumque aucta,

jubente ac modérante Academia inscriptionum et humaniorum littera-

rum. Instrumenta ab anno i:d.\vii ad annum dccli. 2 volumes in-fol.

Prix du volume r 30 fr.

Table chronologique des dipiômes, chartes, titres et actes imprimés

co.ncer.nant l'histoire de fr.\nce. Tomes I à IV épuisés ; V à VIII,

in-fol. (L'ouvrage est terminé.) Prix du volume 30 fr.

COMPTES BENDL's. — Septembre-OL'toljre 1000.



Okiïon^ances des rois de France de la troisième race, recueillies par

oi-di-e chronologique. Tomes I à XXI (tomes I-XIX épuisés) et volume
de table, in-fol. Prix du volume 30 fr.

Kecueil des historiens des Gaules et de la France. Tomes I à' XXIII
(tomes I à XX épuisés) , in-fol. Pri.t du volume 30 fr.

Hecleil des historiens des croisades :

Lois. [Assises de Jérusalem.) Tomes I et II, in-fol. Prix du vol. . 30 fr.

. . . Tome I, en 2 parties, in-fol. Prix du volume... 45 fr.
Historiens

^^^^^^ jl^ ^^^ ^^ ^y p^j^ ^^^ volume 30 fr.
occulenUiax.

j

rj.^^^^^ y ^^ 2 parties. Prix du volume 55 fr.

Tomes I et III, in-fol. Prix du volume 45 fr.

Historiens \ Tomes II, ]'• et 2' parties, in-fol. Prix de

orientaux. j chaque demi-volume 22 fr. 50

( Tome IV, in-fol. Prix du volume 50 fr.

Historiens arméniens. Tome I, in-fol. Prix du volume 45 fr.

Historiens grecs. Tomes I et II, in-fol. Prix du volume .' 45 fr.

Histoire littéraire de la Fr.\nçe. Tome XI à XXXII (tomes XI i XXIX
épuisés). in-4°. Prix du volume 21 fr.

tS.iLLTA C{iJil.'^TlA\.i. Tome XVI, in-fol. Prix du volume 31 fr. 50

(jËlvres de Borghesi. Tomes VII et VIII, in-4°, le vol. 20 fr. — Tome IX,

1'" partie, 12 fr. — 2" partie, 8 fr. — 3" partie (contenant la table des

tomes VI, VII et VIII), 4 fr. — Tome X, 1" et 2« parties, chaque 15 fr.

CORPUS INSCRIPTIONU.U SE.MITICARVM.

> Tome I, fasc. i et ii, in-fol. Prix du fasc. 25 fr.

1" partie : )
Tome I, fasc. m et iv. Prix du fasc. 37 fr. 50

Inscriptions phéniciennes. \ Tome II, fasc. i. Prix du fascicule 25 fr.

( Tome II, fasc. ii. Prix du fascicule 50 fr.

^2« partie:
* Tome I, fasc. i et ii. Prix du fascicule.. 50 fr.

Inscriptions arameennes.
(

,^ Tome I, fasc. i. Prix du fascicule.. 3" fr. 50

.

'*'. V'i^y^ '

) Tome I, fasc. ii. Prix du fascicule 25 fr.

Inscriptions himyariles. i

.j.^^^^ j ^^^^^ ^„_ p,,;^ ^^ fascicule. . . 50 fr.

EN PREPARATION :

MÉMOIRES DE l'Académie. Tome XXXVI, 2° partie.

Une 3' partie du tome XXXIII contiendra la table des tomes XXIII à

XXXIII.

MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS S.1.VANTS ÉTRANGERS A l'AcadÉMIE. Première

série : Tome XI, 1" partie.

Notices et extraits des manuscrits. Tomes XXXVI, 2' partie, et XXXVII,
1" partie.

Recueil des historiens des G.\ules et de la France. Tome XXIV.
— Nouvelle série, in-4'' : Inventaire de Robert Mignon, Obiluaires

,

Pouillés, etc.

Recueil des historiens des croisades. Historiens arméniens. Tome II.

Histoire littéraire. Tome XXXIII.'

GALLIA CHRTSTIA.VA. Table générale.

CORPUS INSCRIPTIONUM SEMITWARO.V, 1" partie, tome II. fasc. ni; —
2» partie, lorrié I, fasc. m; — 4' partie, tome I, fasc. m.



TIRAGES A PART DES PURLICATIONS

AMÉLINKAl' ;K. . Nulice îles mamisci-its copies de la Bibliothèque nalio-

nalo icnfernianl des textes bilingues du Nouveau Testament, avec six

planches (1893; 4 fr. 70

lîABIX (C). Happort sur les fouilles de M. Schlieniann à Ilissaililv'(Tioie),

avec deu^c planches (1892) 2 l'r.

HAUTIIKI.KMY A. i>e). Note sur l'origine de la monnaie tournois

:
18!I6 IV. sn

BERGER (Ph.;. Mémoire sur la grande inscription dédicatoire et sur plu-

sieurs autres inscriptions néo-puniques du temple d'Halor-Miskar à

Maktar ,1X99) 4 fr.

liERGElt S.). Notice sur quelques textes latins inédits de l'Ancien Testa-

ment ;, ISg.-?! 1 fr. 70

— Un ancien texte latin des Actes des Apôtres, retrouvé dans un manu-
scrit provenant de Perpignan iisoô' 2 fr.

CUQ (Ed.). Le colonat partiaire dans l'Afrique romaine, d'après l'inscrip-

tion d'Henchir Meltich 1897 3 fr.

DELISLE (L.). Notice sur un Psautier latin-français du xir siècle (ms. latin

1670 des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque nationaleV, avec

fac-similé ;lS9i; 1 fr. 10

— Anciennes traductions françaises du traité de Pétrarque sur les

lieméiles de l'une et iitulre fortune (1891) 1 fr. 40

— Notice sur' la Chronique d'un anonyme de Béthune du temps de

Philippe Auguste (1891)
".

1 fr. 70

^ Fragments inédits de l'histoire de Louis XI par Thomas Basin. tirés

d'un manuscrit de Gœllingue, avec trois planches (1893) . 2 fr. 60

— Notice sur les manuscrits originaux d'Adémar de Chabannes, avec six

planches (1896) 6 fr. 30

— Notice sur la Chronique d'un dominicain de Parme, avec fac-similé

(1896) 2 fr.

— Notice sur un livre annoté par Pétrarque (ms. latin 2201 de la Biblio-

thèque nationale\. avec deux planches (1896) 1 fr. 70

— Notice sur les Sept psaumes allégorisés de Christine de Pisan

(1896) fr. 80

— Notice sur un manuscrit de l'église de Lyon du temps deCharlemagnc.

avec trois planches ;1898) 1 fr. 70

— Notice sur une Summa diclnminis jadis conservée à Bcauvais

(1898) 1 fr. 70

— Notice sur la Rhétorique de Cicéron, traduite par maître Jean

d'Antioche, avec deux planches (1899^ 3 fr. 30

— Notice sur un registre des procès-verbaux de la Faculté de théologie de

Paris, pendant les années 1303-1333 (1899> 3 fr. 80

DELOCHE (M.\ Saint-Remy de Provence au moyen âge, avec deux cartes

(1892 4 fr. 40

— De la signification des mots pax et honnr sur les monnaies béarnaises, et

du s barré sur des jetons de souverains du Béarn (1893).. 1 fr. 10



DELOCHE (M.). Le port des anneaux dans rantiqnitc et dans les premiers

siècles du moyen ûge (1896) 4 fr. 40

— Des indices de l'occupalion par les Ligures de la région qui fut plus tard

appelée la Gaule (mil) fr. 80

— Pagi et Vicairies du Limousin aux ix". x' et xi' siècles, avec carte

(1899) 3 fr. 50

DEVÉRIA (G.). L'écriture du royaume de ?i-Hia ou Tangout. avec deux

planches ll89S) 2 fr.

DIEUL.\FOY (M.). Le Château-Gaillard et l'architecture militaire au

xiii" siècle, avec 25 figures (1898) 3 fr.

— La bataille de Muret (1899)...,.... 2 fr.

FOUCART (P.). Recherches sur l'origine et la nature des mystères d'Eleusis

(1895) 3 fr. 50

FOUCHER (A.). Catalogue des peintures népalaises et tibétaines de la

collection B.-H. Hodgson à la bibliothèque de l'Institut de France

(1897) 1 fr. '0

FUNCK-BRENTANO (Fr.). Mémoire sur la bataille de Courtrai (1302,

11 juillet) et les chroniqueurs qui en ont traité, pour servir à l'histo-

riographie du règne de Philippe le Bel (1891) 4 fr. 40

GIRY (A.). Étude critique de quelques documents angevins de l'époque

carolingienne 3 fr. 50

GRAUX (Ch.). Traité de tactique connu sous le titre r.ipl zaTaorâdEfo;

àjrXv.Tou, Traité de caslramétalion, rédigé par ordre de Nicéphore

Phocas, texte grec inédit, augmenté d'une préface par Albert Martin

(1S9S) 2 fr. 60

HAURÉAU (B.). Notices sur les numéros 3143, 14877, 16089 et 16409 des

manuscrits latins de la Bibliothèque nationale, quatre fascicules

(1890-1895) fr. 80, 1 fr. 40, 1 fr. 70 et 2 fr.

— Le poème adressé par Abélard à son fils Astralabe (1893) 2 fr.

HELBIG (W.). Sur la ([uestion Mycénienne (1896) 3 fr. 50

— Les vases du Dipylon et les Xaucraries. avec 25 figures (1898). 1 fr. 70

LANGLOIS (Ch.-V.). Formulaires de lettres du xn', duxnr' et du xiV siècle,

six fascicules, avec deux planches (1890-1897) S fr. 10

LASTEYRIE (R. de). L'église de Saint-Martin de Tours, étude critique sur

l'histoire etla forme de ce monument du v" au XI* siècle (1891). 2 fr. 60

LE BLANT (Edm.). De l'ancienne croyance à des moyens secrets de défier

la torture (1892)
'

fr. 80

— Note sur quelques anciens talismans de bataille (1^93) fr. 80

— Sur deux déclamations attribuées à Quinlilien, note pour servir à

l'histoire de la magie (1895) I fr 10

— 750 inscriptions de pierres gravées inédites ou peu connues, avec deux

planches (1896) S fr. 75

— Les Commentaires des Livres saints et les artistes chrétiens des pre-

miers siècles (1899) 1 fr-

— Artémidore (1899) 1 fi'-

LUCE (S.). Jeanne Paynel à Chantilly (1892) 4 fr. 70

MAS-LATRIE (Comte de). De l'empoisonnomeul politique dans la répu-

blique de Venise (1893) 2 Ir. 90



MENANT (J.). Kai'-Komisli, sa position d'après les dccouvertcs modornes,
avec carte et figures (1891) 3 fr. 50

— Éléments du syllabaire hétéen (1892) 4 fr. 40

MKYER (P.). Notices sur quelques manuscrits français de la bibliotlièquc
Phillipps à diellenhani 1

1S91' 4 fr. 70

— Notice sur un recueil d'Iisempla renfermé dans le ms. B. iv. 19 de la

bibliothèque capitulaire de Durham (1891) 2 fr.

— Notice sur un manuscrit d'Orléans contenant d'anciens miracles de la

Vierge en vers français, avec planche (1893) 1 fr. 70

— Notice sur le recueil de miracles de la Vierge, ms. Bibl. nal. fr SIS

(1S93) 1 fr. 70

— Notice de deux manuscrits de la vie de saint Rémi en vers français,
ayant appartenu é'i Char-les V, avec une planche (1895) 1 fr. 40

— Notice sur le manuscrit fr. 2 1S62 de la Bibliothèque nationale, contenant
divers ouvrages composes ou écrits en Angleterre (1895) 2 fr.

— Notice du manuscrit Bibl. nat. fr. 6417 : Traduction de divers livres de
la Bible ; légende des saints (1896) 3 fr. 20

— Notice sur les Corrogaliones Promethei d'Alexandre Neckam
(1897)

".

2 fr.

— Notice sur un Légendier français du \m' siècle classé selon l'ordre de
l'année liturgique (IS9S) 3 fr.

— Le Livre-journal de maître Ugo Teralh, notaire et drapier à Forcalquier
(1330-1332), avec une planche (1898) 2 fr. 50

— Notice sur trois Légendiers français attribués à Jean Belet (1899).

3 fr. 50

MORTET I

V.' et TANNERY
i P.', Un nouveau texte des traités d'arpentage

et de géométrie d'Epaphroditus et de Vilruvius Rufus, avec deu.x
planches ^1896) 2 fr. 60

MUNTZ (E.). Les collections d'antiques formées par les Médicis au
XVI' siècle (1895) 3 fr. 50

— La tiare pontificale du vni' au xvi' siècle, avec figures (1897). 3 fr. 80

— Le Musée de portraits de Paul Jove, contributions pour servir à l'ico-

nographie du moyen âge et de la Renaissance, avec 55 portraits

(1300) 3 fr. 80

NOLHAC (P. de). Le De viris illtislrihus de Pétrarque, notice sur les

manuscrits originaux, suivie de fragments inédits (1890). . 3 fr. 80

— Le VirgileduVaticanetses peintures, avecuneplanche(1897). 4 fr. 70

OMONT (H.). Journal autobiographique du cardinal Jérôme Aléandre
(1480-1530), publié d'après les manuscrits de Paris et Udine, avec
deux planches (1 895) 5 fr. 30

RAVAISSON (F.). La Vénus de Milo, avec neuf planches (1892). . . 6 fr.

— Une œuvre de Pisanello, avec quatre planches 1895) 2 fr. 30

— Monuments grecs relatifs à .\chille, avec six planches (1895)... 4 fr.

ROBIOU ^F.'|. L'état religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre,
deux fascicules (1893-18951 4 fr. et 4 fr. 40

SCH'WAB (M.). Vocabulaire de l'Angélologie, d'après les manuscrits
hébreux de la Bibliothèque nationale (1897) 12 fr.

— Le manuscrit n" 1380 du fonds hébreu à la Bibliothèque nationale. Sup-
plément au Vocabulaire de l'Angélologie (1899) 2 fr. 30



SPIEGELIÎERG (W.). Correspondances du temps des rois-prclres,

publiées avec d'autres fragments cpislolaires de la bibliothèque

nationitle., avec. huit planches .(1895) 1 l'r. 50

TAN'XEIiY (P.). Le Iraiti- du quadrant de maître Robert Anj^lès (Montpel-
lier. .\nr siècle), te.vtc latin et ancienne traduction (grecque, avec
ligures {lui)-) 3 Ir. 50

TANNEliY (P.) etCLERVAL. Une correspondance d'écolàtresdu .\i" siècle.

2 fr. 60

TOL'TAIX (.1.). Eouilles i\ Chemtou (Tunisie) , septembre-novembre 1892,

avec plan (1893; 1 fr. 70

— L'inscription d'Hcnchir Meltich. Un nouveau document sur la propriété

.agricoled;ms rAI'riqueromaine,avecquatre planchestl897). 3 fr. 80

VIOLLET P.). Mémoire sur la Tanistry (1891) 2 fr.

— La question de la légiliinilé à l'avènement de Hugues Capel (1892 .

1 fr. 40

— Comment les femmes ont été exclues en France de la succession à la

couronne (1893) 2 fr. 60

— Les États de Paris en février 1358 (189i) 1 fr. 70

WEIL (IL). Des traces de remaniement dans les drames d'Eschyle

(1890)....!!! 1 fr."^10

MaTON, rilOTAT I ItniR^, lui











COMPTES lŒNDL'S DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES -LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 11100

PRÉSIDENCE DE ^[. DE RARTFIÉF.EMY

SEANCE DU 2 NOVEMBRE

VL LoNGXON, ancien président, remplissant les fonctions fie

président, en remplacement du président et du vice-président

empêchés, prononce l'allocution suivante :

« Une dépêche d'Oxford nous annonce la mort en celte \iile,

le 28 octobre dernier, de M. Max Mûller, qui allait hicnti'it termi-

ner la 77" année de sa vie.

c< L'érudition pleure en Max Mûller Fun de ses représentants

les plus illustres, et l'Académie des Inscriptions perd en lui le

doyen de ses associés étrangers. Je n'essaierai point de retracer

la brillante carrière de cet indianiste éminent. .le me bornerai à

rappeler que si Max Mûller avait été en sa terre natale l'élève

de Bopp et de Schelling, il fut ensuite à Paris le disciple

d'Eugène Burnouf. Professeur d'histoire littéraire et de

grammaire comparée à l'Université d'OxI'ord depuis un demi-

siècle, il appartenait depuis quarante-deux années déjà à notre

Compagnie qui, se l'étant d'abord attaché à litre de correspon-

dant, l'avait élu douze ans plus tard l'un de ses associés étran-

gers. Il était heureux et fier de nous appartenir, et tous nous

avons présente à la mémoire la cordialité avec laquelle Max
190U 37
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MûIIer rappela, lors de la célébra-

tion du centenaire de l'Institut, les

lien* qui l'attachaient à la, France

et à l'Académie.

« Le devoir de votre président

serait de vous entretenir plus lon-

guement de ce mort rejrrelté, mais

je crois savoir que M. Bréal aurait

quelque chose à vous dire de lui.

Si notre confrère y consent, je lui

donne bien volontiers la parole. »

M. Bréal, répondant à l'appel

qui lui est fait, retrace la carrière de

M. Max Millier, qui a été l'un des

élèves préférés d'Eugène Burnouf,

et qui, sur son conseil, s'est rendu

en .\nglelerre pour y entreprendre

la publication du Rig Véda. On

connaît la haute situation qu'il s'est

faite à Oxford et la réputation euro-

péenne qui s'est attachée à son

nom. M. Bréal rappelle qu'en 1895,

au centenaire de l'Institut, JI.Max

MuUer a porté la parole au nom
des membres associés étrangers, et

a rendu hommage à la science fran-

çaise '

.

M. le Ministre de l'instruction

publique et des beaux-arts écrit au

Secrétaire perpétuel'pour le prier

de saisir la commission des Ecoles

françaises d'Athènes et de Rome
de l'opportunité qu il pourrait y
avoir à modifier, en ce qui con-

cerne les mémoires des membres

1. Voir ci-après.
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de l'École clAthènes, le rè';lemL'iit qui refait acluelleiiu'iil celte

Kcole, el lui tlemander son avis sur la question de savoir s'il n'y

aurait pas lieu d imposer aux membres de première année, sinon un

mémoire développé, tout an moins un rapport sur leurs recherches,

quelques notes sur des points d érudition étudiés par eux.

I.a Commission sera convoquée poui" donner son avis.

M. Ci.er.mont-Gaxxe.\l', après être revenu sur quelques points

des résultats des fouilles récemment entreprises dans la Palestine

méridionale et disculées par lui dans une communication précé-

dente ', entrelient l'Académie d'une autre découverte archéolo-

gique faite dernièrement à une extrémité tout opposée de la

Palestine, en pleine (îalilée, à Kefr Kenna, village arabe consi-

déré par une tradition ancienne, et peut-être justifiée, comme
représentant la fameuse Cana de l'I'^vanffile.

C'est un fragment d'un pavement de mosaïque contenant une

assez longue inscription en anciens caractères hébreux carrés,

la première de ce genre que Ion connaisse. On la découverte en

creusant le sol d'une église élevée par les Franciscains sur les

ruines d'une ancienne basilique. Le P. Honzevalle. de Beyrouth,

en a envoyé une photographie à M. Clermont-Ganneau qui.

malgré lesdilTicullés du déchiffrement, provenant aussi bien de la

déformation causée par la perspective que du mauvais état delà

niosa'ïque. a pu en lii-e l;i plus grande partie :

6 rillHW

n n;^ :

En ban souvenir; Yo.seh {^= Joseph}, fils de Tanhoinn, fils Je

Bilah[?) el ses filsù' , lesquels nul fait'?] cette TBLH. '/i'>' soit

pour eux la bénédiction cette T! BLH '?J

bénédiction pouri?) [eux. ou : pour toujours :'] '-.
. . .

1. Voir plus haul, p. 536 et sui\

.

2. Ou "71312 « lu bénèiliclion ». comme à la 1. 4?
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L'inscription com])t;iil, an moins, deux colonnes ou registres,

encadrés peut-être dans un cartouche à oreillettes triangulaires

dont on croit discerner encore des traces à lextrémité de droite.

La langue est cet hébreu araniaïsant, parfois peu correct, qui

était en usage dans les premiers siècles de notre ère. L'inscription

semble être un ex-voto plutiît qu'une épitaphe. nov est une

forme abrégée et populaire, bien connue, du nom de Joseph. Le

nom de rraia s'est déjà rencontré dans la catacombe juive de

Venosa; il paraît être une lran.scri[)tion vulgaire du latin Vita.,

lequel n'est lui-même que la traduction du nom juif très répandu

lin, NTi, Naii/m, Haiya {Haijem, etc.; cf. Vilalis , Vital,

Vidal, dans l'onomastique juive romanej. Ce nom indiquerait

(|ue le grand-père du personnage galiléen était originaire d'un

pays de langue romaine. 11 n'y aurait pas lieu d'en être surpris,

vu les conditions de la diaspore juive dans l'empire romain.

La lecture matérielle du mot TBLH est douteuse pour l'avant-

dernicre lettre; le sens, encore plus douteux. Faut-il y voir la

transcription ' de tabula, TzêXa, et la désignation de la mosaïque

elle-même, dont l'ensemble constituait une sorte de tabula tessel-

lalal Faut-il, au contraire, le considérer comme un mot pro-

prement sémitique, apparenté à SzTO : c plonger dans l'eau,

baigner »
; n'7'2'i2 : « le baptême lustral » des néophytes juifs, et

s'appliquant ici à une sorte de baptistère dont la mosaïque aurait

tapissé le sol '? La question est délicate, et elle en soulève une

autre plus délicate encore. On peut se demander, en elTet, si,

malgré les apparences, l'auteur de la dédicace n'aurait pas été,

par hasard, un Juif converti au christianisme, et si la mosaïque

n'aurait pas appartenu à un édilice du culte chrétien. Tout en

reconnaissant le caractère quelque peu [jaradoxal que peut pré-

senter cette dernière faconde voir, M. Clermont-tianneau indique

succinctement certaines considérations archéologiques et histo-

riques qu'on pourrait invoquer en sa faveur. En Palestine, l'emploi

de la mosaïque, fait dans ces conditions, est le propre de l'architec-

ture byzantine ; il impliquerait donc fl/jrî'o;-!' une époque à laquelle

le fanatisme religieux n'aurait plus permis aux .Juifs qu'on pouvait

y tolérer encore, d'élever sur le sol de la Terre-Sainte un édifice

|)ublic consacré aux besoins de leur culte. Les nombreuses syna-

1. D'un usaRC courant dans la laniçue du Talnuid.
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^ogues dont on a exploré les ruines en Galilée, bien que posté-

rieures à l'ère chrétienne, sont toutes antérieures à l'établissement

du christianisme comme relii;ion d'État ; jamais on n'y a constaté

les traces de pavements en mosaïques; le pavement était toujours

fait de grandes dalles. D'autre part, nous trouvons dans saint

l-'piphane des renseignements extrêmement curieux sur les agisse-

ments d'un certain Juif de Tibériade, appelé Joseph — homo-
nyme, par conséquent, du Yoseh de la mosaïque — lequel,

converti au christianisme et élevé par Constantin à la dignité

de comte de l'Empire, s'était donné pour tâche de fonder des

églises dans plusieurs villes de Galilée où dominaient ses coreli-

gionnaires, apparemment pour tacher de les entraîner dans sa

voie : à Tibériade, Dioeésarée-Sepphoris, Xazareth, Capharnaum.
Or, Kefr Kenna est tout près de Sepphoris et de Xazareth, à peu
près à égale distance des deux. Cana, il est vrai, ne figure pas dans

l'énumération de saint l'piphane ; mais Nicéphore Galliste, qui,

mentionne la fondation de ces mêmes églises, en l'attribuant, il

est vrai, à sainte Hélène, d'après une légende courante de son
temps, ajoute précisément à cette liste le nom de Gana. La
mosaïque de Kefr Kenna pro\iendrait-elle de l'église qu'avait dû

y édifier le comte Joseph ? Dans ce cas, on pourrait peut-être

même songer à rapprocher le mot énigmatique TBLH- 'le la

Nnn2-i de l'araméen chrétien, = autel (proprement la table de

Tautel). M. Clermont-Ganneau, sans se prononcer d'une façon

définitive sur ces divers points, croit que la question mérite tout

au moins d'être sérieusement examinée, et se propose de le faire

à une autre occasion '.

M. Oppert présente quelques observations à la suite de cette

communication.

1. Cette question, et d'autres connexes, seront traitées en détail dans
une des prochaines livraisons du t. IV du Recueil d'archéologie orientale.
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COMMUNICATION

NOTICE SUR MAX MILLER, PAU M. MICHEL BREAL,

MEMBRE DE l'aCADÉMIE.

La mort de Max Millier ne fait pas seulement dans les

études historiques et philologiques un vide douloureusement

ressenti : elle dégarnit les hauteurs de la science, elle éteint

un point lumineux vers lequel, dans le monde entier, les

hommes de pensée aimaient à tourner leur regard. De temps

à autre, parla voix du Times ou de ([uelque Revue anglaise

ou allemande, sur les questions quaniènent les événements

du jour, le professeur d'Oxford donnait son avis; et cette

parole, toujours grave, toujours appuyée de raisons histo-

riques ou philosophiques, était accueillie avec déférence,

discutée avec respect. Moins passionné que M.Mommsen, il

se faisait écouter plus aisément, et il avait sur Ernest Renan

cet avantage (jue donne aux yeux du grand nombre la pos-

session d'une aulorité (jui n'a jamais été contestée. De

l'autre côté du canal, dans les grandes occasions, il jouait le

rôle d'un des directeurs de l'opinion II aimait à se faire

l'interprète des intérêts supérieurs de l'humanité. Avant que

le mot eût été inventé, il était déjà au plus haut degré, et

dans les sphères les plus élevées, ce qu'on appelle aujour-

d'hui en Angleterre : a représentative man.

Il est intéressant de se rappeler les étapes de cette glo-

rieuse carrière. Né en Saxe, d'une famille qui avait déjà

donné aux lettres Basedow, l'éducateur philanthrope, et

VVilhelm Miiller, le poète des Miillerlieder, il reçut à

l'Université de Leipzig, auprès de maîtres de haute réputa-

tion, une instruction des plus complètes. Il se voua à la phi-
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lologie. Sur le conseil de l'indianiste Hermann Brockhaus,

il prit la spécialité de l'Inde. Les études sanscrites étaient

en pleine croissance
;
par les résultats quelles avaient déjà

donnés, comme par les espérances qu'elles faisaient naître,

elles ouvraient à un esprit curieux un champ presque indé-

fini. Avec une aisance qui semblait se jouer des difficultés,

le jeune étudiant eut vite fait de se rendre maître de la

lang-ue. Pendant «pie les autres peinaient à déchilîrer un

poème sanscrit, il en donnait en vers allemands une traduc-

tion tout imprégnée de poésie. Après deux ans, il avait

épuisé ce que l'Université saxonne pouvait lui offrir; il ne

lui restait plus qu'à aller recevoir les levons du maître des

maîtres, Eug'ène Burnouf, qui professait au Collège de

France, et auprès de qui la plupart des indianistes allemands,

grands voyageurs selon la mode allemande, avaient été faire

un apprentissage plus ou moins long.

Burnouf ne se trompa point sur les aptitudes de ce nou-

vel élève. 11 le prit en all'ection particulière, il s'intéressa à

son avenir. Volontiers il l'aurait retenu en France, et lejeune

disciple ne répugnait pas à cette idée... On peut se deman-

der pourquoi elle ne s'est pas réalisée. Avec ses qualités,

avec sa souplesse, cette fine intelligence se serait rapide-

ment acclimatée partout. On se figure très iiien. de 184o à

1870, un Max MùUer français, beau, spirituel, mondain,

très répandu, obtenant des succès de toutes sortes, bientôt

membre de l'Institut et successeur de Burnouf, parcourant

vite la carrière des emplois et des honneurs. Il n'aurait pas

tardé à manier notre langue comme jadis son compatriote

Grimm. Sur ce public français, aussi sympathique aux nou-

veautés que peu au courant des ac([uisitions du dehors, il

aurait versé la .science allemande, en la dorant de son ima-

gination et l'assaisonnant de son esprit. Itien n'empêche de

le voir, au bout de dix ou quinze ans , à la tète du Collège

de France, ayant son fauteuil à l'Académie française et

attirant sur lui, en France, comme il l'a fait en Angleterre,
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toutes les distinctions et toutes les faveurs... Il est vrai que

les événements de 1870 auraient profondément troublé ce

beau rêve.

Eugène Burnouf, mettant avant toute chose les intérêts

de la science, se lit le conseiller de son élève, et lui désigna

la tâche ([ui lui paraissait la plus pressante et la plus belle,

celle ([u'il aurait voulu i-eniplirlui-même si les circonstances

l'avaient permis. Au point où en étaient les études sur

rinde, rien ne paraissait plus désirable que la publication

des Védas, ces livres les plus anciens de tous et longtemps

tenus pour interdits à tout regard profane. Mais pour publier

les Védas, il fallait aller en Angleterre, où se trouvaient

les manuscrits, où se trouvaient aussi les ressources néces-

*saires. L'avis ne fut ])as perdu; en IHitJ, Max Mûller se

rend en Angleterre, muni dune recommandation pour l'am-

bassadeur de Prusse, le chevalier de Bunsen, l'auteur des

Signes îles temps et de Dieu clans l'histoire. Par une heu-

reuse coïncidence, les sentiments du jeune philologue se

trouvèrent d'accord avec ceux du mystique chargé d'affaires,

comme ils se trouvèrent plus tard en harmonie avec les idées

dominantes dans la haute société d'Angleterre. Présenté au

doyen des études sanscrites, Horace Hayman Wilson, il

réussit à se faire charger de cette chose si considérable qui,

dix ans auparavant, paraissait encore impossible : une édi-

tion du Higvéda, le livre sacré par excellence, ou, comme

Max Mùller aimait à dire, la Bible des Indous.

Celte grande entreprise exigeait un rare assemblage de

qualités : patience, savoir, sagacité critique. Le jeune édi-

teur était abondamment pourvu de tout cela. Rien ne le

pressait : il ne mit pas moins de vingt-trois ans à exécuter

sa tâche; mais elle fut exécutée de telle façon que les jaloux

n'y trouvèrent rien à redire. Le retentissement s'en étendit

à l'Inde. Ne pouvant croire qu'un Européen eût une telle

compétence, les brahmanes crurent (c'est du moins Max

Mùller qui le raconte) cjue l'éditeur était l'un des leurs.
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Dans le même temps où il prenait sa place au premier

rang de l'érudition, il faisait la conquête du grand public

par les Lectures sur la science du langage, qui ont été tra-

duites dans toutes les langues, et qui ont rendu aux études

philologiques le service de les faire comprendre et apprécier

des délicats et des lettrés. Il faut admirer l'art avec lequel

est composé ce livre, qui fut d'abord une suite de confé-

rences; tout s'y trouve habilement dosé, une philosophie à

la fois libre et respectueuse des choses établies, un grain

de paradoxe, des démonstrations frappantes par leur élé-

gance et leur nouveauté. Le succès fut immense; il n'est pas

épuisé après plus de trente ans.

En même temps 11 ouvrait une autre voie : celle des

recherches comparatives de mythologie. Le terrain, qui

côtoyait la religion, était périlleux. Sa thèse, devenue

fameuse, que les mythes sont une maladie du langage, eut

d'autant moins de peine à se faire accepter en Angleterre

qu'elle laissait le champ libre au monothéisme primitif, idée

chère à Bunsen et à son école. L'n premier essai de mytho-

logie comparée, qui fut traduit en français par M"'" Renan,

a toute la grâce d'une charmante causerie. Puis vinrent

d'autres essais du même genre : les croyances de l'Inde, de

la Perse, de la Chine furent expliquées d'après les textes,

disciitées avec gravité, mais toujours en faisant les réserves

nécessaires en faveur de la vraie religion. L'histoire des

religions finit par devenir l'occupation principale de Max
Millier. 11 commença la publication des Sacred Books of

Orient, vaste collection à laquelle il fît travailler des

savants de toutes les nations, et qui aujourd'hui compte un

nombre considérable de volumes.

Au milieu de ces travaux, il trouvait moyen de se mêler

à la vie active et mondaine. Rien ne serait plus loin de la

vérité que de se figurer le professeur d'Oxford comme un

savant confiné dans son cabinet. Il aimait les plaisirs, les

fêtes, les uniformes, les décorations, II se plaisait dans la
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société des grands de la terre. Il avait été admis à faire des

lectures à la reine Victoria. Il nous a confié dans un livre

publié sous le voile de lanonyine, mais plus tard sig'né de

son nom, comment, dans sa première jeunesse, il avait été

aimé dune jeune princesse allemande, disgraciée de la

nature, mais d'une àme angélique et vivant uniquement

pour l'idéal; le livre est intitulé : Un Amour allemand.

Ses collègues d'Oxford, attelés à leur tâche de tous les jours,

voyaient avec étonnement et une certaine inquiétude ce

professeur aux ambitions multiples et aux opinions cha-

toyantes. Mais, en même tenqis, ils étaient fiers de lui : il

faisait partie de la gloire d'Oxford. Les visites abondaient

dans sa maison ; on venait de près et de loin, de l'Inde et de

l'Amérique. Se prêtant à cette curiosité, détaillant sa gloire,

lui-même il avait plaisir à montrer le professeur Max Mill-

ier. Quant à ses collègues d'Allemagne , ils l'observèrent

longtemps avec une sorte de jalousie méfiante. On crut

pouvoir le prendre en tléfaut : on lui reprocha des erreurs,

des contradictions. Mais, peu embarrassé pour répondre, il

déconcertait ses adversaires par les ressources de sa polé-

mique, se dégageant au moment où on croyait le saisir, et,

prompt à quitter la défensive pour l'attaque, il savait porter

à son partenaire des coups aussi imprévus que sensibles.

L'artiste tenait une si grande place en lui que son œuvre

scientifique s'en ressent un peu. Il ne lui sutllsait pas de

trouver la vérité : il fallait encore que cette vérité fût belle,

agréable, consolante. L'image qu'il se faisait des premiers

temps de l'humanité, l'idée qu'il avait des premières con-

ceptions de l'homme, tout cela est autant d'un poète que

d'un chercheur. On l'a vu repousser a priori certaines solu-

tions parce qu'elles répugnaient à son sens esthétique. Au
fond, il continuait la tradition de Herder, dont il citai

volontiers les ouvrages. Sa polémique avec le savant amé-

ricain Whitney, positiviste convaincu, fait bien ressortir ce

côté de .son esprit. Quand, parfois, ses ennemis l'accusaient
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de fermer vcilontairement les yeux ;i l'évidence, ils ne

tenaient pas assez compte de cet instinct du beau qui domi-

nait toute sa nature.

Cest peut-être en Fi-ance qu'il avait les lecteurs (jui le

comprenaient le mieux et les amis les plus sincères. Quand
il vint nous visiter, peu d'années avant la ij:uerre. il fut reçu

avec de telles marques de sympathie et entouré de tels hom-

mages ([ue le plus difficile en aurait été touché... Il nous

reste maintenant à réveiller des souvenirs qu'il vaudrait

mieux laisser reposer: mais il faut tout dire. En 1870,

parmi tant de causes de tristesse, ce fut un chagrin de le

voir prendre parti contre nous avec une décision à laquelle

sa situation d'Oxford ne l'obligeait point. Passe encore pen-

dant que durait la lutte! Mais cpiand tout était fini, il s'en

alla, lui professeur anglais, lui récemment comblé de tout

ce que la France pouvait prodiguer à iin homme, il alla

prendre part à l'inauguration de l'Université de Strasbourg !

Ses amis en furent affligés pour lui. Il faut croire que plus

tard ce souvenir lui pesait : il se montra toujoiu-s pour ses

confrères français un collègue emjiressé et serviable. En
l89o, ([uand l'Institut de France célébra son centenaire, il

vint à Paris, et, en sa qualité du plus ancien membre asso-

cié étranger, il demanda la parole. Il rappela alors des sou-

venirs qui n'auraient jamais dû s'effacer de son esprit...

Il y a peu de semaines, les étudiants d'Oxford vinrent lui

rendre visite. On fut un peu surpris d'entendre l'illustre

professeur, déjà malade, leur donner, comme résumé de

son expérience, le conseil de pleinement jouir des joies de

la vie. C'estaussi le conseil qu'Ernest Renan donnait à nos

étudiants français. Serait-ce le dernier mot de la sagesse

humaine? Le sceptique auteur de la 17e de Jésus et l'édifiant

historien des religions tiennent le même langage. C'est aussi

le conseil que le docteur Faust — ou l'expérimenté per-

.sonnage qui prenait sa place — donnait au jeune bachelier.

Quoi qu'il en soit de ces problèmes, dont nous ne sau-
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rons jamais le dernier mot, Max Miiller, par ses ouvrages,

par son action personnelle, par la hauteur de sa pensée, a

tenu, pendant cinquante ans, une des premières places

dans la science. Il a exercé autour de lui une influence

féconde et durable. Il a été l'un des grands ouvriers de ce

siècle qui finit.

I,1VREP OFFERTS

Le Sechétaiue pkiipéti el offre, au nom de l'auteur, M. II. Saaioura,

ancien élève de l'Ecole normale supérieure de Tokio, une Bibliogra-

phie des livres Japonais (Kokoucho-Kaïdaï .

Sont encore offerts :

Un collège de province au XVIII'' sii'cle. Beaupréau, par l'ahbé

F. Uzureau (Angers, 1900, in-4°i
;

Annales de la Société d'émulation ilu département des Vosges, 1900

(Épinal et Paris, 1900, in-8) ;

Norges Indskrifter med de xldre Humer, udgivne for del Norske

Historiske Kildeskriftfond ved Sophus Bugge, correspondant de l'Ins-

titut, o" fasc. (Christiania, 1900, in-l»);

Per la hibliografia dei cancioneros spagnnoti, appunti di Adolfo

Mussafia, correspondant de l'Institut de France (Wien, 1900, in-4°,

t. XLVII, fasc. II des Denkschriflen der kaiserlichen Akademie der

Wissenschaften in Wien);

Pétri Boi/zii Maiirei Alcagnicensis Carmina, edidil D'^ Bionislavus

Kruczkiewicz. Pars I : Carmina majora continens. Pars II : Carmina

minora continens iCrscoviae, 1900, 2 vol. in-8°j;

Rozpraw;/ Akademii L'miejetnosci, Wydziat filologiczwy. Serya II,

tom XV (Cracovie, 1900, in-8<>);

Sioivnik gwar Polskich, ulozyl ,Iau Kartowicz, tome I''", A-E (Cra-

covie, 1900, in-8°i.

M. S. Reinach olîre le premier volume de sa traduction de l'ou-

vrage de M. Henri Charles Lea : Histoire de VInqiiisition au moyen

Age. I. Origines et procédure de l'Inquisition (Paris, 1900, in-S").
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M. Bardier de Mf.ynard a la parole pour un lioinmage :

« J'ai l'honnour d'ofTrir h rAcadémie un ouvrage inlitulc Itinéraires

entre Tripoli et l'Egypte, au nom de l'auteur M. de Motylinski, pro-

fesseur à la chaire d'arabe de Constantinc et directeur de la Modersa

de cette ville lAlgor, 1900, in-8"i.

<( 11 existe dans plusieurs bibliothèijues d'Algérie et de Tunisie un

certain nombre de relations rédigées par des voyageurs arabes du

xin' au wiii» siècle, qui renferment les renseignements les plus pré-

cieux sur la géograpliie, l'iiistoire, l'etliiiographie et même, dans une

certaine mesure, sur l'arcliéologie de l'Afrique septentrionale.

« Je ne veux pas dire que tous ces documents étaient entièrement

inédits. Quelques-uns étaient déjà connus et publiés en extraits

dans des revues africaines, notamment par des arabisants distingués,

tels que MM. Cherbonneau et Berbrugei'. Mais ces Revues ne sont pas

faciles à trouver, les renseignements qui s'y trouvent sont déjà d'une

date ancienne, et d'ailleurs ils ne dépassent pas les limites de l'Afrique

du Nord.

« M. de Motylinski a pensé avec^raison ([ii'il iniporlail de complé-

ter la tache de ses devanciers, en publiant la partie de ces itinéraires

arabes qui décrivent la route comprise entre Tripoli et l'iîgypte.

Les indications ti-ès précises qu'ils fournissent sur les régions com-

prises entre ces deux contrées servent en quelque sorte de trait

d'union entre les traités classiques dus à des savants araires tels que

liekri, '\'akout^ Edrissi, et les relations des explorateurs modernes,

Délia Cella, Scholz, Barth et d'autres voyageurs non moins connus,

(iràceà la comparaison que fourniront ces documents d'âge divers, la

himièrese fera peu à peu sur les contrées encore peu connues du lit-

toral oriental de la Tripolitaine, la Grande.Syrte et la Cyréna'ique.

(( Le plan suivi par M. de Motylinski est des plus simples, et d'un

caractère tout pratique. Elaguant du récit des voyageurs arabes ce

qui ne se rapporte pas directement à son sujet, il reproduit fidèle-

ment leur journal de route, avec tout ce qui concerne la topograpliie,

les distances et la description des localités parcourues. 11 y joint

une carte tracée avec le plus grand soin à l'aide de laquelle on peut

suivre ses voyageursjour par jour, et pour ainsi dire, à chaque étape.

<( Je ne veux pas entrer dans plus de détails sur un sujet aussi

spécial, mais je suis heureux de dire cpie le travail de M. de Motylinski

non seulement fait honneur au savoir de l'orientaliste, mais qu'il

dénote aussi une excellente préparation qui permettrait à l'auteur, le

cas échéant, de continuer et d'étendre, par ses propres recherches et

comme explorateur, les renseignements dont il n'est encore que

l'interprète, mais l'interprète consciencieux et entièrement digne de

foi. )i
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SÉANCE DU 9 NOVEMBRE

M. DvHBOux, secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences,

adresse au président dix exemplaires de la brochure contenant

le compte rendu de la première session du Comité de l'Association

internationale des Académies, qui a été tenue à Paris en juillet-

août de cette année.

Ces dix exemplaires sont mis à la disposilion des membres de

la Compagnie.

M. Gauckler, directeur des antiquités et des arts à Tunis,

correspondant de l'Académie, écrit au Président pour lui annon-

cer qu'il a été autorisé par M. le résident général de France en

Tunisie à olfrir à l'Académie la copie de la mosa'ique de Virgile

qui vient de figurera l'Kxposition universelle, dans le pavillon de

la direction beylicale des antiquités et des arts, et qui est

l'd'uvre de M. Pradère. conservateur du Musée du Bardo.

Est adressé au Concours des antiquités de la France :

Annales de l'hisloire de France k l'époque caroligienne.

Charles le Simple, par M. Auguste Eckel (Paris, 1899, in-S"

121'^ l'asc. de la lllhliolitèqiie de l'École des Ilanles-Kludes,.

M. Salomon Ueinacu fait une communication sur l'orphisme

dans la IV' Églogue de Virgile. M. Reinach essaye d'établir que

la IV'= Églogue de Virgile n'est pas, comme on l'a cru dès l'an-

tiquité, une pièce de circonstance, remplie d'allusions aux événe-

meiils politiques du temps. En vérité, il n'y est question ni

d'Octave, ni d'Antoine, ni de la paix conclue entre les deux

chefs de parti, ni même d'un fils de PoUion. Ce petit poème est

exclusivement religieux. L'inspiration y dérive de deux sources

principales : l'une biblique, l'autre orphique. Les chants sibyllins,

œuvres des juifs d'Alexandrie, oui apporté à \'irgile des échos

des prophéties d'Israël, auxquels il a mêlé ceux des poèmes
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mystiques qui couraient alors sous le uoni d'Orphée. Cette

alliance de l'esprit biblique avec le mysticisme grec se retrouve

dans le christ ianisnie primitif; elle explique le caractère chrétien

de la W' Eylogue, qui avait déjà frappé les Pères de i'IOf^lise.

L'enfant dont \'irgile y annonce la naissance, et qui doit prési-

der à un nouvel âge d'or, n'est pas un personnage historique :

ce n'est autre que le liacclins or])hiqne, llls et héritiei' de «lupilcr.

M. Paul \'ioi.i.ET commente la lecture d'un mémoire sur les

l'itals généraux au movcn âge.

Pour répondre à 1 invitation de M. le ^linistre de l'instruction

publique et des beaux-arts, M. Kolcaht, au nom de la Commis-
sion des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome, propose l'addi-

tion suivante à l'article t''' du règlement de l'I-lcole d'Athènes :

(I Les membres de l'Iù'ole devront remettre à la lin de leur

« première année un rapport sur leurs recherches, ou quekjucs

« articles sur des points d'érudition étudiés par eux. »

L'Académie adopte la proposition de la Commission.

LIVRES OFFERTS

Sont offerts les ouvrages suivants :

Bulletin el mémoires de la Société archéologiijtie du dr]i!irleinenl

d'Illc-et-Vilaine, tome XXIX (Rennes, 1900, in-8°) ;

Bulletin el mémoires de lu Société des antiquaires de l'Ouest,

tome XXII, année ISili) (Poitiers, l'.lOO, in-8»);

Cortona antica. Notizie arclieolocjiche, sloriche ed artisliche, raccolte

e pubblicatc da Alberto della Cella (Cortone, 1900, in-S").

M. Paul MEVEn ofTre, au nom des auteurs, une Bihlioc/raphie des

travaux de A. Oiri/, memhre de VInstilut (l8iS-IS99)
,
par Henri
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Maïstro, avec une \otice biographique par Fernand Bournon (Saint-

Denis, 190U, in-8°; extr. delà Correspond.ince hislorique et archéolo-

gique).

M. Bautii do|)ose sur \r l)iireau :

1» Son Bulletin des religions. IU._ Boudilhisiiie Paris. 1900, in-S";

extrait de la Revue de l'histoire des religions) ;

2° Le tirage à part des oinc] articles qu'il a publiés dans le Journal

des Savants (février-aoùl 1900; sur un ouvrage de M. Georg Biihler,

intitulé : Grundriss der Indo-.Arischen l'hilolngir nnd Altertumsbunde.

M. Saglio offre à l'Académie, de la part des aideurs, MM. le vicomte

de Caix et Albert Lacroix, uii ouvrage inlilidé: Lu Gaule romaine

(Paris, 1901, in-8°).

M. DE Lasteyrie présente, au nom de l'auteur, une notice de

M. l'abbé C. Nicolas, curé de Saint-Gilles (Gard), intitulée : Construc-

tion et réparations de l'église de Saint-Gilles (Nimes, 1900, in-8»).

Cette notice est brève, mais elle contient des renseignements nou-

veaux et d'an très réel intérêt sur riiistoire de ce monument si

célèbre et qui soulève pour les archéologues des problèmes si difli-

cilos. M. de Lasteyrie ne peut accepter sans réserve les dates que

M. l'abbé Nicolas donne aux diverses parties de la crypte. Jamais

en UUi on n'aurait construit des voûtes d'ogives comme celles que

l'on y voit. Quichorat s'est trompé à cet égard. Mais les auteurs qui,

en ces derniers temps, ont voulu ramener la crypte de Saint-Gilles

aux environs du xiii° siècle, ont eu tort de négliger le témoignage

irrécusable de liiiscriplion encore existante, qui donne cette date

de 11 IG.

La vérité, c'est que la plus grande partie de la crypte remonte

réellement à UK), qu'elle était primitivement voûtée d'arêtes, et

qu'à une époque postérieure on refit les voûtes pour leur donner

la foriue qu'elles ont aujourd'hui.

M. l'abbé Nicolas a vu plus juste pour la construction de la nef.

Il a restitué avec raison au xvii- siècle les travaux que Quiclieral

avait cru pouvoir attribuer à ce Martin de Launay dont il avait

trouvé le nom dans un contrat de 1261. Les documents publiés par

M. l'abbé Nicolas ne permettent aucun doute à cet égard. D'autres

renseignements encore sont contenus dans sa brochure; elle mérite

donc, à tous égards, de ne pas passer inaperçue.
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE
DU VENDREDI 16 NOVEMBRE 1900

DISCOURS D'OUVERTURE
DE

M. R. DE LASTEYRIE
vii:e-pri';side.\t

Messieurs,

Mon premier devoir en ouvrant cette séance est de nie

faire linterprète des sentiments que vous éprouvez tous en

ne voyant pas à la place que j occupe celui à qui elle reve-

nait, notre savant confrère M. de Barthélémy.

Jusqu'ici, les hivers ont eu si peu de prise sur lui. qu'en

le mettant, pour celte année, à la tète de notre Compagnie,

vous étiez en droit d espérer trouver en lui non seulement

le plus sympathique des présidents, mais aussi le plus actif.

La maladie est venue tromper vos espérances et priver

nos lauréats du plaisir d'entendre proclamer leurs mérites

par sa voix autorisée. Vous me permettrez de lui envoyer

d'ici, en votre nom, l'expression de nos regrets et nos vœux
de prompt rétablissement.

L'usage n'est point en nos assemblées annuelles de parler

des travaux de notre Compagnie. Nos devanciers étaient

moins réservés à. cet égard, et ce n'est pas seulement une

fois par an, mais bien tous les trois mois que, dans l'orga-

1900. 38
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iiisalion primitive de l'Institut, on rendait compte publi-

quement des travaux des trois classes. Il ne semble pas,

à lire les comptes rendus du temps, que les assistants en

aient témoig-né trop de fatigue.

C'était, il est vrai, ce que les gens de théâtre nomme-

raient un bon public, celui qui, sous le Directoire et le

Consulat, suivait les séances de l'Institut. II venait de tra-

verser la Révolution, tjui avait supprimé toutes les Aca-

démies. Rien ne rend populaire comme la persécution ;

et jamais la société parisienne ne suivit avec autant d'in-

térêt les fêtes académiques qu'après en avoir été sevrée.

Aussi lui offrait-on des menus dont l'abondance ferait sans

doute reculer nos auditeurs, voire même les plus patientes

ou les plus curieuses de nos auditrices. Le programme des

séances publiques comportait en moyenne une douzaine

d'articles. On alla même jusqu'à treize en 1800, et h seize

en 1801.

Dieu nous garde, Messieurs, malgré notre culte tradi-

tionnel pour les anciens usages, de vouloir vous ramener à

un régime aussi substantiel.

Il faut dire, pour expliquer — j'ai manqué dire excuser

— le nombre de ces lectures, que la proclamation des

récompenses décernées par l'Institut, et qui tient aujourd'hui
'

une place importante dans nos réunions, se réduisait alors

à peu de chose. Les trois classes ne disposaient que des

prix institués par le gouvernement, et consistant, disent les

programmes, en « une médaille d'or du poids d'un hecto-

gramme >i.

Les études historiques étant confondues dans une même
classe avec la littérature française et les beaux-arts, la

part faite, dans les concours, aux études classiques, à l'his-

toire et à l'archéologie était fort restreinte. Elles eurent

leur tour cependant en l'an 1800, et la médaille du poids

d'un hectogramme fut promise à celui qui trouverait « le

moyeu de développer l'étude du grec et du latin ».



SÉA^•CE PinSLIQLE ANiNTELLE 571

No pensez-vous ]ias. Messieurs, qu'aujourd'hui encore

le sujet pourrait nll'rir (pielcjue intérêt? J'hésiterais pour-

tant il le proposer, car les temps sont changés; et en

remettant sur le tapis une question que, depuis dix ans,

tant de docteurs improvises ont tranchée dans le Parlement

et dans la presse avec l'autorité que l'on sait, l'Académie

pourrait s'attirer quelque méchante querelle.

Aussi, dans sa prudence, a-t-elle choisi, comme sujet du

prix orilinaire de l!tOO, une question moins propre à sou-

lever des controverses passionnées. Il s'agissait d'étudier la

géographie de la Syrie et de la Mésopotamie d'après les

auteurs syriaques. Nous avons eu le regret de ne pouvoir

décerner le prix ; mais nous avons été heureux d accorder

un encouragement de 1.000 francs à M. l'abbé Chabot, qui,

dans un mémoire inachevé, a su réunir nombre de rensei-

gnements inédits et témoigner de recherches approfondies.

Trois autres prix n'ont pu être décernés, faute de concur-

rents ayant satisfait aux conditions du concours, ou de

mémoires jugés dignes d'être couronnés; ce sont les prix

Bordin. Duchalais et Lagrange.

Kn revanche, le concours des Antiquités nationales a

brillé, cette année, d'un éclat exceptionnel.

La première médaille a été décernée à M. Enlart, pour

son mémoire intitulé L'Art gothique et la Renaissance en

Chypre. M. Enlart est un archéologue dont l'Académie a

déjà eu l'occasion de distinguer les travaux. Il a su niarquer

sa place dans cette phalange de jeunes érudits qui font si

grand honneur à l'Ecole des Chartes, en s'adonnant à

l'exploration méthodique du vaste et beau domaine que la

France du moyen âge s'est taillé dans le royaume des arts.

Il s'est fait une spécialité : c'est l'étude de la dilFusion de

l'art tranchais dans les divers pays de l'Europe. Il en a

recherché successivement les traces en Italie, en Espagne

et jusqu'en Suède; cette fois, il nous transporte à lextré-
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mité orientale de la Méditerranée, dans une île qui pen-

dant trois siècles l'ut une terre française et sur laquelle nos

pères ont su marquer leur empreinte par des monuments

si importants et si durables qu'aujourd'hui encore, après

quatre siècles d'abandon, ni l'incurie des hommes, ni les

injures du temps, ni l'inclémence d'un sol fréquemment

secoué par les tremblements de terre, n'ont pu en avoir

raison.

L'île de Chypre est encore remplie d'édifices élevés par

des artistes venus de France à la suite des Lusignan, et

qui avaient formé dans l'île une école si fortement impré-

gnée de notre génie artistique que l'on peut, au premier

coup d'oeil, reconnaître les liens intimes qui rattachent ces

constructions à leurs sœurs de la mère-patrie.

M. Enlart a consacré plusieurs mois ii visiter l'ile en

détail et en a rapporté un grand nombre de notes, de pho-

tographies et de dessins. La Commission compétente a

exprimé le regret qu'il ait mis trop de hâte dans la rédac-

tion de son livre, mais elle a été unanime à reconnaître

combien l'ouvrage était rempli d'observations ingénieuses

et neuves. Rien de plus instructif que les monographies

consacrées par M. Enlart aux églises de Nicosie ou de

Famagouste , à l'abbaye de Lapa'is , aux châteaux de

Cérines, de Saint-Hilarion, de BulTavent, etc. Et ce qui

en double l'intérêt, c'est que les plus importants de ces

édifices remontent au xiv"" siècle, c'est-à-dire à une époque

qui marque en Chypre l'apogée de la puissance des Lusi-

gnan, et en France le commencement des désastres occa-

sionnés par la guerre de Cent ans. Aussi ne pourrait-on

citer dans aucune do nos provinces un édifice du xiv'^ siècle

ayant à la fois l'importance et l'unité de style de la cathé-

drale de Famagouste.

M. Enlart a su démêler avec habileté les différents cou-

rants d'influence qui se sont manifestés dans l'île depuis le

jour où Hugues de Lusignan et Alice de Champagne y
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appt'laient, pour bâtir la tathédrale de Nicosie, des disciples

ou des émules de ces maîtres incomparables qui couvraient

r Ile-de-France et la Champaj^ne d'immortels chefs-

d'œuvre. Il a donc eu une heureuse inspiration en entre-

prenant cette étude, et tous les admirateurs de notre vieil

art français lui seront reconnaissants d'en avoir fait revivre

une des pagres les plus oubliées et non des moins glorieuses.

La seconde médaille a été attribuée à M. Léon Legrand

pour un volume intitulé : Les Muisnns-Dieii et Léproseries

du diocèse de Paris au milieu du XIV'' siècle. Cet excellent

livre ofTre un intérêt beaucoup plus général qu'on ne le

supposerait d'après son titre, car il nous permet de saisir

sur le vif le fonctionnement de ces nombreuses maisons

hospitalières que la piété de nos ancêtres avait fondées de

toutes parts. Vn document de premier ordre, découvert par

M. Legrand, en a été le point de départ ; c'est un registre

contenant les procès-verbaux des visites faites, de 1331

à 1369, par les délégués de l'évêcjue de Paris dans les éta-

blissements charitables du diocèse. M. Legrand ne s'est

pas contenté de nous en donner une excellente édition

enrichie de notes nombreuses ; il l'a complétée par des

rt'rlicrches aj^proi'ondies cpii lui onl permis de présenter un

ex|)()sé des jihis curieux de l'état de ces utiles fondations au

milieu du xiv'' siècle. L'époque choisie par lui pour dresser

ce tableau est particulièrement propice : l'ère des créations

d hôpitaux est à peu près close, l'admirable floraison des

nuiisons de charité qui couvrit notre sol au moven âge a

reçu son plein épanouissement, et bientôt la guerre de

Cent ans, en semant la désolation aux cpiatre coins de la

France, précipitera dans la ilécadence et la ruine ces

modestes établissements abandonnés au milieu des cam-

pagnes à toutes les insultes des gens de guerre.

Le livre de M. Legrand ne mérite pas d'attirer l'atten-

tion des érudits ou des historiens seuls. Il pourrait fournir

d'utiles enseignements à tous ceux qui, de notre temps
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cherchent une solution aux diiïiciles problèmes que soulève

devant notre société moderne la lutte contre la maladie et

la misère. Ils y pourraient voir, surtout en ce moment où

tant de gens cherchent dans l'action administrative et dans

l'intervention de l'Etat le remède à tous les maux, ce que

peut produire l'initiative privée lorsqu'elle n'est point

entravée par des règlements étroits, et lorsqu'elle est

sollicitée par ces pieux sentiments qui poussaient nos

ancêtres à consacrer au soulagement des malades < un peu

des biens qui de la grâce de Dieu leur sont venus ». et leur

faisaient parfois transformer leurs propres maisons en asiles

destinés à recevoir « les pauvres membres de Notre Sei-

gneur ».

C'est à un livre du même genre, cl qui se recommande
par des mérites analogues, que nous avons accordé la

troisième médaille. M. Lecacheux, dans son Essai histo-

rique sur riIôtcl-Dieu de Coufances, nous a donné une

monographie très complète et très soignée, dont la valeur

est encore augmentée par la riche collection de chartes que

l'auteur y a jointe. Grâce à cette abondante mine de docu-

ments, il ;i pu suivre l'histoire de cet Hôtel-Dieu pendant

bien près de six cents ans, et, en bt)n historien, il a pu,

sans jamais s'écarter de son sujet, signaler au passage

maints faits, maintes particularités d'un intérêt général.

C'est ainsi ([uc jai été vivement frappé, en lisant cet excel-

lent livre, des pages si instructives dans lesquelles l'auteur

a dépeint l'admirable mouvement qui a provoqué au

xin'' siècle la création de tant d'hôpitaux ; ou encore celles

qui retracent les misères occasionnées par les guerres

anglaises et ajoutent quelques touches nouvelles à un

tableau dont nous aurons peine k nous jamais figurer toute

l'horreur.

Le concours des Antiquités nationales comporte trois

médailles et six mentions honorables. La première de ces
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mentions a été attribuée à M. Tausserat-Radel, qui a publié,

sous les auspices du Ministère des Affaires étrangères, la

Correspondance politique de Guillaume Pellicier, ambas-

sadeur de France à Venise.

Pellicler n'est pas un des moindres parmi les hommes

d'église , si nombreux au xvi' siècle , qui mirent au service

de notre diplomatie leur haute culture intellectuelle et leur

connaissance professionnelle de toutes les passions et de

tous les détours du cœur humain. Il était évêque de Montpel-

lier quand son métropolitain, le cardinal de Lorraine, le

présenta à la cour. Il sut rapidement conquérir les bonnes

grâces de la reine de Navarre , et par elle la faveur de

François I"". C'est à lépocpie la plus critique du règne

de ce prince qu'appartient son ambassade à Venise. Sa

correspondance offre un intérêt considérable, non seulement

pour l'histoire politique, à cause des renseignements pré-

cieux qu'elle fournit sur les grands événements du temps

et sur les agissements secrets des principales puissances

de l'Europe, mais encore pour l'histoire des lettres et des

arts, en raison des relations multiples que Pellicier entre-

tenait avec les artistes et les humanistes les plus marquants

d'Italie, et de la clientèle érudite qu'il avait groupée autour

de lui. Des documents où sont relatés tant de faits et où

figurent tant de personnages exigeaient, pour être mis en

pleine valeur, une copieuse annotation. M. Tausserat na
pas reculé devant les recherches minutieuses qu'elle néces-

sitait; il a, de plus, retracé dans une introduction substan-

tielle la vie de Guillaume Pellicier, et raconté avec une

grande sûreté d'informations la suite des événements

auxquels il fut mêlé. Tout cela contribue à assurer à ce

livre une place distinguée dans la belle série de publica-

tions dont, depuis vingt ans, nos archives diplomatiques

ont fourni la matière.

La seconde mention honorable a été décernée à M. Jules

Viard pour ses deux volumes intitulés : Journaux du Trésor

o
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de Philippe VI, et Lettres (TEtat enrerjistrées au Parlement

sous le règne de Pliilippe VI. C'est un chapitre complè-

tement neuf de notre histoire financière que M. Viard nous

apporte dans le premier de ces volumes. Grâce aux textes

inédits (juil a su découvrir et dont il a exprimé la substance

dans une lonj^ue et remarquable introduction, nous connais-

sons aujourd'hui l'org^ani^ation du Trésor royal au xiv'' et au

xv'^' siècle, les attributions de ses officiers, la signification

des registres sur lescjuels on consignait tous les détails

d'une conq)tai}iIité com[)li(|uée.

Le second volume de M. ^'iard nous ollre la réunion de

plus de six cents lettres patentes délivrées par Philippe

lie Valois pour soustraire certaines personnes à l'action

régulière de Injustice; c'est une page curieuse de l'histoire

judiciaire du moyen âge. M. "Viard a déployé dans ces deux

volumes les plus louables (pialités; il y a fait preuve dune
aptitude particulière à démêler les questions les plus

obscures et à exposer clairement les plus arides. Les défauts

que ses juges ont pu relever sont faciles à corriger et ne

sauraient diminuer la très bonne opinion qu'il nous a donné

à concevoir de son érudition.

C'est à un ouvrage en partie posthume que revient la

troisième mention. M. l'abbé Haigneré avait entrepris la

publication du grand recueil de (Jharfes de Saint-Berlin ,

que dom de Witte, le dernier archiviste du monastère, avait

formé ;i la veille de la Révolution. La pluj)art des originaux

([ue dom de \Mtte avait eus à sa disposition sont aujour-

d'hui pertlus. Son recueil, (|ui s'étend du vu'" au xviir siècle,

offre donc un grand intérêt. M. l'abbé Haigneré est mort

à la peine, après la publication de trois volumes. M. l'abbé

Bled a tenu à achever son œuvre. L'un et l'autre ont bien

mérité de la science. L'Académie, qui connaissait de longue

date les services rendus par l'abbé Haigneré à l'histoire

de sa province, a saisi avec empressement cette occasion

de reconnaître les mérites de ce modeste et zélé travailleur.



SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 577

M. Andiv SteytTt aurait mérité mieux que la quatrième

mention pour sa Xouvclle Histoire de Lyon, si nous n'avions

eu à considérer c[ue l'étendue de l'ouvrage , la somme de

travail qu'il a réclamée, l'abondance des renseignements

qu'il contient et la richesse de l'illustration qui le complète

si heureusement. Cet ensemble de qualités est malheureu-

sement compensé par deux défauts sérieux. L'auteur semble

ignorer qu'un des premiers devoirs de l'érudit est de faci-

liter le contrôle de toutes ses assertions et d'indiquer

clairement les sources auxquelles il a puisé. De ce soin

M. Steyert n'a cure : il supprime toute référence. Le second

défaut n'est pas moindre et choquera sans doute un plus

grand nombre de lecteurs. C est la passion extraordinaire

que M. Steyert déploie en racontant des faits assez lointains

cependant pour laisser notre bile en paix. Par moments on

croirait l'auteur contemporain des événements qu'il raconte,

tant il apporte de véhémence dans ses jugements, tant

il semble animé de sentiments ardents contre certains

iiommes ou certaines choses. C'est Rome surtout et les

Romains qu'il parait poursuivre d'une haine implacable,

sans se douter peut-être qu'il ne fait pas preuve de beau-

coup d'originalité en dénigrant avçc un pareil parti-pris

le rôle que Rome a joué dans le développement de notre

civilisation. Car il s'est trouvé d'autres auteurs déjà pour

soutenir les mêmes paradoxes , et lattention éphémère

qu'on a pu prêter à leurs théories a dû céder à l'évidence

des faits et aux enseignements désintéressés des historiens

inq)artiaux.

La cinquième mention a été attribuée ;t ^L Joseph Denais

pour une volumineuse Monographie de Ih Cathédrale d'An-

gers. L'auteur connaît admirablement son sujet; il a lu tout

ce qu'on a écrit sur sa cathédrale, il en sait l'histoire par

le menu; il a noté jusqu'aux moindres détails que l'on

y peut relever; il a vu, il décrit tous les objets d'art — et il

y en a de bien précieux— qui se sont conservés dans lédi-
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lice. Bref, jiersonne n'était en état de nous donner un tra-

vail plus complot, et si la Monographie de la Cathédrale

d'Angers ne tient pas toutes les espérances que pouvait faire

concevoir la haute compétence de l'auteur, la faute n'en est

pas à lui sans doute, mais au plan défectueux qui lui a été

imposé. Le livre devait, en effet, prendre place dans cet

Inventaire des richesses d'art de la France, dont une com-

mission instituée à la Direction des Beaux-Arts poursuivait

rélal)oration avec une douce lenteur, ([uand le Parlement,

dans un de ces accès de sage économie si appréciés des

contribuables, a supprimé les crédits qui permettaient

d'entrevoir l'achèvement de l'entreprise dans le lointain

nébuleux du xxv'' siècle. L'Académie d'Angers n'a pas

voulu ([ue tant de travail fût perdu, et sans s'arrêter à des

défauts sur lesquels je n'insisterai pas, elle a donné l'hospi-

talité de ses Mémoires à l'œuvre de M. Denais. La mention

obtenue dans un concours aussi sérieux prouve quelle

a bien fait.

^L le capitaine Espérandieu nous avait envoyé un cata-

logue raisonné des Inscriptions antiques du Musée Calvet

.

Les imperfections que les spécialistes pourront relever dans

cet ouvrage nous ont paru trop peu importantes pour nous

empêcher de lui attribuer la sixième mention. L'auteur a en

effet un rare mérite; il est officier, les hasards de la vie

militaire l'ont fait promener tour à tour en France, en

Tunisie, en Algérie, en Corse ; et malgré les impérieux

devoirs d'un noble métier qu'il aime, malgré le peu de loi-

sirs que lui laisse le professorat dans une de nos écoles

militaires, M. Espérandieu a su accpiérir de solides connais-

sances en épigraphie. Il en a déjà donné la mesure dans

nombre de publications. L'Académie a cru devoir l'encou-

rager à persévérer dans cette voie et à montrer à tous que

la pratique des austères devoirs qui incombent au soldat

peut s'associer à merveille avec la culture des lettres et

l'amour désintéressé de la science.
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On a niaintfs fois remarqué que la valeur d'un concours

ne se mesure pas seulement au mérite des ouvrag-es jugés

dignes de récompense. Pour montrer à quel point cette

observation est juste, je voudrais avoir le loisir de vous

enti'etenir de quelques-uns des livres que nous avons dû

laisseï- de côté. On me permettra au moins d'en citer un,

dont l'imjiortance est exceptionnelle : c'est la \or-mandie

monurncn/ale. publiée par M. Lemale, éditeur au Havre.

On ne saurait trop louer l'intelligente initiative à laquelle

nous devons ce grand et magnificjue ouvrage. Mais au

milieu de tant d'œuvres d'érudition qui sollicitaient nos

suffrages , comment assurer un rang convenable à un livre

de vulgarisation oîi le côté artistique et pittoresque tient

forcément plus de place que l'histoire et l'archéologie? En
le mentionnant hors concours, nous avons cru pouvoir

concilier les principes qui doivent guider nos jugements

avec notre désir de rendre justice à une entreprise bien fuite

pour attirer l'attention des gens de goût.

Le concours des Antiquités nationales n'admet que des

travaux relatifs aux périodes de notre histoire antérieures

au xvi" siècle; les prix institués par le baron Gobert ne

comportent aucune restriction de ce genre ; cela nous a

permis d'attribuer une des plus hautes récompenses dont

nous disposions à un ouvrage d'une valeur exceptionnelle.

M. Rodolphe Reuss, auquel nous avons décerné le pre-

mier prix Gobert, a condensé dans son Alsace au XVII'' siècle

le fruit de trente années de recherches, et l'on peut dire

([u'aucune de nos anciennes provinces n'a encore été l'objet

d un travail aussi complet, aussi bien ordonné, aussi riche-

ment documenté.

M. Reuss décrit d'abord la topographie de la région

qu'il veut étudier, puis il en résume l'histoire à grands

traits jusqu'au début de la période qu'il s'est proposé d'appro-

fondir. 11 entre alors dans le cœur de son sujet, nous expose
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les vicissitudes par lesquelles a passé l'Alsace pendant la

première moitié du xvii'" siècle, les richesses du pays rava-

g-ées par lu ^•uerre , sa population décimée par tous les

fléaux, puis, ;i la l';neur de la j^uerrc de Trente ans, la

France s'inslaliant sur son sol, comme protectrice d'abord

et par droit d'alliance, puis comme co-propriétaire à la suite

de ses victoires. Il nous montre enlin l'intluence française

grandissant jusqu'au jour où les circonstances politiques

et les succès de nos armées permettent à Louis XIV
d'étendre et de conserver sur la province entière une auto-

rité qui ne sera plus discutée. Ici commence la partie la plus

attrayante et la plus neuve du beau livre de M. Reuss :

c'est une description fidèle des mœurs et des idées de la

société alsacienne au xvii'" siècle. Toutes les classes, gen-

tilshommes, bourgeois, paysans, passent devant nos yeux.

L'auteur nous initie à leurs us et coutumes, à leurs su])ersti-

tions, à leur vie de famille, aux règlements innombrables

qui déterminent les divers actes de leur existence ; il nous

fait connaître la vie intellectuelle de l'Alsace depuis les

plus modestes écoles de village jusqu'à la célèbre L^niversité

de Strasbourg. Il décrit les œuvres de défense sociale contre

les épidémies, le vagabondage et la misère. En un mot.

il trace de main de maître un tableau complet de 1 état

politique, administiatif et moral de l'Alsace avant et après

sa réunion à la France. Toutes les qualités de l'historien,

M. Reuss les possède; mais il en est une, la plus rare, la

plus difficile à atteindre en un pareil sujet et qu'il possède

au suprême degré, c'est l'impartialité. Jamais, dans la pein-

ture des abus qu'il décrit . ou dans l'exposé des luttes reli-

gieuses et des déplorables excès causés par l'ignorance ou

la superstition, il ne perd de vue le noble idéal qu'il s'est

tracé. Il s'est promis d'être toujours < historien, rien qu'histo-

rien » : il dédaigne les tirades faciles et les déclamations

par lesquelles les politiciens et les rhéteurs sollicitent les

applaudissements de la foule ; il ne cède même pas à la len-
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tation de faire vibrei* nos cœurs par des allusions à des

événements encore présents à toutes les mémoires.

Les faits ont d'ailleurs une éloquence contre laquelle

aucun sophisme ne peut prévaloir. M. Reuss n'a eu (pi à

les laisser parler pour donner la preuve éclatante que l'in-

tervention de la France fut un bonheur pour l'Alsace

,

et pour nous faire comprendre comment il y eut un jour

" où l'Alsace n'a plus été française par droit de conquête

seulement, par indifférence et par lassitude, mais où son

cœur s'est librement donné à cette France qui, sur les

ruines du vieux monde féodal, lui révélait un idéal nouveau

de fraternité et de justice ».

Le second prix Gobert a été attribué à M. l'abbé flaut-

cœiu'. pour le remarquable ensemble de publications qu'il

a consacrées à l'église collégiale de Saint-Pierre de Lille.

Cet ensemble comprend un carlulaire contenant environ

seize cents pièces, un recueil de textes liturgiques et nécro-

logiques, et une histoire de la collégiale dont la portée est

plus grande qu'on ne pourrait croire, tant le chapitre de

Saint-Pierre a, été intimement mêlé à tous les événements
intéressant la ville de Lille.

L'Institut décerne annuellement un autre prix, égal en

importance au prix Gobert , et dont chacune des cinq

Académies dispose à tour de rôle : c'est le prix Jean

Reynaud. Il revenait cette année à l'Académie des inscrip-

tions.

Iille l'a attribué au Dictionnaire //encrai de la langue

française de MM. Ilatzfeld, Darmesteter et Thomas. Il n'est

pas nécessaire d'être philologue de profession pour appré-

cier la haute valeur de cet ouvrage, dont la réputation est

déjà faite dans l'Europe entière et qui justifie par la nou-
veauté du plan et le soin a])p(>rté à son exécution la répu-

tation qu'il s'est acquise dès l'apparition des premiers

fascicules.
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Pourquoi faut-il que les auteurs de cette œuvre remar-

quable ne soient plus au complet pour recevoir ici le juste

témoignage de notre estime pour tant de science et de

notre reconnaissance pour tant de laideur! Le temps n"a pas

encore effacé la douloureuse impression laissée parmi nous

par la mort prénutturée de M. Darmesteter, et voici qu'à

son tour vient de disparaître M. Ilatzfeld. L'Académie,

qui compte parmi ses membres plus d'un élève de ce maître

éminent entre tous ceux dont l'Université peut être fière,

me reprocherait de ne pas joindre aux louanges dont l'œuvre

est digne l'expression des regrets profonds qu'a causés

parmi nous la disparition de ce large et vigoureux esprit.

Nous disposions d'un autre prix, qui ne revient que tous

les deux ans, et pour l'attribution duquel nos confrères

de l'Académie des beaux-arts nous prêtent le concours de

leur expérience. C'est le prix Fould.

Il a été décerné à M. Emile Mâle, pour son ouvrage inti-

tulé : L'Art rcli(jieii.r du XIII'^ siècle en France. M. Mâle est

un professeur de l'Université; il a reçu à l'Ecole normale

cette forte culture si bien faite pour aiguiser les intelli-

gences et développer les talents naissants. Mais loin de se

cantonner, comme la plupart de ses maîtres et de ses con-

disciples, dans l'admiration exclusive de l'antiquité, il s'est

laissé séduire par le charme de notre moyen âge français,

il a senti l'incomparable valeur de ces innombrables œuvres

d'art qui, du xii"^ au xvi" siècle, se sont épanouies sur notre

sol avec une profusion et une variété à rendre jalouse la

Grèce elle-même. M. Mâle a eu la curiosité de pénétrer

la pensée de ces vieux maîtres qui tapissaient de leurs

naïves images les parois de nos cathédrales ou couvraient

de pieuses légendes les éblouissantes peintures de nos

verrières ; il a voulu savoir oîi ils prenaient leurs inspira-

tions , découvrir le sens de tant de figures devenues pour

nous des énigmes. Il a, j)our y arriver, mené de front



SÉANCE l'LBLInlE ANNUELLE 583

l'étude des monuments et des textes. Il est entré en com-

inorce familier avec les Boèce , les Ilonorius d'Autun , les

Marliaiuis Capella, les ^'i^ccnt de lîeauvais; il s'est péné-

tré de l'esprit qui guidait la main de nos artistes ; il a tenté

de retracer le plan ingénieux qui présidait à la distribution

de ces statues , de ces bas-reliefs , de ces jjeintures , où les

intelligences les plus humbles retrouvaient l'écho des douces

croyances qui berçaient alors notre pauvre humanité et lui

rendaient la vie plus supportable. L'ouvrage de M. Mâle

embrasse un cadre trop vaste et des sujets trop variés pour

ne pas exiger bien des retouches, mais les corrections que

l'on y pourra apporter ne sauraient modifier l'ensemble

du tableau qu'il a dressé avec autant de talent que d'éru-

dition.

C'est encore à un archéologue qu'est échu le prix fondé

par le baron de Joest, que chacune des cinq Académies doit

décerner à tour de rôle, et dont nous disposions cette année

pour la première fois. Nous l'avons attribué à un octogé-

naire, M. Charles Fichot, qui vient d'achever le quatrième

volume d'une Statisl'ufue monumentale du département de

l'Aube, où les archéologues trouveront une mine de ren-

seignements d'autant plus précieuse que beaucoup des

monuments reproduits par l'auteur, avec la conscience et

l'habileté d'un véritable artiste, ont depuis longtemps dis-

paru. M. Fichot a commencé, il y a plus de soixante ans

maintenant, à consacrer son talent à la reproduction de nos

vieux monuments. Il a été pendant des années le collabora-

teur dévoué de nos principaux archéologues, ne cherchant

ni la gloire ni la fortune, mais apportant à sa tâche le désin-

téressement de ces maîtres du moyen âge dont il faisait

revivre les œuvres. Arrivé près du terme d'une longue

existence , il trouve encore la force de mener à bien une
entreprise assez vaste pour arrêter bien des hommes plus

jeunes. L'Académie a voulu témoigner de sa sympathie
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pour tant de persévérance et de dévouement à la science,

et son vœu le plus ardent est que l'auteur puisse achever

bientôt un livre (jui est le digne couronnement d'une vie

bien remplie.

Le prix Delalande-Guérineau devait être décerné cette

année à un ouvrage relatif à l'antiquité classique. Il a été

attribué à M. Courbaud, pour son volume intitulé : Le bas-

relief romain à représentations historiques. L'auteur s'est

proposé d'étudier cette très importante branche de l'art

antique à laquelle appartiennent les célèbres sculptures

de l'arc de Titus, de la colonne Trajane, de l'arc de Béné-

vent, et beaucoup d'touvres moins fameuses, mais également

remarquables jiar le mouvement et la variété des figures

qui les composent , et par un caractère de réalisme (pii en

fait des documents archéologiques de premier ordre. On a

beaucoup discuté en Allemagne la question de savoir si ce

aenre de bas-relief est une création originale, s'il est né
o
sur le sol latin ou s'il vient de la Grèce, comme tant d'autres

productions romaines. En France, c'est la première fois

qu'on aborde ce problème. Je ne sais si la solution à laquelle

l'auteur s'est arrêté paraîtra pleinement satisfaisante. Un

bon juge, notre confrère M. Perrot, a publié à cet égard,

dans le Journal des Savants, une suite d'observations qui

tendraient à amender d'une manière notable les conclusions

de M. Courbaud. Quoi qu'il en soit, l'Académie a été frap-

pée des qualités de forme et de fonds qui recommandent

son livre ; elles dénotent une érudition solide associée à un

réel talent d'exposition ; c'est assez pour légitimer sa déci-

sion aux veux de ceux mêmes qui seraient tentés de trouver

que M. Courbaud n'a peut-être pas sufTisamment demandé

au génie romain l'explication de cet art spécial qui raconte

à la postérité les hauts faits des Césars.

Les études bibliographiques ont pris de nos jours un tel
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développeiueut que l'Académie s'est trouvée tort embarras-

sée pour prononcer d'une façon équitable entre les excel-

lents ouvrages qui concouraient cette année pour le prix

Brunet. Finalement elle a placé en première ligne la Bihlio-

(/rajihic lyonnaise composée par un savant magistrat,

M. Baudrier, qui est mort à la peine, mais (jui a trouvé

dans son fils un digne héritier de ses goûts et de son érudi-

tion. Cette publication, véritable monument élevé à la

mémoire des imprimeurs et libraires lyonnais de tous les

temps, formera une douzaine de gros volumes. Il y en

a quatre actuellement de publiés. En accordant à M. Julien

Baudrier une allocation de K-'iOd francs sur la fondation

Brunet, l'Académie a pensé rendre un hommage mérité à la

mémoire vénérée du père et stimuler le fils à poursuivre

courageusement lutile et lourde tâche qu il a assumée.

Une somme de 1.000 francs a été [allouée, sur la même
fondation, à M. Henri Martin, pour son Histoire de la

Bibliotlièr/iie de l'Arsenal. La garde des grands dépôts de

livres parisiens a été si longtemps confiée à des gens doués

de toutes leâ connaissances et de toutes les vertus, sauf de

celles qu'exige le métier de bi])liothécaire, que l'histoire de

toutes ces richesses est restée jusqu à ces derniers temps

bien mal connue. La Bibliothèque de l'Arsenal, qui abrite

les trente collections de manuscrits ou d'imprimés succes-

sivement acquises par le marquis de Paulmy, qui a hérité

d'une partie des trésors amassés par le duc de La \'allière,

méritait plus qu'aucune autre une histoire approfondie.

M. Martin était mieux que personne préparé à l'écrire, car

il vient de terminer un remarquable catalogue des manu-

scrits de l'Arsenal , et son histoire en est l'introduction

naturelle. Elle est écrite avec autant de talent que d'érudi-

tion et mérite de prendre place dans l'estime des gens

compétents auprès de la célèbre histoire du Cabinet des

Manuscrits de notre éniinent confrère, M. Delisle.

1900. 39
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UHistoire de l'Imprimerie à Poitiers au XVI'' siècle, de

M. de La Bouralière, est le fruit de long'ues et patientes

recherches. On v trouve des renseignements nouveaux sur

diverses familles d'imprimeurs jusqu'ici peu connues, et

dont lune au moins, celle des Marnef, a joué en France un

rôle important.

Enfin l'Académie a encore distingué l'excellent Manuel

de rAmateur de Livres du A/A'' siècle, de M. Georges

Vicaire. I/auteur y décrit avec le soin minutieux que les

bibliophiles réservaient jusqu'ici aux ouvrages anciens, tous

les livres qui, depuis 180U, ont marqué soit par leur valeur

littéraire , soit par la beauté de l'impression ou le mérite

des illustrations. L'ouvrage n'est point encore terminé, mais

il dénote chez AL Vicaire un esprit de méthode et de

précision si louable que l'Académie a tenu à l'encourager,

comme M. de La Bouralière, par une allocation de 50(1

francs.

Elle eût voulu récompenser de même suivant .ses mérites

le Répertoire des industries tinctoriales , de M. J. Garçon.

Mais le sujet échappait à sa compétence. KUe a tenu du

moins à reconnaître, par une mention très honorable, l'excel-

lente méthode <[ue l'auteur a apportée dans l'exécution

d'un travail diilicile.

Nous avions cette année
,
pour encourager les études

orientales, en plus des prix dont j'ai déjà parlé, le prix

Saintour. Il a été partagé entre M. Rat et AL Pavie. Le

jjrcmier a entrepris la traduction du Mostatraf, un curieux

recueil aralie d'anecdotes historiques et de sentences phi-

lo^o2^hiques qui remonte au commencement du xv'' siècle

et n'avait encore été traduit dans aucune langue euro-

péenne.

Quant à M. Pavie , sa fameuse mission en Indo-Chine

est bien connue. Le livre où il en expose une partie des

résultats n'est pas à l'abri de la critique. M. Pavie n'est ni
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un historien ni un iiliil(ilot>;ue; c'est un lionnne d'iiction,

dont la patiente et iniloni|)tal)le éncrg'ie nous a valu la pos-

session des deux rives du Mékong. L'occasion nous était

fournie par son livre de nous en montrer reconnaissants
;

on nous pardonnera d'avoir sonnée moins aux défauts de

l'ouvrag'e qu'aux mérites de l'auteur.

Le prix Stanislas Julien a été décerné à M. Camille

Sainson, pour sa traduction d'un ouvrage chinois intitulé :

Mémoires sur l'Annam. Ecrit vers l'an 1340, par un Anna-
mite réfugié en Chine, cet ouvrage présente un tableau très

vivant des intrigues de la diplomatie chinoise, et des ren-

seignements nouveaux sur l'influence du Céleste Empire
dans le nord de l'Indo-Chine. ^L Sainson était vice-consul

de France au Yunnan quand l'Académie lui a décerné

le prix Stanislas Julien. Depuis, de graves événements, en

obligeant nos compatriotes à fuir ces régions inho.spitaliéres,

lui ont fourni l'occasion de déployer de rares qualités d'éner-

gie et de prudence. Sa conduite, en ces conjonctures péril-

leuses, nous a prouvé que l'homme d'étude, que visait seul

le témoignage de l'Académie, était doublé d'un homme
de c(eur. Il nous est donc particulièrement agréable d'avoir

pu lui rendre une justice méritée.

Un ardent jjatriote, un fils dévoué de nos provinces per-

dues, M. Auguste Prost, a fondé un prix pour récompenser
le meilleur travail historique sur Metz et les pays voisins.

Nous l'avons partagé entre deux concurrents : M. le lieute-

nant Ch. Denis en a eu les deux tiers pour son Inventaire

des registres de l'état civil de Lunéville; et le surplus a été

accordé à M. l'abbé Poirier, pour son ouvrage intitulé :

Metz. Documents f/énénloi/if/ues.... d'après les registres des

paroisses
( I oti I - 1 792]

.

Vous venez. Messieurs, d'entendre une bien longue énu-

mération, et je pourrais craindre d'avoir abusé de votre
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attention si je ne savais qu'en écoutant cette longue liste de

noms vous avez dû vous réjouir comme moi de l'intensité

du mouvement intellectuel ([u'elle dénote.

Pour stimuler ce mt)uvemcnt, l'Académie ne dispose pas

seulement des prix dont vous connaissez la liste, elle jouit

encore des revenus que de f^énéreux bienfaiteurs lui ont

laissés et qu'elle emploie en sul)ventit)ns ii des ouvrages, k

des fouilles, à des voyages d'exploration.

La fondation Piot lui a permis cette année d'encourager

les belles fouilles du P. Delattre à Carthage, l'étude de

M. Homo sur l'enceinte d'Aurélien à Rome, et les recher-

ches entreprises par le H. P. Ronzevalle au Deir-el-Qalaa

,

près de Beyrouth.

Quant à la fondation Garnier, elle nous a servi à accorder

une importante subvention à M"'-' Menant, la lille de notre

regretté confrère, qui se propose d'aller poursuivre sur

place les curieuses recherches ([u'elle a commencées sur les

Parsis. Le volume qu'elle a déjà publié témoigne assez de

sa compétence, et sa qualité de femme lui facilitera certaines

enquêtes qu'un homme ne saurait conduire avec succès.

Nous souhaitons ardemment que les résultats de sa mission

soient proportionnés aux dillicultés et aux fatigues qu'elle

affronte avec tant d'intrépidité.

Le tableau des études et des travaux ({ui ont paru dignes

de retenir l'attention de l'Académie serait incomplet, si je

négligeais de parler des grandes Ecoles placées sous notre

patronage.

La première, au moins par l'ancienneté, de ces écoles

que l'on a justement appelées les pupilles de l'Académie,

est l'École des Chartes. Un arrêté ministériel, remontant à

1833, veut que les noms des élèves qui en sortent annuelle-

ment avec le diplôme d'arciiiviste-paléographe soient pro-

clamés en séance publique de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres.
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Le diplôme a été accordé eu I9()0 aux élèves suivants que

je nomme par ordre de mérite :

MM. Joseph Calmette;

Paul \'ilnet;

Léon Galthier;

Jean Gaudin
;

Georg'es Besmkr;

Félix de Colsse.makkr;

J. Boulenger;

Etienne Guillemot ;

André or Mes.ml di: MvnH.ouRT;

Pierre FljJMENt;

PauIPoiNsoïTE;

Paul Denls;

Jean Le Chartier de Sédoly ;

auxquels il faut ajouter les quatre élèves suivants, reçus

hors ranjif comme appartenant à des promotions antérieures ;

MM. Andiv Dreux;

Henri Esuiffier ;

Louis Serrât;

Edmond Wh.lkmsicns.

Jaurais peur d'être entraîné trop loin si je voulais vous

donner une idée sommaire de l'intérêt et de la variété des

sujets choisis par ces jeunes érudits pour leurs thèses de

sortie. Ces thèses prennent de jour en jour une importance

plus considérable. Ce sont souvent de véritables livres, et

par la place quelles occupent habituellement dans nos

concours, vous en pouvez facilement apprécier la valeur.

Nous verrons certainement avant longtemps plusieurs de

celles qui ont été soutenues cette année se disputer nos

prix ; je puis donc me dispenser de les énumérer, mais je

tiens au moins à citer les trois meilleures. Ce sont celles
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de M. Calmette sur les Relations de Louis XI avec Jean II

d'Ararjon; de M. Gauthier sur les Juifs et les Lombards

diins les deux Bourr/of/nes, étude sur le eonimerce de l'ar-

gent aux XIII'' et XIV" siècles, et de M. Serbat sur les

Assen^hlées du clenjé de Francp(136l-16l5). Ces trois thèses

ont été jug-ées dignes d'être signalées spécialement à l'at-

tention de M. le Ministre, de l'instruction publique.

L'Ecole d'Athènes déploie toujours la plus féconde acti-

vité ; elle en a donné de nouvelles preuves, depuis notre

dernière séance publique, par les belles explorations de

M. Chapot sur les frontières syriennes de l'Empire romain,

de M. Mendel en Bilhynie, de M. Seure en Bulgarie, et de

M. Demargne en Crète. Quant aux fouilles de Delphes,

elles ont été continuées avec la méthode et le soin que l'on

])eut attendre de notre savant confrère M. Homolle. Les

derniers sondages ont fait retrouver, dans un endroit qui

[Kissait pour avoir été fouillé déjà sous Capo d'Istria, un

ensemble d'édilices remarfjuablement conservés.

Les élèves de l'École de Rome ont pris pour sujets

d'étude les époques les plus diverses. MM. Homo, Babut,

Pernot se sont consacrés à l'antiquité romaine; MM. Cha-

landon et de Manteyer, au moyen âge; M. Delaruelle , à la

lienalssance. La grande publication des registres pontificaux

a été continuée par MM. Poupardin et Deprez. Enfin

M. Lauer a abordé avec succès des recherches archéolo-

giques sur le palais du Latran, et les fouilles qu'il a eu la

bonne fortune de pouvoir y pratiquer ont fait découvrir des

peintures du plus haut intérêt.

Notre École française d'Extrême-Orient, quoique bien

jeune encore, a déjà su justifier sa création par d'utiles tra-

vaux, parmi lesquels je mentionnerai les recherches ethno-

graphiques du capitaine de Lajonquière dans la zone fron-

tière entre Mon-Kai et Lao-Kay, et les voyages entrepris



SF-ANCi; IMUI.Inl f: ANNUELLE .'iîM

par lui et M. Finot, directeur de l'École, à Java et sur les

côtes de rAnnam. De nombreuses copies d'inscriptions, des

noies abondantes sur l'art cliaiu. ([ui forme un des aspects

les plus intéressants de la civilisation annamite, enfin l'éta-

blissement d'une carte archéologfique ont été les premiers

résultats de ces utiles recherches.

Vous le voyez, Messieurs, jeunes ou vieilles, nos Ecoles

sont animées d'une même ardeur. Elles nous préparent de

vaillantes générations éprises d'une saine curiosité pour tous

les problèmes de l'histoire, de l'archéologie et de la linguis-

tique, imbues des vraies méthodes scientifiques, et prépa-

rées par de fortes études à combler les vides que la mort

laisse dans nos rangs.

Ces vides, hélas! il n'est pas d'année que nous n'ayons à

en enregistrer de douloureux . Depuis notre dernière réunion

publique, nous avons perdu notre doyen, le savant et

aimable M. Ravaisson. Nous avions eu la joie trop rare de

célébrer, il v a quelques mois, le cinquantième anniversaire

de son entrée à l'Institut : il s'est éteint peu de temps après,

suivant dans la tombe un autre de nos confrères, M. Deloche.

qui a su faire, pendant sa longue vie, une place aux études

les plus variées, qui se délassait des besognes administra-

tives en mettant en musique l'cmivre de quelque poète

limousin, et qui apportait la même- compétence à l'étude

des cartulaires, du droit et de la numismatique du moyen

âge. MM. Deloche et Ravaisson ont vécu en sages. Tous

deux étaient animés de cet esprit large et libéral qui faisait

jadis le charme de notre société française et qui tend à deve-

nir rare aujourd'hui: tous deux ne comptaient parmi nous

que des amis.

Mais je ne veux point. Messieurs, vous laisser sous une

impression de tristesse. Pour dissiper celle que je viens de

causer, permettez-moi d'adresser un salut cordial aux nou-

veaux confrères qui, depuis un an, sont venus fortifier nos

rangs et nous apporter l'utile concours d'une science plus
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jeune et j)lus vivante. L'archéologie grecque, la paléogra-

phie du moyen âge, les langues sémitiques trouveront en eux

de précieuses recrues.

L'Académie s'est montrée éclectique dans ses choix; elle

est restée en cela fidèle à ses meilleures traditions. Elle sait

([ue, pour bien servir la science, il faut n'être esclave d'aucun

culte exclusif.

Nos sympathies sont donc acquises à ceux qui nous font

connaître les choses et les littératures de l'Orient, ce ber-

ceau de toutes les civilisations, ce foyer de poésie auquel

tant de peuples sont venus chercher l'étincelle qui devait

vivilier leur génie. Et si Ia Grèce, avec ses monuments
exipiis et sa langue merveilleuse, exerce toujours sur nous

une séduction dont nous ne voulons pas nous défendre,

notre admiration pour elle a perdu, en grandissant, tout

caractère étroit. Nous savons aujourd'hui apprécier l'anti-

quité sans méconnaître les autres grandes époques île l'hu-

manité. Nous avons surtout appris à rendre justice ii notre

moyen âge, et si quelqu'un des écrivains des deux derniers

siècles, qui ont tant travaillé à lui faire une méchante

réputation, revenait nous demander compte de notre admi-

ration pour une époque si longtemps décriée, nous répon-

drions que cette admiration est légitime, car ce fut un temps

où notre j)ays Ijriila d un éclat incomparable, où il fut plus

grand encore par son infhience morale tpie par sa puissance

matérielle, où il joua par sa littérature et ses arts un rôle

comparable à celui de la Grèce d'autrefois.

Ce sont là des souvenirs dont nous avons le droit d'être

tiers, que nous avons le devoir d'entreteniret de transmettre

bien vivants à nos successeurs, comme un ferment généreux

c|ui fera germer en leurs cœurs de nobles ambitions et

préparera à la patrie de nouveaux succès et de nouvelles

grandeurs.
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JUGEMENT DES CONCOURS

PRIX OItniNAIBE DE l"ACADÉMIE (2.000 fr.)

L'Académie avait proposé, pour l'année 1900, le sujet suivant :

Etudier la géographie de la Syrie, de la Mésopotamie et des régions

voisines, d'après les auteurs si/riaques, en consultant de préférence tes

chronir/iies, les actes îles Martyrs et ceux des Conciles nestoriens.

L'Acaili'mie a déceiné. à titre d'encouragement, une récompense
de ;)((//(' francs à M. l'abbé Chabot, auteur du seul mémoire adressé

.\ ce concours.

ANTIQLITKS DE LA FltANCE

L'Académie décerne les trois médailles réglementaires dans l'ordre

suivant :

!'' Médaille' de L-IOO francs. C. Enlart : L'Art gothique et la

Hcnaissance en Chypre
;

2» Médaille, de 1.000 francs, Léon Le Grand : Les Maisons-Dieu et

Léproseries du diocèse de Paris ;

i' Médaille, de oOO francs, Paul Lecachfax : Essai historique sur

l'IIôtel-Dieu de Coutances.

Les mentions honorables ont été attribuées ainsi qu'il suit :

1"= mention, A. Talsser.\t-Radel : Correspondance politique de
Guillaume Pellicier, ambassadeur de France à Venise;

2" mention, Jules Viard, Lettres d'État enregistrées au Parlement
sous Philippe VI; — Journaux du Trésor de Philippe VI:

.3" mention, l'abbé Maigneré et l'abbé Bi.ed : Les Chartes de Saint-

liertin :

t' mention. André Stevert : .Xouvelle Histoire de Lyon ;

''<' mention, J. De.nais : Monographie de la cathédrale d'Angers;
(>' mention, E. Espérandiel- : Inscriptions antiques du Musée Caliel

d'Avignon.
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PRIX DE NUMISMATIQUE ' DUCHAI.AIS ! (800 fr.)

Vu l'insuffisance des ouvrages adressés au Concours, l'Académie

n'a pas décerné le prix.

PRIX FONDÉ PAR LE BARON GOBERT ( 10.000 fr.)

Pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histnire

de France et les éludes qui s'y rattachent.

Le premier prix est décerné à M. R. Rei ss, pour son ouvrage inti-

tulé : L'Alsace au XVII' siècle.

Le second prix est décerné à M. l'abbé Hautcoeur, pour son Car-

tulaire, ses Documents liturgiques et nécrologiques et son Histoire de

l'Église collégiale et du Chapitre de Saint-Pierre de Lille.

PRIX BORDIN (3.000 fr.)

L'Académie avait proposé, pour l'année 1900, les deux rpiestions

suivantes :

1» Étude sur deux commentaires du l_:oran : le Tefsir de Tahari

et le Kachchàf de Zamakhshari;

2° Élude générale el classement des monuments de l'art dit gréco-

boudhique du nord-ouest de l'Inde.

Aucun mémoire n'ayant été adressé sur les deux questions, l'Aca-

démie les proroge, la première à l'année 1902, et la seconde à l'année

1901.

PRIX i.ouis FOULD (3.000 fr.)

L'Académie a décerné le prix à M. Emile Mai.e, pour son ouvrage

intitulé : L'Art religieux du XIII" siècle en France.

PRIX BRUNET (3.000 fp.)

L'Académie n'a pas décerné le prix. Elle a accordé sur les revenus

de la fondation les récompenses suivantes :

1" Quinze cents francs, à M. J. Baudrier, pour sa Bibliographie

lyonnaise du XVI" siècle. Hecherches sur les imprimeurs, libraires,

relieurs el fondeurs de lettres de Lyon
;
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•2" Mille francs, à M. Henry Maiitin, pour son Ilisloiiv <h' hi Bihlio-

Uir(/uc de l'Arsenal
;

i" Cinq cents francs, à M. A. oe i.a BoriiAi.ii'cnE, pour son Hisloire

de rintprimerip ii Poitiers au XVl' siècle;

i" Cinii cents francs, à M. Georges VicAinE, pour son Manuel de

l'anxatenr de livres du A'/.Y" siècle, IS0l-IS9:i.

Une nierilion honorable est accordée à la Bililiinjraiihie des indus-

tries tincliiriales de M. J. Garçon.

PRIX STANISLAS JULIEN d.'iOO fr. 1

L'Académie a décerné le ])ri\ à M. Camille Sainson. pour sa traduc-

tion (l"un ouvrage chinois intitulé : yiémoircs sur iAnnaui.

PRIX DEl.ALANDE-GUlhlI.VEAU (1.000 fr.)

I.e prix attribué, cette année, à un ouvrage relatif à l'antiquité clas-

sique, a été décerné à M. Kd. Courbaid, pour son volume intitulé :

Le Bas-relief romain à représentations histori(fues, étude archéolo-

gique, historique et littéraire.

PRIX JEAN REYNAUI) flO.OOO fr.)

L'Académie a décerné le prix à MM. llATzi-Ei.n, A. Darmesteter et

A. TnoNns, pour leur Dictionnaire général de la lanr/ue française.

PRIX DE la grange il.000 fr.)

l/.Vcadémie n'a pas décerné, cette année, le prix; elle l'a prorogé
il l'année 1901.

PONIlATION GARNIER (I.I.OOO fr.)

I,'Académie a attribué sur les arrérages de la fondation une sub-

vention de cinq mille francs k M"" Menant, pour la continuation de
ses études sur les Parsis.

FONDATION PIOTl 17.000 fr. 1

L'.Vcadémie a attribué sur les arrérages de la fondation les subven-
tions suivantes :

I" Mille francs, au lî. P. Delattrk, jjour la continuation de ses

fouilles à Cartilage
;
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2° Six cents francs, à M. Homo, membi'o de l'Kcole française de

Home, pour lui permettre d'achever son étude sur l'enceinte d'Auré-

lien i\ Rome;
30 Mille francs, au R. P. Ronzevalle, professeur à l'Université de

Beyrouth, pour pratiipier des fouilles au Ueirel Qalaa, dans le Liban,

au-dessus de Beyrouth.

PMIX SAINTOUR (3.000 fr.)

L'Académie a partagé ce prix, attribué, cette année, au meilleur

ouvrage relatif à l'Orient, entre M. (i. Rat, pour sa traduction de l'ou-

vrage arabe intitulé : At-Mostatraf (morceaux choisis), et M. Aug.

Pavie, pour son ouvrage intitulé : .Vission Pavie en Indo-Chine, 1S~9-

1893. Etudes diverses, recherches sur l'histoire et la littérature du

Cantijoili/e, du Laos et du Siam.

PKIX r.ABIUEI.-AtlGUSTE PPOST M . 200 fr.)

Ce prix, destiné ii récompenser le meilleur travail liistoriqiie sur

Metz et les pays voisins, n'a pas été décerné. Mais l'Académie a accordé

sur les revenus de la fondation : une récompen.se de huit cents francs,

à M. le lieutenant Ch. Denis, auteur d'un Inventaire des registres de

l'étal civil de Lunéville {1")62-1792) ; une récompense de quatre cents

francs, a M. l'abbé PoiniEn, pour son ouvrage intitulé : Metz, docu-

ments (jénéalogi/jucs, armée, noblesse, magistrature, haute bourgeoi-

sie, d'ajirès les registres îles paroisses {1 06 1-1792).

PniX BARON DE JOEST (2.000 fr.
)

Ce prix, de la valeur de deux mille francs, à décerner successive-

ment par les cinq Académies à celui qui, dans l'année, aura fait une

découverte ou écrit l'ouvrage le plus utile au bien public, a été attri-

bué, cette année, par l'.Vcadémie des inscriptions et belles-lettres,

il M. Charles Fkiiot, pour l'ensemble de ses travaux archéologiques.
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ANNONCE DES CONCOURS

DONT LES TEIUIKS EXPIUENT EN 1900, i'.M)|. 1<I02 ET 100,1

PKIX OIIDINAIRES DE L ACADEMIE

L'Académiu rappelle qu'elle :i proposé ou prorogé les questions

sulvnnlos :

I" Pour launée 1901 :

Dresser ta liste ulphahélique des noms pi-opres Je toute nature qui

fiijurent dans les (Chansons rie rjesle françaises iniiirim^es, antérieures

an rèt/ne de Charles V.

•2» Poui- l'amiée 19(12 ;

Etudier, en se servant des dociiineiils lilléraires et des monuments

/ii/urés. les vieilles épojiées ;/rerrjues autres que /'Iliade et /Odyssée,

parlirulièremenl eelles i/ui ont pu fournir des sujets, des incidents et

des personnatjL's à la tragédie, liechercher ce que les poètes tragiques

ont emprunté à ces poèmes et comment ils ont modifié les données qu'ils

1/ trouvèrent.

L'Académie piopose en outre, pour l'année 1903 , la question sui-

\ante :

Etudier arec détails une période de l'/iislnire de l'Imlo-Chine.

Les mémoires sur cliacune de ces questions devront être déposés

au secrétariat de l'Institut, avant le 1"' janvier de Tannéedu concours.

Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille francs.

ANTHIUITÉS DE I.A KHANCE

Trois médailles, de la valeur de quinze cents francs la première,

nulle francs la deuxième, et cinq cents francs la troisième, seront

décernées aux meilleurs ouvrages manusciits ou publiés dans le cours

des années 1899 et 1900 sur les Antii/uités de In France, <\m auront

été déposés en double exemplaire, au secrétariat de l'Institut, avant
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le !" janvier 1901. — Les ouvrages de numismatique ne sont pas

admis à ce concours.

PHIX DE M .MISMATIQUE

I. Le prix de numismatique fondé par M. Allier de Hauteboche

sera décerné, en 1901, au meilleur ouvrage de numismatique ancienne

qui aura été publié depuis le mois de janvier 1899.

Ce prix est de la valeur de mille francs.

II. Le prix de numismatique fondé par M™" veuve Dujiialais sera

décerné, en 1902, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen

âge, qui aura été publié depuis le mois de janvier 1900.

Ce prix est de la valeur de huit cents francs.

Les ouvrages, pour chacun de ces prix, devront être déposés en

double exemplaire au secrétariat de l'Inslitut av:uil le 1""' janvier de

l'année du concours.

1>RIX FONDÉS l'AR LE HAHON GOBEUT llO.OOOfr.

Pour l'année 1901, l'Académie s'occupera, à dater du l»'' janvier,

de l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le 1" janvier 1900

et qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron

GoBEBT. En léguant à l'Académie des inscriptions et belles-lettres

la moitié du capital provenant de tous ses biens, après l'acquittement

des frais et des legs particuliers indiqués dans son testament, le

fondateur a demandé " que les neuf dixièmes de l'intérêt de cette

moitié fussent proposés en prix annuel pour le travail le plus savant

et le plus profond sur l'histoire de France et les études qui s'y rat-

tachent, et l'autre dixième pour celui dont le mérite en approchera le

plus; déclarant vouloir, en outre, que les auteurs des ouvrages cou-

ronnés continuent à recevoir, chaque année, leur prix jusqu'à ce qu'un

ouvrage meilleur le leur enlève, et ajoutant qu'il ne pourra être pré-

senté à ce concours que des ouvrages nouveaux ».

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication, qui n'ont

point encore été présentés au prix Gobert, seront admis à concourir,

si le dernier volume remplit toutes les conditions exigées par le pro-

gramme du concours.

Sont admis à ce concours les ouvrages composés par des écrivains

étrangers à la France.

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires

ou libres et des associés étrangers de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres.
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L'Académie rappelle aux concurrents que, pour répondre aux inten-

tions du baron Gobeiit, qui a voulu récompenser les ouvrages les

plus savants et les plus profonds sur l'histoire de France elles éludes

(pii s'j- rattachent , ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas

encore été sulTisammont approfondis par la science. La haute récom-

pense instituée par le baron Gobeut est réservée à ceux qui agran-

tlissent le domaine de la science en pénétrant dans des voies inex-

plorées.

Six exemplaires de chacun des ouvrages présentés à ce concours

devront être déposés au secrétariat de l'Institut (délibération du 27

mars 1840) avant le 1'"' jancier 1901, et ne seront pas rendus.

pnix BORDiN (3.000 fr.)

M. Boudin, notaire, voulant contribuer au progrès des lettres, des

sciences et des arts, a fondé par son testament des prix annuels qui

sont décernés par chacune des cinq Académies de l'Institut.

L'.\cadémie a proposé ou prorogé les sujets suivants :

1° Pour l'année 1901 :

I. Elude générale el classement îles inoniimmls de tari dit gréco-

boudliique du nord-ouest de l'Inde ; constater les influences occiden-

tales qui s'y manifestent el leur relation avec les monuments de l'Inde

intérieure. (Question prorogée de l'année 1900 h l'année 1901.)

II. Dresser le catalogue des peintures des vases dont les sujets

I)araissent empruntés au drame grec [tragédie, comédie, drame sati-

rique) ; s'en servir pour restituer, s'il y a lieu, le sujet des pièces per-

dues. (Question prorogée de l'année 1898 à l'année 1901.)

III. Quels ont été les sentiments des Romains et leurs principes de

gouvernement à l'égard des Grecs, pendant ta période républicaine,

d'après les auteurs, les inscriptions el les monuments?

2» Pour l'année 1902:

I. Etude sur deux commentaires du Coran : le Tefsir de Tabari

et le Kachchâf de Zamakhshari. (Question prorogée de l'année 1900

à l'année 1902.)

Après avoir indiqué les origines el les caractères généraux de ces

deux œuvres, y relever ce qu'elles contiennent d'essentiel, au point

de vue de la métaphysique, du droit, de l'histoire, de la grammaire
et de la lexicographie, en s'en tenant aux résultats immédiatement
applicables à l'interprétation du teste coranique.
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II. Rechercher les sources de la Légende dorée de Jacques de Vora-

ijine.

III. Élude sur les des de suints traduites du tjrec en latin jusqu'au

X' siècle. (Question proiosée de rannée 189G à l'année 1899 et pro-

rogée de nouveau do l'année 1899 à l'année 1902.1

IV. Examen critique des trois derniers lirres du Miroir hislorialde

Vincent de Beauvais, embrassant la période comprise entre les années

1lo3 et I2ii.

Les concurrents devront indiquer, chapitre par chapitre, l'ori^'ine

du texte de Vincent de Heauvais.

V. Étude sur les traductions d'auteurs profanes exécutées sous les

rèqnes de Jean II et de llharles V. (Question prorogée de l'année

1890 à l'année 1899, et prorogée de nouveau de l'année 1899 à l'année

1902.)

VI. Iconographie des vertus et des vices dans l'Europe latine, anté-

rieurement à la Renaissance.

L'Académie propose, en outre, pour l'année 19(*3. la question sui-

vante :

Étudier l'authenticité et le caractère des monograpines qui com-

posent l'Histoire Auguste, l'époque où elles ont été composées et quels

en sont les auteurs.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés

au secrétariat de l'Institut avant le 1" janvier de l'année du concours.

L'Académie rappelle enfin que le prix extraordinaire biennal,

institué sur les arrérages de la fondation, sera décerné :

En 1901, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou à la Renais-

sance, publié dans les cinq dernières années et qui lui paraîtrait méri-

ter cette récompense;

En 1903, au meilleur ouvrage d'érudition orientale, publié dans le

même délai.

Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille francs.

l'IlIX LOLIS KOULD 1
0.000 fr.)

.\près la délivrance du prix de vingt mille francs, fondé par

M. FouLD, un prix biennal de cinq mille francs a pu être institué,

d'accord avec ses héritiers, sur les revenus de la même fondation, en
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faveur de raiitoiu- ilii meilleur oiivrai/c sur l'histoire îles arU du des-

sin, en s'arrêtant à la /in du XVI' siècle.

Ce prix sera décerné en 1902.

Les ouvrafïes manuscrits ou imprimés dovronl êlre écrits on tra-

duits en français ou en latin et déposés en double oxeni|ilaiic, s'ils

sont imprimés, au secrétariat do l'Institut, avant le 1 = ' janvier 1902.

PlllX LA KONS-MÈLICOCy ^1.800 fl'.
)

Un pi'ix triennal de ili.r-huil rmla francs a été fondé par M. de l.\

Fons-Mklicocq en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les

antiquités de la Picardie et de l'Ile-de-France (Paris non comiiris).

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1902; elle choisira

entre les ouvrages manuscrits ou publiés en 1899, 1900 et 1901, qui

lui auront été adressés en double exemplaire, s'ils sont imprimés,

avant le 1"' janvier 1902.

l'UlX HIllNET 3.(KO fr.) -

M. BnLNET, par son testament en date du i't novembre 186", a

fondé un prix (riennal de trois mille francs i>om- un ouvraç/ede hihlio-

ijraphie savante r/ue l'Académie des inscriptions, ijui en choisira elle-

même le sujet, jugera le plus digne de cette récompense.

L'Académie décernera, en I90li, le prix au meilleur dos ouvrages

de bibliographie savante, ])ubliés en France dans les trois dernières

années, dont deux exemplaires auront été déposés au secrétariat de

l'Institut avant le 1"^ janvier 1903.

PRIX STANISLAS JLLIEN iLliOt) fr. I

Par son testament olo^rajibe en date <lu 2t> octobre 1872, M. Sta-

nislas Julien, membre de l'Institut, a légué à l'-Vcadéniie des ins-

criptions et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fon-

der un prix annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine.

L'Académie décernera ce |)rix en 1901.

Les ouvrages devront être déposés, en double exemplaire, au

secrétariat de l'Institut, avant le l"^"' janvier 1901.

1900. 40
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PRIX DELALANDE-liUÉHINEAU (1.000 fr.l

M"" Delaiande, veuve Guérineau, par son testament en date du

16 mars 1872, a légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres

une somme de vingt mille francs (réduite à dix mille francs) dont les

intérêts doivent être donnés en prix tous les deux ans, au nom de

DELALANiiE-GuÉniNEAr, à la personne qui aura composé l'ouvrage jugé

le meilleur par l'Acadoraie.

L'Académie décide que le prix Delalande-Guérinoau sera décerné,

en 1902, au meilleur ouvrage concernant les études orientales.

Les ouvrages manuscrits ou publiés depuis le l'''' janvier 1900, des-

tinés h ce concours, devront être déposés, en double exemplaire,

s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut, avant le 1" jan-

vier 1902.

PRIX JEAM REYNAUD (10.000 fr.)

M°" veuve Jean Rev.naud, « voulant honorer la mémoire de sou

«1 mari et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de

« la France », a, par un acte en date du 3 décembre 1878, fait dona-

tion à l'Institut d'une rente de dix mille francs, destinée à fonder un

prix annuel, qui sera successivement décerné par chacune des cinq

Académies.

Conformément au vœu exprimé par la donatrice, " ce prix sera

« accordé au travail le plus méritant, relevant de chaque classe de

« l'Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans.

'< 11 ira toujours aune œuvre originale, élevée, et ayant un carac-

II tère d'invention et de nouveauté.

« Les membres do l'Institut ne seront |)as écartés du concours.

« Le prix sera toujours décerné intégralement.

« Dans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le mériter entière-

<i ment, sa valeur serait délivrée à quelcjne grande infortune scien-

« lifique, littéraire ou artistique.

Il II portera le nom de son fondateur Jean Hf.vnaud. >•

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 190b.

PRIX DE LA GRANGE ( 1.000 fr.)

M. le marquis de La Grange, membre de l'Académie, par son tes-

tament en date du 4 août 1871, a légué ii l'Académie des inscriptions
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et hellos-letires une renie annuelle de mille francs destinée à fon-

der un prix en faveur do la puljlication du texte d'un poème inédit

des anciens poètes de la France; à défaut d'une reuvre inédite, le

prix pourra être donné au meilleur travail sur un ancien poète déjà

publié.

Ce prix sera décerné, s'il y a lieu, en 1901.

FONDATION CiABNIEH (15.000 fr.)

M. Benoit Garnier, par son testament en date du 1 1 avril 1883, a

légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la totalité de

ses biens [legs réduit d'un tiers en faveur des héritiers, par décret

du 27 septembre 1884). Les intérêts du capital résultant de la liqui-

dation de la succession doivent être affectés, chaque année, « aux

frais d'un voyage scientiOque à entreprendre par un ou plusieurs

Français, désignés par I.Vcadémie, dans l'Afrique centrale ou dans

les régions de la Haute Asie ».

L'Académie disposera, en 1901, des revenus de la fondation selon

les intentions du testateur.

PRIX LOUBAT (3.000 fr.)

M. LOLBAT. membre de la Xew-Yorlx historical Societij, a fait don à

lAcadéniie des inscriptions et belles-lettres d'une rente annuelle de

mille francs, pour la fondation d'un prix de trois mille francs qui sera

décerné, tous les trois ans, au meilleur ouvraije imprimé concernant

l'histoire indigène, la géographie historique, l'archéologie, l'ethno-

graphie et la linguistique du Nouveau Monde.

Ce prix sera décerné en 1901.

Seront admis au concours les ouvrages publiés en langues latine,

française et italienne, depuis le 1"' janvier 1898.

Les ouvrages présentés à ce concours devront être envoyés, au

nombre de deux exemplaires, avant le 1"' janvier 1901, au secrétariat

de l'Institut.

Le lauréat, outre les exemplaires adressés pour le concours, devra

en délivrer trois autres à l'Académie, qui les fera parvenir, un au

Columbia Collège a New-York, le deuxième à la Xew-York historical

Society de la même ville, et le troisième à l'Université catholique de

Washington.
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FONDATION PIOT [17.000 fP.
)

M. Eugène Pior, par son testament en date du 18 novembre 1889,

a légué à FAcadéraie des inscriptions et belles-lettres la totalité de

ses biens. Les intérêts du capital résultant de la liquidation de la

succession doivent être afTectés chaque année k à toutes les expédi-

tions, missions, voyages, fouilles, publications que l'Académie croira

devoir faire ou faire exécuter dans 1 intérêt des sciences historiques

et archéologiques, soit sous sa direction personnelle par un ou plu-

sieurs de ses membres, soit sous celle de toutes autres personnes

désignées par elle ».

L'Académie a décide qu'il sera réservé, chaque année, su;- les

revenus de la fondation, une somme de six mille francs pour la

publication d'un recueil qui porte le titre suivant : Fondation Piot.

Montinienls et Mémoires publiés par l'Académie des inscriptions et

belles-lettres.

L'Académie disposera, en 1901, du surplus des revenus de la fon-

dation selon les intentions du testateur.

FONDATION JOSEPH SAINTOin (3.000 fr.)

L'Académie rappelle que ce prix, de la valeur de trois mille francs,

sera décerné dans l'ordre suivant :

En 1901, au meilleur ouvrage relatif à l'antiquité classique, publié

depuis le 1" janvier 1898 ;

En 1902, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou ;i la Renais-

sance, publié depuis le 1"' janvier 1899;

En 1903, au meilleur ouvrage relatif à l'IJrient, publié depuis

le l"' janvier 1900.

Seront admis au concours les onvrajjes, manuscrits ou imprimés,

d'auteurs français.

Les ouvrages destinés à ces concours devront être déposés, en

double exemplaire, s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut,

avant le 1" janvier de l'année du concours.

PlUX ESTnADE-DELCROS (8.000 fr.)

M. Estrade-Delchos, par son testament en date du 8 février 1876,

a légué toute sa fortune à l'Institut. Le montant de ce legs a été.
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selon la voloiiU' du tostitloui-, pni-tam', par portions égales, entre les

cinq classes de l'Institut pour servir à décerner, tous les cinq ans,

un prix sur le sujet choisi par cliatiue Académie.

(^e pri.N , de la valeur de huit mille francs, sera décerné par l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres, pour la seconde l'ois, en

10(12, à un travailreiitianl dans les ordres d'études dont elle s'occupe.

Le choix de l'Académie portera sur l'ouvrage publié dans les

cinq années précédentes qui sera jugé le plus digne de cette haute

récompense.

PRIX liE CHÉNIER {'2.000 fr.)

M™' Adéla'ide-Klisa Krèmaux, veuve do M. Louis-Joseph-Gabriel

i)K Chénier , a légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres

une somme de quatorze mille francs « pour le revenu être donné
•< en prix tous les cinq ans à l'auteur de la méthode que ladite

i> Académie aura reconnue être la meilleure, la plus simple, la plus

(1 prompte, la jjlus elficace pour l'enseignement de la langue

Il grecque ».

L'Académie décernera ce prix en 190 k

PRIX .IKAN-JACQUES BERGER (ir).000 fr.)

Lo prix Jean-,Iacques Berger, de la valeur de quinze mille francs,

A décerner successivement par les cinq Académies .i l'œuvre la plus

iiiérilanle concernant lu Ville île Paris, sera attribué par l'Académie

des inscriptions et belles-lettres, pour la deuxième fois, eu 1903.

PRIX c.ahriei.-ai Gi STE PHOsr (1.200 fr.)

M. Gabriel-Auguste Prost, membre de la Société des .Vntiquaiies

(le France, par testament olographe du 7 février 1894, a légué

il l'Académie des inscriptions et belles-lettres une rente de douze

cents francs, pour la fondation d'un prix annuel à décerner à l'auteur

français d'un travail historique sur Metz et les pays voisins.

L'.Vcadémie décernera ce prix en 1901.

Les ouvrages destinés à ce concours devront être déposés en

double exemplaire, s'ils sont inipi'imés, au secrétariat de l'Institut,

avant le t"' janvier 19(11.
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PniX BARON DE JOEST (2.000 fp.l

Ce prix, de la valeur do deux mille francs, à décerner successi-

vement par les cinq Académies à celui qui, dans l'année, aura fait

.une découverte ou écrit l'ouvrage le plus utile au bien public, sera

attribué par l'Académie des inscriptions et belles-lettres en 1905.

Les ouvrages destinés à ce concours devront être déposés, en

double exemplaire, s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut,

avant le 1"'' janvier 1905.

PRIX liAnON DE COURCEL (2.400 fp.)

Ce prix, de la valeur do ileux mille quatre cents francs, a décerner

successivement par l'.Vcadémie française, l'.Vcadémie des inscriptions

et belles-lettres et l'Académie des sciences morales et politiques,

est destiné à récompenser une œuvre de littérature, d'érudition ou

d'histoire qui sera de n.iture à attirer l'intérêt public sur les premiers

siècle.t de l'histoire de France {époques mérovingienne ou carlovin-

gienne), ou à populariser quelque épisode de celle hù<toire, depuis

l'origine rudimentaire des tribus franques jusqu'aux environs de

l'an 1000.

Ce prix triennal sera décerné par l'.Vcadémie des inscriptions

et belles-lettres en 1901.

Les ouvrages destinés à ce concours devront être déposés, en

double exemplaire, s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut,

avant le l"' janvier 1901.

PRIX HONORÉ CHAVÉE

Ce prix, institué par M™' veuve Honoré Ciiavée, sera décerné,

tous les deux ans, pour les travaux de linguistique. Il pourra être

alTectéà toutes recherches, missions, publications intéressant l'étude

scientifique des langues.

La Commission évoquera elle-même les ouvrages qui lui paraîtront

dignes du prix. On pourra appliquer les revenus de la fondation

h récompenser des voyages, missions ou recherches de tout ordre.

Ce prix, de la valeur de dix-huit cents francs, sera décerné, pour

la première fois, en 1903.
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CONDITIONS GÉNÉRALES

DES CONCOURS

Les ouvrages envoyés aux dilTérents concours ouverts par l'Aca-

démie devront parvenir, francs de port et brochés, au secrétariat

de l'Institut, .ivaiil le !<' /anvier de l'année où le prix doit être

décerné.

Ceux qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages

imprimés ne sont point admis devront être écrits en français ou en

latin. Ils porteront une épigraphe ou devise, répétée dans un billet

cacheté qui contiendra le nom de l'auteur. Les concurrents sont

prévenus que tous ceux qui se feraient connaître seront exclus du

concours; leur attention la plus sérieuse est appelée sur cette

disposition.

L'Académie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits

([ui ont été soumis à son examen ; les auteurs des manuscrits ont

la liberté d'en faire prendre des copies au secrétariat de l'Institut.

Le même ouvrage ne pourra pas être présenté en môme temps

à deux concours de l'Institut.

Nul n'est autorisé à prendre le titre de Lairéat i>e i.'Acapkmie,

s'il n'a été jugé digne de recevoir un prix.

Les personnes qui ont obtenu des récompenses ou des mentions

n'ont pas droit au titre de lauréat, et doivent se borner à inscrire sur

les ouvrages qu'elles publient : Récompensé par l'Académie nu men-

tion au concours de...

DÉLIVRANCE DES BREVETS

d'ARCHIVISTE-PALÉOGRAPHE

En exécution d'un arrêté du Ministre de l'instruction publique

rendu en 1833, l'Académie déclare i|ue les élèves de l'École des

Chartes, qui ont été nommés archivistes-paléographes par arrêté
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iniiiistéiiel du 7 f.'ViiiM- 1901), conforni ment à la liste dressée par

le (loiiseil de perfoctiomicment de cette Ecole, sont :

MM. Calmette (Joseph-l.ouis-Anloine).

ViLNET (Paul-Jules-Ernest).

Gauthier (Charles-Léon).

Gaidin lEniest-Jean).

Besnieh ^Georges-Marie).

De Coussemaker (,Iustin-Elie-Ignace-Félix-Marie-Cornil i.

Bqulejsger (Jack-Armand-Romain).

Guillemot (Paul-Maric-E tienne).

Du Mesml de Mahicourt (Marie-Fernand-.\ndré).

Klament (Joan-Charles-Pierre).

PoiNsoTTE (Paul).

Denis (Paul-Anatole-Auguste-Marie).

Le Chartier deSédoi y (Jean-Joseph-Marguerin-Marie i.

SonI n(j/iiiiii''x arrliivislf.t-palrotjraplics hors rang :

MM. Dreux (André-Auguste-Albert).

EscOFFiER |Amal)ile-Marie-Henri).

Lasalle-Serhat (Louis-Emile).

Vn.LEMSENS Edmondi.
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X O T I C E

Srn I.A VIK HT LES TRAVAUX

EDMOND -FRÉDÉRIC LE BLAXT
MEMBFtE OHIiINAIRE DE l'aCADKMIE

M. H. WALLON
SECIIKTAIIIE PERPÉTIEL DE l'aCAHÉMIB

Messielhs.

Le confrère dont je me ])r(ipu.se de retracer sommaire-

ment la vie si bien remplie a déjà été l'objet de plusieurs

études, qui "ont justement apprécié le caractère et les

mérites de ses travaux. Deux membres de la Société des

Antiquaires de France se sont, en quelque sorte, partagé

ce soin pieux : M. Maurice Prou, ([ui a l'ait en plus de qua-

rante pages la bibliographie complète des œuvres d'Ed-

mond Le Blant, et M. Hauvette, (jui en a signalé l'idée

prédominante et la valeur dans les termes les plus sym-
pathicjues'. Après eux la notice qui lui est consacrée

aujourd'hui paraîtra bien tardive. L'.Vcadémie. qui a été

heureuse et fière de le compter parmi ses membres, ne

peut cependant point ne pas lui rendre ce dernier hom-
mage ; c'est le devoir cpii s'impose au secrétaire perpétuel

et dont un vieil ami avait à cœur de s'acquitter.

I. Exii-ait du Biilleliii de Ix .s'oii'efp natinitHle tles Anli<iiiaires de France
1X99 .
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Edmond-Frédéric LeBlant est né y Paris le 12 août 1818.

Il fit ses études au collège royal Charlemagne. Son père

était avoué ; la route semblait toute tracée devant le fils :

du collège il passa à l'Ecole de droit, et s'il songeait à

joindre quelque chose aux études juridiques, ce n'était

guère au protit de l'érudition. Il était par-dessus tout ami

des lettres et des arts. Ami des lettres, à une époque où

Victor Hugo entraînait, par la fascination de son génie,

toute la jeunesse vers le romantisme. Ami des arts, quand

Ingres et Delacroix divisaient en deux camps passionnés

les admirateurs de leur talent
;
quand la musique italienne

faisait tout oublier ; ([ue la Pasta, la Malibran et après elles

la Grisi, avec Rubini, Tamburini et Lablache, attiraient

tout Paris au théâtre des Bouffes, et que lui-même, grâce à

son père qui avait là une loge à l'année, était en mesure de

prendre une large part à ces fêtes! Qu'allait-il faire, quand

il eut son diplôme de licencié en droit? Il dessinait un peu
;

on trouve même dans les papiers qu'il a légués à l'Institut

un essai de gravure sur bois représentant Esméralda et

Quaslmodo ; il pouvait, avec son hautbois, tenir honorable-

ment sa place dans un orchestre. II entra, en qualité de

commis, au Ministère des finances , administration des

douanes (1843). Dans ces fonctions paisibles, sous le patro-

nage l)icnveillant du directeur général, M. Gréterin, son

beau-frère, il ne renonçait à rien de ce qui avait pour lui

tant de charmes. Nulle préoccupation ne l'empêchait de

consacrer ses soirées au théâtre ; il trouvait bien aussi

quelquefois dans la journée le temps de visiter les exposi-

tions ou les musées, et il ne croyait pas frauder beaucoup

la douane en prenant sur ses heures de travail quelques

instants pour en rendre compte dans la presse. Ses pre-

miers essais en littérature sont des feuilletons (journal le

Bien public) sur la nouvelle organisation du Louvre :

Musée de peinture, salles de l'école française; bijoux,

vases et bronzes, etc. ; sur les Procédés de sculpture méca-
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nique de M. Collas: sur les Monnaies de la République; et,

en matière de théâtre, sur Julia Grisi aux Italiens, sur le

< CatHina » d'Alexandre Dumas et. Auyusie Maquel au

'riiéàtre-Historique ; sur le Machetli de Shakespeare ; sur

les Sept Péchés capitaux de MM. d'Ennery et Lockrov, à

l'Anibig-u-C-omique , sur le Concours du Crjnservatoire; sur

la Distribution des prix de l'Institut (Académie des Beaux-

Arts); sur la Reprise du « Prophète » (ISlS-lSiO).

Mais il n'avait pas seulement fréquenté les musées et

les théâtres de Paris. En I8i7. il était allé à Home : il s'y

était rendu pour sa santé, il y avait été i-eçu par le cheva-

lier de Rossi ([ui le mena aux catacombes. C'est M. de Rossi,

comme le dit M. Ilauvette dont je reproiluis ici les paroles,

qui détermina sa vocation : " La France, lui avait dit ce

maître incomparable, est riche en monuments chrétiens;

pourquoi ne feriez-vous pas là-bas ce que je veux faire à

Rome ? »

Cédant h cette inspiration, Edmond Le Blant, de retour

en France, sollicita et obtint du ministre de l'Instruction

publique. M., Freslon, une mission pour recueillir les

in.scriptions des premiers temps du Christianisme dans les

Gaules (2 novembre 1848). Dès LSiQ, il donna dans la Tri-

bune des Artistes un premier échantillon de ses recherches

en cette matière, par un article sur une inscription chré-

tienne du Musée de Vienne, et le 26 janvier 1850, le Moni-
teur Universel, journal officiel alors, publiait le rapport

qu'il avait adr^sé au ministre le 25 octobre précédent sur

les résultats de cette mission. Il no tarda pas à mettre lui-

même ses matériaux en œuvre. En 1852, l'Académie décer-

nait la première médaille du concours des Antiquités de

la France à son mémoire, qui se produisait déjà sous ce

titre : Les Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures

au VIIP siècle. (Tétait la première forme du grand ouvrage

dont nous allons parler.

A partir de ce premier succès, il fit bien encore des
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notes, articles ou mémoires sur divers sujets dart ancien

ou moderne : mais son œuvre principale, ce fut de pul)lier

les inscriptions chrétiennes de la Gaule. II s'y prépara par

une étude sérieuse des recueils d'inscriptions; et nous en

tenons de lui un témoignage bien concluant. Ce sont deux

gros volumes manuscrits, contenant les tables des Inscrip-

tions chrétiennes ancieinnes de Séguier : I. Inscriptions

latines; II. Inscriptions grecques, copiées et augmentées

par lui-même '.

Il ne cessait pas, en elTet, de recueillir les textes ou les

monuments tigurés qui pouvaient accroître sa moisson.

Mais c'était peu de les publier : il en v(nilait recueillir l'en-

seignement. II se proposait d'éclairer, dans la mesure de

ses forces, les origines et les premiers progrès du ohris-

tianisme dans notre pays. C'est le but qu'il poursuivit

depuis son premier voyage à Rome jusqu'au terme de sa

vie, et l'on ne saurait assez admirer la sagacité d'investi-

gation, la lucidité de critique dont il lit preuve, en sou-

tenant pendant un demi-siècle, .sans défaillir, cet immense

labeur.

Son grand ouvrage commença de paraître en IS.'ifi sous

ce titre : Les inscriptions chrétiennes delà Gaule antérieures

au VIII''siècle. réunies et annotées; t. I, Provinces (jallicanes.

Le volume, imprimé à l'Imprimerie Impériale, grand in-4°,

ne se présentait pas comme un recueil de premier jet, où

l'auteur se contente de donner les textes, se réservant de

les commenter plus tard, s'il n'en laisse le ^oin à d'autres.

Les inscriptions y sont accompagnées de notes et suivies

chacune d'un petit commentaire, embryon de plusieurs

des ménu)ires tpie nous aurons à signaler'-. Ainsi, tout en

1. Indei Inscript, latin, veter. Inscr. lalinae. 1853. Inscr. graecae, 1856.

2. .Te citerai, pour exemple, son Commentaire sur le n" 5" qui n'a pas

moins de 16 pai,'es in-1» (pp. 117-133). Il y indique le caractère général

des inscriptions chrétiennes; pas de noms, ni de marques de parenté :

« Le fidèle ne relève que de Dieu « (p. 123> ; la vie, c'est le service de
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faisant œuvre dépigraphiste, il comiiiençait à remplir

son rôle darchéologue et d'historien, et dans les années

que lui coûta la [)réparation du second volume , il lit

paraître, à Taide des textes qu'il avait déjà recueillis, des

dissertations de ce caractère :

Preuves archrolmjlqaes des (hj;/ni^s catholi(fiies de la

prière pour les rnoris et du puri/a/oire, lirL'es des inscrip-

tions '

.

I.'iuitcl de riu/lise de Minerve, lieu de pèlerinng-e dont

1 autel est couvert des noms des pèlerins. L auteur en cite

deux et ajoute :

Derniers témoins d'une pratique dont les monuments ont été

sans nombre, ils montrent, sous une face nouvelle, cette sainte

nr.leur du pèlerinage qui, dès les premiers temps de l'I'^glise,

a\;iit saisi les âmes chrétiennes. Ce n'était pas seulement aux

Jurandes basiliques, aux sépultures miraculeuses, aux lieux sanc-

tifiés par le Seigneur ([ue se portait la foule des fidèles : il n'était

pas donné à tous de voir la terre de l'Évangile, ou d'aller accom-

plir à Rome ce qu'une admiration na'ive appelait an vi^ siècle le

voyage d'Orieijt -.

La question du vase de sang, vase ayant contenu du
sang, que l'on trouvait en plusieurs tombes, aux catacombes

de Rome, et (jui avait paru designer un martyr, mais que

Dieu. famuUis Dei. et la nient le ivpus dans hi x ic L-leiiiellr. — Il se résume
en ces mots :

•' J'ai voulu nioulier en quelques puj;es et par les secours nouveaux de

l'épiijrapliie, commenl. clans tous les lieux éclairés par l'Kvanj;ile, l«s

lidèlcs se détachaient avec une sainte obéissance de tous les liens ter-

restres, de tous les intérêts matériels ; commenl l'Église primitive, dont la

part ne saurait être faite trop large dans l'immense bienfait qui a créé la

société moderne, condamnait 1 esclavage antique : triste héritage que la

vieille organisation païenne imposait encore au monde... »

Et il en déduit de plus quelques règles pour l'intelligence et la classifica-

tion des monuments.
1. Annules de jilulosiiiiliie chrélienne. 1* série, t. .WIII (185S), p. 359-

37-1.

2. Revue urchèid., Isis, p. 39-iS.
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l'on doit plus justement regarder comme une relique de

martyr, placée auprès du fidèle'.

Une représentation inédite de Jub sur un surcophaf/e

d'Arles, bas-relief détruit aujourd'liui et reproduit d'après

Peiresc qui ne l'expliquait pas. Edmond Le Blant lui donne

sa signification véritable, et il la justifie par une série nom-

breuse de rapprochements où il prouve déjà sa grande éru-

dition en cette matière -.

Beclierches sur la parabole de la vigne aux premiers

siècles chrétiens''.

En 1865, Edmond Le Blanl publia son second volume :

Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au VIII^

siècle ;
tome II, Les sept provinces. Alors seulement il rédi-

1. Paris, A. Duiaiid, 1858, in-8°, 38 p. Cf. n- il et 72 de M. Prou, et

deux autres morceaux : Note .lur les inscriptions chréliennes accompa-

gnant le vnse de sang {Rallctin de la Soc. des Anliiiuaires de Fr.nnce, 1864,

p. 109) ;
— D'une publication nouvelle sur le vase de sang des catacombes

roniaines[Revue archéologique, 1869, pp. 429-446).

2. Hev. arch., nouvelle série, t. II (1860), p. 36-44.

3. Ihid., 1865, t. XI, p. 471. Mentionnons encore quelques autres com-

munications faites à la Société des Antiquaires de France :

Découvertes d'inscriptions clirétiennes faites à Rome, par M. le chevalier

de liossi {Bulletin de la Soc. des Antiquaires. 1863, pp. 102-106). - Note

sur une inscription antique découverte à Boulogne-sur-Mer (Ibid., p. 169-

172.) _ Sur la bague attribuée h sainte Itadegonde et portant : Radegondis.

Désignation en toutes letti-es qui la lui rend suspecte. {Ibid., 1864, p. 64.)

jVofe sur le rapport de la forme des noms propres avec la nationalité à

l'époque mérovingienne [Ibid.. pp. 69-82 et 83-s9i, justification d'Augustin

Thierry contre des critiques trop absolues. — ,Yo(es sur les inscriptions

funéraires chrétiennes trouvées à Briord [Ain), ilbid.. 1865, p. 49.) Dans le

nombre, une inscription métrique originairement faite pour un seul et

appliquée à deux époux. Cela n'arrête pas le versificateur. Il s'agissait

d'un seul :

Qui fuit insignis meritis.

Comme ils sont deux, il dira :

Qui fuerunt insignes meritis.

— Sur un marbre chrétien du musée de Carpent ras provenant du prieuré

de S. ,l/auri're, près Venasque. (Ibid.. p. 125.) Légende barbare qui, au

moins pour son début, semble avoir été faite à l'aide de quelque modèle

inintelligemment copié.
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gea la préface qui est placée en tète chi premier volume,

mais qui, par plusieurs renvois, se rattache aussi au

second. 11 annonce qu'il voudrait compléter le tableau du

Gallin Clirisliana. c< à coté de cette liste des pasteurs, ins-

crii-e celle des fidèles », et ainsi « demander aux monu-

ments antiques en quel temps, dans quels lieux de notre

sol la foi chrétienne a paru, a grandi » :

l';tudiée seule, dil-il, chacune des inscriptions que je vais ten-

ter d'expliquer apporte, certes, peu de faits : mais leur réunion

parle d'une voix éloquente, et. mieux peut-être que les anciens

écrits, nous dit les croyances, les secrets instincts, les espérances

de nos pères. Moins nombreux que les marbres de Rome, ce

grand berceau du Christianisme, nos monuments ne leur cèdent

qu'en ce point, et les savants de l'Italie ont eux-même rendu

hommag:e à leur valeur (p. 1).

On trouve dans cette préface des éclaircissements du

ressort de l'épigraphie ou de l'histoire :

I. Eclaircissements épigraphie/lies : manière de recon-

naitre le caractère et l'âge de l'inscription; teneur des

épitaphes et des légendes lapidaires ; comment l'idée chré-

tienne se dégage des formes païennes.

II. Faits d'histoire : introduction tardive, mais progres-

sive, du christianisme dans la Gaule ; trouble jeté par l'in-

vasion des Barbares et les dévastations qui se continuèrent

jusque sous les lils de Clovis ; état social de nos provinces;

sous quelles réserves l'esclavage y fut maintenu, la milice

acceptée, le judaïsme toléré ; manifestations diverses du

mouvement religieux : églises relevées; monastères se mul-

tipliant. A cette série se rattache encore ce qu'il dit du

style des inscriptions et de la facture des monuments :

décadence de l'art ; altération de la langue, le latin, langue

vulgaire en gestation de ce qui deviendra la langue mo-
derne dans ses différents dialectes ; pauvreté d'invention

aussi : inscriptions métriques maladroitement empruntées
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à des monuments dun temps meilleur, et l'emprunt se

décelant à la rupture du vers par la substitution du plu-

riel au sinj^ulier quand une épitaphe faite pour un seul

est appliquée k deux. Mais sous cette forme, bien souvent

très peu littéraire, que de précieuses notions sur les usages,

les mœurs et les pratiques de la vie 1 Ce n'est pas sans rai-

son que l'auteur dit en terminant sa préface :

.)'ai longuement exposé ce que les inscriptions chrétiennes de

notre sol m'ont paru apporter de conlirmations utiles ou d'ensei-

{fiiements nouveaux...

Plus j étudie les marbres épigraphiques, plus je demeure per-

suadé de leur prix.

Cette multitude de marbres, qui reproduit seule le vrai parler

de nos ancêtres, nous enseigne aussi quelle tut chez eux la pen-

sée réelle et vivante.

C'est là le prix de ce vaste ensemble; représenter la foule,

i-évéier sou\ent ses instincts, ses persuasions, ses résistances,

c'est nous apprendre quel fut le fond réel des sociétés qu'il

importe de connaître, et tandis que le cycle des œuvres litté-

raires ne s'enrichira plus que de quelques rares débris, les

marbres, qui ne peuvent s'épuiser, éclaireront incessamment

l'histoire de ces masses dont les plus grands esprits ont toujours

ressenti l'influence ".

Edmond Le Blant ne s'est pas borné à l'étude des

inscriptions de la Gaule. Dans son premier voyage à Rome,

en 1847 et 1848, dans ceux qu'il fit depuis, en 1854. en

18b6, en 1880, en 1882, et pendant les sis ans qu'il y

resta, retenu par des fonctions dont nous aurons à parler,

il copia tout ce c[u'il put rencontrer d'inscriptions et de

1. L'nuvraj^e a mérité deux iniporlanls comptes rendus dans le Journal

des Savants, l'un de M. Hase (novembre 1857 et février 1858), l'autre de

M. Vilet (mars 1867 . — En 1869, l'auteur a résumé les principales

observations et les résultats de son introduction dans un petit livre mis à

la portée du plus grand nombre : Manuel J'é/iK/r.ip/iie chrétienne, d'après

les marbres de la Gaule, accompaç/né d'une Inbliographie spéciale. Paris,

Didier, 1 vol. in-12 de 267 pages.
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lii^iires gravées sur les iiuirhres antiques '
; et cela même

servait à l'intelligence des textes qu'il avait recueillis et

recueillait encore dans nos provinces. Il n'a pas trouvé lui-

même toutes les inscriptions qu'il a reproduites dans ses

deux volumes-. Il en a tiré des l'ecueils antérieurs, les

pierres ayant péri, non par quelque invasion de l)arl)ares,

mais par le fait des architectes ou des ingénieurs qui les

ont ennjloyées, et des maçons qui en ont fait de la cliau.x.

comme cela s'est pratiqué si souvent dans les premiers

temps de notre établissement en Afrique. Les moyens de

les contrôler manquent alors : mais ce n est pas une raison

pour les négliger : il faut seulement y regarder de plus

près; car il y en a de fausses, pas autant pourtant qu'on le

croit, au jugement de notre confrère qui a défendu l'au-

thenticité de plusieurs contre des critiques plus défiants.

D'autres ne nous sont restées que mutilées; elles réclament,

pour être restituées, plus de circonspection, mais, dans

cet état, on en peut tirer encore des enseignements utiles.

Notre confrère lindicpie dans sa préface, il le prou\e dans

ses notes, il en a donné une démonstration plus complète

dans ses mémoires. On peut ilire (|ue c'est dans ce premier

travail qu'il a trouvé l'inspiration de ce ({ui a été l'occupa-

tion de toute sa vie de savant : l'étude du christianisme

dans son influence morale et jusque dans ses dogmes durant

l'âge des martyrs et toute la période où la société nouvelle

confine encore à l'ancienne société.

Le premier volume des Inscriptions chrcticnncs de lu

Gaule l'avait fait admettre dans la Société des Antiquaires

1. Les résultats arclirolo^i([iK's de ses voyaj;cs sont consi^'nés dans

treize petits cahiers qui l'ont partie des papiers légués par lui à l'Institut.

2. Parmi les mêmes papiers déposés à l'Institut, il y a tout un recueil

de lettres originales de ses correspondants sur cette matière, de 1831 à

1858. Au milieu de ces lettres, qui ne sont pas chronologiquement bien

classées, se trouve un billet sans date de notre regretté confrère, \inccnt,

qui lui envoie « une petite étude a sur les « Quarts de ton », hommage au

goût et au savoir de 1 amateur de musique.

1900. Il



618 ACADli.MIE DES INSCltlPTIONS i:T lilOLI.ICS-LETTHES

de Franci' en 1S.")!J ; le secund le lit élire membre de notre

Académie le 13 novembre 18t)~. — J'ai dit qu'en 18i3 il

était entré dans l'administration des douanes en qualité

de commis ; en 1837 il était devenu sous-chef; il l'était

encore en 18tjtj quand il l'ut élu membre de l'Institut, et

c'est en cette même qualité de sous-chef (ju'il prit sa retraite

en 1872. La plus g-rande faveur qu'il eût obtenue dans su

carrière, ce beau-frère d'un Directeur général, ce fut d'en

sortir retraité, pour raison de santé (loi du 30 mars 1872),

sans avoir atteint la limite des soixante ans d'âge et trente

ans de service ! — Décidément la Douane n'était pas son

all'aire.

\'oilà donc le sous-chef du bureau de la Douane intro-

duit parmi nous, en mesure de nous exposer de vive voix

ses idées et de les soutenir au besoin.

Une chose qui intéressa vivement la Compagnie, c'est la

discussion que provoqua, dès ses débuts, son mémoire

Sur les hourrenux du Christ K Notre nouveau confrère se

refusait à voir en eux des soldats romains. C'étaient, à son

avis, des gens de service ou des apjiariteurs, comme ceux

que l'on trouvait communément, sous divers noms, dans

l'oflice des magistrats. Mais en lisant ce mémoire, au cours

de nos séances, il rencontra un redoutable contradicteur

dans le doyen de la Compagnie, M. Naudet. — Que l'on

me pardonne, malgré l'illustration du mort, de dire encore

« Monsieur Naudet », comme je dis toujours « Monsieur

Guigniaut », par un sentiment inell'avable de vénération

pour les deux hommes qui ont été mes introducteurs dans

la Compagnie, et justpie dans les fonctions où, grâce à

votre bienveillance, je leur ai succédé de leur vivant. —
Les textes les plus décisifs se prêtaient peu au système

de notre jeune confrère. Ce système est vrai et il n'est pas

contesté pour le début de la Passion. Les trois premiers

1. Mém. de iAcad. des Inscripl., t. X.WI, l" partie, p. 127-130.
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évanifélistes m> parKiil d alxncl ([lie tluno < Iroupe armée

dépées et de bâtons (cyXîç ij-s-i ixaya-pwv y.xi ïj/.wv ') ; ce sont

des serviteurs des Juifs [jr.ripi-x: tôjv 'Iijîaiw/) », comme dit

saint Jean -
: ce sont eux t[ui arrêtent Jésus au jni-din des

Oliviers. (|ui l'amènent chez Caïphe et de chez (>aïphe chez

Pilate. Mais, dès ce moment. Jésus est bien entre les mains

des soldats {tr:px-:uù-x:)\ c'est par eux qu'il est nagellé,

conspué et conduit au supplice ; ce sont eux qui le cruci-

fient, se partagent ses vêtements, lui présentent du vinaigre

sur la croix ; c'est leur chef qui, au moment où il expire,

s'écrie : « Vraiment, cet homme était juste! » Voilà le

récit des trois premiers évang-élistes -^ les synoptiques,

comme on les appelle dans l'exégèse biblique, parce que,

leurs textes étant disposés en trois colonnes, on peut saisir

d'un seul coup d'œil leurs ressemblances : les serviteurs

des Juifs au Jardin des Oliviers et chez Caïphe ; les soldats

chez Pilate et dans la suite de la Passion. Et saint Jean,

qui nomme prématurément la cohorte et son chef (r, j-ï?pa y.x:

': yùJ.xpyz:! * dès le jardin dos Oliviers, les retrouve, à plus

forte raison,, au prétoire et au calvaire'' ; après la mort

du Christ, c'est encore un des soldats, envoyés pour don-

ner le coup de grâce aux suppliciés, qui, voyant qu'il ne

respirait plus, lui perce le côté de sa lance*'. Sur ce cha-

pitre 'chose à remarquer), c'est M. Naudet qui soutient

contre Edmond Le Riant le sens littéral du texte des évan-

gélistes. Il l'a fait magistralement dans ini mémoire en

deux parties :
1" Thèse particulière : sont-ce des soldais

qui ont crucifié Jésus-ChrisI ? '1° Thèse r/éne'rale : les sol-

*dals romains prenaient-ils une piart active dans les sup-

1. Matth.. XXVI. 47 : Maic. XIV. 43: Luc, XXII. 47.

2. Joan., XVIII. 12.

3. Mallh., XXVII. 27-29. .35-54 : Maic. XV. 11. l.i-20: 24-39 ; Luc. XXIII,

24-33. 36-47,

4. Joan.. XVIII. 2.

5. Ibid., XIX. 2 et 23-32.

6. Ibid., 34.
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pliccs'/ Dans tx'tte s'.'coiuU' partu', il cnnliniu' par di's textes

nomhreux, empruntés aux trois premiers siècles de l'Em-

pire, ce qu'il a démontré spécialement pour la Judée sous

Ponce Pilate, au temps de la Passion'. Ce sont donc bien

des soldats romains (jue l'on trouve au pied de la croix
;

mais M. Naudet ne niait pas que des aj)parlteurs, des

valets de bourreau, eussent pu les seconder dans l'exécu-

tion du supplice '.

Les autres mémoiies d'Edmond Le Hlant ne soulevèrent

pas une aussi vive controverse. Loin de là! Ils lui con-

quirent tout les suH'ra^es par la i^énérosité de son inspira-

tion et l'intérêt de ses tableaux. Il se conqilait dans les

temps héroïques du christianisme, l'âge des martyrs, et il

aborde tous les sujets qui s'y rattachent. Dans une note

insérée aux Comptes rendus de notre Académie 'ISliiii, il

indi([ue les hnses Jiiridij/ues des /loiirsiiites diriijées cnn/re

les innrlyrs : crime de lèse-majesté, puiscpie les clirétiens

refusaient de saci'ilier au génie des enqiereurs ; crime de

sacrilège, puisqu'ils ne s'inclinaient pas davantage devant

les dieux des Romains ; réunions illicites et, par aggrava-

tion, tenues de nuit. Ulpien, dans son traité : De of/ieio

proconsiills, définissait tous ces crimes avec les peines por-

tées par les lois, et TeiluUicn n'y contredisait pas dans son

Apologétique. Xoti'o confrère cite abondamment les textes

siu' ce sujet '. .V ces griefs s'ajoutait Vuecusntion de

innifie dirif/ée contre les chrétiens'' ; et les pratiques mêmes

de leur culte v pouvaient donner une apparence de fonde-

ment. Les divinités des païens étaient, aux yeux des pre-

miers chrétiens, non pas des êtres imaginaires, mais des

démons; les païens les adoraient, les chrétiens les exorci-

saient : « Nous forçons vos dieux, disait Tertullien, d'avouer

1. Mém. de i'AcaiI. des InscvipL. I. X.W'I. I" partie, pp. lJl-187.

2. Mémoire cite, p. ItiS.

3. Comptes rendus de l'Acad. des Insrr. (IS66), pp. 358-373.

1. Mém. de la Soc. des Antiq. de Fiance, t. XXXI (1869), pp. 1-36.



SÉANCE Pflîl.IQIK ANMELLE 621

(juils ne sont que des dénions '. » Les martyrs le faisaient

quelquefois entendre il leurs juifes. Quand on voulut mener

Piomus au temple et le eonlraindre à saerifier : " Il n est

pas bon pour vos sanctuaires, dit-il. ([ue niuis veni(nis aux

temples'-. » h'Ei\inf/ilc ajiocri/phc de saint T/iowa.v faisait

de Jésus enfant un petit magicien. « Que devaient penser les

jjaïens devant de semblables récits? » dit notre confrère •% et

il cite non pas seulement des textes, mais, dans l'art même
des premiers chrétiens, des imap^es empruntées à l'anti-

quité figurée, qui pouvaient provoquer des imputations

aussi fausses.

A d autres égards, on accusait encore les chrétiens de

manquer d'attachement à la patrie. Edmond Le Blant

examine ce nouveau grief dans un mémoire sur le Dcla-

chcment de la Patrie''. Chez les Grecs, chez les Romains,

des philosophes auraient pu donner prétexte à de jiareilles

accusations. Au dire de Cicéron, de Plutarque. d'Arrien.

(iil notre confrère. Socrate se stTait déclaré ciloyen du

monde. Démocrite. Diogène, Théodore, (>ratès ensei-

gnaient de même que l'univers est la patrie de l'homme''.

Le chrétien apprenait îi se détacher du monde ; il \ovait

sa vraie patrie dans le ciel ; mais devait-il pour cela

rompre tout lien ([ui le rattachai! à la terre ? En fondant la

société chrétienne, Jésus-(^hrist ne l'avait pas entendu

ainsi. Il avait tirdonné le respect des pouvoirs établis :

• lii'udez à (^ésar ce qui est à (>ésar, et à Dieu ce qui est

à Dieu. » Il avait dit à ses disciples qu'ils seraient persécu-

tés, il ne leur avait pas dit de s'armer contre les persé-

cuteurs : .. Rentre ton épée dans le fourreau, dit-il à Pierre

au jardin des Oliviers; (pii fra]ipe de l'épée périra par

1. .\poloi,'., Xlll,

2. Pitssio S. l'innii. S
'. .le/a sinrcrn. p. I l;i.

3. Mémoire ci(c. p. Mt.

4. Comptes rendue i/c l'Aciil. îles Insrr. IS72 , pp. .171-3H5. lu dans la

séance publique des cini( .VcadcMuies. 23 oitnl)re IS7;.

j. Ihiil.. p. 376.
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l'épée. » Ce fut la pratique des martyrs et l'enseignement

des Pères de l'Eglise :

A côté de ces actes de foi profonde, de cette pieuse confession

de l'inanité des choses humaines, dit notre confrère, le dévoue-

ment au pays natal vivait ardent et pjénéreux chez les fds de

l'Église. Rien de matériel ne se mêlait pour eux au détache-

ment de ce qui était péris'sable ; nul d'entre eux n'enseignait

l'ouljji d'une contrée pour une autre contrée ; nul d'entre eux

ne subordonnait l'amour de la pairie à la possession des biens

d'ici-bas. Leur renoncement s'inspirait d'un sentiment plus

haut. Partout il savait retrouver Uieu et se rapprochait du

Ciel par la prière. L'attachement au sol paternel jiouvait et

devait garder sa place dans les cœurs nourris d'une telle pensée.

L'Église le rappelai! elle-même '.

Et les textes qui suivent en sont la preuve.

Il n'était pas nécessaire de peser beaucoup sur le fait

d'indilférence à la patrie ou de prati([ues de magie pour

vouer les chrétiens à la mort. Un irrésistible instinct faisait

que la vieille société voyait en eux l'avènement d'une

société nouvelle, et elle ne soupi^-onnait pas que la rigueur

aveugle des persécutions allait faire grandir et triompher

celle religion dont elle voulait la ruine 1 (j'est ce qu'Edmond

Le Blant a fort bien montré dans son mémoire Sur la

prcpuratioii au martyre dans les premiers siècles de

rÉ/flise"-. Le spectacle de ces hommes, de ces femmes qui,

acceptaient intrépidement les tortures et la mort, pour ne

pas faire une chose si simple en apparence : jurer par le

génie de César, brûler un peu d'encens devant une idole,

ce spectacle si nouveau était bien de nature à frapper les

esprits, sinon à émouvoir les cœurs. La foule criait bien

1. Comptes rendus, ibid., p. 392.

2. Mèm. de l'Acad. des Insrr.. I. XXVIII. 1" partie (1874), p. 53-78. Ce

morceau avait paru dans le Correspondant du 25 mai 1873, après la lecture

(jui en avait été faite à rAcadémie.
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encore dans les cirques : " Les clirétiens aux bêtes ! » ; le

juge pourtant n'était pas toujours impitoyable. Il adjurait

le martvr d éviter le supplice ()ar une démonstration tout

extérieure, qui semblait lui laisser au fond du cœur toute

liberté. Etrange illusion! Cette chose si simple, c'était

abjurer sa foi. c'était ne pas confesser le Christ devant

les hommes ; et il arrivait que les femmes, les parents

qu'il faisait venir (juelquefois pour attendrir sa victime,

trompaient son espoir en l'exhortant à demeurer ferme,

à mépriser la terre, à regarder au ciel où l'attendait la

récompense. Tous les chrétiens n'agirent pas ainsi devant

la mort : plusieurs cédèrent à la faiblesse humaine ; mais

ils tombaient dans le mépris des autres, ils formaient une

classe marquée d'une tache infamante : les lapsi, ce qu'on

nomma plus tard les renégats, et l'Eglise, qui les admet-

tait bien à résipiscence, s'appliquait plus encore à les pré-

server de cette chute. C'était l'objet de la sollicitude la plus

vive des évêques. On en trouve le témoignage dans tous les

écrits des apologistes et des Pères au temps de la persécu-

tion. Le martyr était l'athlète du Seigneur. Pour descendre

dans larène, pour y conquérir la couronne, le lutteur de

l'amiihithéàtre devait s'y préparer par d'austères épreuves.

Saint Paul l'avait dit déjà, et ceux qui vinrent après lui

continuaient sa prédication en rappelant les textes de

l'Écriture, en multipliant le.i petits livres qui les mettaient

à la portée de tous et fortilîaient cet enseignement par la

reproduction des 'paroles et des exemples des martyrs,

Acta inarfyriirn. Notre confrère en donne des preuves dans

ce curieux mémoire, I

Ce mémoire sur la Prcparation au marh/re fut suivi

d'un autre : Les marlijrs clirctiens ri les supplices Jesti-uc-

feurs du corps'-.

1. Mém. lie VAcnd. des Inscr.. l. X.WIII, 1" parlie. p. 6i.

2. Ibid.. 2' partie M876), pp. 75 95.
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Des ailleurs (le li\res sur la magie, dil notre confrère, et entre

autres Delrio, se sont demandé comment des saints jetés dans

les llamnies. dans les flots, livrés aux bêtes, ont été, par une

grâce d'en haut, soustraits à ces terribles dangers, tandis que

la protection divine leur a manqué dés que leurs bourreaux les

ont frappé avec le fer...

Le premier soin doi( être de réunir, ce que l'on n"a pas encore

songé à faire, les textes qui' serviront de base à la discussion ; et

si je m'égare dans leur élude, j'aurai du moins facililé ici l'exa-

men du |)i'ohlème à i-ésoudre ip. 7Bi.

Il s'occupe donc de recueillir les textes, non pour établir

l'authenticité des faits : il reconnaît qu'ils peuvent être

lég-endaires, mais, dans ce cas, pour apprécier l'élal des-

prit dont ténioij^ne la lénfende :

-Aux yeux de la foule, dil-il. I anéantissement des corps devait

en même temps faire obstacle à la résm-rection promise, à la

future béatitude, l-'n vain le Seigneur avait dil : « Ceux qui

peuvent tuer le corps ne sauraient tuer l'àme », l'étrange per-

suasioii demi je parle était entrée, el jinur longtemps, daus l'es-

j)rit des lidéles
i p. 78i.

(]'ctail un leg^s de l'antiquité jiayenne : à ceux qui

n avaient point obtenu la Jiisfa srjnilliini . le passa^'e du

Styx était fermé, el. durant un siècle, leurs ombres erraient

désolées sur ses rives. L impression que les opinions des

anciens sur ce point avaient laissée dans les esprits était

combattue par l'enseignement chrétien '
; mais il en restait

de l'inquiétude qui se traduisait quelquefois dans les inscrip-

tions funéraires. On recommandait de protég'er le tombeau

contre toute violation : Qu'il soit conservé jusqu'à la lin

du monde, afin que je puisse, sans empêchement, revenir à

la vie. (|uaiid viendra (lelui qui doit jup;'er les vivants et les

1. Il avait déjà louché à cotte question dans la Berne de Varl chrèlien

(lKti2
,
sinis le litre : D'un arfiuiiienl des premiers siècles de noire ère contre

le doifnie de l;i lîéstirrecfion.
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morts' », et quelquefois cette adjuration se terminait parune

imprécation inspirôo du mémo esprit contre le violateur :

INSEPLL

TUS JACEAÏ NON RE

SCRGAÏ

Pour les martyrs, la perspective de la destruction du

corps était la plus rude épreuve quand ils se trouvaient

en face du bûcher ou devant les bétes dans l'arène. Notre

confrère en cite des exemples. Il fallait toute l'éneri^-ie de

la foi de saint Ig'nace pour que. destiné à ce dernier genre

de sujjplice. il dit dans sa lettre aux Romains : « J'exciterai

les bêtes féroces pour (pie leurs entrailles me servent de

tombeau et cpie rien de mon corps ne subsiste. Quand

j'aurai disparu tout entier, c est alors que je serai vraiment

le disciple du (Ihrist. •

C'est, au sentiment de notre confrère, pour rassurer ceux

dont la foi était moins solide, que les récits ou les images

multi[)liaient les représentations de l'intervention divine en

faveur du martyr dans ces sortes de supplice :

l.éj^rcndaires sans doute, dit-il en linissaiil. bien que consignés

parfois dans des écrits de premier ordre, k*s nombreux récits qui

relatent les faits d'intervention céleste contre les seuls supplices

où disparaisse le cor])s, me semblent autant de traits à joindre

à 1 histoire de la vieille erreur, à celle des efforts tentés pour

alFranchir les chrétiens des craintes étranges que leur avaient

léguées ^es anciens âges p. 95).

Si plusieurs pouvaient reculer devant le martyre, et

1 Eglise venait en aide à leur faiblesse, d'autres allaient

au devant, et rKtrlise blâmait leur témérité.

1. Ti'ad, dune inscriptinn qui n'oxisle plus pour celle pallie que dans

le manuscrit de Peiresc.
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Corneille, le grand trag^ique, a ininiortalisé l'acte de

Polyeucte; Edmond Le Blant, l'examinant au point de vue

de l'histoire', note que le fait est mal établi : des deux

récits ([ui le rap[iorlont . un seul dit que Polyeucte brisa

les idoles; l'autre se borne à dire qu'il blâma publiquement

le culte des faux dieux. Si Polyeucte agit comme Corneille

l'a présenté, l'Église aurait pu lui refuser le titre de martyr,

car la règle était qu'il fût bien constaté que la victime était

morte sans défaillance, uniquement pour la foi. et que, par

quelque violence, elle n'avait pas défié ses persécuteurs

(p. 336). Notre confrère, selon son habitude, a réuni les

textes les plus concluants à l'appui de sa thèse : saint

Cyprien : « Le Maître a dit : On vous livrera aux magis-

trats et aux princes; il n'a pas dit : Vous vous livrerez

vous-mêmes; » saint Barnabe : » Le chrétien ne doit pas

lui-même s'exposer à la perséciition, aussi bien pour épar-

gner un crime aux infidèles que pour ménager sa propre

faiblesse ; mais lorsque nous nous trouvons face à face avec

la lutte, nous ne devons pas nous y soustraire : c'est témé-

rité que de s'offrir, c'est lâcheté de .se refuser (p. 339). »

Le fanatisme du martyre créa même une hérésie en Afrique :

celle des Donatistes, et dans son paroxysme, des Circoncel-

lions. Les émules de Polyeucte n'ont été admis au marty-

rologe que par des exceptions qui s'imposent quelquefois

forcément.

Pour ce qui est de Polyeucte. le fait reste indécis, en

raison du peu d'autorité de son histoire. Cette question

de la valeur des sources est capitale, et notre scrupuleux

critique ne pouvait pas manquer de l'aborder.

Les BoUandistes ne prétendent pas garantir la vérité

complète de toutes les vies de saints, rangées, journée par

journée, dans leur recueil. Dom Ruinart en a fait un choix

pour les martyrs dans ses Acia sincera et sclecfa primorum

1. Mém. de iAcad. des Insrr., (. XXVIII. 2- partie (187fii, pp. .S35-S5!.
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ntnrti/riiin; mais dans ces actes choisis. h\ .iiiiccrifr,je veux

dire 1 exaelitude des détails, pourrait-elle être allirmée sur

tous les ])()iuts? lùlniond Le Blaiit n a pas entrej^ris de les

soumettre tous à une nnalvse rigoureuse. Il v a pourtant

des sig'ues où l'on est en mesure de reconnaître l'authenticité

et la vérité d'un récit, et il a cherché à les mettre en

lumière '.

Il distingue dans les relations de martyres les ^Ic/a et les

Pa.tsioiics : « les .Ic/a, c'est-à-dire les transcriptions exactes,

ou à peu près, des procès-verbaux judiciaii-es . parvenus,

d une ia^on ou d une autre, aux fidi^les; les Pns.iioiics fiue

parfois l'on nomme abusivement ,1(7;; et cpii sont de

simples récits, dus à la plume des chrétiens »; les Actes,

dont on a un tj-pe authentique dans les Acfn proconsularia

S. Cypriani] les Passions, dont on a les modèles les plus

])arfaits dans le martyre de sainte Peri)étue et dans la lettre

célèbre des églises de Lyon et de ^'ienne ; or il v a des

récits de ce genre composés d'après les Acla ou Ges/a
,

comme cela est attesté même par quehjues documents de

cette espi-ce
:

.

Ajîijredior itaque cœlestes pugnas novaque certamina gesta

pcr l'ortissimos milites Christi... ex actis publicis scribere. —
Scribimus ut in Gestis invenimus quid egerint, quid locuti sint,

(piid passi sint. — Qiio autem ordine passa sit, Gestonim evidens

pagina edocel -.

Même dans un très grand nombre de relations où cela n'a

pas été dit. on a dû procéder de cette manière; et si, dans

les meilleurs, des traits de simple tradition ont trouvé

place , il y a dans les récits les plus imparfaits des choses

([ui ont des marques d'authenticité certaines; en regard des

interpolations maladroites, propres à les discréditer, il v a

1. Mém. de l'AcaJ. des Inarr., t. XXX, 2' partie (1883). pp. 58-347, lu

en 18S1 et 1882.

2. Uém., ihid.. pp. 72. 73.
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de précieux restes d anli([uité. Notre confrère s est étudié

à faire ce départ dans des centaines de pièces, et dès le déi)ut

il nous a donné les règles de sa méthode :

Une confrontation, tlit-il, avec les enseignements fournis par

le droit civil et criminel, avec le texte des meilleurs Actes, avec

les points solidement établis par le témoipjnaffe des auteurs, telle

est, à mes veux, la voie ouverte pour établir le dep'é de créance

dû aux récits haj,Mof;niphiques ; telle est la métbode que je

m'appliquerai à suivre eu cherchant les parcelles de vérité

répandues dans certains documents qui, suivant Topinion de

lillemont, ne sauraient être rejetés dans leur ensemble pour

quelques traits peu rassurants qu'on y lrou\e'.

Il divise le corps de son mémoire en deux sections : dans

la première, il étutlie les faits relatifs au inccanlsmc des

u/J'aires Jiidiclfiires : dans la seconde, les jinrticulnrilcs

diverses dont une confrontation avec des documenls indé-

niables semble démontrer l'exactitude-'.

Je n'entreprendrai pas de suivre l'auteur dans une étude

tpii s'étend aux pièces mêmes écartées par Ruinart. J'appel-

lerai seulement l'attention sur un point relatif à la procé-

dure, qui a une importance considérable.

Les Homains traitaient les premiers chrétiens en suspects ;

mais ils ne les jetaient pas en masse dans les prisons pour

se donner la joui.ssance de les en tirer un à un, et, après

un simulacre de jui^ement, les livrer, à la sortie, aux massa-

creurs de la rue. Ils procédaient juridicpiement et en géné-

ral selon les formes légales des procès. Le juge siégeait sur

son tribunal, entouré des divers appariteurs de son oilice

1. Mèm.. iltiJ., p. tio.

•>. Piocédos adminislratifs et noms des magistrats, usages civils ou

domestiques, traits d'iiistoii-e ou de topograpliie , croyances, locutions

même ou éléments épii;raptiiques qui portent l'empreinte du temps (§ 41-

12;i). Quelques-uns de ces traits (SS 68, 100, 112. 11,3) se rapportent aux

Actes de sainte Thècle dimt il a donné une analyse critique dans V.\n-

ni:nire de l'Associnlinn des éludes grecques. 1S77, pp. 260-272.
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et assisté d'un ijrellier intj/;irhi.s) qui iiiscri\ait li's (juestions

et les réponses. \ous avons les actes qu'à leur forme même
nous pouvons rei^arder comme authenti(|ues dans un j^rand

nombre de ces écrits. Et ces actes étaient i^ardés dans les

archives des proconsuls : on y avait recours ([uelquefois

pour des procès nouveaux'. Or on en a retrouvé exacte-

ment la formule dans plusieurs île nos pieuses relations.

Comment ces pièces sont-elles tombées entre les mains des

auteurs de récits? Fort irrég-ulièrenient sans doute, car on

n en délivrait pas expédition aux parents ou amis des

victimes: c'était, on peut croire, à prix d argent qu on par-

venait il en o])tenir des agents de lotlice, et le fait n était

pas rare : car les proconsuls prirent des mesures pour faire

obstacle à ces abus'-. Quoi qu'il en soit, des textes nom-

breux prouvent que ces pièces étaient gardées, et on put

les retrouver où elles étaient, apiès la lin de la persécution ."

,1e in'arréli'. ilit en leniiiiiaiil notre eoiilVère. dans nue recherche

(|u"il me sérail facile de pousser au delà, et qui, sous d'autres

mains, ouvrirait à coup sur des vues nouvelles. La géofjfraphie

,

la topof^raphie "trouveraient dans les textes qui m'occupent des

éléments sans nombre, dont j'ai à peine indiqué quelques-uns.

Les hommes voués à l'étude spéciale de l'administration romaine

rapprocheraient sans doute avec fruit, comme ou la déjà fait

parfois, les noms des magistrats mentionnés dans les Actes,

de ceux que fournissent les historiens et les marbres épigra-

pWiques. Plus d'une particularité du cidle païen, rappelée au

cours des pièces interpolées, pourrait être relevée avec profit.

Je me suis seulement, quant à moi. proposé de montrer dans

ces pages que bien souvent les renseignements fournis par des

textes secondaires s'accordent avec ceux que nous apportent

les documents classiques, de telle sorte que, si ces derniers

1. Mémoire rite. p. 6a et suiv.

2. El quia omnia scripla confessionis coruni iicccsse erat nos colligere,

a qiiodara nomine Sabasto, uno de spiculatoribus. ducentis denariis

omnia ista IranscripsimuiJ.lcla S.S. Tar.ichi.Probi et Andronici. Proœmium.
Riiinart, Acta aincern, p. 422 .
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iiétaitMit pas venus entre nos mains, nous seninis utilement

instruits par les autres sur les principaux traits de l'iiisloire des

persécutions. J'ajouterai que souvent des points demeurés

obscurs sont éclairés par leur secours, et qu'ils viennent élargir

ainsi le cercle des documents relatifs aux premiers siècles chré-

tiens. Il faut donc se garder, à mon avis, et ce sera la conclusion

de ce travail, de les tenir piuir inutiles et de dédaigner, par

svstènie, d'en faire même un disci'et usage p. 3l?5l.

Ratlaclions, conmic en appeiulicc. ;i ce mémoire .sur les

Aciii murlijruin le morceau Sur les iit^i/ii/rs de rExtrême-

Orient et 1rs persécutions !inti(/ues, morceau dont le titre

même iii(lic[ue l'objel '.

G'e.sl la même mauvaise foi, la même perfidie dans le.s

accusalion.s : impiété, ma;^ie, subornation de femmes, com-

plot (fausse interprétation de la prière : Que votre rèr/ne

arrive.') ; la niènu' variété dans les supplices, avec un raffi-

nement de cruauté (jui est dans le caractère des peuples

de l'KxIréme-UrienI ; c'est aussi la même fermeté chez nos

confesseurs, le même dévouement des pasteurs, se sacri-

fiant de grand cœur pour sauver leurs chrétientés; c'est,

d'autre part, le même empressement des iidèles qu'ils ont

convertis à les assister dans leurs épreuves , k recueillir les

reliques de leur martyre. Il y a aux Missions étrangères,

chez les Lazaristes, chez les Jé.suites, tout un nuisée qui

en témoigne. De coml^ien de pièces nouvelles il pourrait

s'enrichir aujourd'hui !

En étudiant les inscriptions chrétiennes, la plupart funé-

raires, Edmond Le Blant rencontrait toute une catégorie

de monuments consacrés aux morts, les sarcophages, et il

ne pouvait pas résister ii l'envie de les décrire. Il avait

1. Il a été cniniiumimic à noire Acadcmie [Comptes rendus. 1S74.

pp. 115-117): il a paru dans le Correspondani. "25 mars 1S76, et plus tard,

^avec beaucoup d'autres morccau.v qui se raltaclient à l'Iiisloire de la persé-

cution, sous ce titre : Les Perséculears et les Martyrs aux premiers siècles

de notre ère, Paris, Leroux, 1SU3, in-8, iv et 373 pages.
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commencé par des notices particulières, dispersées dans

divers recueils; il en avait aussi vu lui-même, et il en (it un

travail d"ensend)le, d'abord sur un t,Moupe considérable :

Les Sarcn/iluif/cs fie la ville d'Arles.

L'Elude sur les sarcopha/jes chrétiens antiques de la

ville d'Arles parut en I87S '.

Dans une introduction substantielle, il retraça en peu de

mots l'histoire de ces monuments, tardivement recueillis

de divers côtés, et réunis aux Aliscamps en 178i et 1787,

assez maltraités en 1793, remis en honneur en 18 lo et

respectés depuis. Il les estime du vi'- ou du \' siècle, sij^nale

leur forme, qui les dilTérencie de ceux du S.-O. de la France

et se rapproche de la forme romaine: un parallélogramme

avec couvercle.

Il s'attache en i)articulier aux bas-reliefs qui en font

l'ornement. Ce sont, en général, des scènes empruntées

à l'histoire de l'Ancien ou du Nouveau Testament : Job,

le Serpent d'airain, Jonas. Daniel dans la fosse aux lions,

les trois jeunes Hébreux dans la fournaise, Lazare, etc.;

scènes assez Jibrement reproduites par les artistes, avec

quelques mélanges de souvenirs païens chez plusieurs, et

dont le symbolisme a pu être -diversement entendu par les

Pères. Il en relève sommairement les variantes. Il les rap-

porte aussi à plusieurs types : types de la sortie du monde,

de l'assistance divine, de la miséricorde de Dieu, de l'admis-

sion avec les saints, de la résurrection attendue ; et, ce qui

est capital , montre comment ils sont en rapport avec les

rituels funéraires. << D'autres sujets , dit-il en terminant

cette introduction, procèdent à coup sur d'un autre ordre

d'idées... (et il cite un sarcophage d'Arles où l'on trouve

la représentation de la vie de N.-S.V »

Mais, coiitinue-t-il , ce qui me semble dominer dans le cycle

des représentations ligurées sur les tombes, c'est 1 idée même

1. Paris, Imprimerie Nationale, 1878, 1 vol. in-fol.
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dont s'inspirent les liturgies l'unériiii-es et qui lit mettre aux

lèvres du preux Roland ce cri suprême : " mon vrai Père, loi

qui ressuscitas Lazare d'entre les morts et qui défendis Daniel

contre les lions, sauve mon âme et protège-la contre tous les

périls (p. 49). »

Le corps de l'ouvrag'e se divise en trois parties :

I. Monuments existants, reproduits dans les planches (jui se

trouvent à la fin du volume fn°' 1-36).

II. Monuments existants non représentés dans les planches

(n"^ 37-59).

III. Monuments disparus qui ont été (if,'urés ou décrits dans

les recueils imj)rimés ou manuscrits in"'' 60-79!.

Il rcprciidra plus lard, dans un cadre plus étendu, cet

important sujet.

Il \- a dans l'œuvre d'Edmond Le Blant bien d'autres

travaux dune portée plus g'énérale dont il faut au moins

que nous donnions une idée.

Ce n'est pas seulement l'histoire de la persécution, c est

la vie relig-ieuse des premiers chrétiens , ce sont aussi les

dogmes et le rituel de l'Eglise cju'il prenait à tâche de

mettre en lumière dans ses mémoires. Citons-en, dans le

nombre, deux ou trois qu il l'ut chargé de lire en séance

publique :

1° La Blchessc et le Christianisme au temps de la persé-

cution '. L'Evangile contenait des paroles bien redoutables

sur la richesse. Cela n'enipécha pas des riches de se con-

vertir; mais, sans compter l'instinct naturel qui les retenait

à leurs biens , ils rencontraient de sérieux obstacles dans

leurs familles, menacées de perdre leur héritage, et quand

ils étaient appelés à confesser leur foi. les proconsuls leur

en faisaient un grief de plus, comme un reniement de leur

état. Il y avait pourtant à distinguer ce qui était de com-

1. Lu à la séance des cinq Académies le 25 octobre IST" .
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iiKuideiiH'iit l'I ce (jui était de emiseil dans les i)arolcs

sacrées. C'est à quoi s'allachaienl les Pères après la persé-

cution, et leur zèle s"ap])liqua surtout à coiiihattre lahus

des richesses et à recommander les pauvres en même temps

cpi ils louaient la pauvreté.

'2° Histoire d'un soldai Golli cl d'une jeune fille d'iulesse,

léj^ende miraculeuse dont 1 agréable lecture put tempérer

un jour l'austérité habituelle des séances publiques de notre

Académie (13 novembre 1881).

3° Les Chrétiens dans la société payenne aux jiremiers

âges de l'Eglise. Terlullien et d'autres aussi conseillaient

aux chrétiens de leur tenqis de s'isoler dt' la société païenne;

mais Terlullien lui-même prenait son siècle à témoin qu'ils

étaient mêlés aux autres à tous les degrés de l'activité

sociale : » Nous ne nous séparons pas du monde : marins,

soldats , laboureurs , nég-ociants , aciieteurs , o-ens d'art ou

de métier, nous vivons comme vous et de notre commerce

avec vous; l'excès, l'abus, voilà ce que nous fuyons '. u

Dans toutes ces contlitions il y avait pour leur foi des

périls; péril dans la milice, en raison du serment militaire;

péril dans les fonctions municipales, en raison des charges

de la curie. Après les ienqis de la persécution, sans que

le paganisme fût encore aboli , il y eut des compromis que

les plus sévères estimaient acceptables ; mais notre confrère

reconnaît que ces concessions étaient reg'rettées, détestées

au fond du cœur-'.

En 1880, c est comme président de notre Académie qu il

avait pris la parole dans notre séance publi([ue pour faire

connaître les résultats de nos concouis ( \'l novembre).

C'est en cette même qualité (pie. le (i du même mois,

1. A}}ol. xLii. — Lu à la scance des cinq Académies, le 25 octobre 1882.

2. Ce mémoire a été l'eproduit dans les Mélançjes d'archéologie et

J'hisloire de l'École française de Rome 1888), avec les nolnbreuses cita-

tions que la publication des séances publiques de 1 Institut ne comportait

pat-.

l'JOO, 12
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il avait rendu un dernier hommage à notre confrère de Saulcy

dans la cérémonie de ses funérailles.

L'année 1883 est une date qui fait époque dans sa car-

rière.

Quelque chose lui eût manqué sérieusement, si une vie

consacrée à l'élude des antiquités chrétiennes n'eût pas

été marquée par un séjour dans la Ville éternelle, capitale

de la chrétienté. L'occasion s'en présenta. Auguste Geffroy,

directeur de l'Ecole française de Rome, ayant donné sa

démission, notre Académie, selon le décret de fondation de

cette école, fut invitée à présenter au ministre tle l'Instruc-

tion pu])iique une liste de candidats pour le remplacer, et

notre confrère fut placé par elle en première ligne (décembre

1882).

Nommé directeur, il [niL possession de ces fonctions

importantes le l'"" janvier 1883.

A partir de ce moment, il entretint avec notre Com-
pagnie une correspondance active qu'il continua sans

jamais se lalentir, jusqu'à sa sortie de charge à la fin de

1888.

Toutes les questions qui pouvaient intéresser lAcadémie

sont l'ohjet de ces lettres : fouilles à Rome, au Forum
et en d'autres lieux, au Palatin, au ^'iminal et près la

Scala saufa; fouilles à Pompéi, à Subiaco, à Lueques, à

Palerme ; et il ne négligeait aucun détail dans la description

des objets ((u'elles avaient l'ait retrouver, statues, vases

peints, médaillons, camées, pierres gravées, coupes et

lampes à inscriptions ou à figures, fresques, manuscrits

précieux, textes épigraphiques, sarcophages. Signalons en

particulier la catacombe de sainte Félicité et de ses sept

enfants, dont le martyre attesté par les Ac/es, contesté par

plusieurs, est prouvé par des débris de pierres qui témoi-

gnaient de leur sépulture. Sur ce deinier point, notre con-

frère a repris la question dans les Mélanges d'archéologie

et d'histoire de l'Ecole française de Rome :

i
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|)o|)uis. flil-il, (in'iiu sa\:iiit. ddiil nous regrettons la perte

récente ', a présenté l'Iiistoirc de sainte Félicité et de ses sept fîls

comme une léi,'ende inventée à plaisir et une imitation du récit

des sept livres Maciiabées, des monuments sont soi'tis de (erre,

attestant l'anticiuité de sa tradition et la vénération vouée, dès

les premiers siècles, à ces victimes des païens.

Il rappelle les témoiiî-nages produits dans 1 antiquité

chrétienne et les doutes qu'ils navaient pas dissipés :

Quand le hasard des fouilles pratiquées en I88.'j, à quelques

pas des murs de Rome sur la droite de la ] la Sala/-ia , pour

fonder des constructions nouvelles, fit rencontrer la catacombe

iudifjuée en ce Heu même par les \ieux Itinéraires et dont la

Topoqraphia Einsidiensis désigne la place parées mots : hi \ ta

Salaria, extra civilalein . m dexlera. coemelerium Felicitalis

ciiiii scplem filiis. Une fresque de la lin du vu* siècle s'y trou-

vait, nous donnant l'image et le nom de la grande Sainte entou-

rée de ses enfants sous le regard du Seigneur dominant le

tableau-. Et l'authenticité de cette histoire se trouve de plus

confirmée parles débris d'un monument où on lit encore les noms

de trois des fils de la Sainte-'.

Non moins curieuse est la découverte (ju il nous sig-nale

dans sa lettre du 25 novembre 1887 et dont il nous fait

suivre les péripéties à mesure qu'elles se succèdent : la

découverte de la tombe des saints martyrs Jean et Paul

,

mis à mort et enterrés dans leur propre maison^.

1. M. .\ubo. Hist. des persérulions de l'Église jusqu'à la fin des Anto-

nins. p. 4'Ï5. Edmond Le lîlent avait parlé de son livre dans les Comptes

rendus de l'Acait., 1X75 : Sur la date du martyre de sainte Félicie et de ses

sept fils, par M. Aube. pp. 125-1 3S. et Sur l'authenticité du marti/re de sainte

Félicité et de ses sept /l'Y.s, pp. 13S-141, n"' m et iv des Communications.

2. Elle fut immédiatement l'eproduitc dans le Ilulletlino lii archeologia

cristiana. ISSl-lssS, tav. IX et X.

.3. Edmond Le HIant les a donnés dans la planche vu des .Mélanges

.

t. VIII J.SSS\ d'où le passajie précédent est tiré ^p. 292,.

i. Après avoir rappelé la basilique de Sainte-Cécile, élevée sur l'empla-

cement de sa maison, dans le lieu où l'on avait tenté d'abord de l'étoulïer

par la vapeur d'un bain surcliaufTé :

" Une tradition semblable, dit-il, s'attache à une église du Célius. celle
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Les leltres d'Edmoiul Le Bl;mt k l'Académie n'étaient

pas un simple compusé de faits divers, recueillis dans les

des martyrs saint Jean et saint Paul. Dllc avait été, croyait-on. construite

sur les lieux où habitaient ces saints, exécutés et ensevelis dans leur

maison en l'année 362. »

Il cite les textes de leur l'assio, insérés au 26 juin dans le recueil des

BoUandistes ; il rappelle que. sur la loi de celte tradition restée vivacc. on

avait, au xvr siècle, posé, vers le milieu du pavé de l'église, un marbre

portant les mots :

LOCVS NAHTVUM

SS lOANMS KT PAVl.I

IX AEDIBVS PnOI'IilIS.

Et i^continue :

Il L'un des religieux passionistes qui desservent celte église, Umn
lîcrmano, voulut savoir si la disposition des lieux s'accordait avec la

croyance dont témoignait celte inscription. Dès le commencement de

l'année lSS7i, il fouilla, cxpliua le sous-sol de réglisc, cl ses premiers

cITorls rtniviirent, sous le grand autel, deux chambres d'une maison qui,

par ses nuitériaux de construction, par sa décoration intérieure, devait être

attribuée, sans nul doute, au commencement du tv" siècle, si ce n'est à la

fin du ni''. >

Leurs parois étaient l'ouvertes de])eintures assez grossières, comme on en

trouvait dans une nuiison antique. Dans la seconde des deux chambres

mises au ji>ur, il y a\ ait une baie i' s'ouvrant sur un couloir qui se dirigeait

vers la partie de l'église où se trouvait la dalle indicatrice »: on poussa les

recherches, et on trouva une grande salle, pavée en grosse mosa'ique et

dont la voûte avait été rasée dans sa partie supérieure par le plan du pavé

(le l'église. Cette voùle était, comme les parois, décorée de peintures

chrétiennes Poussées jusqu'au point correspondant à l'inscriptiiui

encastrée dans le pavé de l'église, les fouilles ont ouvert un couloir étroit

fermé, en cet endroit précis-, par une cloison dans la(|uelle est pratiquée

une petite ouverture carrée. C'est là, semble-t-il à première vue, une

de ces feneslellœ dont parlent les anciens, et qui permettaient de jeter un

regard sur les tombes des martyrs. » Notre confrère décrit les scènes

religieuses peintes sur cette cloison et sur les parois qui, des deux côtés,

la joignent A angle droit, et y trouve la confirmation du martyre des deux

saints, tel que le racontait un texte " fort malmené par Tillemont et laissé

de côté par lîuinart . (Lettre du 26 novembre 18S7. Comptes rendus.

p. 466 et suiv.).

Dans une lettre postérieure 4 mai 188.S , notre confrère donnait le

résultat final de l'heureuse découverte :

n Ln continuation des fouilles pratiquées sous l'église, dit-il, a fait ren-

contrer, dans un étage inférieur et à la place même qu'indiquait la tradi_
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gazettes ou duus les nipports d'archéologues. Il voyait par

lui-nu"'nie, et, quand les fouilles ne donnaient pas, il visitait

les cabinets dantiquités ou les musées, le riche cabinet de

son maître, le commandeur de Rossi. ou le musée de la

Propagande; et il savait encore nous intéresser en nous

faisant connaître les communications faites par d'autres

savants à l'Académie d'archéologie chrétienne ou à lAca-
démie des Lincei, dont il était membre.

Ses fonctions de directeur de l'Ecole française de Rome
étaient loin de le distraire de ses travaux personnels.

(". est pendant son séjour k l'Ecole française de Rome
(ju il donna à 1 une de ses pi-incipales jjublications un com-

plément d égale valeur. Après son étude sur les sarco-

phages de la ville d'Arles, il avait été amené à recherclier

et à décrire les sarcophages qui se trouvaient épars dans le

reste de la Fiance. Il réunit l'ensemble de ces études nou-

velles en un volume in-folio imprimé à l'Imprimerie Natio-

nale sous ce titre : Los sarcophiKjes chrétiens de la Gaule

IS88I

lion. Il' rt'duit «ibsi'ur nù les (K'U\ saints mit été mis à nuu-l par tn-tlrr

de .liilien rA|)oslat. ainsi que le lapptutenl les .\ctcs. C'csl au-dessus

mcnie <le ce réduit que se Iroiive le iielil passage, orné de fresques et

terminé par une fenesleUa. dunt J'ai parlé dans ma lettre du 6 novembre.

Des cloisons en hriipies ont été construites, dés l'origine, pour isoler

du reste de riiahitation ce lieu sur lequel s'ouvrent plusieurs autres

fenestelhe. A langle d'un des étroits espaces ouverts, dans ce sous-sol. aux
anciens pèlerins, se trouve une petite table de marbre, supportée par >me
colonnette, et sur laquelle était posée, ainsi qu'aux Catacombes, la vasque
contenant l'huile parfumée où brûlaient, sans jamais s'éteindre, les mèches
de papyrus, allumées devant les tombeauti. ..

1. Dans la liste que M. Prou a dressée de ses pul)lications. de nombreux
numéros se rapportent aux sarcuphages : je me borne à indiqucrun mémoire
publié dans la Uei'ue nrchC-oloijique ,IS"9. t. .\XX\111. pp. 22.'î-211 et 276-

292 : Les bas-reliefs des snrrnjiliiKjes rhréliens et les lilun/ies funéraires :

un monument qu'il a décrit dans le même recueil ISSO. t. XL. p|). 129-iai :

Le sarco/ibage chrélien de Luc de Béarn on y voit Lazare ressuscité, etc.' :

et dans les Mélani/es de l'École française de Rome :188S .D'un sarcophaf/e

!- Comptes rendus. IsS^, p, 303.
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Dans ce nouveau recueil, lauteur aliorde plusieurs (jues-

tions nouvelles : " 1 emploi des vieilles toini)es chrétiennes et

même païennes aux temps de la décadence; les souvenirs

historiques et les légendes qui s'attachent à ces riches tom-

beaux ». Il signale « les explications singulières données

parfois à leurs bas-reliefs, la différence des types que pré-

sentent les marbres, et leurs divers degrés d'antiquité » ; il

insiste de plus " sur un trait qu'ils mettent en toute lumière,

c'est-H-dire la conservation, la reproduction des modèles

antiques dans les ateliers des temps mérovingiens ». Pour

les planches, le nouveau recueil a sur i'aulie cet avantage,

c'est qu'on a pu l'ccourir à la photographie, et ainsi

obtenir des images vraies d'une série de monuments que,

par bonheur, aucune réparation n'est encore venue défigu-

rer'.

.Vvanl et aj)rès la jjublication de cet ouvrage, il avait,

par d'autres écrits moins considérables, donné l'exemple

du travail aux pensionnaires de l'Ecole dout il dirigeait à

Rome les travaux. Plusieurs parurent, soit dansles Mclanc/es

d'archéologie et d' Insloire, qui étaient le recueil propre de

l'Ecole, soit dans la Uevue nrchéoloffique, une vieille con-

naissance qu'il fréipuMita toujours bien volontiers, soit

même dans le Bulletin de l'Académie des Lincei :

De quelques tjipcs des temps païens reproduits par les

premiers fidèles [Mélanges, 1884), sorte de supplément à un

premier mémoire sur Les ateliers de sculpture chez les jire-

miers chrétiens (1883); car ces types païens étaient restés

familiers aux sculpteurs devenus chrétiens. L'atelier des

artistes était comme un terrain neutre; c'est en toute bonne

(lécniiverl prcx île la Vi:i S.ilitria. sapcophap;e ])lacc dans l'Iiypogée des

Licinii Crassi.et dont les has-reliefs représentent le. Irimiiphe de Bacclius.

Dans les papiers légués à l'.Vcadémie. il y a un grand cahier (N S-217) con-

tenant des dessins de sarcophages.

I. luIrniL. p. 2. Dans les papiers qu'Edmond I.e Blant a légués à l'Insti-

tut, se trouvent des \ole.i diverses avec croipiis sur des sarcophages [N S

21"'). et un cahier intitulé : Clermont. — Sarcophages (N S 218).



SÉA.NŒ PUBLIQUE ANNUELLE 63!(

foi qu'on eniplovait les ii<^urcs d'Icare, des Diosciires,

d'Atalaule, piuir exprimer des idées chrétiennes, et tpion

allait jusqu'à placer Orphée auprès du Bon Pasteur.

Xotes sur r/uclqucs actes ih's m.irfyrs [ibid., 188.")). Il

donnait lui-niènie la preuve de ce qu'il disait en terminant

son i^-rand mémoire sur les .le ^-j inarti/riiin : « que la matière

ne manquerait pas à ipii voudrait pousser plus l(nn cette

sorte de recherches •.

Do quelques sujets re/iréscn/és sur les lampes en terre

cuite de l'époque chrétienne (ihid.. 188G) : le monogramme >J<:,

la poule couvrant ses petits sous ses ailes. ima;;e employée

par X.-S. dans l'Evangile.

Les voies d'exception contre les marti/rs, mémoire lu à

l'Académie royale des Lincei et inséré dans ses Mémoires '.

Le vol des reliques. Les corps des martyrs étaient

sacrés. Défense était faite d'y toucher, si ce n'est pour les

soustraire aux infidèles. Mais après la persécution, en rai-

son de la vénération même dont ils étaient l'objet et du prix

cpi'on y attachait, c'est aux convoitises des fidèles qu'il les

fallait soustraire. Les défenses furent souvent eid'reintes, et

! nn linit par tenir compte du sentiment pieux qui les faisait

rechercher, en soumettant à des règles la distribution de

ces tré.sors -.

Quelques notes arctu'oloijiques sur la chevelure /(minine '.

La teinture des cheveux n'est pas chose moderne ; et il y
avait aussi dans la chevelure des femmes d'autres artifices.

Satan y faisait sa demeure. On y trouvait au moins quelque

chose de diabolique à exorciser.

Les six années du séjour d'Edmond Le Blant à Rome ne

furent pas, sans interruption, six années d'absence. Les

affaires mêmes de l'École le ramenaient chaque année à

i. T. XIII issl . pp. M3-150. On le trouve aussi dans la .Voirre(/e lievae

historique du Droit français et étranger (ISSâ . pp. 107-in.

2. Revue archéol., IssT.pp. .•iI7-.'52S.

3. Ihid., 1888. p. 90.
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Paris, et, par deux l'ois, il eut l'occasion de s'unir à nous

dans les derniers devoirs rendus k deux de nos confrères :

Albert Dumont (li août 188 il, qui, avant de devenir direc-

teur de ri'^ole (1 Athènes, avait dirio-é une section de

nos jeunes Atiiéniens à Rome, et Léon Renier (13 juin

188oi. ([ui avait appelé de tous sas vceux la création de cette

nouvelle lùiile. l,e directeur de 1 Ecole de Rome avait donc

bien le droit de li^urer dans la cérémonie. En IS8o, il pro-

lila même de son séjour à Paris, pour lire dans notre

séance publicpie son Mc/iioircsiirle (^hrisfianisnte aux yeux
(les ])iiïen.s '.

Les six ans de sa mission ;i Rome expiraient le 1"'' jan-

vier ISSil. Il n'en voulut pis demander le renouvellement,

et, sur la d 'elara[ion"|([u il en lit au ministère, rAcadémie

fut invitée à présenter au ministre une liste de candidats à

la place vacant!^. Aunuste GeH'roy, (jui lavait précédé dans

cette charcfe et (|ui désirait la reprendre, fut désigné en

première ligne [2 novembre et nommé le 30 du même mois.

Revenu déliniti\emenl ])armi nous-, Edmond Le Blant

ne changea rien à ses habitudi's de travail, et chaque année

nouvelle se marcjue par (piel([ue mémoire intéressant :

188!). — De quclt/ues monuments antiques relatifs à la

suite des affaires criminelles : peintures et bas-reliefs repré-

sentant des scènes judiciaires, "procès, jugements, exécu-

tions, dont il donne plusieurs croquis dans ce morceau.

181)0. — Quelques statues cachées par les anciens. Il en

cite trois fameuses : la ^'énus du Capitole, la ^'énus de Milo

el le colosse d'Hercule en bronze doré, dit Hercule Masta'i.

Ces statues, menacées de destruction après le trionq)he du

christianisme, avaient été pieusement recueillies et dépo-

sées dans quelques fosses murées. Les chrétiens mutilaient

1. Il osl reprcidint dans les Mélani/es de l'Ecole française de Rouxe, 18S".

p. liMJ.

i. Il y il, dans les papiers ([u'il a Ic^'ués à l'.Vcadémie. des notes inlilu-

lées : \'oi/ages arch 'olojiiijue.i faits à Rome. N S 220.
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les Itloles; les païens espéraiont cpie le temps en reviendrait,

et leur piété déçue nous a conservé au moins de précieuses

œuvres tl'arl.

En 1S9II. il lit paraître un vulume in-«S" intitulé /'^p/grra-

phie chrt'licnne en Gnulc et dans rA/'ri(/ue romaine : ce

n'était qu'un essai partiel '
; en 1892, de l'ensemble de toutes

ses recherches jiostérieures au recueil de ISlio, il publia,

dans le même format grand in-4 (près de oOO pa»es), une

suite à ce pi-emier ouvrai^e (pii avait fondé sa réjiutation :

^iOuveaii recueil des inscriptions chrétiennes Je la Gaule

ante'rieures au YIII'' siècle; et dans une courte préface il

constatait que cette nouvelle série olîrait des résultats

identiques à ceux de la première.

Indépendamment de plusieurs petits mémoires dans le

genre de ceux dont il avait enrichi tant de recueils - et de

divers morceaux oii il parlait des ouvraj;-es dautrui soit en

écrivant dans les re\ ues en son nom. soit à titre d horamaire

il 1 Académie au nom des auteurs . il lut encore à l'Aca-

1. Paris. Lcmiix. IS9(l. iii-S. 110 p. el .i pi. en phototypic. Voyez aussi

clans la biblioj,'i-aphie rédiftée par M. Pnm les n'" ISâ. 193. 194, 315. 318.

3] 9. 318, .351, 35j, 3X3.

2. 1892. ^totes sur (/lu'^/Hes fnniiiitfx ci/i.'i/i'.'cd'i/HPs Revue .irchéolo-

giqiie. I. XXI, pp. 55-59 .

1S93. Sur quelques iiirrennr île terre cuite récemment ilécnuverts à Car-
thaije où l'on Irouvc des sujets chiétiens IbuL. 1X93, t. XXII. p. 273).

1IS94. Le Premier chapitre iJe suint Jeun el la crni/ance à ses vertus
secrètes: une tradilinn <[ue Ion attribuait fort aventureusement à un de
ses disciples portail (pie saint .lean. arrivé au sommet de la montafine de
l'alnios, s'était Irouvé en présence de Dieu, comme Mo'ise au Sina'i. et

i|ue c'est aux éclats de la foudre, au bruit du tonnerre, qu'il avait recueilli

ces mots formant le premier verset de son évan};ilc : 7(1 principio erat

Verhum.el Verhum erat apud Deum. el Uens ernl Verhum Iliiil.. t. XX\',

pi). 9-14). Les mois sacrés : Et Verbum caro factum cs<. étaient aussi écrits

sur les objets qui servaient d'amulettes ou de phylactères.

3. .\rticles critiques : Inscriptiones llispaniœ christianw d'Emile Hiibner
dans le Journal f/es Savants. 1873. pp. 312 et 345. — Staria dell' arte cris-

tiana du R. P. Garucci Revue arcliéol.. 1873. p. 285 . — Épigraphie (fallo-

romaine de la Moselle, par C.h. Uoberl Corre.ipondant. juin 1S74\ — ,You-

Keaux mélanges archéiilogiques, par le P. Cahier Rev. arch.. 1875). —
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demie un court mémoire : Noies siii- (/iiclr/ucs anciens talis-

mans de bataille^ : cétait, dit-il, au diable plutôt qu'à Dieu

que se confiait la superstition de nos pères-. Signalons

trois des plus importantes de ces publications :

Les Persécuteurs et les Martyrs aux premiers siècles des

martyrs, fort volume où il réunit presque tout ce qu'il avait

fait paraitre dans divers recueils sur ce sujet; la table

des vingt-sept cliapitres dont il se compose reproduit les

litres du plus urand nombre des mémoires qui ont été ana-

lysés dans la présente notice "'.

Puis un travail qui se rattachait aux études de toute sa

vie sur les inscriptions. Ce que M. Ilûbner avait fait dans

son beau voliune Exempla scripturee epigraphicœ lalinœ,

il avait cru bon de le faire pour d'autres types, parfois très

Érasme en Ilalie, par M. de Nolhac (J/e'iam/cx d'urrliéol. el d'hislnire i7e

l'École fi-ançaise de Home, 1888. p. 137), etc., etc.

Hoiiiinages. Voir les Comptes rendus de l'Acad. des Inscr. au.\ Tables :

Home souterraine, 1872. — 2« volume du Talmud de Jérusalem, par Moïse

Scliwah 1S88^. — Dielil. /î'/udes sur ladminislralion hijzantine dans l'exar-

chat de liavenne; et l'Éfjlise el les mosaïques de Sainl-Luc en Phocide

(1889). — Halillol, Studia patristica (1889). — Kraus. Die chriTillirhen Ins-

chriften der Itheinlande il890'. — Wilpcrt, Die ijotlijeweiblen ./uniifrauen

in der erslen Jalirliunderten der Kirche (1892). — Lampes chrétiennes de

Carlhage, par le P. Deladre (1892). — 3» volume xles Miscellanea archeolo-

(jica de la C"" Lovalelli (1894). — D' Egli, Eyitto dei Greci e dei liomani

(1895). — J. Momnu'ja. Les sarcopha(jes chrétiens et antiques du (Juercy

(1895). — ^^'ilpert. Fractio panis (1895).

1. Lu en mai et juin 18'J2. Mémoires de l'Acad. des Inscr., t. XXXIV,
2* partie.

2. Il y avait pourtant des prières aussi. On peut rappeler ses Xotes sur

quelques formules cabalistiques, pratiques religieuses, dit-il, aussi vieilles

que le monde, incantations gravées sur les pierres et quelquefois tirées de

l'Écriture, que l'on portait comme des amulettes et qui devaient garantir

de tel ou tel mal ou de tel ou tel péril [^Rei>ue archéol., 1892, pp. 55-59'.

3. Les « Acta marti/rum .. et leurs sources: — les Chrétiens dans les

sociétés païennes aux premiers âges de l'Église: — la Bichesse et le chris-

tianisme à l'âge des persécutions : — Hases juridi(iues des poursuites diri-

gées contre les martyrs; — la Préparation au martyre : — Poli/eucte et le

zèle téméraire: — les .Martyrs chrétiens el les supplices destructeurs du

corps: — Recherches sur les bourreaux du (^lirist.ctc. Paris. Leroux

1893, un vol. grand in-8'' de 372 pages.
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i'usti(|ues. mais (jui ont aussi leur [)lace dans la série des

inonumeiits épiera j)iu([ues; et après en avoir, en quelcjues

pages, sij^nalé l'intérêt, il en a donné la suite sous ce titre :

Pnléogruphie des inacriplions latines du III" siècle à la fin

du r//"'.

Knfin, eu cetle même année IS'JO. il nous fit encore les

doux lectures réi,''lementaires dun Mémoire sur sept cent

cin/uanle inscriji/lans de pierres (/ravées inédites ou peu

connues: à la suite dune introduction g-énérale il y classait,

décrivait et commentait ces petits monuments. — Quand ce

mémoire de 210 pag-es parut en 18'JS dans notre Recueil-,

il était mort depuis vm an (o juillet 1897;.

C'est au cours d'une mission à laquelle l'avait désigné sa

carrière de savant qu'il contracta le mal dont il mourut. Le

ministre de llnstruction publique l'avait chargé de le repré-

senter à Ximcs dans un congrès. Il en revint en proie à de

cruelles douleurs; mais au moins il retrouvait dans sa mai-

son les soins de sa famille qui adoucirent ses souffrances,

sans pouvoir faire autre chose qu'en retarder l'issue fatale.

Il m? fut donné de le revoir dans ces dernières journées,

calme, résigné, tout pénétré des sentiments dont il avait

recueilli 1 expression dans les inscriptions des chrétiens du

premier âge. tout plein des espérances dont il avait retrouvé

les symjjoles sur leurs tombeaux.

J'ai été bien long-, sans pouvoir tout dire, sur cette vie

(1 un labeur soutenu pendant un demi-siècle. Le simple

catalogue des écrits d'Edmond Le Blant publié par son

ancien élève, M. M. Prou, en donne une idée plus frappante

(|ue ma notice n'a pu le faire. On y [jeut voir ([uelle conti-

nuité dans la pcnsi'c et dans l'elVorl. (|uelle variété dans les

produits d'une érudition toujours en éveil. Ce que M. Prou

1. Ilevue arrhêol.. 1896. t. XXIX, pp. 177-1<»7 et 315-355: 1897, t. XXX,
pp. 171-18!. p( t. XXXI. pp. 172-lSi.

2. T. XXXVI. I" partie, pp. 1-210.
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lu' j)eut pas dire dans cidte nomenclature, c'est la sagacité

inj^'énieuse des recherches, la perspicacité des aperçus, la

linesse de la critic[ue, la sincérité et la chaleur des convic-

tions; mais cela, un autre disciple d'Edmond Le Blant,([ue

j'ai cité aussi dès ma première page, a pu le faire dans sa

notice nécrologicpie : après avoir relu toutes les parties du

travail considérable auquel il a rendu hommage, je me rallie

coniplctemenl k s(in jugement. Si Ton y joint les pages

écrites par M. Pératé, on peut allirmer que l'Ecole de

Rome a pleinement payé son tribut à la mémoire de son

ancien directeur. CCst un fait (jue je suis heureux de con-

stater au 111 im de l'Académie, chargée du patronage de

l'Ecdle par le ilécret même qui l'a fondée en 187a, et je me
félicite d'avoir à lui rendre moi-même ce témoignage, qu'il

a dignement tenu sa place à la lète de ce grand établisse-

ment national, entre .\uguste ('leH'roy, son prédécesseur, et

rabl)é Duchesue, c(ui le tlirige aujourd'hui, (domine érudit,

Edmond Le Blant a la gemeiit accompli l'ieuNreà laquelle

J.-B. de Hossi l'avait invité, initié. Il a fait pour la France

ce ([ue ce maître illustre a fait à Rome, l'histoire des anti-

quités chrétiennes par l'épigraphie et l'archéologie. C'est à

ce titre ([uil occupe un rang élevé dans le monde savant;

c'est par bien d'autres titres encore qu'il nous est cher et

restera dans nos souvenirs.
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REFLETS DE LOIUENT

T }\ \i Al IJ i: D E C A L D i: U N

M. DiniLAFOY
MEMBRr; i.irmi-:

Il était iiiic fois un loi de Perse nommé Ardéehir Bnhe-

kan. un grand g-uenier devant l'Eternel. Sur le soir de sa

vie. il se lassa des condiats et rêva d'une paix bienfaisante

cl durable. Il ni' lui restait qu'un seul adversaire, mais un
adversaire implaeable, et comme il désespérait de le vaincre

sans l'aide du ciel, il envoya consulter un astrologue indien.

Il rt\ut de lui celti' réponse : " .lai fait les calculs rela-

tifs il la Ferse et à l'astre du roi des rois. S il veut allier sa

famille à celle de son ennemi, ses désirs seront satisfaits ».

Ardéehir connut le chagrin, sa joue devint couleur de

safran, son cœur se remplit de courroux. Jamais la tille

d'un rival détesté ne franchirait le seuil de son palais. Il le

jura, et il donna aussitôt l'ordre de la rechercher et de la

faire brûler.

Le roi des rois avait un fils, pareil à un cyprès élancé.

Un jour que (^hapour. le prince héréditaire, revenait de la

chasse et iju il traversait un village pei'du dans la montagne,
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il aperçut une jeune paysanne à figure de lune, occupée à

puiser de l'eau. Pour lui en éviter la peine, il appela un

rabatteur. Mais le seau qu'elle tirait du puits avec si peu

d'efforts, le serviteur ne put le remonter sans l'aide de ses

camarades. Ce fut le coup de foudre. Quand ou manie un

seau aussi lourd, que pèse le cœur d'un prince, ce prince

fùt-il l'héritier du roi des lois?

Ajouterai-je (pie la belle k figure de lune et aux bras

vigoureux était la seule femme dont l'amour fût interdit à

Clia])nur? Par crainte d'Ardéchir. on l'avait éloignée du

palais où s était écoulée son enfance et reléguée au fond de

la montagne. Du reste le prince ne s'y était pas mépris et

avait reconnu à une force aussi peu connnune la fille du

rival de son père. Mais il était subjugué, conquis.

Le mariage s'accomplit suivant les rites. Et plus tard,

quand, pareille au bouton de rose qui va fleurir, se gonfle

et fait éclater sa tunique verte, la jeune femme n'eut plus

à faire confidence de son bonheur, elle fut transportée dans

le palais du roi des rois et y mit au monde un enfant qui

ressemblait à son père. On eût dit qu'Alexandre était

revenu.

Le vieux monanjue vit son petit-fils, pardonna et connut

des années de félicité sans mélange. Son cœur olitenait les

faveurs qu'il avait demandées et le ciel ne tournait que selon

ses désirs.

Il semble que dans cette légende charmante empruntée à

Firdousi ', le grand poète de la Perse ait été le prophète de

l'Espagne chrétienne et des années glorieuses qu'elle a tra-

versées.

Au viii" siècle, la vieille Ibérie est envahie par les musul-

mans. Aussitôt, entre les disciples du Christ et les secta-

teurs de Mahomet s'élève une muraille puissante qu'entre-

tiennent la foi et le patriotisme. Comme Ardéchir, l'Es-

1. Le livre des Rois. Dynastie des Sassanides, XXII, 5, 6 et 7.
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pagne chrétienne jiirfe que ses enfants ne s'allieront jamais

avec les tils d'adversaires détestés. Le destin en avait décidé

autrement. L'union défendue s'accomplit, et l'Espanne qui

se mourait se réveilla énergique, ardente, et entreprit une

lutte de huit cents ans ([ui se termina par sa délivrance.

Malheureusement les monarques qui lavaient conduite à la

victoire furent moins sages que le roi de Perse. Au lieu de

pardonner et de jouir des ijienfaits d'une paix glorieuse, ils

s'acharnèrent à hriser une imion dont l'elfet avait été si

bienfaisant et ouvrirent une persécution qui mit lin à cette

ère de prospérité, puis :il)outit à l'amoindrissement du
rovaume.

^Liis si la race maudite reculait devant la Castille et

l'Aragon désormais unis, elle laissait une empreinte pro-

fonde et des souvenirs vivaces que, malgré leurs efforts,

les souverains catholiques n'ont pu ni eil'acer. ni faire

perdre.

Il y a longtemps que l'on étudie sous le nom de mudé-
jar de l'arabe imulajjan. sujet musulman des chrétiens)

des monuments espagnols construits entre le xi" et le

XVI'' siècle et où l'on trouve les traces manifestes de cette

pénétration de l'Orient et de l'Occident. Leur nondjre déjà

considérable s'est accru ces dernières années, une analvse

plus sévère ayant montré que des édifices réputés arabes

ou moresques étaient postérieurs à la délivrance de la pro-

vince où ils se rencontrent. Les romances moresques sont,

elles aussi, une preuve manifeste que l'Espagne s'enrichit

d'emprunts faits aux envahisseurs et se vivifia au contact

de leur civilisation.

L'architecture et la poésie ne_ subirent pas seules l'in-

fluence de l'Orient. On parlait arabe dans les familles chré-

tiennes ilu Sud. on y avait oublié l'usage des caractères

romains, on s'y habillait, on y vivait comme les mahomé-
tans, on y chômait avec eux quelques fêtes religieuses,

notamment celle de saint Jean-Baptiste, on s'y formait dans
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leurs sciences, on y pratiquait leurs industries, on y appre-

nait, avec leurs métiers. Tirrig-ation et la culture des plantes

arrosées.

Enlin le cull^ lui-iuéiue dut se plier à des niodilications

qui cadraient avec les iiabitudes des chrétiens restés dans

les pavs musulmans ; et le rite mozarabe i de larabe mus-

tarah, arabisé, passant pour arabe) en est un témoignage

toujours vivant.

La poésie, les arts, les industries, les sciences mudéjars

ou mozarabes eurent des manifestations matérielles dont

l'origine est désoi-niais hors de discussion. Mais l'écrivain,

l'artiste, l'ouvrier, le manœuvre qui les conçut ou y colla-

bora se borna-t-il à copier des modèles étrangers ou fut-il

l'interprète de ses propres pensées? Est-il permis de remon-

ter de l'œuvre jusqu'à l'homme?

(juand on a été mêlé à la vie intime de la nation espa-

gnole et des peuples musulmans, la réponse s'im])ose. On

relève quelques exemples de copies préméditées. — le plus

curieux, s'il était vérifié, serait celui de la Compagnie de

Jésus constituée, semble-t-il, sur le modèle des confréries

secrètes de l'Islàm ;
— mais on reconnaît que les mœurs et

l'esprit subissaient aussi des modifications involontaires,

profondes, indestructibles. Sur les champs de bataille arro-

sés du sang des chrétiens et des Mores grandissaient des

générations nouvelles participant de la nature des races qui

s'y choquaient.

Ces visages durs, énergiques, au teint olivâtre, au galbe

fin, aux yeux noirs, au regard incisif, à la bouche fine,

dédaigneuse, qui décèlent des alliances avec la race sémi-

tique, conservent, sous le foulard qui les entoure comme

d'un turban et la mantille qui les cachait avant de les parer,

des croyances reçues des envahisseurs musulmans.

C'est parmi ces descendants d'aïeux maudits et reniés que

naissent ces paysans résignés et silencieux, tant que la reli-

gion ou la patrie ne sont pas en jDéril, c'est parmi ces
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familles où l"on prie le Dieu des tliriHieus avec rame dun

sectateur de l'Islàm, que Ion a recruté les jeunes troupes

qui sont parties sans une protestation et sont allées mourir

sans une plainte aux Philippines et à Cuba. C'est dans leur

sein qu'avaient été élevés ces marins, ces olliciers, ces ami-

raux héroï([ues ([ui s'olîrirent sans armes, sans défense,

sans protection sullisante, sans essayer de les éviter, sans

efforts pour les fuir, aux projectiles des cuirassés améri-

cains !

Malheureusement, à linverse des manifestations exté-

rieures qui témoignent toutes de leur origine et sont l'ex-

pression sincère des penchants et des goûts de 1 Espagne,

il n'est guère d'œuvres dans le domaine de la foi où se

retlètent ses croyances intimes.

Introduit par une très grande reine, le saint-ollice avait

poursuivi le triomphe de l'orthodoxie avec un /.èle si ardent

et avait provoqué tant de larmes, arraché tant de cris, qu'il

avait paralysé la pensée ou du moins en avait étoull'é l'ex-

pression sous la terreur.

C'est lépoqiie où Ton jetait dans les fers Ignace de Loyola,

où 1 on emprisonnait cinq années durant Fra Luis de Léon,

un des plus grands génies dont la chrétienté s'honore, pour

avoir osé traduire en vers le Cantique des Cantiques et

enseigné que le texte original de la Bible est une expression

plus tidèle de la pensée divine qu une version postérieure,

où l'on condamnait l'œuvre des Bollandistes. où le moine

Arias Montano. de l'ordre de Saint-Jacques, était décrété

d'accusation et arrêté parce que, sur l'ordre de Piiilippe II,

il avait pris la direction de la Bil^le polyglotte éditée en

Flandre chez Plantin.

Dès qu'ils avaient quelque renom, les orateurs de la chaire

eux-mêmes restaient toute leur existence sous le coup des

poursuites.

i Les risques d'un prédicateur sont immenses n, dit un

historien du pieux Jean d'Avila. On retrouve le même sen-

1900. 'iS
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timent dans les lettres de sainte Thérèse au provincial des

Carmes, le Père Gratian, quand elle lui recommande une

grande prudence au cours de sa prédication à Séville. Il lui

tarde de savoir quelle est achevée et qu'il ne lui est rien

arrivé de fâcheux.

Cette lettre peint mieux qu'un long commentaire l'état

des esprits au lendemain de l'expulsion des Mores.

Et pourtant, malgré les entraves apportées à son épa-

nouissement, malgré la terreur, malgré les châtiments

réservés aux audacieux, la pensée de l'Espagne allait nous

être révélée et tromper pour un jour la surveillance jalouse

de ses gardiens.

C'est dans le cadre merveilleux de ses tragédies que

Calderon a confessé les croyances intimes de son époque et

de son pays, c'est dans ses œuvres dramatiques revêtues

des attestations élogieuses de chefs vénérés de l'Eglise

et de théologiens redoutés pour leurs scrupules et leur

sévérité. Mais l'intérêt des situations, la splendeur de la

forme et l'harmonie du vers, le prestige du génie avaient

surpris la science des censeurs et la bonne foi du public.

D'ailleurs l'erreur fut de courte durée : le grand poète était

à peine mort que ses pièces étaient interdites.

La plus belle peut-être, et, du moins, la plus précieuse

de ces tragédies, quand on veut étudier dans ses replis

secrets l'âme musulmane de l'Espagne très chrétienne, est

sans conteste La vida es siierio (La vie est un songe), écrite

en 1()3.'), l'année oîi mourut Lope de Vega.

Sigismond, prince héréditaire de Pologne, a été jeté dès

sa naissance dans une tour isolée. Il y vit misérable, caché

à tous les yeux, sous la surveillance d'un vieux gouverneur,

et y expie le crime irrémissible d'avoir été désigné par le

destin pour renverser son père.

Le roi Basile, se sentant vieillir et n'ayant, à part ce fils,

d'autres héritiers qu'Astolfe, duc de Moscovie, et une

nièce nommée Estelle, est pris de remords ou du moins de
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scrupules. VA bien qu il sadonne avec passion ;i l'astrologie

et qu'il ait lui-niènie dressé son horoscope et celui de son

fils, il convoil le projet de ramener Sigismond à la cour et

de lui abandonner la direction du royaume. Si l'expérience

est favorable au prince, Basile le gardera près de lui ; si elle

tourne à sa confusion, il le déshéritera et le renveri-a dans

sa prison. Seulement . pour lui éviter des regrets trop

amers, le monarque imagine de lui faire administrer un

narcotique et de l'amener tout endormi au palais. En cas

d insuccès, on l'endormira de nouveau pour le reconduire

dans son cachot ; au réveil, on lui dira qu'il a rêvé.

Les volontés du roi s'accomplissent.

(Juand Sigismond. aigri parla souffrance, rendu sauvage

par la solitude, apprend la raison de sa longue captivité, il

tombe en une sorte de frénésie. C'est une explosion de sa

nature violente que l'éducation n'a pas calmée, c'est un

déchaînement de ses passions que n'a émoussées aucun

contact avec la vie. Il injurie le duc de Moscovie, tente de

déshonorer une jeune femme qui ne cède pas à ses caprices,

insulte son père, jette par la fenêtre un valet assez auda-

cieux pour lui adresser une observation.

L'expérience est décisive. Sigismond est reconduit en

prison et Basile s'apprête à marier et à reconnaître pour ses

héritiers Astolfe, duc de Moscovie, et sa nièce Estelle.

Mais le peuple a la haine des maîtres étrangers et, comme
il sait maintenant qu'il existe un prince héréditaire, il le

délivre et le supplie de marcher à sa tète et de chasser

Astolfe.

Sigismond a beaucoup refléchi ; l'expérience du pouvoir,

quoique bien courte, a exalté ses qualités naturelles et cor-

rigé ses défauts. A-t-il rêvé? On le lui affirme, il en doute;

mais s'il doit rêver encore, il ne s'abandonnera pas à ses

caprices, à ses passions, parce qu'au réveil le désenchante-

ment sera moins profond et la désillusion moins cruelle.

Aussi bien, quand les bandes armées viennent le chercher,
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hésite-t-il longtemps à recommencer un nouveau songe, et

quand il s'y décide, prend-il la résolution de n'avoir désor-

mais d'autres guides ([ue la prudence et la sagesse. Il

ménagera la transition entre le palais et le cachot si c'est

un rêve ; il aura la satisfaction du bien accomjili s'il est

rentré dans la réalité de la vie.

La prédiction se réalise. Sigismond est victorieux, et le

vieux monarque, convaincu de la vanité de ses ell'orts et

de l'impossibilité de modifier le cours des événements écrits

sur le livre de Dieu, va noblement au-devant de sa desti-

née et se jette aux genoux de son (ils. Mais alors qu'il

s'attend à y trouver la mort, le prince victorieux le relève

et l'attire dans ses bras. Puis il remercie son précepteur

d'avoir servi le roi avec fidélité, renonce à la femme dont

il avait désiré l'amour, pour la donner au duc de Mosco-

vie qui avait en ellet quelques droits sur elle, et ne se

montre impitoyable qu'au chef de la révolte.

(c La trahison consommée, on n'a plus besoin du

traître ! <>

Une froide analyse ne saurait donner l'idée de ce drame

de passion, ni surtout de rex<|uise musique des vers qui

sonnent comme tin chant harmonieux aux oreilles charmées.

Mais elle permettra de suivre le développement de ce drame

oîi Calderon a exposé, avec une sincérité unique à cette

époque, les croyances de l'Espagne chrétienne sur la pré-

science divine et le libre arbitre.

Il est beaucoup parlé d'astrologie au cours de la pièce;

c'était la science à la mode, et pourtant le peuple dédaigne

ses calculs. Sigismond en blâme l'usage au nom de la reli-

gion, et Basile et son entourage y ont une confiance limi-

tée : Asira inclinant, non nécessitant. C'est en vertu de ce

principe que le roi songe à faire une expérience en ren-

dant la liberté à son fils. On reconnaît dans ses discours

l'influence des doctrines professées à cette époque par

Tvcho Brahé. Mais si l'homme renferme en lui-même une

I
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force supérieure ;i celle des astres; s'il jH'ut, s'il (ic)it sur-

monter leur inllueiice par un ell'ort de sa volonté, il no

saurait rien changer au cours des événements écrits à

l'avance par Dieu sur le livre de nos destinées; et ce ne sont

pas les personnages seulement qui sont fatalistes, c'est

K' drame lui-même dans son développement méthodi([ue

el dans son dénoùment. Ici se présente une distinction

essentielle. Calderon ignore le déterminisme, il ne croit

pas à la prédestination telle que l'entend l'école de saint

Augustin ou telle que l'ont professée Luther et Calvin ; la

jioursuite des Erinnyes et le Destin, mis par la Grèce

au-dessus de Zeus lui-même, ne satisferaient pas son

esprit. Le premier terme de sa croyance ou, plutôt, de la

croyance générale de l'Espagne, est exposé par deux de

ses personnages qui symbolisent le peuple et l'élite de la

nation.

Le premier, un valet qui joue dans la pièce le rôle du

;/r;irioso , du boulTon, et dont les préoccupations ne

s élèvent guère au-dessus de la vie matérielle, veut assis-

ter à la bataille où se décidera le sort du roi Basile et du
prince Sigismond. Il se cache au milieu des rochers, dans

une sûre retraite, pour y jouir en égoiste du plaisir chanté

par Lucrèce. Une balle perdue vient pourtant l'y frapper;

et avant de rendre l'âme, voici les paroles ([u'il pro-

nonce :

" J ai trouvé la mort quand je voulais m'en préserver.

Je m'en écartais et je l'ai rencontrée. Pour la mort il n'est

pas de secret, hélas 1 la preuve en est trop claire ; celui qui

cherche à l'éviter est celui qui s'otfi'e le premier à ses

coups. Retournez, retournez donc au combat, jetez-vous

dans la mêlée sanglante au miheu des armes et du feu,

vous courrez moins de périls que dans les montagnes les

mieux défendues. Car il n'est pas de chemin où l'on

puisse s'abriter contre la force du destin et l'inclémence

du sort. Au lieu d'échapper à la mort par la fuite, vous
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VOUS jetteriez dans ses bras et, croyez-moi, vous péririez

quand même, si Dieu avait décidé votre trépas'. »

A cette profession de foi, à ce testament philosophique,

le roi répond aussitôt :

« Cieux ! qu'elle est éloquente, la blessure béante de ce

cadavre ! Elle confond nos erreurs , elle nous convainc

d'ig-norance, elle nous enseif^ne des vérités très hautes,

la vérité éternelle. La mort a délié sa langue sanglante

pour nous apprendre que les diligences de l'homme sont

vaines quand il lutte contre les forces et les puissances

supérieures. Moi aussi, j'ai cru éloigner de ma patrie les

séditions et la mort, et j'ai attiré les fléaux dont je voulais

la préserver-. »

L'Espagne ignorait sans doute la solution depuis long-

temps proposée qui fait rentrer le fatalisme dans le libre

arbitre, et qui montre Dieu voyant à travers le temps comme

nous voyons à travers l'espace; et, d'autre part, comme

un peuple intelligent et mesuré ne saurait nier la responsa-

bilité humaine, elle s'arrêtait à ce compromis que Sigismond

développe en forme de morale et que vérifie tout le drame :

'( ... Les actes écrits de la main de Dieu sur les pages

de ce livre d'azur où les chiffres et les signes s'enlacent

avec des lettres et des ornements d'or ne mentent jamais,

ne trompent jamais. Le menteur, le trompeur est l'homme

qui essaye d'interroger les astres pour leur arracher des

secrets dont il mésuserait... Celui qui prévoit le péril ne

gagne rien à se prémunir ou à se garer avant son approche.

...A vouloir lutter contre le sort, on l'exaspère... Si l'on

désire atténuer sa rigueur, et il est clair c[u'on le peut, on

doit se soumettre sans révolte aux décrets du ciel, et

attendre que les événements s'accomplissent, car il n'existe

pas de chemins qui permettent de les éviter 3... »

1. III' journée, scène XIII.

2. III* journée, scène xiii.

.1. III" journée, scène xiv.
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Et aussitôt l'exemple suit le précepte. Basile a couru à

sa perte parce que, connaissant les volontés du ciel, il a

voulu s'y soustraire ; mais quand il se résigne, instruit par

l'exemple de ce malheureux qu'une balle a frappé loin de la

bataille, quand il va noblement au-devant de sa destinée,

il mérite la miséricorde céleste. Certes il sera privé de son

trône et de sa couronne, c'était écrit; mais il sera pardonné

et traité avec respect par son fils au lieu de perdre l'hon-

neur et la vie comme celui qui a fui le combat où le devoir

l'appelait. On ne peut se méprendre à la pensée de l'auteur;

ce contraste en accuse autant les grands traits que les

paroles mises dans la bouche du roi et du gracioso.

Les décrets de la Providence sont inéluctables.

Des disgrâces sur la terre et des peines dans l'autre

monde frappent ceux qui essaient en vain de s'y soustraire,

tandis que la confiance en Dieu et la soumission à ses

volontés, la résignation en un mot, est une vertu qui a le

pouvoir d'en atténuer les conséquences ici-bas et permet

à ceux qui la pratiquent d'entrer dans la gloire éter-

nelle.

Tel est le fond de la doctrine religieuse développée dans

Lu vie est un songe et dans les drames dont la donnée se

prêtait à l'expression de la pensée de Calderon.

Or, cet accommodement un peu gauche entre le fata-

lisme et le libre arbitre, ce tempérament apporté à un

dugme cruel et de tous points opposé à la conception de la

nature divine est l'essence même de la religion professée

par les disciples de Mahomet.

Allah est Omniscient, Infiniment Puissant, mais il est

aussi Miséricordieux. Clément et Juste.

Etant Omniscient, il sait tout à l'avance; la notion du

fatalisme en découle.

Etant Infiniment Puissant, il distribue Ji son gré le mal

et le bien , il peut récompenser les méchants et punir les

bons, il n'existe pas de limites à sa volonté, ni de contrôle
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à ses ;ictos'. Mais coinine il esl Miséricordieux, Clément

et Juste, il aide 1 lioniine qui s'en<jat,''e dans la bonne voie,

abandonne ceux qui persistent dans le sentier du mal -

et rétribue chacun suivant ses œuvres'^.

D'autre part, la vertu cardinale est la soumission à la

volonté divine. Islam signifie résignation, et le mot « musul-

man » a un sens très voisin, accusé dans les sourates qui

sont la pierre angulaire de rédifiee religieux'. Par la rési-

gnation on est nuisulin;in sans connaître la loi '. sans même
avoir la foi ''.

Et, comme le Coi'an est a\ant tout le code d'une nation

conquérante, les ;ipplications directes de ces principes pro-

fitent à la discipline militaire.

Ne ci'.iins ])as les périls de la guerre, y est-il enseigné,

ne déserte pas les champs de carnage, ne cherche pas un

refuge au fond de la maison^, ni un abi'i au sommet des

hautes tours^; tu n'avancerais ni ne reculerais l'instant de

ta mort'. Allah dirige les traits "'. Mais, alors (jue les jardins

1. \I. 12:): \I1. -J^. 177; XIII. 3(1; WII. 32; XXXV. 9: XLII. 10;

.XI.\I1I, U el/Jii.ss.

2. XI\'. 32: XI, II, G. 7. l'J; \L\'II. 1, 2, (i. 19 el pans.

.1, m. i:i9: \l. 121 à 1.'Î2: Xl\'. is à 20: XVII, 10, 11, 16 à 20, 22;

XVIII; XXXII, 11,17^20; XXXIII, 21 , .13, .36
; .XXXIV, 4, 5, S ; XXXV,

7 à 11, 30 à 36: XXXVI, 5i à 61; XXXVn,37à 66; XLVII, 7, 8, 9, 13, 15, 16,

17: MU, 33, iO à 42 ; LVII, 17, 18: LXVII, 6 à 10; XCI, 8 et siiiv.. et /i.iss.

4. II, 122 ù l.SO; III, 78; XII, 7, S, 79: XLI, 14.

5. II, 124 il 127: VII, 162: XVI. 121: LX. 4.

6. XI.IX, M.

7. III. 14S.

S. IV, 80.

9. m. 139: VII, 32; I.\, 38 à 52: XI.VII, 5. Je citerai encore ces curieux

passades de l'aulobio^çraphie d'Ousâma qui semblent avoir servi de modèle

au\ dernières paroles de Clairon. (V. ci-dessus, p. 653.)

n .le sais que s'exposer au.x dangers des guerres ne modifie pas répoi[ue

inscrite d'avance pour la mort... Que personne n'aille s'imaginer qu'on

puisse avancer la mort en ail'rontant les dangers, la retarder par l'excès de

la prudence... Béni soit Allah qui fixe les destinées, qui détermine les

licures des Irépas et des existences! " Hartwig Derenbourg, Vie il'Utisâma

ilin Moiinltitlh, pp. 54, 55,

10. Vin, 17.
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d'Eden seront ouverts aux combattants tués dans la mêlée,

ceux qui fuiront la I)ataillo iront brûler dans la géhenne'

où ils seront abreuvés d eau infecte- et bouillante-'.

Calderon ne s'exprime pas autrement que le prophète.

L'identité de leurs pensées se trahit même dans la forme

qu'ils leur donnent. L un et l'autre croient à la succession

des événements tels qu'ils sont écrits par Dieu dans le livre

de nos destinées et aux grands mérites qu'acquiert la créa-

ture quand elle se soumet sans révolte aux volontés de son

créateur. Leur doctrine diirère du dogme catholique ortho-

doxe par l'étroitesse du champ oii s'exerce la volonté de

l'homme et par la prédominance donnée à la résignation sur

les vertus théologales. Mais elle est bien plus large et plus

consolante que l'interprétation de la prescience divine où

aboutirent saint Augustin, Luther, Calvin et plus tard les

Jansénistes.

Certes je n'entends pas dire que Calderon se soit inspiré

du Coran: l'avait-il lu seulement? Sans ressembler à

Cliarles II, ce roi d'Espagne, qui, apprenant la prise de

Mons par Louis XH'. s'apitoyait sur la perte ({ue l'Empe-

reur venait de faire, il n'était pas érudit. Ses compatriotes

Uii ont si souvent reproché d'avoir fait de la capitale de la

Pologne un port de mer et d'avoir commis d'autres erreurs

du même ordre, que je puis citera mon tour cette étourderie:

mais j'ai voulu montrer que ce poète qui allait entrer tians

les ordres, que l'in'saTprète des sentiments et des croyances

de ses contemporains avait écrit des drames qu'aurait pu

signer un docteur de l'Islam.

D ailleurs Calderon savait (jue Lu vie est un sonr/r renfer-

mait des propositions hétérodoxes, un des personnages le dit

1. II. 210: III. l.M ; IV. 76: .\.\XII1. l.i à 17: XI.VII. j A s : \I.\'III. 16.

17: L.M. 11 à l:i.

2. XI\'. 19. Ce Ii(iiiicle inl'ecl esl un pus qui suinte de la peau des

rt'pr(ni\ês.

.5. XXX\II. 65.
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d'une manière formelle ', et cependant il ne lutta pas contre

le courant. On ajoute bien peu au patrimoine d'idées dont on

hérite. Le génie les comprend, les exprime, les pare et les

exalte, il ne les transforme guère. Cette attitude est au-dessus

de la critique.

Louons plutôt riiomme courageux qui, seul, a laissé un

tableau achevé de l'Espagne pensante, et admirons aussi

le poète qui, à côté des autels où ses compatriotes, dans

le fond de leur âme, rendaient un culte au Dieu Clément

et Miséricordieux, en a dressé à Ihonneur, cette autre divi-

nité de l'EsjDagne. Ecoutez cette définition sublime que

Calderon met à dessein dans la bouche d'un simple labou-

reur, Çrespo, le futur alcade de Zalamea :

u Al rey la hacienda y la vida

Se ha de dar; pero el honor

Es patrimoiiio de) aima

Y cl aima solo es de Dios ! >i

« Au roi on doit donner et ses biens et sa vie; mais

l'honneur est le patrimoine de Tàme et l'âme est îi Dieu

seul-. »

1. Après la réplique du roi, dont on trouvera, p. 63i, les parties cai-aclé-

ristiqucs, Clotaire, le gouverneur de Sijjismond, prend la parole :

« Certes, dit-il à son maître, le destin connaît tous les chemins et trouve

ses victimes au cœur des monta^'nes, mais il n'est pas chrétien de pré-

tendre qu'on ne saurait modérer sa fureur. On le peut, au contraire.... et

si tu es exposé à la souffrance el au malheur, cherche im abri contre leurs

coups. "

Le roi prend le conlre-pied de ces conseils, d'ailleurs imprudents dans

la pensée de Calderon, le dénouement donne raison au monarque contre

Clotaire, et la pièce se termine par le discours de Sigismond (voy. ci-dessus,

p. 654), qui est le résumé des croyances du poète.

2. L'Alcnde de Zalamea. I" journée, scène xvin.
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SÉANCE DU 23 NOVEMBRE

M. le Ministre de 1 instruction puiilique et des beaux-arts

adresse à l'Académie l'anipliation d'iiu tlécret en date du

14 novembre courant, pris confoimément U l'avis de l'Académie

des inscriptions et belles-lettres, et aux lermos duquel les

membres de l'Ecole française d'Athènes devront remettre à la fin

de leur première année un rapport sur leurs recherches ou

quelques articles sur des points d'érudition étudiés par eux.

M. le Directeur de l'enseignement supérieur transmet à l'Aca-

démie, de la part de M. le Directeur de l'École française de

Home, un mémoire de M. Lauer, membre de cette École, inti-

tulé : Élude historique et archéologique sur l'ancien palais de

I.atran.

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.

M. Padoux. inspecteur des antiquités en Tunisie, annonce que

la copie de la mosaïque de \'irgile, olferte par iM. Gauckler, et

dont il a été question dans la dernière séance, vient d'être dépo-

sée à l'Institut.

Les remerciements de l'Académie seront adressés à M. Gauck-
ler. ainsi qu'à M. Pradère, l'auteur de la copie.

M.M. Châtelain. Ghavannes, Paul Girard, Emile Legrand,

Léger, Ulysse Robert. .Antoine Thomas et Noël \'aIois adressent à

l'Académie des lettres de candidature au fauteuil de M. Ravais-

son.

Sont adressés à l'.Vcadémie deux plis cachetés, l'un par

M. Eugène Révilloul, l'autre par le D' ^'ercout^e, de Pont-Aude-

mer (Eure).

Ces deux plis sont acceptés ; ils seront déposés dans les archi\es

de l'Académie.
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M. Robert DK L\sTi:vRii-. vice-président de 1 Académie . qui

préside la séance, se levant et prenant la parole, dit :

« Mon cher Secrétaire perpétuel,

« Le '2i novembre 18.50, l'Académie dos inscriptions et belles-

lettres ouvrait ses ranf,'s à un membie de 1 l'niversité auquel

était échu le redoutable honneur de suppléer (ruizot à la Sor-

bonne, et (pii s'en était montré dii^ne en publiant une maj^istrale

Histoire de l'escInvHfje dans Vauliiiuilè.

Il hauteur de ce lieau livre, c'était vous, mon cher confrère,

et r.Acadéniie est heureuse et lière de vous voir encore, après un

demi-siècle écoulé, assis sur ses bancs, et donnant à tous le salu-

taire exeni|ilc d'une lon^jfue vie partagée entre le culte des lettres

et l'exercice des jikis hauts devoirs qui incombent au citoyen.

u Fidèles à des traditions que nous avons trop rarement Toc-

casion d'évoquer, nous avons tenu à célébrer vos noces d'oracadé-

miques, en faisant l'ra])pcr;i votre image une médaille qui sera un

monument durable de l'allectueuse coniVaternilé qui nous unit.

et un gage de la haute estime que nous avons tous pour \ olre

caractère.

« En vous l'ollrant.
i
aurais \nulu pouvoir rappeler les princi-

pales étapes de votre belle carrière. Mais elle est trop remplie

pour que j'ose m'y risquer. Tous ici d'ailleurs connaissent les

titres si divers que vous avez à notre vénération. Tous ont con-

servé le souvenir de vos belles études sur Richard II, sur .Teanne

d'.Arc, sur saint Louis et son temps.

« Tous savent enfin que, si vous avez cédé un jour aux solli-

citations de cette fée dangereuse qui a perdu tant d'hommes, et

qu'on appelle la politique, vous avez eu l'art d'échapper à l'es-

clavage qu'elle l'ail, d'habitude, peser sur ses victimes, ^'ous

l'avez fréquentée assez pour qu'une Constitution soit née de vos

œuvres. Mais vous n'avez jamais renoncé à votre vieille maîtresse,

la Muse de l'Histoire. \'os beaux ouvrages sur la Terreur et le

Tribunal Révolutionnaire seraient là pour en témoigner, si votre

assiduité à nos séances ne nous en fournissait chaque jour la

preuve.

u .U'ceplez donc, mon cher confrère, la médaille que nous

vous oiVrons : elle \ous exprimera, mieux que je ne le sais laire.



SÉANC1-: Dl 23 NOVEMliRE 1900 (j() I

les sentiments de profonde estime et de respectueuse aflection

dont notre (Compagnie entoure vos cheveux blancs; elle vous

rappellera — lonj^temps, je l'espère — les heures passées ici au

milieu d'amis qui admirent votre verte vieillesse et souhaitent

que de nombreux printemps s'ajoutent encore aux hivers dont

vous semble/, ignnrei' les rijjueurs.

" Kutin elle dira à nos successeurs combien votre nom fut

honoré parmi nous, combien il mérita de l'être.

" Seinper lioiios, iiomeuque tuuni laiidcsiiue nuinobunt. »

Le Président remet au Secrétaire ])erpétuel la médaille gravée

par notre confrère, M. Cn.\PLAiN, de 1 Académie des Beaux-Arts.

Le SucHiiTAïKK ricKi'KTi EL, sc levaut à son tour, exprime au

Président et à l'.Vcadémie ses remerciements dans les termes

suivants :

" ,Ie remercie ^L le Président des paroles all'ectueuses qu'il vient

de m'adresser au nom de l'.Académie, et je vous remercie aussi,

mes chers confrères, du souvenir de bonne confraternité que

vous m'oH'rez par ses mains.

<< J'ai survécu à tous les membres qui m'ont élu en 1850, et

combien plus nombreux sont les confrères qui, élus après moi,

ont déjà disparu I ^Lus leurs œuvres sont restées, et je puis vous

rendre à tous ce témoignage que les traditions dont ils avaient

le dépôt se continuent et s'étendent, grâce à votre laborieuse et

progressive activité, an grand profil de la science et à l'honneur

de notre Compagnie.

« Ces traditions a\aienl été recueillies depuis bien longtemps

déjà par mon prédécesseur immédiat. Quatremère de Quincy, à

qui j'ai succédé, était né en 1750, il y a cent quarante-cinq ans,

un siècle et demi, à cinq ans près. IJualremère, que le goût et

même la pratique des beaux-arts avait rendu, jeune encore, anti-

quaire, avait remporté en 1785 un prix à l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres, sur cette question : Kdumen de l'archilec-

lure è(]fipllenne,et su ciimparai'son avccl'architecture ifrecque. Il

n'aurait pas sans doute tardé beaucoup à v entrer, si la Conven-

tion n'a\ail supprimé les corps savants comme l'étaient fous les
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autres; et quand elle les fit revivre, en créant l'Institut, il ne se

trouvait guère eu position de devenir, comme on dit, un Immor-
tel : il était condamné ii mort.

« Cela demande quelques mots d'explication. Je les [ireudrai à

la partie de son histoire qui est écrite au Munileur.

« Grand partisan des réformes que la révolution de 1789 inau-

gurait, il se jeta dans la vie publique. 11 fut de la Commune de

Paris sous la Constituante, et, délaissant plus encore pour la poli-

tique les lettres et les arts, il se fit élire à T-Assemblée législa-

tive — mauvais exemple qu'il me donnait! — à la Législative de

1791. Il y lit preuve d'un grand sens et d'un grand courage : cons-

titutionnel et contre-révolutionnaire à mesure que les révolu-

tionnaires se tournaient contre la Constitution; intervenant au

sens le plus libéral dans le cours de la discussion sur le traite-

ment des prêtres insermentés '
; invoquant la prérogative que la

Constituante avait laissée au roi dans le choix des ministres^;

défendant les ministres (Duport, Bertrand de Moleville) injuste-

tement pris à partie ^; demandant avec Lemontey une exception

à la loi contre les émigrés pour les savants et les artistes en

voyage '
; réclamant les garanties de la liberté de la presse même

en faveur des royalistes et des anarchistes, de l'ami du roi et de

l'ami du peuple, de Royou et de Marat "^; défendant aussi la liberté

de la tribune*; ne désarmant pas devant l'émeute; faisant voter

au nom du Comité de l'Instruction publique une cérémonie natio-

nale expiatoire en l'honneur de Simonneau, maire d'Iitampes,

massacré dans l'exercice de ses fonctions par une multitude

égarée'; opposant à un prétendu grand complot, concerté

avec l'état-major de la garde nationale pour établir un gouver-

nement militaire, la dénonciation d'un grand complot bien plus

réel qui avait pour but une nouvelle révolution : on venait

1. Séance du 17 novcnil)rc 119\. Moniteur du 18, t. X, p. 597 de la Réim-

pression.

2. Séance du 1" février 1792. J/ofii/eurdu 3, t. XI, p. 4SI.

3. Séances des 1", 4 et 5 .juin. Moniteur des 3. 5 et 7, t. XII, pp. 555, 567

et 586.

4. Séance du 4 mars. Moniteur du lu, t. XI, p. 585.

5. Séance du 3 mai. Moniteur du 5, t. XII, p. 293.

6. Séance du 9 juin. Moniteur du 11, ibid., p. 623.

7 . Séance du 12 mai. Moniteur du 13, ibid., p. 368.
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d'en voir les préliminaires aux Tuileries le "20 juin '. On sait

ijue I.a Fayette, quittant son armée, était venu le "28 juin à l'As-

semblée pour demander la punition des auteurs de l'attentat et la

suppression de leur secte. On sait aussi que celle démarche insolite

et cette menace avaient soulevé la secte contre lui et provoqué

une demande de mise en accusation. Le 8 août, après un violent

débat, la mise en accusation fut repoussée par i()() voix contre

221. On peut être sûr que Ouatrenière de Quincv était des -i()6;

car il fut de ceux qui réclamèrenl le lendemain contre les vio-

lences dont ils avaient été l'objet, à la sortie, la veille : < Monsieur

<< le Président, écrivait-il, ayant juré de maintenir de tout mon
« pouvoir la Constitution, je croirais manquer à mon devoir si

« je ne dénonçais pas les outrages faits à plusieurs de mes

« collègues. J'ai été moi-même assez longtemps l'objet de ces

« violences- ». — Le 9 août I... Protestation anticipée contre la

journée du lendemain !

« C'était se ranger parmi les suspects aux approches des journées

de Septembre. C'est miracle qu'il y ait échappé. Il n'est pas moins

étonnant qu'il ait pu se soustraire à toutes les recherches jusqu'au

12 ventôse an II (2 mars 1794). On a supposé qu'il le dut à la

protection secrète de Danton ; et ce qui peut donner crédit à cette

conjecture, c'.est que la sauvegarde lui manqua lorsque Danton
lui-même devint suspect à son tour. Le 12 ventôse (2 mars) est

bien près de la nuit du 10 au 11 germinal (30-31 mars), où Dan-
ton fut pris et enfermé au Luxembourg, pour aller de là à la

Conciergerie, puis au tribunal révolutiomiaire et à l'échafaud.

•' L'arrêté du Comité de sûreté générale qui envoya Ouatremère

de Quincy aux Aladelonnettes porte, entre autres signatures, celle

du grand peintre David. On n'était pas longtemps en prison alors,

et Quatremère n'était pas de ceux qu'on pouvait oublier. J'ai été

aussi heureux que surpris de ne pas le rencontrer au Tribunal

Révolutionnaire! David, qui le savait en prison, fit-il pour cela

quelque chose? Je voudrais le croire. Toujours est-il que le

détenu y était encore le 9 thermidor. La chute de Robespierre

ouvrait les portes tles prisons. A la différence de tous les autres,

Quatremère ne se montra pas pressé d'en sortir : il avait occupé

1. Séance du 2 juillet. .l/o;ii7eu»- du 4. t. .\II1, p. 31.

2. Séance du 9 août. Moniteur du 11, t. XIII, p. 370.
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ses loisirs en se relaisaiil artiste, et en modelant, de la terre du

préau, un f,'roupe [L'Amour el l'Hymen) pour un conipaf^non

d'infortune nouvellement marié, qui ne se consolait pas d'être

séparé de sa jeune femme, et il obtint, dit-on, de son yeiMier la

faveur de rester une semaine encore dans sa cellule pour achever

son œuvre. Libéré du 9 Ihcrmidor. il ne fjoi'itait pas davantage

le gouvernement desTlierniidoriens, el quand la Convention, à la

veille de se dissoudre, s adjugea les deux tiers des sièges dans le

nouveau Corps législatif ', il protesta contre cette usurpation des

droits populaires, el il fut des premiers de sa section (Foutaine-

de-Greuellei parmi les citoyens qui, le 13 vendémiaire an IV

(5 octobre !7yr)i, furenl mitraillés par le général Bonaparte et

Barras sur les marches de Sainl-Roch. Echappé à la Terreur

comme suspect, le voilà poursuivi comme insurgé : non arrêté

poiuliinl, mais renvoyé devant un conseil militaLre et condamné

a mort par contumace i'23 vendémiaire an IV, 15 octobre ITO.")) :

— dix jours avant que la Convention, au moment de s'en aller,

créât l'Institut (3 brumaire, 25 octobre); et (rencontre singulière!

c'est le jour même où l'Institut fui créé, que l'annonce de sa con-

damnation à mort parut au Monileiir'-.

ic Par mille moyens qu'il serait trop long de redire, il réussil

à demeurer caché : il osa même chercher un refuge dans sa

propre maison, sous la sauvegarde des scellés qu'on y avait mis,

puis dans son ancienne prison des Madelonnetles, avec la con-

nivence du geôlier dont il s'était fait un ami. Il sut ainsi gagner

le jour où, sous l'inllnence d'un vent plus favorable, il put venir

avec plusieurs autres (Castellane , Cadet de Gassicourt, etc.

purger sa contumace, non pas devant un conseil militaire, mais

devant le Tribunal criminel de Paris. Le Jury déclara que, dans

l'alTaire des 12 et 13 vendémiaire, il n'y avait pas eu conspira-

tion, et ils furent tous acquittés (vers le 8 fructidor au \\\

25 août 1796)3.

« Acquitté, n'en avait-il pas assez de la politique? Mais son

acquittement était une victoire; le nouveau régime allait s'éta-

blir : il fut élu député de Paris au Conseil des Cinq-Cents. Il y

1. Séance du b fructidor, an III |22 août 179;>i. .l/on//eur du 7 ^24 août.

2. Moniteur, t. XXVI, p. 2JU.

3. Moniteur, t. XXVIII, p. 399.
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a[)j)Oi-liiit II' nuMiie os|)rit ; oniuMiii du tlcspolisnic. il ou subit les

conséquences le 18 IVuclidor (4 seplenibre 17U7|. Coninio il avait

échappé à la mort, il se déroba ù la déporlatiou par l'exil ; il liouxa

uu asile en Allemagne et en revint au coup d'I-.tal suivanl.

18 brumaire ;U novembre 1799).

" 11 avait yi'aud besoin de se reposer de tant de secousses, désor-

mais; et si dans les premières années de la Restauration, il reparut

encore sur la scène politique a\ec son ancien ami Royer-Collard.ce

l'ut pour s'y montrer celte l'ois réellement coulre-révolutiounaire :

— ce qui n'est pas toujours un moyen d'éviter les révolutions.

Mais, dès le tem[)s tlu Consulat, les lettres l'avaient reconquis.

Le 3 pluvi(')se au XI ( 115 janxier I80;}:, l'Institut avait été réorj;a-

nisé. .\u li<>u de trois classes, il y en eut (piatre. la troisième

correspondant à l'ancienne .Vcadémie des inscriptions et belles-

lettres. 11 y l'ut élu le l(j lévrier 1804, en rein])lacement du savant

jurisconsulte Boucha ud.

<( Je m'arrête ici, car je ne suis pas astreint au règlement nou'-

Acau qui demande à l'élu de l'aire la notice de son prédécesseur :

j'aurais pour moi uneprescription non de trente mais de cinquante

ans! Et d'ailleurs l'éloge de (Juatremère de Quincy a été l'ait avec

une compétence incontestée et lu dans notre séance publique du

5 août 1864 par le secrétaire per])étucl, M. Guigniaut, mon
niiiitre'. Vous y trouverez la liste et l'appréciation savante des

beaux travaux qui, sans détacher Quatremère de (^Uiincy de notre

Compagnie, l'ont l'ait nommer, comme R_aoul-Kochette, comme
Beulé, aux l'onclions de Secrétaire perpétuel de l'Académie des

beaux-arts. \'ous en pourrez conclure qu'en lui donnant pour

successeur un simple historien, notre Académie avait laissé un
bien grand vide dans l'ordre de ses études. Mais quand je vois

combien elle compte aujourd'hui d'éminents confrères dans

toutes les branches de l'archéologie, .Antiquité, Orient, Moven
.\ge, il me semble qu'en leui- donnant ma voix dans leur élection,

j ai payé la rançon de la mienne, et je me dis (|ue 1 illustre auteur

du Jupiter Oli/injiivn — conversant avec Phidias dans quelque

1. Voyez encore la notice écrite par .Alfred Maurv, dans la Biographie
universelle de Michaud, et celle de M. Heni-y Joiiin : Antnine-Chri/.iostome

Qinilremèrc de Qiiincij. deuxième xecréinire iierpéltial de iAcadémie des

lle;iii.T-.\rts 1802).

lUUO. 4.1
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dialogue des morts — pourrait bien me pardonner d'avoir obtenu

son fauteuil, et de l'occuper depuis si longtemps.

« Les marques de votre sympathie me prouvent que vous vou-

lez bien vous associer à ce sentiment, et je vous en exprime toute

ma reconnaissance. »

A la suite de <,'ctte lecture, les membres de l'Académie

viennent au bureau oiïrir leurs l'clicitations au Secrétaire perpé-

tuel.

Sont adressés aux concours de r.\cadénne :

1° Antiquités dk la Fh.v.nce :

La Guerre de Cent Ans dans IWrr/onne et le Rethelois, par

M. le \y A. Lapicrre (Sedan, 1900, iii-8");

Paroisses, églises et cures de Montiiiçfii {Bas-Poitou), par

M. le D' C. Mignon (La Roche-sur-Yon, 1900, in-8°)
;

Liste des maisons et de queUjues dignitaires de l'Ordre du

Temple, en Syrie, en Chypre et en France, d'après les pièces

du procès, par M. A. Trudon des Ormes (Paris, 1900, in-S";

extrait de la Revue de l'Orient latin).

2° Prix SAiNTfUR de 1901 (Antiquité classique) :

Essai sur la rhétoriifue qrecgue arant Aristole, par M. Octave

Navarre (Paris, 1900, in-8").

3" Prix Saintour de 1903 (Orient) :

Dictionnaire thihétain-latin-français, par les Missionnaires

catholiques du Thibet (Hong-Kong, 1900, in-4°).

AL Grégoire Tocilesco, professeur à l'Université de Bucarest

et directeur du Musée de la même ville, sénateur, vient une fois

encore entretenir l'.A^cadémie de ses fouilles et de ses recherches.

Tout d'abord, M. Tocilesco présente à l'Académie, de la part

du Gouvernement roumain, le Trésor de Pétrossa, remarquable

ouvrage de feu Odobesco sur le trésor provenant de la localité

de Pétrossa en Roumanie et (jue tout le monde a pu voir au
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Miisc-c ilii l.ouvrc où il ;i été exposé peiulanl toulc hi durée tle

l'Exposilioii.

Le Prksident j)rie M.Toeilesco de présenter au gouvernemeul

roumain les remercienienls de l'Académie.

M. Tociiesco fait ensuite hommage à l'Académie, de son travail

intitulé : « Fouilles et Recherches archéologiques en Roumanie ».

Cet ouvrage contient les communications faites a l'Académie

de 189-2 à 1899.

M. Tociiesco communique enfin à l'Académie trois intéressants

monuments épigraphiques qui se trouvent au musée de Buca-

rest. C'est d'abord un fragment d'une inscription cunéiforme,

faisant partie de la grande inscription des Annales de .4sur-

nasir-pals ^88J-8^jO a. C.)
;
puis vient une inscription hiérogly-

phique, qui est un fragment de ce qu'on a appelé la Litanie du

Suleil; c'est un ensemble de prières adressées au dieu Soleil,

qu'on invoquait fréquemment en l']gypte ; et en dernier lieu,

une inscription comminatoire en grec, de la catégorie des inscrip-

tions appelées liliili (leio(orii ou anathémes. Ce qui fait l'impor-

lance de cette dernière inscription déjà connue, c'est le fait que

M. Le Bas avait publié une inscription de Rhénée — perdue jus-

qu'à un certain moment,— dont le texte est identique à celle du

musée de Bucarest; les noms seuls des personnages morts

(lilVèrent : Héraclea dans rinscriplion de Bucarest, Marlhine dans

l'inscription de Rhénée. Récemment, JL ^^'ilhelm, secrétaire

de l'inslilut Archéologique de \ ienne, a fait part à M. Toci-

iesco de la découverte à .Athènes de la pierre dont Le Bas avait

jadis donné la copie , et en outre, de deux stèles funéraires

portant les noms des deux mêmes personnages : Héraclea

et Marlhine. C'est une preuve que les deux inscriptions ont été

découvertes ensemble ; l'une d'elles se trouve au musée d'Athènes,

et l'autre, par un hasard inexplicable, se trouve transportée au

musée de Bucarest.

M. Tociiesco donne, en terminant, quelques renseignements

au sujet des fouilles exécutées dernièrement dans la ville d'Axio-

polis (Tlinog), près de Cernavoda (Roumanie), et dont il fera

l'objet d'une communication ultérieure à l'Académie.
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MM. Salomon RiiiNACii et Gi.krmont-Ganneac ajoutent quelques

observations sur cette communication.

M. Senart donne connaissance à l'Académie : d'ajjord d'un

Guide-lnslriiclioii préparé et mis en circulation par M. Finot.

directeur de l'Ecole de Saigon, pour appeler l'attention et la

collaboration de.-i fonctionnaires d'Indo-Chine sur les ques-

tions d'archéologie, de linguistique, d'ethnographie, à propos

desquelles leur expérience personnelle et leur connaissance du pays

leur permettraient de fournir des renseignements certains et

utiles. La manière très simple, très précise et très pratique, dont

ce Guide est composé, témoigne une fois de plus, non seulement

du zèle avisé, mais de l'esprit fin, très informé, que l'.Vcadémie

connaît au directeur de l'iùole.

La seconde communicationdo ^L Finot témoigne de 1 allentioii

que, personnellement, il continue à donner aux découvertes épi-

grajibiques nou\elles. Paj-mi les fragments nouveauxqu'il signale,

il en est deux surloul qui, se rapportant au règne de Hhadro-

varmaii I'', appartiennent au v'' siècle, c'est-à-dire aux monu-

ments de la période la plus ancienne. C'est assez indiquer 1 inté-

rêt qui s'attache à ces récentes découvertes.

M. Salomon Heinacii fait une communication sur une inscri|)-

tion grecque connue seulement par des copies, qui surmontait

l'entrée de la niche où fut découverte la Vénus de Milo. 11 pro-

pose de cette inscription une restitution nouvelle et insiste sur

le fait, à ses yeux certain, que cette inscription n'a rien de com-

mun avec la \'énus. M. Ueinach parle ensuite des inscriptions

gravées sur les hases des deux hermès trouvés avec la ^ énus

et alFirme qu'elles aussi sont tout à fait étrangères à cette statue.

Celle de la base du terme d'Héraklès jeune devait appartenir

à une sculpture toute dillérente et d'au moins un siècle posté-

rieure au chef-d'cpuvre du Louvre.
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LIVRES OFFERTS

Sont offerts les ouvrages suivanis :

Gntiiiimilre comparée du grec cl ilii lalîn. Phonctirjuc et éfiiile deit

formes grecques et hlines, par Othoii Hiemann et Henri Goclzer

[Paris, 1001, iii-8°i;

(Collection des nuleurs i/rrcs rchtii/'s :i la rnuxii/ue. W. Sextus Empi-

ricus. Contre les musiciens, lirre VI du Irailé rentre les savants, texte

traduit en français pour la première fois avec commentaire perpétuel

par Ch.-Ém. lUielIe (Paris, 1898, in-8° ; extrait de la Bévue

des éludes juives, année 1898);

Eludes sur l'ancienne musique i/recqur. l'Iiilarquc , De Mii.tica

,

ch. XI, par le même auteur (Paris, 19(10, in-S°; extrait de la llcvue

archéologique)
;

Exsai de reconsliliilion de la Vénux de Milo, par A. Bitter [Mar-

seille, 1900, in-S-i;

Auguste Allnier, par le piof. D' Oltu lliischfeld ;

Transaclions of Ihe Royal Societij of Edinhurgh , vol. XXXIX,
Pari. 11-lV, for the sessions 1X97-1898, 1898-1899 (Edinbur-, 1899

el 1900, -.i vol. in-4°) ;

.1 lis! of arcliaeological reports, |)ul)lished under the aulhority

of the secretary of Slale (iovernment of India ((Calcutta, 1900, in-V");

.lalireshefte des Oslerreicliischen Archiiologischen Insll/nics in

Wien. 13and III, zweites llefi Wieii, 1900. in-V").

M. Heizey offre la 4'' livraison de sa publication intitulée : Décou-

rerles en Chalilée par Ernest de Sarzcc (Paris, 1900. in-fol.l.

M. Hiu':al olfio il l'Académie, au nom de 1 auteur, M. Emile Ernaidl.

professeur à la F.icullé des lettres de Poitiers, la Table analytique

des dix: premiers volumes des Mémoires de la Société de linguistique

de Paris (Paris. 1900. in-8'').

M. IIamv présente à r.\cadéniie un ouvrage intitulé : lias

Tonalaniatl dcr Auhiu'sclien Sauimlun;/ , eiue allnte.vihanische

ISilderliandschrift der Uihliollicque Xationale in Paris (Manuscrils

Mexicains nr. 18-19), auf Kosten Seiner Excellenz des Ilerzogs von
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Loubat herausgegeben , mil Einleitung urid ErUiulerungen von

Dr. Eduard Seler, Profcssor fur amcrikanisclie Sprach-, Volks- und

Alti-rthumskuiulc an dui- Universitat in Berlin (Berlin, 1900, in-i"

oblong) :

« M. le duc de Loubat poursuit avec persévérance l'œuvre qu'il

a entreprise il y a près de dix ans, et, grâce à sa munificence, les

savants qui s'occupent des antiquités du Nouveau Monde auront

bientôt des fac-similés irréprochables des principaux monuments

écrits du Mexique et de l'Amérique Centrale. Je présente aujourd'hui,

de sa part, à l'Académie, un nouveau spécimen de cette collection

de reproductions, exécuté en photochromie avec grand soin par

M. Monrocq et accompagné d'un commentaire do M. le D"' Ed. Seler,

professeur d'archéologie et d'épigraphie américaines à l'Université

de Berlin.

« (l'est le manuscrit connu sous le nom de Tonnlamatl d'Aubin, qui

fit partie, au milieu du xvm" siècle, de la collection de Boturini,

et est devenu beauc aip plus tard la propriété de Waldcck , jiuis

d'.Vuljin, et enfin de Goupil, qui l'a légué, avec le reste de sa collec-

tion, à la Bibliothèque nationale. Ce livre d'astrologie se composait

primitivement de 20 feuillets plies en accordéon et dont les deux pre-

miers ont accidentellement disparu. Sur chacun de ces feuillets sont

peintes des figures analogues à celles de la première partie du Codex

Borbunkiis, dont j'ai précédemment entretenu l'Académie. M. Ed.

Seler a commenté ces figures avec érudition et clarté, et il serait bien

désiral)le que son mémoire, dont le Congrès des Américanistes de

Berlin avait eu naguère la primeur, fût traduit en anglais, à l'usage

des hommes d'étude de plus en plus nombreux qui s'intéressent à ces

matières difficiles aux Etats-Unis. >i

M. Max CoLLiGNON offre à l'Académie, au nom de son collabora-

teur, M. Emmanuel Pontremoli, et au sien, un ouvrage intitulé :

Pergame . Reslaiirafion et description des monuments de l'Acropole

{Paris, 1900, gr. in-foliol :

« Cet ouvrage est la publication d'une restauration faite comme

envoi de Rome de quatrième année par M. Pontremoli, architecte,

ancien pensionnaire de l'jVcadémie de France à Rome. Il continue

une série qu'avaient déjà commencé la Restaural'ion d'Ohjmpic de

MM. Laloux et Monceaux, et celle A'Épidaure de MM. Defrasse

et Lechat. Au moment où M. Pontremoli s'est rendu à Pergame.

en 1894, les fouilles entreprises par MM. Ilumann et Conze avaient

achevé de déblayer l'Acropole et de mettre au jour la belle série

de sculptures conservées au xMusée de Berlin. Pendant un séjour
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de cinq mois, M. Pontremoli a pu faire tous les relevés des monu-

ments et réunir les éléments de sa restauration, qui lui a valu, cette

année même, à l'Exposition Universelle, le grand prix d'arcliitecture.

L'auteur du texte a, de son côté, visité Perganio en 1898, grâce à une

mission de M. le Ministre de l'instruclion publique. »

M. Clermont-Ganneau présente, de la part de l'auteur, M. J.-B.

Chabot , un ouvrage intitulé : Hisloire du moine Babban Youssef

Bousnaya
,
par son disciple Jean Bar Kaldoun. traduite du syriaque

(Paris, 1900, in-8°, pp. viii-248) :

« Cet ouvrage contient l'histoire très détaillée d'un moine nesto-

rien, des environs do Mossoul, mort en l'an 979, à l'âge de 110 ans.

Le principal intérêt qu'il offre consiste en ce qu'il nous fait connaître

jusque dans ses moindres détails la manière dont les Nesloriens

Ijratiquaient la vie monastique au x« siècle. 11 renferme un traité

d'ascétisme assez curieux. Enfin, il fixe définitivement l'époque d'un

écrivain syriaque au sujet duquel on n'était pas d'accord. Jean Bar

Kaldoun, auteur de l'ouvrage syriaque, était reculé par quelques

savants jusqu'au vi*' siècle. Nous savons maintenant qu'il vivait à la

fin du X". On trouvera aussi, chemin faisant, dans cet ouvrage,

quelques renseignements historiques et géographiques inédits sur

plusieurs couvents de la Mésopotamie. "

M. Oppert présente, au nom des trustées du Musée Britannique et du

directeur de cef établissement, les fascicules IX, XetXI des Cuneiform

Trxls du Musée Britannique. Les fascicules IX et X contiennent des

textes très curieux de l'époque la plus ancienne, remontant aux 5'^ et

4" millénaires avant l'ère chrétienne. Le fascicule XI renferme les

syllabaires proprements dits et une restitution de la grande liste des

signes , ainsi que la copie plus exacte de quelques syllabaires. Par

cette publication, l'administration du grand établissement anglais

s'est créé de nouveaux litres à la gratitude des savants.

M. L. Havet présente à l'Académie, de la part de l'auteur, M. 11.

de la Ville de Mirmont, professeur à l'Université de Bordeaux,

un opuscule d'une centaine de pages intitulé : Etude hio<jraphi</ue

el littéraire sur le poète Laevius, suivie d'une édition critique des frag-

ments des Erotopaegnia et de remarques sur le vocabulaire el la

syntaxe de ces fragments (Bordeaux et Paris, 1900) ;

c( Le poète lyrique Laevius, contemporain ou précurseur de

Catulle, n'est connu que par quelques citations détachées, el c'est

un des écrivains latins dont il est le plus malaisé soit de tracer
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une biographie pi-ooise, soit de puhlioi' les fi-ag^ments sous une forme

bien arrètco. M. de la Ville de Mirmont, avec le soin méritoire dont

il est coutumier, a réuni à peu près tout ce qu'on a dit d'utile sur

Laevius, et donné do son autour une monoi;raphie presque aussi

complète que possible, qui se;a consultée avec fruit par tous les

chercheurs h venir. 11 est porté à croire Laevius plus ancien que

Catulle, et suppose qu'il fréquentait la maison de Q. Lutatius Catulus.

D'après lui, Liiovius serait le véritable introducteur de l'alexandri-

nisme dans la littérature romaine. 11 suffit d'avoir ces indications

pour deviner l'intérêt historique de ses laborieuses rec'nerches. <

M. lli':iio\ m; X'illefosse présente à l'.Vcadémie, au nom de

Son -Mlesse I. et R. l'archiduc Louis Salvator, un volume intitulé :

Bizerle en son passé, son présent cl son aye/uV (in-4°, 1900) :

n L'archiduc Louis Salvator avait écrit , il y a plus de seize ans,

un premier ouvrage sur Bizcrte. L'automne dernier, il est revenu

jeter raiicre dans la Ijaie de Lebi-a, et son creur de marin a été remué
par le spectacle du nouveau port où des centaines de navires peuvent

trouver un abri aussi sûr que dans les lagunes de Venise. 11 y séjourna

quelque tenqjs, intéressé par les nouvelles constructions, retenu

aussi par le chai-me de la vieille cité mauresque qui lentement dispa-

rait. Dans la journée, il prenait des notes et des croquis; le soir,

dans le silence de sa cabine, il rédigeait ces pages remplies de ren-

seignements curieux, d'impressions fraîches, d'appréciations pra-

tiques, qui font autant d'honneur à son savoir qu'à sa perspicacité.

La réunion de ces pages a formé le présent volume, très bien informé

et rédigé d'une |)lunie alerte ; tout ce qui touche à l'histoire de

Bizerte y est fidèlement exposé. Il renferme aussi des détails pra-

tiques sur le nouveau port, sur le canal, sur les pêcheries, détails

auxquels les occupations et les travaux ordinaires de l'auteur donnent

une autorité particulière. Je me reprocherais de ne pas ajouter que

ce bel ouvrage est merveilleusement illustré de plus de trente aqua-

relles , exécutées par l'auteur lui-même, œuvres d'un ton doux

et charmant, d'une réalité saisissante. A ceux qui n'ont pas eu

le bonheur de visiter Bizerte, elles donneront le désir de s'y rendre;

à ceux qui connaissent les vieux ((uartiers de la ville arabe et les

magnifiques liinaux exécutés récemment dans le port, elles ])ro-

cureront la joie d'un agréable souvenir. »

M. Héron de Villefosse offre ensuite à l'Académie, au nom du

H. P. Delattre, correspondant à Carthage , une brochure intitulée;

Pni(h de hronze aniigurs fextr. de la Rpiuio Tunisienne) :
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!• On y trouvtM-a la description de Kl poids, conservés au musée
do Sainl-Lonis de Carthag-o, dont la plupart sont des ccagia byzan-

tins. L'n intérêt particulier s'attache à cette collection, car tous

les éléments en ont été recueillis dans le nord de l'Afrique et en

particulier h Carthage. Plusieurs de ces poids portent, incrustés

en lettres d'argent, des noms p'.'opr(ÎS de fonctionnaires : Silhanus

vir lauditbilis, Tiherianns prnciiralor. Menas prefeclim, Seciindus

vir laiidabilis. Il est rare de rencontrer, même dans les grands

musées, une série de ces poids aussi intéressaule et aussi impor-

tante. »

SEANCE DU 30 NOVEMBRE

.M.M. L lysse Roiiert et Ivmile Lefjrand écrivent à rAcadémie
pour retirer leur caniiidature au fauteuil de M. Ravaisson.

Sont adressés aux Concours de l'Académie :

1" .Antiviités ni; i.a France :

Bar-sur-. {irhe. par M. E. A. I!liniipij;ni)n, prolonolaire aposto-

lique Paris, Bar-sur-.\ube et Troves. 1900, in-S" :

Stger de Brahanl et VAverroïxme Inlin an Xllt .siècle, étude

ilique et documents inédits, pai- le li. P. Pierre Mandonnet
Fribourg en Suisse. 1899, in-4").

Cl

•2° Prix Prost :

Histoire de Lunérille, par M. 11. P>i'aumont I,uiié\ilie. 1900,

iu-S" .

M. IIamv oll're à la Bibliothèque de l'iiisliful une i;ravure de

(iirardot représentant les cinq Directeurs et le Miiiislcre assistant

à la première séance de l'Institut National, dans une des salles

basses du Louvre (salle des Cariatides), le 1.") fjerniinal au W

.

I^'.Académie se l'orme en comité secret, pour l'examen des

litres des candidats au fauteuil de M. Ravaisson.
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LIVRES OFFERTS

An old Indiait ViUaije, by Johan August Ulden, published by the

authorily of the Boaid of dircctors of Auj;iistana Collège and Theolo-

gical Seminary (Rock Island, Illinois, 1900, in-8°).

M. Levasseur, de l'Académie des sciences morales et politiques,

fait hommage à la Compagnie de son premier volume de Vllisloirr

des classes ouvrOres et de l'industrie en France avnnl (789.

M. Hamy oITre :'i l'Académie, au nom de l'auteur, M. D. Pector,

un ouvrage intitulé : Notes sur l'Américanisme; quelques-unes de ses

lacunes en 1900. Préface du D' E.-T. Hamy (Paris, 1900, in-S").

« Le livre que je suis chargé d'offrir à l'Académie et pour lequel

j'ai écrit une courte préface, était destiné par son auteur à contribuer

à la préparation du Congrès Interuational des Américanistes, qui

s'est tenu à Paris pendant l'Exposition. 11 a surtout pour objet

de signaler les points obscurs de la géographie, de l'ethnographie,

de l'histoire, de la linguistique du Nouveau Monde. L'auteur a

dépouillé patiemment les nombreuses publications en toute langue,

consacrées à ces matières dans le cours des dernières années, et,

tout en les analysant succinctement, par pays et par matières,

il indique avec méthode n les recherches et les études multiples

qui doivent attirer l'attention des savants dans toutes les parties

du Continent Américain ».

M. Saglio dépose sur le bureau de r.\cadémie le 29* fascicule

(Leg-Lib) du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, publié

sous sa direction (Paris, I900. in-4'').

M. Cagnat présente, de la part des auteurs, MM. Maurice Besnier

et Paul Blanchet, une pul>lication intitulée : .Musées et Collections

archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie. — Collection Farges

(Paris, 1900, in-i") :

« Ce volume diffère des précédents en ce qu'il est consacré à la

publication d'une collection particulière, la plus belle de celles qui

existent en Algérie. M. le commandant Farges avec une libéralité et

une courtoisie que je me fais un devoir de signaler ici, a bien voulu



SÉANCE DD 7 DÉCEjinnr. 1900 675

aiilorisor MM. Bosiiier et liUincliel à ("tudicr tous Ips ohjols qu'il a

rcciu'illis, ;i les cataloguer, à les pliotojjraiihier. Aussi, tandis que,

d'habitude, nous nous contentons, dans cotte série de pul)licatious,de

signaler les morceaux les plus intéressants de chaque musée, les

auteurs ont-ils cru cette fois devoir imprimer intégralement le cata-

logue qu'ils avaient dressé. Nous n'avons fait de sélection que pour

l'illustration où il fallait bien nous restreindre.

" .le tiens aussi, en déposant ce volume sur le bureau, à saluer le

nom d'un de ses auteurs, P. Blanchet, tombé récemment en pleine

jeunesse, au champ d'honneur, de la science, sur le sol d'Afrique qu'il

aimait tant et auquel il a sacrifié sa vie. Cette œuvre est son premier

ouvrage important; ce sera, hélas! le dernier. »

M. DE VoGiiî offre à l'Académie, au nom de la Commission du

(Corpus inscrijitionum spinilicanmi. la première livraison du recueil

dont elle a décidé la publication et (|ui |)orte le titre de Rpperloire

(Irpii/rnpliie srmifif/iii' publié par la (Commission du Corpus inscrip-

lionuin scnùlicurunt, sous la direction de M. Ch. Cleismoint-Ganneau,

avec le concours de M. ,I.-B. Chabot, auxiliaire de la Commission.

Tome l", 1" livraison (Paris, 1900, in-8°).

SEANCE DU 7 DÉCEMBRE

Le Secrétaire Perpétuel annonce à l'Académie qu'il a assisté,

mercredi , à la belle réception que la Société de (léographie

a l'aile, dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, à M. Foureau,

de retour de sa mission au lac Tchad. Il avait rlaulanl plus de

raison d'y assister que l'.lcadéniie, elle se le rappelle, avait été

heureuse de soutenir le hardi explorateur dès les premiers pas

qu'il lit dans cette carrière, sous les auspices du Ministère de

l'instruction publi(|ue. Sur la fondation Garnier destinée à encou-

rager les evploraliiins dans l'.Afrique Centrale cl dans la Haute

Asie, elle lui avait alloué une première fois, en I89'2, quinze mille

francs: une seconde fois, en l.S9;<, quinze mille francs encore.
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et, en dernier lien, dix mille l'rMnrs sur l'intlemnité que hi

Chine avait payée au (Inuvernenient français à l'occasion de la

mort de M. Dulreuil de Rhins, au cours de sa mission dans

le Thibet , mission aux frais de laquelle notre Compaf^nie avait

aussi largement concouru. C'est la Société de Géographie qui,

grâce à un legs considérable, dont elle j)onvait faire ra])[)licati()a

totale à cet usage, a rendu possible cette mission nouvelle — on

pourrait dire cette expédition — que M. Fourcau vient d'accom-

plir avec le brave commandant Lamy. Mais l'Académie ne pou-

vait pas ne pas se réjouir vivement d'un succès qui était le

couronnement des missions auxquelles elle s'était associée.

M. Foureau a vivement intéressé cet immense auditoire, en lui

exposant avec simplicité les péripéties de cette longue et pénible

marche à travers le désert. Il n'avait plus à ses côtés ce valeu-

reux compagnon qui , après avoir touché avec lui au lac Tchad

,

avait eu ci combattre le tyran, le dévastateur de cette région.

Rabah , et avait péri en détruisant son empire; mais il avait

autour de lui les braves otiîciers des chasseurs d'Afrique qui se

partageaient, à des degrés divers, le commandement sous ce chef

héroïque. La foule qui remplissait ce vaste amphithéâtre, ses

galeries, ses tribunes, leur ont fait à tous la plus chaleureuse ova-

tion, et le Ministre de l'instruction publique, qui présidait, s'est

fait , dans une éloquente allocution, l'interprète des sentiments

qui animaient l'assemblée tout entière.

Le Pni;siuENT, au mun de l'.Académie. remercie le Secrétaire

perpétuel de son intéressante communication.

M. I>. de lado, de Bilbao (Espagne), adresse la copie, au

cravon, d'un tableau qu'il possède et représentant, selon lui, saint

Nicolas. Ce tableau porte quelques inscriptions en grec, sur la

signification desquelles M. de lado demande l'avis de l'.Aca-

démie.

Renvoi à AL Omunt.

Le PnésiDEXT rappelle qu'un mois s'est écoulé depuis la mort

de M. Max Millier, associé étranger.

Il consulte l'Académie pour savoir s'il y a lieu de le remplacer.

L'Académie décide qu'il y a lieu et fixe à vendredi prochain
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la iioiiiiiialioli de la Commission qui sera chargée de présenter

la liste des candidats.

I/Académie procède à la nomination de deux Commissions
i|ui seront chargées de ])résenler des listes de candidats à des

|ilaces de correspondants français et de correspondants étrangers.

Sont désignés :

Pour les correspondants étrangers: MM. Perml. G. Paris,

\\'eil, Boissier.

Poni- les correspondants français ; MM. Dclisle. Heuzev,

Héron de N'illefosse, Groiset.

Sont adressés au Concours des .\nti(|uilés de la France les

ouvrages suivants :

A's.v.H hi.'<lori(/iic xur l;i brasserie française, par M. France

Wcber (Soissons. tlMMi, in-S" ;

Dicdonnaire liisliiri<iiie. topogra/ihir/iw cl /)io(/rap/ii(/ue de la

Mayenne, par M. Tabbé .-Vngot, tome I"' (I.aval. t9a0, in-S";:

Les Huguenots en Comminges, par .M. l'abbé ,1. Lestrade

(Saint-Gaudens et .Auch. 1900. in-8"}.

L .Académie se forme en comité secret.

I.a séance étant redevenue publique, le PHKSinENT annonce

que r.Académie va procéder à léleclion d'un membre ordinaire,

en remplacement de M. Havaisson-Mollien.

Il lit les articles du règlement relatifs àl'élection d'un membre
ordinaire.

Il rappelle les noms des candidats : M.M. Châtelain, Ghavannes,

Paul Girard, I.eger, Thomas, Noël \'alois.

Il y a 37 votants. .Majorité 19.

Au premier tour de scrutin, ^IM. \'alois et Girard obtiennent

chacun 8 sulTrages; MM. Ghavannes, Châtelain et Léger, cha-

cun 6; M. Thomas, 3.

An deuxième tour de scrutin, M. A'alois obtient 12 suffrages;

-M. Léger, 8: M. Thomas, 7: M. Châtelain, 5; M. Girard, i;

M. Ghavannes. 1

.

Au troisième tour de scrutin. M. N'alois obtient II suffrages;

-M. Léger, 13: M. Thomas, (i: .M. Châtelain, 4.
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Au quatrième tour de scrutin, il y a 36 votants. Majorité 19.

M. Léger obtient 18 suUVages ; M. \'alois, 13; M. Thomas, 5.

Au cinquième tour de scrutin, M. Léger obtient 24 sucrages ;

M. Valois, 10; M. Thomas, 1. Il y a un bulletin blanc, marqué

d'une croix.

En conséquence, M. Léger, ayant obtenu'la majorité absolue

des suffrages, est proclamé élu par le Président. Son élection

sera soumise à l'approbation de ^L le Président de la Répu-

blique.

LIVRES OFFERTS

Est offert :

'Bv KtovaTavTivouTcôXa 'EÀXrjvtzrj; çi/.oXo-cizà; <ruÀXo-co;. SuyyP«H-[-'-»

;iEpioSi/.civ. T'^jj-o; KZ' (Ev Kwv^TavTivoj-oXei, 1900, in-4°).

M. Ci.En.MONT-GANNii.vu flcpose sur le bureau de l'Académie les

livraisons 23-28 formant le complément du tome III de son liecueil

d'arclipologie orientale, complément dont la puljlication avait été

réservée tandis que se poursuivait celle du tome IV, qui, cependant,

en est arrivé à sa neuvième livraison. A part trois pages de menues

additions et reclifications , ces dix dernières livraisons du tome 111

sont entièrement consacrées aux index alphabétiques des trois pre-

miers tomes du fteciieil , index dressés par M. J.-B. Chabot avec un

patient dévouement dont M. Clerraont-Ganneau est heureux de le

remercier publiquement. Pour faire apprécier l'étendue et la lourdeur

de la tâche assumée par lui, il sulTira de dire que ces index ne com-

prennent pas moins de Sii pages, à deux colonnes, en petit texte.

Ils seront d'un réel secours à ceux qui auraient à se servir de ces

trois volumes où se trouvent traités tant de sujets divers.

M. Babth a la parole pour un hommage :

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie, au nom de l'au-

teur, M. Victor Henry, de l'étude qu'il vient de publier sur le dialecte

de sa ville natale : Le dialecte alaman de Colmar {Haute-Alsace)

en iS70. Grammaire et lexique (Paris, 1900, in-S"; Bibliothèque de la

Faculté des Lettres, XI) :
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« Sans rlie bien nomiireux, les Iraviiux sur les idiomes alsaciens

ne font pas absolument défaut : dès le siècle dernier, dans une thèse

présentée à l'ancienne université de Strasbourg, on nolait li>s rapports

de CCS idiomes avec le gothique et le vieux haut-allemand. Mais, dans

ces essais sommaires, il ne faudrait pas chercher une représentation

d'ensemble, ni même partielle, du parler alsacien. Les Allemands

eux-mêmes, qui ont porté si loin l'analyse de leurs dialectes , n'ont

accordé longtemps à ceux-ci cpi'une attention un peu distraite et une
place très suljorxlonnée. Ce n'est que dans ces tout derniers temps

qu'on trouve ,'» signaler un ouvrage où ils soient étudiés avec plus

d'ampleur et plus à fond : le Wôrlerhiich (1er Elsâssisclien Mundarten

de M.M. Martin cl Lienhart. Mais les industrieux auteurs de ce vaste

répertoire, dont le premier volume seul a paru jusqu'à présent, ont

peut-être trop entrepris : ils ont essayé d'embrasser l'ensemble des

dialectes alsaciens; ils ont été amenés ainsi forcément à travailler

souvent de seconde main et à enregistrer des données inexactes.

« M. Henry, au contraire, s'est borné à nous présenter celui de ces

dialectes, le u colmarien », qu'il a parlé enfant, à l'âge où les impres-

sions sont perçues avec la sûreté de l'instinct et ne s'effacent plus.

Et par Colmarien, il entend non le parler de la région de Colmar,
mais strictement le parler de la ville même. Il n'a pas encombré son
livre des différences souvent considérables qui distinguent, dans
la Haute-Alsace presque autant que dans la Basse, le dialecte urbain

des variétés riu-ales. Et il a bien fait; car, pour les noter avec
le même degré d'authenticité, il eût fallu de longues recherches
personnelles, faites sur place, et, cela, avec la certitude acquise
d'avance de ne point arriver, dans l'état actuel de la statistique dia-

lectale, à en faire un ensemble organique et complet.
Cl Un autre scrupule dont il faut lui savoir gré est indiqué sur

le titre même du livre : il y est expressément spécifié que le dialecte

étudié est le colmarien de 1870. M. Henry n'a pas tenu compte des
altérations déjà sensibles que trente années de domination allemande
ont introduites dans le parler des jeunes générations. Ce qu'il nous
présente et entend garantir, c'est la langue qu'il a connue dans
sa jeunesse, le colmarien authentique, tel (pi'il ne sera bientôt plus

parlé dans toute sa pureté que par les vieillards.

<( J'ajoute tout de suite qu'il a observé une égale réserve vis-à-vis

des mots savants empruntés à l'allemand littéraire, et que les auteurs
qui ont écrit dans nos dialectes ne se sont pas fait faute d'y transpo-
ser. C'est à l'usage, à la langue vivante et vraiment parlée qu'il s'est

presque exclusivement adressé. Mais là, il a puisé à pleines mains,
et, dans les exemples innomijrables qui remplissent les pages du
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livre, on trouvera toute la moelle et tout l'espril du parler populaire,

avec sa robuste énergie, sa verve imaj^ée, souvent rude et «grossière,

mais jamais malsaine.

<( On conçoit (ju'avec toutes ces précautions, auxquelles il faut

joindre une transcription rig;oureuse, à la fois simple et précise,

M. Ilenrv ail produit une œuvre d'une cohésion parfaite et dune
incontestal>li' autorité. Mais on pourrait craindre que, de restriction

en restriction, le dialecte n'y apparaisse comme isolé et hors de son

cadre naturel. Il n'en est rien, et à ceci encore l'auteur a pourvu par

le moyen le plus simple et le plus eflicace. Pour mettre le colmarien

iv sa vraie place, il lui a sulli de le rapporter au moyen haut-allemand,

qui n'est pas la source de nos dialectes, mais (|ui est la norme vers

laquelle ils converg;ent tous. C'est donc le moyen haut-allemand (|ui

lui a servi d'étalon poui- tous les faits de la phonétique et de la

morphologie.

'c Je n'ai pas besoin de dire que tout ce travail d'analyse et de

déduction a été coniluit avec la méthode et la précision qu'on devait

attendre du linguiste et du germaniste consommé qu'est M. Henry.

Je crois ne lui rendre (|ue strictement justice en déclarant que cet

essai sur le patois de Colniar va de pair avec ce que l'-Mlemagne

a produit de meilleur en fait de monogi-aphies dialectales.

" Faul-il ajouter qu'outre le mérite technique il y a autre chose

encore dans ce livre : qu'il est l'expression sto'ique d'une touchante

piété et de douloureux souvenirs"? M. Henry la dédié à sa ville

natale, et au pays on ne s'y trompera pas. 11 est bon que cette pre-

mière représentation exacte et complète d'un dialecte alsacien arrive

là-bas venant de France, d'une main française, et sous le costume

français. »

M. Saglio présente à l'Académie, de la pari des auteurs, MM. Ray-

mond Kœchlin et J.-J. Marquct de Vasselol, un volume intitulé : La
sriilpitire ù Troyes pI dans la Champagne mérulionale au XVI' siècle

(Paris, 1900, in-8°) :

<i Cet ouvrage est le résultat de plusieurs années d'études faites

sur place à Troyes et dans le pays qui l'entoure, et jusque dans les

moindres églises de village. Un grand nombre de très bonnes

planches peimettent de suivre les auteurs dans leurs observations

et les rapprochements qu'ils font des monuments et des documents
d'archives. Ils peuvent dire avec toute raison « que les éléments

de l'histoire de l'école Iroyenne sont aujourd'hui rassemblés »; pour

mieux parler, cette histoire a été faite par eux, et bien faite.

i< 11 seraitr à désirer que dans toutes nos provinces les œuvres
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encore oxistanlos l'ussoiil l'Iudiëes avec aiiUuil do pei'sùvci-aucc, do

pénétration, et un aussi juste sentinienl de l'art. «

M.Diù BoisLisLEolTrc, au nonide l'auleui-, M. N'iolor de Swai-le, (réso-

lier général des finances à Lille, un ouvrage intitulé : Chwde Le Blanc :

xa vie, sa correspondance, I069-172S (Dunkerque, Ïn-H", a\oc por-

Iraits :

H L'auleur de ce livre, parliculièrenieut attaché à l'étude du méca-
nisme financier de l'ancien régime, avait déjà esquissé, en traits trop

sommaires, il est vrai, le rôle du fameux Samuel Bernard comme
banquier de la cour, c'est-à-diie •> véritable directeur du Mouvement
des fonds », pendant les dernières années du règne de Louis XIV.

Bernard fut, en effet, l'un des principaux collaborateurs ou auxi-

liaires de l'Administration centrale des finances. Dans le nouveau
livre, M. de Swarte nous rend compte de ce que pouvait être, à la

même époque et sous le même point de vue des finances, le fonction-

nement d'une inlendance de province. Sa propre situation dans

notre département actuel du Nord l'a porté à choisir cette région,

qu'on appelait alors Flandre maritime, et dont le dernier intendant

sous Louis XIV fut le maître des requêtes Claude Le Blanc, plus

connu pour le rôle qu'il joua pendant quelque temps parmi les

ministres du Régent, et pour la disgrâce qui le frappa de 1722 à 1725.

C'est de ce personnage que l'histoire nous est racontée aujourd'hui.

M. de Swarte n^'a point entendu faire une étude de fond, soit sur

l'intendance elle-même, soit sur l'intendant, mais seulement relever

et mettre en lumière une partie des actes de celui-ci, cpii pussent
faire saisir comment fonclionnail cette partie de l'organisme finan-

cier qu'on appelle aujourd'hui le « Mouvement des fonds ». C'est

l'objet des i'" et 2» parties de son livre. La 3" est consacrée au rôle

de Le Blanc pendant la Régence, et aux deux procéduies criminelles

que les adversaires du parti du duc de Bourbon intentèrent contre

lui et contre ses amis. »

l'JUO.
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SÉANCE DU 14 DECEMBRE

,M. le Ministre de rinstructiou publique et des beaux-arts

adresse à l'Académie l'ainplialion d'un décret en date du

1 1 décembre 1900, par lequel .M. le Président de la République a

approuvé l'élection de M. Louis Léger à la place de membre ordi-

naire laissée vacante par la mort de AL lîavaisson.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture du décret. Il introduit

ensuite M. Léger et le présente à l'Académie.

Le Président invite M. Léger à prendre place parmi ses con-

frères.

yi. le .Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts trans-

met à l'Académie un mémoire de ^L Déprez, membre de racole

française de Rome.

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.

Sont adressés au concours de l'Académie :

1° Antiquités de la France :

A Irai'ers les miniiles de notaires parisiens {1 559-1 577), par

M. E. Caron (Paris, 1900, in-S").

2" Pki.\ Stanislas Jllikn :

Éléments de lani/ue chinoise, dialecte canlonais, notation

;^)u6c N^û, par .M. le connnamlant Lai;arruc (Paris, 1900, in-S").

3° Prix k.vtraordinaire Hurhin :

Essai sur le règne d'Alexis I" Comnène (1081-1118), par

M. F. Chalandon (Paris, 1900, in-S": t. IV des Mémoires et docu-

ments puLliés par la Société de l' Ecole des Chartes].
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4" Prix Saintoir :

Essai sur Siwlone,\mr M. A. .MacéiParis, 1900, iii-S"; fasc. 82

de la Bihlio(hè</ue des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome)
;

Essai sur 7'/iéocn7e,parM. Pli. E. Legraiid i Paris, 1898, in-8°;

fasc. 79 de la même colleclion).

h'.Académie procède à la nnminalioii d'une commission qui

sera charf,^ée de présenter une liste de candidats à la place d'as-

socié étranger, laissée vacante par la mort de M. Max Millier.

Sont élus : MM. Porrol. Hreal, (J. Paris, G. Boissier.

Sur la proposition du Secrétaire perpétuel, l'Académie, consi-

dérant qu'il n'y a pas eu lieu de réunir la Commission du Xord

de l'.Al'rique depuis deux ans, décide qu'elle ne nommera pas de

commission celte année. On nommera des commissions spéciales,

selon que l'occasion s'en présentera.

Il est procédé à la nomination de la Commission des Ecoles

françaises d'Athènes et de lîome, et de la Commission de l'École

française d'Extrême-Orient.

Sont élus :

Commission des Ecoles françaises d'.Athènes et de Rome :

MM. Heuzey, Perrot, G. Paris, Foucart. ^^'eil, Meyer, Boissier,

Miintz
;

Commission de l'I'xoi.e française d'Extré^ie-Ohient : MM. Bréal,

Barbier de Mevnard, Senart. Clermont-Ganneau, Hamy, Barth.

L'Académie procédera à la nomination des autres commissions

annuelles dans la prochaine séance.

M. Clermont-Ganneal' communique des extraits d'une lettre

du P. Germer-Durand, des Augustins de l'Assomption de Notre-

Dame de France à Jérusalem, relative à la découverte d'une

série d'épigraphes romaines gravées le long d'un aqueduc

antique de Jérusalem, dont on avait successivement attribué la

construction à Salomon, à Ponce-Pilate, à Hérode. 11 résulte de

ces inscriptions que cet aqueduc, remarquable au point de vue

technique (existence d'un siphon', a été, au moins sur une cer-
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laine seclion de son parcours, eonstruil en I9J, sous le rèfjne de

Seplime-Sévère, par les soins des in;,'c"nieurs militaires de l;i

X' légion, tenant garnison à Jérusalem.

Jéi-usalein, le '.i déecinljre l'.IDl).

Nous venons de taire la déeoiiverle d'une série d'ins-

criptions latines sur un caniM ([ui amenait jadis des eaux de souree à

Jérusalem.

C^e canal est désigné sur la carte anglaise sons le nom de hi(/h

lerel aqiiediicl, pour le distinguer du canal de niveau inférieur, plu-

sieurs fois restauré dans des temps plus rapprochés du nôtre.

Dans une section de son parcours ', cet aqueduc faisait siphon, el

se composait d'une série de l)locs de pierre perforés, solidement

einljoilés les uns dans les autres. Le tube ainsi formé n'a\ait pas

moins de " 40 de diamètre intérieur.

Ce beau travail, depuis longtemps laissé à l'abandon, a été coupé

sur divers points, et plusieurs de ces mouolitlies percés à jour ont

(•lé utilisés comme bouches de citerne. Ceux ipu ont été brisés oui

été laissés sur place, ou employés dans des murs de pierres sèches.

C'est dans un de ces murs que nous avons découvert par hasard

une première inscription dont l'interprétation n'était pas sans dilfi-

cnllés. J'en ai publié, non sans hésitation, une lecture dans les

• Échos d'Orient •, n° d'octobre 1000 2^ dont je vous envoie un exem-

plaire.

Je serais heuieu.\ que cette lecture l'ut <'o[iliiinéf ou corrii;ée [lar

les hommes compétents.

Convaincus par cette découverlo que I iusciiption de 'l'i/i;ttiiiii ne

devait pas éti-e isolée, nous avons cherché le long du ciiial, el nos

trouvailles ont dépassé nos espérances.

La plus précieuse est celle de la date exacle de l'ouvrage, par l'iiidi-

calion du consulat.

L'inscription est ainsi formulée, en écriture plutôt cursive ((ue

monumentale :

1. A la tiaulcur du Tonibeaii dit clt' lîaclicl, siu* la route de I5ethtéem à

.Jérusalem. — !Ci..-(;. .

2. P. 9. Le P. Geruici-Durand \ proposait de lire S TITIANl P.
ix[iniiplil>iis) ou xjimptu] Titinni iir(œfecli;. Une photographie de cette

inscription est jointe à sa lettre. La comparaison des autres épigraphes

ciin^énèri's dérouvcrles ultérieurement lui sugffcrc aujourd'hui une leclnrc

tlilTcrentc ; (^'^t'iiltirioiiis) Tilinni i)[nieiJOsitî'.']. — Cl.-G.).
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COj'-ICLEMENT ,,

Coi n)siule) liulio) (llemenl\e.

C'est eu l'.ij, sous le règne de Septiine Sévère, que Julins 1 iiioius

Clcmens occupa la charge de consul avec Scapula Terlullus.

Le cursus Itonoruin de ce personnage nous est connu par une

inscription gravée sur le colosse de Mcmnon. C'est donc i)rès de

NO ans après la fondation d'.Elia Capitolina, que le canal à siplion a

été construit, et ce bel ouvrage ne doit être attribué ni aux rois de

.lu(hi, ni à Hérode, ni à Ponce Pilate, mais aux ingénieurs de la Legio

décima Fretensis, (|ui présidèrent aux travaux publics de la colonie.

Comme preuve supplémentaire, voici trois autres textes découveits

~ur divers points du canal. Ils portent chacun le nom d'un cenluiion,

~;uis doute le chef d'écpiipe chargé d(! dii'iger un groupe de lia-

vailleurs.

I.e premier est gravé avec soin, et, qiioiipie nuililé. conlii'nie la date

du consulat par le galbe des letti-os. Il est ainsi l'ormulé :

> CLO-SATI'

(Cenlurionis) CloUlii] S,tl' iirniiti.

Les deux autres noms sont d'une écritu e moins soignée : la l'orme

des lettres rap|ielle celle de l'inscription mentionnant le consulat.

Il n'y a pas lieu de s'en étonner : toutes ces inscriptions élaienl

ilestinées à être noyées dans un épais blocage. Aucune n'était appa-

rente, et leur découverte est due à la destruction partielle du canal.

Voici leur (ranscription :

> SEVERI
i'.enliirioiiia ' Serrri.

Le ti'oisième nom était si mal éei'il. {|u'il a élé répété au-dessous,

d'une façon plus correcte :

7 VET n

VERI
(li'iiluritiiiis \'nri '

I. Peut-cire l'aiil-il rcslil vicr. cumiin; dans I iiiM-riplinii |)ri''Ci''ili:nle

Se vert? ^Cl.-G. .
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Il semble que le graveur ait écrit d'ahord avec des lettres grecques,

comme certains lapicidos des catacombes de Rome.
Il n'a pas été possible d'acquérir les orif^inaux de ces deux derniers

textes ; mais Içs trois premiers ont pris place dans le Musée de
Notre-Dame de France, où sont réunis déjà un certain nombre de
documents précieux pour l'histoire et la préhistoire de la Palestine.

Veuillez agréer, etc.

M. Clermont-Ganiieau f;ut ressortir en quelques mots l'intérêt

de la nouvelle découverte due au P. Germer-Durand, qui a déjà

rendu tant de services à l'épig^raphie de la Palestine.

Il croit devoir rajjpcler à cette occasion qu'en 1850, M. de

Saulcy ', examinant les ruines de ce même aqueduc désigné par

les Arabes sous le nom de Qanal~el-Tchoii/far -
: « l'aqueduc des

Inlidèles », avait relevé précédemment dans celte même région,

à la hauteur du Tombeau dit de Rachel, sur l'un des blocs de

recouvrement du canal, un mot isolé, gravé en caractères latins

de dix centimètres de hauteur : S 'J'EUS l.

La forme des lettres lui avait paru indiquer le xii" siècle, et il

inclinait à voir là le nom de quelque croisé italien, appartenant

peut-être à rilluslrc famille des Strozzi. 1! est permis de se

demander aujourd'hui si cette courte épigraphe, qui est suscep-

tible d'une tout autre lecture, ne ferait pas partie du groupe de

celles qui ont été découvertes par le P. Germer-Durand, et dont

l'écriture cursive pourrait, à première vue. donner le change sur

leur âge réel.

En tout cas, c'est certainement à ce groupe, dit M. Clermont-

Ganneau, (piil faut rapporter une autre èpigrapiie au sujet de

laquelle il a retrouvé dans un de ses anciens dossiers une note

dont voici la Iranscnption textuelle :

Belhlf'fim. — Sur un fragment provenant de l'aqueduc. D'après une

copie succincte qui a été envoyée en 1877 à M. Arsène Darmesteter,

et qu'il m'a communiquée à cette époque; quelques caractères dans

lesquels je crois reconnaître : 7 Q V A R T • . l Centuriaj quarta ?

On pourrait lire aussi C(enlui-ioiiis) Quarlitni)?

1. De Sa\ilcy, Voyage autour de la Mer Morte, t. 1, p. 136, et .4(/a.'!,

pi. .\LII, n- 6.'

2. .^.i-v' sUs. avec la prononciation rustique 0-* = trh.
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Il est possible, enfin, ajoute M. Clermont-Ganneau, que ce

soit au même groupe épigraphique qu'appartienncnl également

les fragments de « pierres taillées » que Berggren a vus autrefois

sur la route de Bethléem à Jérusalem, à la hauteur du Tombeau
de Rachel, c'est-à-dire sur le tracé du même aqueduc, et sur

lesquels il avait relevé les mots TITI--- et EL--- AVREL'-
Sur le système très développé d'aqueducs d'âges divers, qui

amenaient à Jérusalem les eau\ des sources abondantes situées

dans les parages sud de la ville Sainte (Ouâd "Arroûb et Ouàd el-

Bîâr), et, en particulier, sur l'aqueduc qui vient de livrer cette

série d'inscriptions romaines, consulter les levés et les observa-

tions techniques de Sir Charles Wilson, Ordnance Survey, 1865,

pp. 80 et suiv. pi. \'II et XXMII, et de Schick, Zeilschr. des

deulsch. Palaesl.-Vereins, t. I, p. 132-176 et pi. annexe.

Comme je l'ai montré, dans le temps ^, dit en terminant

M. Clermont-Ganneau, c'est cet ensemble hydraulique vraiment

remarquable, qui s'étendait jusque à Teqoù '— l'antique Thecoa,

— à une quinzaine de kilomètres au sud de Jérusalem, que Behà

ed-Dîn, rapportant les délibérations du conseil de guerre des

Croisés présidé par Richard Cœur-de-I.ion, désigne sous le nom,

au premier abord assez singulier, de : « rivière (nahr) de

Teqoû' ».

M. Fran/ Cumont communique le texte d'un serment de fidé-

lité à l'empereur Auguste, texte découvert par lui à \'ézir-Keupru,

dans l'ancienne Paphlagonie. Cette inscription établit, contraire-

ment à l'opinion généralement accréditée, que \'ézir-Keupru

occupe l'emplacement de la ville de Phazimon. Celte ville prit

depuis Pompée le nom de Néapolis, depuis Claude celui de Néo-

claudiopolis, et à l'époque chrétienne celui d'.Andrapa ; mais ces

quatre appellations désignent une même cité. Ce fait, aujourd'hui

acquis, oblige à reculer vers l'Est la frontière de la Paphlagonie.

L'inscription est datée de la troisième année de cette province,

ce qui correspond à l'an ,3 av. J.-C. l-]lle prouve que presque

1. Berggren, Guide frnnçais-araherulgaire, col. i66. Cf. A. Scholz, fleise.

etc., 1822, p. 162 : > E L • A V R E L et Auctariam additament. ad C.I.L.,

vol. III, n° 1328 (Le passage de Scliolz cité dansVAnclarium avait été signalé

à M. Monimscn, ainsi que celui de Berggren, par M. Clermont-Ganneau'.

2. f'tudea d'Archéolnijic nrienfale. II. |)p. 135. 136.



688 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES

imméfliatement après l'annexion les villes du pays avaient con-

sacré des temples et organisé un culte en l'honneur d'Auguste

divinisé. Mais l'intérêt de ce document est surtout politique. On
ne possède, dans le texte authentique, que deux serments d'allé-

geance à un empereur; ce troisième est plus ancien que les

autres, et il montre que les formules juratoires adoptées par les

Césars sont une reproduction de celles qui longtemps auparavant

étaient en usage dans les monarchies asiatiques. Auguste, qui

à Rome n'est en (héorie qu'un simple magistrat, règne en

Paphiagonie comme successeur de l'ancienne dynastie nationale '.

M. Babei.on ajoute quelf(ues observations.

\ oici le texte de l'inscription communi([uée par M. Cumonl :

1 A - b a j T I y. p i T ; p ; ç K a ; 5 [ a p e ;

•1 5(i);£-/.ZT2v, t-.c-j: -p'.TSu, -[ps-£pai

4 v(i)-/(7)v 'Slxpz'.M-/ âv FivYps'.ç èv ::]x[yr,'CJpu 'ip-

5 Y.:: s T£XîaO[£';ç ïi\-^b -ù[v] y.x-îix[oûv-(i)v ïlx-

ohx'fS'iixl'i 7.x\ -ùv ~px-;] ï,-a-:£J5|j.[£viov r.x-

p x'j-oXç P[(3i\>.xii<yi\.

()[j.vj(o \ix rfi) "lV/.:z^j Oîij; zx'/-:x\z v.x: -x-

1 (^r. |nmi' plus de dclails la Hetiie des Éludes iirec(iaes. I90I, fasc. I.

].. .'), -.] pOTÉoa'.]. Cf. Viereck. Sermo graeciix riuo S.P.Q.It. usi sunt, p. 81 :

IIpOTî'pai siouiûv 'O/.TwSpùov et î:po[':£pai] vt^ivôiv. — On trouve aussi ~po

ij.:i; pour traduire pn'rfie (Viereck, l. c); cf. Lydus, De mens., IV, 8" (13!i
,

éd. Wïmscli : Tjj noQ [j.i5; Nwviov 'OzT(o?p!tov). On n'a le ctioi.v qu'entre ces

deux restitutions, car avec les autres chill'res on ajoute régulièrement

riULspiov dans les textes épigraphiques (Viereck. l. c), et l'espace dont nous

disposons est insuffisant pour ce mot.

I>. 1, Naw Atd;. Restitution conjecturale. Xous savons cependant qu'il y
avait à Gaufres un temple de Zeus Stratios.

!.. 6. M A T € Y O M se lit avec certitude , même sur l'estampage. Com-
paier la ronnule du serinent d'.A.ssos : Ei)h. Ep.. V, p. 136 =: Bruns, Fontes

Iiiris Itoni. '-, p. 2;i7, 1. 10 : 'iooçsv Ti^ ^o-jAr, xii Toî; -paypLa-:£'JO;j.£voi; -ap'î;-

ijLÎv 'Pm|j.ïloi; za! TàJ orlixw. twv Aaîitov. De nombrcu.t exemples de formules

analogues ont été réunis par Kornemann. De civibus Ilom. inprov. consisl.^

18, p. 102.

!.. S s. Cf. le serment de Magnésie {C.I.G., 3137 = Michel, Recueil, 19 .

1. 61 ; 'OijLvJoj Aia Fv' "lO.tov ,..za! toù; ôcXXou; OeoÙ; r.i^fzxi za! -izit zal

TTjv TOÙ (JoLaiXsto; SîXîjzo'j Tj/r,'/. Le serment d'Aritium [C.I.L., II. 172 =
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21

9 3aç /.T. x'j-z'i -.z-i -zixs[x]i'/ £-ivsr,[5£>.v Ka(-

11 jfJTsO zi-i[-:]x [t];v ts-j j^îîu?] -/pdvsv y.[x: Xi-

12 VU): [-/.Jx; îpywi y.a- Yvà)iiLYi[i, çîjXsy; YiYS'j[iJL£vo;

13 o'ùz Ti iv.iX'/z: YjYàJvTx/.], èy.-/6p3Jç ts v[ojaî^uv

1^ î'j; 2v aJTc: y.pîvw-tv" j-ëp t£ tùv -[sjts-.;

13 î'.xoîpivTwv sji.y;tï (jiù\j.x-:: aiisiGlOx: ^.y;-

16 t;
'y^^'/J,: ;J-^Tî ^''î'J jJ'^"- "î'y-''wv, à/,; Xi -x-i-

1" "' Tpîzw. j-àp TwI V (
£/.£;•;:',- àvr,"/.:rvT(i)v

IS T.ii-.x -/.''vîjvîv J-;y.£v£Cv' i t: t£ 5^v x\a-

19 0(i);j.x'. i- i-/.:J3-w j-v/x'i-is'i -où-\::: X£-

20 Yî!j[.£vîv r, 3:'jX£'jiij.£vsv r, -pajj;|'yi.£v:v,

TÎJT: £YIJ.T;vyi7£'.V -£ -/.ai â/OpiV £j!£j9ai TÛ'.

22 XîYSVTi y; ^:jX£j;;j.£vo)i -q -pi(rjî[v-i Ti -sj-

23 TO)V ijr T£ âv Èy.-/&p:j; a Jtî; y.p;v[u3'.v, tsJ-

£/)/i. V, p. lô4= Biuns^, p. 2.36' invoque de même . luppiter o})timux maxi-
mus ac divus Auguslus ceteriqne omiies tli immort.iles. Déjà clans Homère
on trouve la triade ZsJ; Tf, "HÀ'.o;.

L. 9. £Jvor;[(j£'.v'. Serment d'Assos {I. c). 1. 20 : "Ofivjtji'. iJvOTJas'.v Taio)

Kaijapi SiôiiTo) /.a' rw sjjiTravT; oV/.tii iJtoj. Serment de Magnésie (/. c),

1. 61 : l:%-r,ZT[il>... tv' îjvO'.iv tou jJa5:À=; S!/.=jy.'.ji ; 1. 71 : sjvoiîs'o ^asiXsî

SiÀsj/.w.. Serment de Perpame Friinkel, insc/ir. ron Perfiiimon . n° 13

= Michel. /iecuei/.n" 15j, 1. 2"
: Eùvoii^'.) HJ'j.=vï'. za'. toîç ixEivoj...

!.. 11-12, [Ào v'.)i. Cf. 1. 20. 22 : J^vov-t ij ^ojÀsjo^ivw. rj T.fi'srso',-.:.

L. 12 s. Cf. Serment d'Assos il. c). I. 12 : <l>;Xoj; -t -/.abiv.-i o'j; av

aoTo; -poaioTÏTai./.a'. r/O^ooJ; oj; av aJTO; -po|îiÀ).TjTaL. Serment d'Aritium

[l. c.) : Ut ego ils inimicus ero quos C. CiesiiW Gerninnico inimicos esse

cnynovero... qui in eum hoslili animo fiierint milti hostes esse diiram.

!.. 13, îz/Opoj:. Même orthographe 1. 23, mais 1. 21 : r/Opov.

!.. 16, iirlTî TîKvtuv. Serment d'Aritium (/. r.) : \eque me neque liheros

meos eius salule curiores liabebo. Cf. Suct, Cnlig. 15; Dion. LIX. 9, 2.

L. 17. Cf. Serment de Per^'ame {I. c). 1. 29 : Mi/oCîtia; j-ep xjtoj [se.

E'jaÉVj'j;] £(ii; rtofjÇ y.zl OavâTOu.

L. 19. Cf. Serment de Magnésie (/. r.). 1. 66 : Eàv Tiva jf.ïOàv'.);j.a'. =-;-

|iojÀ£JovTa TJJ -ôXîi... tjLT|Vj3'i) T(ù Srijx'.) Twv iljijpvaitDv. Cf. V. 7.S. — Serment
de Pergame ^/. f.),l. 32 : Kàv Si Tiva a!aOàw>|jia'. =-'.€ojÀ£JovTa EJajv;'. Tùit

<J>'.ÀE-:a'po[j 7j ôcÀjÀo t; -pàiTovia âvav-;ov ixii/M... i;7.^i/.û> -a[pa-/p7;]aa fj

w; Tày.TTa [ô'jjvtii|jLa: tÔv toûtwv ti "OtoûvTa.

L. 21. ?YaT|VJ3i'.v. C'est la même altération phonétique qui a produit la

confusion très fréquente de i-^O'io; (1. 11 et ï/.^ovo;.
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^'i Tîjç xa-à yfj'i /.»': ôaAaajav o::A5[i; -3c3'.v

23 -/.a; (j'.Sïjpw. siwçc'.v xal âixyv£T(T[9a'..

26 Eiv 3= Tt ûzsvavTÎïv TOÛ-W. ^[o)! opx(i)t

2T Tis-ricno r, |rJ) (îTîiyî'jvTwç y.aOo^ç wixo-

28 aa, èTap(o;j.a'. xjzz^ T£ y.ai' âixcO y.a'i G[(î)\>.a.-

29 -s.; ToO i|j.a'jT5J y.x\ à-iyfi^ /.al |3{o'j y,a['! lé-

30 y.v(i)v y.a; zzvTb; tsj èiJ.ay:sO y£v[ojç

31 y.a: <7jVip = p3VT;? s^wAî'.av y.a; Kav[(ôXï'.-

32 av iA£-/pl r:âav;; s'-ass^T;; Tvjç k\}i-f,^ y.a;

33 TTÙv i; ÈIJ.0D irâv-tov, xa; [x-i^ts ^[(ôijLaxa ta

-wv à|j.ù)v r, è^ ÈnoO [j.r,T£ y'^ l^L^''^ OâXaa-

ca Oïïa'.TG |j.v;cà y.apxs'jç èvsY[/si aù-oTç.

KaTa Ta aJTa io'^.oaxi y.a; ci sv tï;'. y.tôpat Xcrco't

ai

35

3t> -

37 TrâvTSC âv TiTc /.a-rà Ta aiifvÉèpia? 2i]î-

L. 23-25. Serment d'Ai-itium (l. c] : Si qiiis perirulum ei salutique eius

infert inferetque armis bello interneeivo terra marique persequi non desi-

nam quoad poemis ei persolverit.

L. 27, iTOf/oJvT'-o; ; advei'be noiiveau, mais rjTOi/ëtv tivkc se conformer A,

observer >» est fréquent.

L. 28, a|t,j|j.a]To;. CI', l. 15 s.

L. 31, i:av[(o).£t]av. IlaviôXsta n'est connu que par VEltimologicum Gudia-

num (71, 12); le mot ordinaire serait -2v[toÀ£0fi']av. Mais il y diflicilemenl

place i)our six lettres à la lin de la ligne 31.

L. 31 s. Serment de Magnésie (L c), 1. 19 et 1. 78 : 'Eç'.opzoùvTi 51 eVi]

£|ti)>,£ia za! aOxà) za'i Toi y£V£i twi ÈÇ SfiOtî. — Serment de Pergame (l. c), 1. 50 :

E! o'£çiop/.0!'r)v za! napaSaivoipiî Ti twv d)jj.oXoYr)a£vwv [iJÇojXrjç £l'r;v xaî

ajTo; /.ai to ^évo; to à^'ÈfioCi. Les exemples de pareilles malédictions sont

nombreux; voir Michel, Recueil 440, 1. 6; 1317,1. 46 ; Demosth.. Confr.

A'e.ier.. 10 : ûioaoaaijLEvo;... iÇul/ïiav aÛTiS /.ai tû y-'^^' '•*"' t^ o'.zia £-apaa£'vo;;

Lysias, Contr. Erainsih. 10, etc. Cf. Glotz dans Daremberg et Saglio, s. i'.

lusiurandaiii, p. 752, n. IS; .\lb. Martin, Quoinodo Graeci foedera iure-

ur. sanxerint, p. 29.

L. 34. Serment de Cliersonnèse [Hev. Él.ijr., IV, p. 3,s8 : \', p. 403= Michel,

Recueil, 1316), 1. 55 : zazto; (ïtr,) aOiûi zai yv/v. zai toi; laotç zai [xrir£ -[i

jj.01 |xr[T£ Oâ[Xa3]!5a zap-ov çspoi. Serment de Dréros (Michel, Recueil, 23),

B. 41 : zazîdTu) ôXiOpw. ÈÇo'/Xu'jOa'. auTO; T£ zai Ta "/piita Tàjjiâ, ?ai jjir|T£ ao

yâv zap-ov ç£'p£iv. — Une épitaphe inédite de Kotchoglou, près de Phazi-

mon, se termine par la malédiction : u.7) 77) [ir] OàXaaaa za,o::oJç Soît;.

L. 37, auvÉopia. On lit CYI- La restitution est très douteuse. Le

ouvÉSpiov est le nom de l'assemblée provinciale et aussi peut-être du lieu où elle
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•40 A'.v A£Y5|JL£Vr,V XaTS'.y.sOviTîÇ Ut\>.S7Xt Œ'jjA-

L"Académie se forme en comité secret.

LIVRES OFFERTS

Le Secrétaihe pebpéti el dépose sur le bureau du lAcadéraie

le deuxième fascicule du tome I"'' de la Chronique de Michel le Syrien,

lialriarche Jnrnhile d'Anlioche ( 1 166-1 199), éditée pour la première

Ibis et traduite en français par M. .I.-B. Chabot, ouvrage publié avec

l'encouragement et sous le patronage de rAcadéniie des inscriptions

et belles-lettres (Paris, 1900, in-4'>!.

Sont encore offerts :

Une question de préséance entre les évêques du Mans el d'Anf/ers

I6S9). par Tabbé F. Uzureau (Mamors, 1900, in-8");

A descriptive catalogue of sanskrit nianuscripts in tlie Hhrary of tlie

Calcutta Sanskrit Coller/e, by Ilrishikesa Sâstri and Siva Chandra

Gui (Calcutta, 1900. in-S")
;

Le Danemark. Etat actuel de sa civilisation et de son organisation

sociale, par J. Carlsen, IL Olrik et C. N. Starcke (Copenhague, 1900,

in-S"i :

se réunissait : cf. Marquardt. .\(liiiinistr;ilîon pror.,1. II. 517,4 (trad. fr.^. Le

«crnionl à Caliirula est prêté "«o'vto; zai toj };y£;jiovo; [ivavTi'ov) toj ajvîoo'ov)

en Achaïc l.G.S.. I, 17I1V Mais y avait-il plusieurs su/sopia en Paplilago-

nie comme en Billiynie?

L. 39, <1'i''.;jl<i>v£:t»-.. Les iiiss. de Strabon. XII, 5G0, donnent 'l'aîr^auv

,

<I'2Ïr,aM)vrTai, Aajijjiwvïta'., <l>aÎ7;a!i)vÏT'.;, Aaî'.|JiwyÏT'.;. Steph. Byz., s. v., a

"taiii^wv, <l)a|jii^'.)v?-:a'.. <l>»;i'.ïtov!t'.;. Notre inscription fixe l'orthographe du

nom.

L. 41. N^ÎKO'Xtv. Cf. Strahon. /. f.
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Ilhtoire de rAli/i'-ric i>;ir .ses moniiinenls Paiis, 111-4°);

Arcliut'f: hinlDrii/tics dp la Saininnr/c et dp rAiinis. tome XXIX
(Paris et Saintes, 1900, in-S") :

Frnr/nipnlp din hlorin rnm.inilor i\o Kudoxiii, Ijaron de lliirinuzaki,

toiiuil :il treilea, li-ndiicei'c fiiciiUi de loan Slavïeï (Bucarest, 1900,

in-S";

;

Epigrapliin Imlira a ml liprnrd nf thr Ai-i-hapiilot/iral Siirrci/ <>/' hidia,

edited liy E. Ihillz^eli, Pli. D.. vol. \'l, |)art II Calcutta, 1900. iii-i").

M. O.MONT ollVe à l'Acndéiuie, au nom de rauleur. M. K. (^aron, une

étude intitulée : .1 Irarprs les miniilps iIp nolaires j>arisieni<, loS9-

1377 (Paris, 1900, in-S").

M. Bauth a la parole jiour un hommage :

i< J"ai riionneiir de pi-ésenter de la pai't de l'auteui', M. Kern, |iro-

fesseui- à l'iniversité de Leyde et correspondaiil de l'-Vcadcmie,

réditioii ijue, sous les auspices de l'Institut royal de La Haye, il vient

de pulilier du Hâmâyana javanais : Ramai/ana. Oiidjai'aansch Ilelden-

diclil . iiihjef/pipn door II. Kern. Gedrukt voor rekening- van hel

koninklijk Inslituut voor de Taal-, Land- en Yolkenkiinde van

Nederlandscli Indië (S'-Gravenhage, 1900, in-fol. :

« L'ancienne poésie javanaise, connue la langue même, le havi ou

vieux-javanais, qui en a été l'organe, esl toute pénétrée d'éléments

hindous. Non seulement il y a eu là une infiltration générale de

notions et de formes hindoues, mais les grands poèmes de l'Inde onl

été re|)roduits dans l'.Vrcliipel en des œuvres c|ui sont ou des traduc-

tions plus ou moins fidèles, ou des imitations plus ou moins libres.

De ce dernier nombre esl le Râmâyana édité par M. Kern, qui ne

re|)roduil que d'une l'ai,-on toute générale le poème de Valmiki. C'est

ainsi (|ue la conclusion en est tout autre : le poème javanais se ter-

mine à la i-éunion de Hâma et de Sita et ignore, sans doute à dessein,

le pénible épisode de la répudiation finale. Il y a encore d'autres

divergences, et même, bien fpie la copie abrège d'ordinaire, des épi-

sodes étrangers à l'original, t^eux-ci pourraient bien être des addi-

tions de seconde main, au jugement de M. Kern, qui est loin de

garantir la parfaite homogénéité du poème. Mais, comme tous les

manusci'ils donnent en somme une seule et même recension, il juge

prudent de ne pas insister sur ce point. Par contre, il airirme nette-

ment cjiie l'auteur inconnu du poème, un çivaite, ne savait pas le

sanscril. el (|uil a dû travailler non sur l'œuvre même de Vâlmïki

.

mais sur un remaniement javanais antérieur aujourd'hui perdu. De
même que le nom de l'auteur, la date du poème est inconnue : d'après

le style et les caractères de la langue, M. Kern pense devoir le placer

au commencement du xni* siècle.
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" Je uni aiicviiu' cniniHiiMicc |)i)iir ju^or le travail |iliiloI()i;i([ii(' de

l'oiliteur; mais le nom seul de M. Keiii est une yaïaiiLie à hujuolle

il n'y a rien à ajouter. Il siillit d'ailleurs de lire les observations où

il rend compte de sa fa^'ou de ])r(icéder vis-à-vis de la tradition des

manuscrits, et de parcourir sa lurielas Icclioiiiim, pour S(> eonxaincre

(|ue l'édilion est criti(|ue dans toute la force du terme.

" M. Kern, dont le clioix a été détei-iuiné par le renom du poème
et par la ^^ràce sim[)le de sa diction, a eu surtout pour but de fournir

un texte commode et autorisé aux étudiants du vieux-javanais. Il sesl

donc dispensé d'ajouter la traduction on même un simple résumé

du poème. On reg^rellera pourtant c]u'il n'ait pas songé aussi aux

indianistes et à ceux (|ui, d'une façon générale, s'intéressent à l'histoire

(les lillératurcs de l'Orient : tous ils auraient cpielque chose à

ap|)rendre de ce HâmâyaMa qui, dans l'état actuel, restera lettre close

l>our la plupart d'entre eux. <

M. Hamv olïre .'i l'Académie, de la part de M. le duc de Loubat, un

ouviaije intitulé : // mmioxi-rillo Mcssicaiio Valicano 373S tli'llo il

roilire Rii»i riproilillo in folorroinngrnjia a s[>i'se ili ^i. E. il iluca di

J.oiiijal per cura délia Hiblioteca Vaticana (Rome, 1900, in-fol.) :

" Pendant ([ue M. Seler achevait de préparer à Berlin l'édition défi-

nitive du '/oo,i/.i/ii.i//d'.\ul)in,dont j'ai récemment offert un exemplaire

à l'.Vcadémie au nom du duc de Loubat, le R. P. Ehrle surveillait à

Rome une réimiti'cssion pholnchromique du célèbre Codex n° 3738

lie la Vaticane, que je suis chargé île vous présenter aujourd'hui de la

p.irl du même donateur.

" (le nouveau volume de la Collection de monuments originaux de

l'ancien .Mexique éditée aux frais du duc de Loubat, est une copie

d'anciennes peintures indigènes exécutées pour une certaine part par

un religieux dominicain, le frère Pedro de los Rios, qui était au Mexique
bien avant ri37 et y résidait encore en 13t)6; et c'est ce qui a décidé

le R. P. Khrle à donner au Cor/ej? jusqu'à présent connu comme Vati-

raniis II" S738 \i' nom de C.odi'X liios.

'• Humboldt en avait extrait (|uel(|ucs figures pour ses Chc.s- dcn Cor-

dillères ;I8I0;, et vingt ans plus tard .Vglio le publiait en entier pour
Kingsborough. Mais ces diverses reproductions sont tout à fait défec-

tueuses, et l'on est tout étoimé, en feuilletant la nouvelle édition, de
constater que certaines figures devenues classiques, comme celles

des costumes azlèH(nes, soient aussi profondément différentes des
originaux rendus, cette fois, avec toute l'exactitude de la photochro-
mie

<• lin éditant ce lu\ueux volume, M. le duc de Loubat a donc rendu
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un nouveau service aux études améiicaines, qui lui doivent déjà tant

de reconnaissance. ><

M. Oppeht présente, au u<uu de l'auteur, M. Fritz Homrael, le

second fascicule d'un ouvrage intitulé : Aufsiitze und Ahhandlungen
(Munich, 1900, in-S"). Le savant auteur s'occupe dans ce recueil de

différentes questions relatives à la philologie et à l'archéologie de

l'Arabie antique et de l'Assyrie, et il y fait preuve d'une science

étendue et d'une sagacité souvent heureuse.

M. Héhon de Villefosse présente de la part de M. C. Jullian, cor-

respondant de r.\cadéniie et professeur à l'Université de Bordeaux,

le fascicule Vlll de ses Nolen ijnllo-romaines, qui a pour titre : Lucain

historien. II. Le siège de Marseille et la terrasse d'approche [Bordea^ux

et Paris, 11100, in-S"; exlr. de la Revue des éludes anciennes, 1900) :

« Dans un précédent mémoire M. Jullian avait étudié les prélimi-

naires diplomatiques du siège de Marseille. Il s'occupe maintenant

des combats qui eurent lieu sur terre et des travaux d'approche

ordonnés parCésar; il examine le mode de construction de la terrasse

destinée à combler la dépression qui s'étendait entre le camp romain

et la ville assiégée; il en recherche l'emplacement. Le témoignage de

Lucain lui sert à expliquer les assertions de César. C'est entre l'espla-

nade des Carmes et le mamelon de l'Hôtel-Dieu qu'il place la terrasse

d'attaque telle que la décrit Lucain.

" Ce travail fournit à l'auteur l'occasion de parler des recherches de

M. (Herc sur la topographie de Marseille à l'époque grecque. Tout en

louant les mérites de ces recherches, M. Jullian présente, au sujet de

plusieurs points de l'enceinte, quelques hypothèses dilTérentes. Le

fascicule se termine par des notes d'archéologie gallo-romaine et par

un compte rendu de publications récentes rentrant dans le même
ordre d'études. »

M. Clermont-Ganne.\u offre ;i l'Académie, de la part des éditeurs,

MM. Letouzey et Ané, les fascicules Xll-XVll du Dictionnaire de la

Bible publié sous la direction de l'abbé Vigoureux (Paris, 1S97-1900,

7 fasc. in-4'').Ces fascicules vont du mot (Crocodile au mol Haneberg.

lisse recommandent, comme les précédents , par l'abondance des

illustrations archéologiques et le soin apporté h la rédaction des prin-

cipaux articles.
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SÉANCE DU 21 DECEMBRE

M. le Ministre des colonies adresse à l'Académie un exemplaire

du rapport de M. Louis Finol. directeur de lEcoie française

d'Extrême-Orient, sur les travaux de cette Ecole pendant l'année

1899.

M. DE Lasteyrie, vice-président, donne lecture de la lettre

suivante :

Bordeaux, 15 décembre 1900.

Monsieur le Président,

Permettez-moi d'avoir recours à votre obligeance pour communi-
quer à l'Académie les résultats de mes recherches sur les monuments
royaux qui ont été découverts en 1898 à Hiéraconpolis, entre Edfou

et Esneh, et qui sont considérés comme les plus anciens de l'Egypte.

La date et l'attribution de ces monuments ont été déjà l'objet de

très nombreuses discussions. Quelques savants les ont déclarés anté-

rieurs à Menés; d'autres les ont simplement classés entre la première

et la quatrième dynastie, sans préciser davantage.

La seule indication qui pouvait résoudre le problème était la

lecture des noms écrits en regard des deux rois figurés sur les

monuments découverts.

Mais les signes hiéroglyphiques n'en avaient pu être déchiffrés

avec certitude. On n'avait trouvé aucune lecture satisfaisante pour le

premier nom. Celles qui avaient été proposées pour le second étaient

variables et dubitatives.

En m'appuyant sur les variantes et les équivalences phonétiques

d'un grand nombre de textes d'époque classique, je pense avoir la

preuve complète que les deux signes du premier nom sont deux
syllabiques, se lisant Qab-Bochi.

C'est le Qahoulii des trois listes chronologiques de Turin, d'Abydos

et de Saqqarah, classé par tous les égyptologues comme dernier

souverain de la première dynastie.

Le second nom , déchiffré par les mêmes procédés, doit se lire

Boutaou. C'est le Boutaou que la table d'Abj-dos place immédia-
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lomenl après Qahoii/ii. Il est itlfiitifié depuis lonutemijs avec le Borfloi

ipie Manellioii a iloiinc' comme le premier roi de la seconde dynastie.

Ce résultat, obleau par le seul examen philologique des groupes
hiéroglyphiques, se trouve faire concorder exactement l'ordre donné
par les listes chronologiqui'S et les circonstances matérielles des
découvertes d'IIiéraconpolis, oi'i les monuments des deux souverains

ont été trouvés côle à cote. Il confirme ainsi la valeur historique

de la série i-oyale rédigée par les Égyptiens à Abydos.
Il contribue, d'autre part, à augmenter l'importance des décou-

veiles d'IIiéraconpolis. -Ses monuments se trouvent être les plus

anciens de ceux que l'on possède actuellement avec une date cer-

taine.

Veuillez agréer, Moiisieui- le Président, mes respectueuses saluta-

tions.

G. FOUCART.

Celle noie a pour bul <le prendre date, l'auteur se proposant

de soumettre à r.-Vcadémie un mémoire contenant les preuves

à l'appui de ses conclusions.

Sont adressés aux concours de l'.Vcadémie :

1° A.NTiQL'iTÉs i)i: I A France :

Etude cnlique .sur l'origine du S,tinl-Su;iire de Lirey-Chani-

hérii-Turin, par le chanoine Ulysse Chevalier i Paris, 1900, in-S";

I)i/)liulhèc/ue liturgique, tome .3, 2" livraison);

Etudes linguistiques sur l;i Imsse Auvergne. Phonétique his-

torique et morphologie du patois de Vinzelles (Puy-de-Dôme),

par M. A. Dauzat (Paris, 18'.)7 et 1900, 2 vol. in-8");

Documents relatifs à l'histoire de l'industrie et du commerce
en France, par M. Gustave Fagniez (Paris, 1898 et 1900, 2 vol.

in-S"].

2" Prix Bordin : Etude sur l'art gréco-bouddhique et son

influence dans l'Inde. — Un mémoire portant pour épigraphe :

Une page nouvelle dans l'histoire de Part grec (E. Curtius).

3° Prix extraordinaire Bordin (au meilleur ouvrage relatif au

moyen âge ou à la Renaissance) :

Le monastère de Daphni, histoire, architecture, niosa'iques,

par M. G. Millet (Paris, 1899, in-4»).
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4° Pkix Stanislas Julien : •

Petit Diclionutrire français-chinois, par le P. A. Debesse, S. J.

(Chang-Hai, 1900, in- 12).

L'Académie se forme cii comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce que

1 Académie a nommé :

GORHESPONDANTS ÉTR.\NGERS :

M. Karl Krumbacher, professeur à l'Université de Munich
;

M. Thomsen, membre de l'Académie royale des sciences et

lettres du Danemark, à Copenha<;ue;

M. Diimmler, membre de l'Académie des sciences de Berlin.

Correspondants français :

M. Bulliot, à Agen;

M. Cartailhac, à Toulouse;

M. Albert .\Lulin, professeur à 1 l niversité de Nancy.

LIVRES OFFERTS

Le Secrét-hire peiîpétlel dépose sur le bureau le cinquième fasci-

cule des Comjj/es rendus îles séances de l'Académie pour 1 année 1900.

Septembre-octobre (Paris, 1900, in-8»).

Sont encore offerts :

Uniiersidad de la Uahana. Oracion inaugural jironunciada en la

solemne aperlura del curso acadeniico de 1900 ;i 1901 Ilabaua,

1900, in-i»);

Société des sciences et aris de Vilnj-le-Franrois, XIX, 1896 à 1899,

(Vitry-le-François, 1899, 1 vol. in-8° .

ifiou.
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SEANCE DU 28 DÉCEMBRE

L'Académie procède au renouvelleineul de son bureau pouf

l'année 1901.

M. DE L.vsTEYKiii cst noniniô présideni; ,M. Pli. Berger, vice-

présidenl.

MM. Kninibaciier, Hulliol, Carlaillac et .Vlbert Martin, récem-

ment élus correspondants, adressent à l'Académie des lettres

de remerciement.

Sont adressés aux Concours de l'.Vcadémie :

1° .\ntiqiités de i.a France :

CItnrIes de Wilois J :'7 0-J .3?')), par M. Joseph Pelil (Paris,

1900, in-8" ;

Carcnssofiiie. par .M. (i. Jourdanne (Carcassonne, 1900, in-I2);

Histoire de Moulins, par M. Henri Faure, tomes I et II (Mou-

lins, 19t>0, -2 vol. in-8") ;

Mélanges de musicologie critique. Les proses d'Adam de

Saint-Victor , texte et musique, précédées d'une étude critique

par M. l'abbé E. Mis.sel et M. Pierre .Vubry (Paris, 1900, in-4")
;

Les arts insduslrieh des peuples barbares de la Gaule du V''

au Vllt siècle, tomes I, II et III, par M. C Harrière-Flavy (Paris

et Toulouse, 1901, in-i").

'1" Prix extraordinaire Burdix (au meilleur ouvrage relatil au

moyen âge ou à la Renaissance) :

Ileptaleuchi partis posterioris versio latina anlirjuissima

e codice Lugdunensi. Version latine du Deuléronome, de Josuê

et des Juges antérieurs à saint Jérôme
,

publiée d'après le

manuscrit de Lyon, par M. Ulysse Robert (Lyon, 1900, in-i");

Etude sur les (lesta martyruni romains, par M. .Albert

Dul'ourcq (Paris, lUOO, in-8").
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'A" Piiix Sainihiu ^;ui meilleur (iii\raj;e ri'lalil' à l'iiiitiiinilé

classique) :

OniiniHsiicoii Tucileum. |i:ir ^[. Pli. Kaliia (Paris cl I.yon,

U)(l(). iii-8".
;

Un philosophe jinirciunl nn Ivnips des Anldiiins. l-'nrortn

tl'Arles, s;i vie. ses ivinres, ses c(inleinpiir;iiiis. par .M. I.iul(i\ic

l.cgré Marseille, l'.KKl, in-S";
;

'AficToTÉXou; Ttepl '•j'u/r,;- Arislole. Traité de l'âme, traduit et

annoté par M. G. Rodicr (Paris, 1900, 2 vol. in-8").

i" Piîix AiG. Prost au meilleur travail liislorique sur Metz

et les pays voisins) :

Vurtulaire de l'abbuye de (iorze, par M. A. d'Herbomez

(Paris, 1900, 3 i'asc. in-8'^; extr. des Mémoires el documents

publiés par la Société nationale des antiquaires de France).

M. Saiomou Iti.iNACii comnunn(iue à TAcadémie, de la part

(le Ilamdi bey, directeur du nuiséc de Conslantinople, les photo-

gr;i[)liies de deux importants bas-reliefs récemment acquis par

le musée Ottoman. i,e premier, trouvé à Chalcédoine et remon-

tant au VI'' siècle av. J.-C, représente Jupiter eu travail, au

moment où va naître Minerve. Le second, découvert dans l'ile

de Nisyros et' datant des environs de l'an 480 av. J.-C, est

une stèle funéraire avec l'image d'un jeune guerrier d une pureté

de style et d'un caractère admirables.

L'Académie se forme en comité secret.
'

La séance étant redevenue publitpie, le Président annonce que

AL De (ioëje, professeur à l'Université de Leyde, est élu associé

étranger de l'.Uadémie, en remplacement de AL Max .Millier,

décédé.

Il est procédé à la nomination des Commissions annuelles.

Sont élus :

CoMMi?si(iN aiinumsthatim; : \l\\. Delisle et Croisai.

Commission niis thavai x i,iïticu.viri;s : M.M. Delisle, Perrot,

Hréal, Paris, Barbier de Meyaard , Meyer, d'.-Vrbois de Jubain-

ville, Croiset.
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Commission ues ANTiQrirÉs de l.\ France : MM. Delisle, G. Paris,

A. Bertrand, Meyer, Héron de ^'illefosse, Longnon, Paul ^'iollet,

de Barthélémy.

Commission ui: la ionoation Benoit (lAiiNiEit : .M.M. Barliier

de Meynard, Seiiarl, Ilaniy. Barih.

Commission ce i.a fondation Eu;. Piot : .M.M. Delisle, Ileu/.ey,

Perrol, Héron de \'illerosse, Saglio, Miiiilz, Collif,nioii, Babeloii.

11 est ensuite procédé à la nomination de la Commission du

prix Cobert.

Sont nommés : MM. Delisle, de Boislislc, OmonI, Léger.

LIVRES OFEEliTS

l-:sl oireit :

Animal Progresx licporl nf llie nrcliiiooUxiiciil Siirvcij Circle : Xorlli-

ue.itern provinces nml Oitilli, for tlie \cio- ciidiiiif 31 st. Mardi l'.t(lt).

M. Ci.ekmont-Ganneau a la parole pour deux hommages :

•< J'ai riionneur dolîrir à r.Vcadcmie, de la part do l'auteur.

M. Kené Dussaud, élève diplôme de la Section d'histoire et de philo-

logie de l'Ecole Pratique des Hautes Études, un volume intitulé :

Histoire et religion des Xosairis (Paris, 1900, in-S» ; i2y' fascicule

de la Bibliothèque de l'Kcole des Hautes Etudes).

'. (Test un travail remarquable à tous é;iards, qui éclaire d'une

nouvelle lumière les origines encore si obscures de cette secte

mystérieuse de Syrie cpn s'est maintenue ;i travers les siècles et n'a Ac

musulman que les apparences.

<• M. Dussaud ne s'est pas contenté d'étudier à fond les documents

arabes, manuscrits ou imprimés, contenant une partie des doctrines

des Nosairis : il a exploré la région où ils vivent, il a observé leurs

coutumes de ses yeux, il a recueilli de leur bouche une foule de ren-

seignements dont il a su tirer le plus heureux parti.
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" Pm'ini li's ((jiichisions inliTOssanlos aiiMiiu'Ilcs il nhoulit, il con-

vient (lo signaler on première ligne celle-ci : les Nosaiiis ne consli-

liienl pas senlement une secte religieuse, ils représonlonl surtout

ot avant toiil nii groupe ethnique syrien ayant dans le passé île pro-

fonili's racines. La tradition qui veut en faire une simpl(> secle

nmsnlniane issue de Mohammed ibn Xosair, zéloto chiite du ix' siècle,

l'sl sans valeur historique; de même l'hypothèse qui, essayant

il'expliquer leur nom par celui des Nazaréens, prétend les rattacher

au christianisme. Les Nosairis sont déjà mentionnés par Pline sous

leur véritable nom, les Xazerini
,
peuplade formant une létrarchie

qui était séparée par le Marsyas, autrement dit lOronte, du territoire

dWpamée; c'est précisément l'habitat actuel des Nosairis. Les

Nosairis pratiquaient au début de notre ère les cultes phéniciens,

plus ou moins grécisés, de l'époque; le temple reniar(|uable de

lîa'eloçécé, dont >L Dussaud a exploré à nouveau les ruines, avec

beaucoup de fruit, était un de leui's principaux sanctuaires. Quoi

ifu'on en ait dit. les Nosairis sont toujours demeurés réfractaires

;i l'action directe du christianisme. Leur religion actuelle est essen-

tiellement un compromis entre des doctrines ressemblant fort à

celle des anciens pa'iens de Ilarran et les doctrines des Ismaélis,

aujourd'hui disparus. C'est par cette dernière voie que leur sont

venus nombre d'élémenls musulmans, d'ordre surfout rituel (les

cin(| prières, certaines fêtes — surtout <les fêtes chiites), et toute

une phraséologie religieuse recouvrant, mais sans réussir à le cacher,

le vieux fond de paganisme qui est la base même de leur foi. Ce qui

domine encore chez eux, c'est le culte des astres, et surtout celui

de la triade Ciel-Soleil-Lune, avec la croyance à la métempsycose.

La chose est particulièrement visible quand on examine de près les

diverses sectes entre lesquelles se subdivisent les Nosairis : les

Kalazis ou Qaraaris, adorateurs de la Lune; les Ghaibis, adorateurs

de l'air; les Chamalis ou Chemsis. adorateurs du Soleil.

< Dans les pratiques bizari-es des Nosairis. dans leni's supersli-

lions, dans les personnages fabuleux qu'ils ont alTublés de noms
musulmans, M. Dussaud a su démêler, souvent avec une grande

sagacité, toujours avec une ingéniosité très éveillée, des éléments,

voire même des personnalités mythologiques définies, dont plusieurs

semblent dériver du paganisme gréco-phénicien. Os cas de survi-

vance ne sont pas rares; ce qui fait l'intérêt particulier de celui-ci,

c'est qu'il l'identité de la substance conservée vient s'ajouter, dans

des conditions exceptionnellement favorables ]iour l'observalion

,

l'identité du milieu géographique el etlinlqiu' dans UN|uel le |iliéno-

inène s'est produit. Malgré les réserves qu'on pouiiail pcul-être
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présenter sur certains points de détail, le travail de M. Diissaud

est appelé à faire autorité sur cette question si débattue des Xosairis,

et il mérite d'être accueilli comme une importante contribution

à l'histoire des religions. »

« J'ai l'honneui- d'offrir à l'Académie, de la part du P. Girolamo

Golubovieh, de la Custodie franciscaine de Terre-Sainte, un volume

intitulé : // Ir.ilkilo di Terra Sanln p (h-lT Oriente di fraie Francesco

Suriano (Milan, 1900, in-8°)'.

(c Suriano, descendant d'une famille patricienne de Venise, né en

14t)0 et mort postérieurement à ir)29. après avoir pendant plusieurs

années parcouru le Levant sur ses galères de commerce, (ju'il com-

mandait souvent lui-même, était entré dans l'Ordre de Saint-François,

et avait successivement rempli les fonctions de gardien du couvent

do Beyrouth, de gardien du Mont-Sion et de délégué apostolique

auprès des Maronites. \u cours de sa longue carrière, il avait com-

posé sur la Terre-Sainlo et le Levant en général, qu'il connaissait

si l)ien, un traité extrêmement intéressant, demeuré jusqu'à ces

derniers temps pour ainsi dire inconnu. Ce traité, en effet, avait bien

été imprimé à Venise par Bindoni, en 152i'; mais on n'en connaissait

qu'un exemplaire unique, et encore était-il incomplet, conservé dans

la bibliothèque do Lucqucs. Le P. Golubovieh a retrouvé, dans

la bibbothèque de Pérouse, deux autres rédactions manuscrites

de ce traité, l'une datée de 1485, l'autre datée de 1514. Cette dernière

est de la main même de Suriano. C'est celle que publie aujourd'hui

le P. Golubovieh, en donnant en note les variantes, souvent considé-

rables, des deux autres rédactions. Celte édition, faite avec le plus

grand soin , est accompagnée d'une table analytique et d'un index

détaillé qui sera d'une grande utilité pour ceux qui auront h faire

usage de ce document plein de renseignements précieux. >

M. ii'.Vnnois de .h b.vi.wille a la parole pour un hommage :

Il .l'offre à l'.Vcadémie, de la part de notre savant confrère

M. Whitley Stokes, son édition du <• Dialogue des vieillards »,

Ar;illitmh na Senôrarli, (|ui forme la première partie du tome IV des

IrUclie Texte publiés par l'érudit et fécond celtiste anglais en coII.t-

boration avec notre distingué correspondant, M. E. Windisch, pro-

fesseur à l'Université de Leipzig.

« L'auteur du « Dialogue des vieillards » part d'une donnée mer-

veilleuse : un peu avant la fin du troisième siècle de notre ère, trois

batailles meurtrières avaient détruit presque complètement la milice

à la tète de laquelle s'étaient illustrés Ossian et Find son père.
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Vinj^t guerriers seulement avaient échappé à la mort, les deux héi'os

(^ssian et Cailte , plus tlix-huit autres moins célèbres; or, ces

vingt hommes vivaient encore lorsque, environ cent cinquante ans

plus tard, saint Patrice vint évangéliser l'Islande. Caille se convertit

au cliristianisnie et accompagna Patrice dans une longue excursion

en Irlande, lui racontant les légendes qui se rattachaient a cIhhiuo

localité: montagne, forteresse, forêt, lac, source et le reste.

" M. Whitley Stokes n'est pas le premier éditeur de ce document,

([ui a déjà été publié avec une bonne traduction par M. Standish

llayes O' Grady dans sa Silva Gadelica
, pp. 9i-233 du tome 1"'',

Irisli Texis, et pp. )01-26i) du tome 11, Translation ami nalrx.

Mais M. O' Grady parait n'avoir connu qu'un seul des quatre manu-

scrits (tous incomplets) qui nous ont conservé cette vieille composi-

tion chrétienne, et il a reproduit ce ms. avec une telle négligence

qu'on peut dire qu'il n'y a presque aucune ligne sans au moins

une faute. M. Whitley Stokes s'est attaché à nous donner un texte

exact, avec les variantes des manuscrits, et aussi complet que

possible. Sur les 8.OO0 lignes que comprend le texte édité par

M. Whilloy Stokes, 1.117, si j'ai bien compté, c'esl-à-dire un peu

plus (lu huitième, manque dans l'édilion de M. Standish O' Grady.

Quant à la traduction, M. Whitley Stokes ne l'a donnée que pour les

passages laissés inédits par M. O' Grady. Pour le reste, il renvoie

au livre du savant irlandais, un des hommes qui connaissent le mieux

sa langue nationale >i.

M. C.iGNAT dépose sur le bureau une brochure de M. Paul Collinet,

intitulée : Les inscriptions romaines du département des Ardennes

(Sedan, 1900, in-S"; extrait de la lievue d'Ardenne et d'Argonne).
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APPENDICE

INSCRIPTKiN DANCORA, l'Ail 51. 111. IIO.MOLLE,

MEMBRE DE l'aCADÉMIe'.

Je dois la topic de cv docunient ,'i M. Pons, vice-consul

de France à Angora
;

je désire en donner sans relard con-

naissance à rAcadéniie, afin de faire Iionneur à notre cor-

respoiidanl ])éni'\(>k' de sa découverte, et pour mettre à la

disposition des travailleurs un te.\te intéressant. Aussi, les

remarques qui l'acconipat^nent n'ont-elles pas la prétention

d'être un commentaii'e complet et approfondi : nous nous

l'éservoiis de doiiiu r plus lard cette étude au Bulletin dp

Cnrrrspunihincr licllt'-nii/iio. La lettre de M. Pons, datée

du !•') juiilel dernier, indique ainsi et les conditions de la

découverte el la fnrnie du monument : « En creusant, contre

les murs de lancienne enceinte de la ville, les fondations

d'une agence de la Bancpie Impériale Ottomane, un grand

bloc de pierre a été mis à nu ; il porte l'inscription que

vous trouverez ci-jointe. Je me suis empressé d'en faire

prendre copie par mon diogman, M. Kyriako Altintop, car

dans un ou deux, jours elle sera cachée par la bâtisse

neuve. La pierre mesure I m. 60 de hauteur sui' ni. 62 de

largeur; elle est couchée au milieu de gros blocs de marbre

et de pierre, pris d'anciens temples ou autres édifices pour la

construction du mur d'enceinte, n

Une seconde lettre, du 30, contenait quelques leçons nou-

velles de linscription — déjà réensevelie, et pour toujours

perdue — et un frottis d'un groupe de lettres douteuses de

la 1. 36.

Voici la copie telle qu'elle m'est parvenue, avec les

variantes de la seconde récension :

1 . \n\v plus liaul, p. i.'ij.



\IEOYHPON
NONBAIlAEni
noi APOYKAIAMYNTOY '

TOYBPIPATOYKAlAMYNTOY
5 TOYAYFAAOYTETPAPXnN

KAIBAIlAEHIAZIAZATTAAo Y

AlvEYIONYnATlKnNIOYAIOY
TEKOAPATOYKAIBAIlAEnZ
AAEZANAPOYKAIIOYAIOYA

10 KYAOYKAIKAIEOYHPOYKAI
lYrrENHIYrKAHTIKON
nAElITHNAAEAOONIOY
AlOYAMYNTIANOYnPnTON
EAAHNHNAPXIEPAZAMENOY

15 KAlYHEPBAAONTAEni AOIEII N

KAITAiIAOïnAIIOlAOTIMIAlITo
nnnoTE n e o i ao t i ^K'VE n oyi ka i

TniAYTniETElKAlEAAIOOETHlA (r^)

TAAIHNEKniENThnrnNOXAnNnAPO
20 AHI KAIZEBAITOcDANTHZANTAK MONO

KAinPnKTAAnAinNOZZEBAZTOOACN)
TIKAXPHMATAEIZEPrONTHinOAEl
XAPIZAMENONKAIMHZYNXPHZAME
NONEIZTOEAAIONTOYTnTnmOP

25 nPOAYTOYnAN^EZKAlAPZANTA
rnNOGETHZASEZKAlArOPANO
ffAKAITHNTYNAlKAKATAZTH
ZANAAPXIEPEIANKAlAYTHNYnEPB?
AOYZANEniAOIlNAnOAEZAMEN-'.'

31" TEZTATEYMATATAnAPAXElMAZAN
TAENTHnOAEIKAinPOnEMtANTA
nAPOAEYONTAEniTfiNnPOZnA
O Y Z n O A E M O N Tn N T A T E A I K A I

nZKAIIZOTEIMOZ0YAI-nAKA '

S5 AIM-E'^TONIAIONEYEPEPrETHNcUY
AAPXOYNTOZ OYA POY AOTI OYE

T I M H Z E N

1. Los lolti'cs (liiiilouso^ siinl siirmontéfs tl'iin point.
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Variantes de la '2'' copie.

L. 1 : A-2E0YHP0N = KX^ajS'.îv). — L. 211 : EniAO-

2EZIN. — L. ;j;i : lONTATE.— L. 35-G : OYAH.--- AhM-EB
uu AI NH.

On lira :

[T'.. 'Io'j]X(tov) Zjîjïjpîv, [i.T.6yc,]'K'/ ^xsùdo):; [Ar/iJof-Jdtpsu

ô v.T. 'A.j.jvTsu Toa BPII'ATOV xa\ 'Ah.>/tîu H -cû AïTA-
AOr :e-:pxpyù>'i, -/.al j3:z7'.A£ioç Wt.x: W'-iki-j, [àvjsftl/j'.ôv

ûzxT'.y.wv lîuAiîu Te KîcpdtTî'j y.at ^xaïKéwz 'AXsEâvSpou v.x:

10 'lîyXiou 'A||y.'jXsu y.al K[àJ. Sîsu'^pcj, y.al (T'jyY'''^ c;jY''-'''>''i"

Tty.tov TÙ^duTtù-t , àiEXçôv 'Isy/.îî'j A;j.-jv-tavsîJ, -pwTov 'Eaat;-

15 vti)v, ap-/'.£paŒajj.sv5[v]
||

v.x'. jr.z.pixKi-/-x £-'.3î(7£7'.v y.a'i -xXç

'ko'.zxiç ol/,îT^|J^ta^; ~s['Jï] "wtïcts 7:£oi/.0Ti|j.r,;j.£Vî'jr , y.a'i

TÔ)'. ajTcT)'. îTc'. y.x\ £Aa'.20î-f|7avTyt 5tr,v£X(î)ç àv t^'. 'mv by'/M'i

20 -apillowi . y.al 7zixz-z:xT.ri7X'/-x . 7.{x\) ]j.svs[vj y.jc't -p(r>[Tî]v

zx xT. aîwvsç (7£5ax:joa';T'.y.à •/pïjjj.acTa £'.ç à'pyov if,'. izi'Kv.

yap'.aâ|J.£vov y.a'i [j.r, 5!JY-^pY;cjjt|jiîVîv £;; ts Ë/vaiov TSÛTa)'. -cû'.

25 :;îp[(i)'. (û^
Il

oij zpG ajToû -avT£ç,y.a'; âp^avTa [y.al âjywvoSeTig-

G'av-[a] y.al x-;zp%'io[\}.Tiisx\nx , y.al -r,v ';j'ix':/.x xaTau-'/^uav-a

àp-/t£pEiav, y.al ajTYjv Ù7:£p6[a]Aî3jav ïrM'z\tJt]s'M , xr.oli^xii.t^-

[6v]||t£ Q-px-tù^x-x zx -apa-/£i[j.T;GavTa bi t^i tccaei y.al

i:poz£[J.(liavTa [-àj 7:apos£'Jov-a £tïI ^[ojv r.phz nâ[p]Oo'jç ::sX£-

t/.ov, Çojvtâ T£ îiy.aiuç y.al !jOT£iiJL(o; çuÀ-i; lâ Ka.. X'.vï; (?)

Sj£6(affTï;) T5V Isiiv £j£pY£T-(;v. çuXap-/:5v-::ç 0jap[i]s'j Asy-

[y]ou(?), ÈTÎiXÏJGEV.

Restent douteux : le prénom et le nom du personnage

(1. 1), les patronymiques des deux tétrarques AniA-ntas

(1. 4-3), le nom de la tribu (1. 35) et celui du phylarque (1. 36).

La date du monument est indiquée approximativement

par la parenté du personnage [x^nitiiq] avec Julius Quadratus

le consulaire, c"est-à-dire avec le célèbre Pergaménie

30

35
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C. Antius A. Julius Quadratus'. ijui. admis par ^'espasien

]>arini K-s pivtorii'iis. fil une si belle carrièrr. fui , cuire autres

liouni'urs. iétjat de Cappadoce. (ialalie. l'hrvi;io, Pisidic,

Antiocliie et Petite Arménie, consul sull'ecl en juillet !(3,

ordinaire en 103. et proconsul d'Asie en 100.

Un autre parent au même degré, est le roi Alexandre-,

qui paraît devoir être le fils du roi d'.Vrménie Tig^rane : il

épousa .lotape, lille d'Antiochus IV de Commai^fène, et l'ut

créé par Vespasien, en 74. roi (h' l'ilc cilieienne de Sébasté,

l'ancienne Elaioussa. Il appartiendrait donc à la même
U^énération que Quadratus. Bien <pi il soit (jualilié j-aT'./.îr. le

consulat de ce souverain, autant que me permettent de 1 af-

lirmer mes recherches, n'est pas connu encore.

Le sens de àvs'V.dç est proprement : cousin g'ermain ; mais

il peut aller d'un vasque cousinage à la relation étroite de

neveu à oncle. 11 est donc assez dilHcile de préjuger les rap-

ports exacts de parenté, plus encore d'âge, qui existaient

entre Severus et les deux personnages ci-dessus désignés.

On trouve heiu'eusement une autre donnée chronologique

dans la mention (jui est faite, à la 1. 33, de la guei're contre

les Parthes. Elle peut se rapporter h deux expéditions : celle

de Corindon en (ÎO, ou celle de Trajan en 1 li-H6. On n'hé-

siti'ra pas à écarter la première, si l'on observe que Julivis

(hiadratus. Vjr.x-:/.iz. n'était pas même, à cette époque,

entré dans la carrière des honneurs, qu'il ne fut qu'après 70

promu parallection au rang cU^ pnrforiiis. et ne devint con-

sul (]u'en 93; aussi bien, la royauté d'Alexandre est de 74. On

n'objectera pas que le rôle joué par Severus auprès du corps

expéditionnaire peut remonter au début de sa carrière et

l'inscription d".\ngora ne dater ipic de la lin. bien des années

plus lard; car le service rendu par lui en cette circonstance

parait au contraire le plus récent, comme le plus signalé,

paiini tous ses bienfaits; qu'il est, autant cju on en peut

1. l'rnxoporjr. mm., s. v.

2. PrnaniirKjr. mm., s. v.
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jug-cr, conlcmporain de 1m prêtrise
: i3-/i£pa7i;j.£v:v). suprême

récompense des l'onetions miinici|)ales complètement et hono-

rablement remplies. Que si l'on s'étonne de ne point trouver

le nom de Trajan, à propos d une ijjuerre ([uil dirigea lui-

même, nous ferons remarquer ([ue les faits visés ici, simples

préparatifs de tîuerre, sont antérieurs de plusieurs mois

à la \enue de rempereur, et ([u Ancyre est une étape aussi

éloignée du théâtre des hostilités que de l'itinéraire impé-

rial, (|ui suivit la route d'Antioche k Satala '.

Les guerres parthiques plus récentes ne peuvent enti'er en

ligne de compte, ni celle de Marc-Aurèle et Verus, ni, encore

moins, celle de Sejjtime-Sévère. Les liens de famille aux-

quels il est fait allusion ne pourraient être aussi tendus sans

invraisendilance.

(]'est donc après l'hiver Mi- IL") que Severus aura été

honoré d'une statue dans sa ville natale; et ainsi se trouve

établie la portée historique de ce document.

Les noms des jji'rsonnages ont été restitués fTi(5£p'.îç)

IsyX'.s;)] Eîo-jTipo;. Le gentilice 'Iîjaiî; est souvent abrégé en

'IîjÀ., bien cpie. dans notre texte, il soit toujours écrit en

entier: il se justilie par U's nums des parents cités dans la

généalogie et se conclut avec évidence du nom du frère de

Sévère../u//(;.s Amyntianus. Enfin, une inscription d'Ancyre

(C.I.a.. U)'M)) nomme un 'loJ'k::; Ssiu-^p:?. qui est désigné

par des épithètes toutes semblables à celle de notre texte

[-pîù-iz -w-i 'E/./,-^v(.)v I . dont la femme fut prêtresse de la

province
{ ôipydpi'.x) , comme la femme de notre Severus, et se

signala comme elle par une générosité unique (J-îpSjcXsiiiTa).

Quant au prénom, on est fondé à l'emprunter, je pense,

aux deux inscriptions d'Ancyre consacrées à T'.. — £îjr;pî;'- :

ce personnage est. comme le notre, i-i'fz-iz: ^afftXéwv y.zl

1. Momm^cii, Rœm. Gesch., V, p. 3i)7 oL suiv.

2. Cl. G.. 1033, 4031. Le prénom TI(6£'p'.o;) est cependant remplacé par

celui de Ilf-'-X'.o;) dans une copie plus récente iAEMŒ, ISs.'). p. 1 1!>. n. 7J ;

mais la ccirrection ne me parait point justifiée.
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TîTpapy^wv ; coiiinu' lui, incompanihli' |);ir sa n'éiuTositc. Seu-

lement, les deux textes ilii (!ii/-piis preiment sa earrière, au

inonienl où elle s'arrête dans le nôtre. (]elui-ci eontient la

liste des honneurs nuuiieipaux ; les autres, celle des fonctions

romaines aux((uelles il fut élevé ensuite; la transition des

unes aux autrt's l'st faite par le saeerdote pimiiuial de

Uonie et d Augfuste et par les services nationaux rendus à

l'armée romaine en expédition.

La i^énéalogie de Severus est une des parties les [)lus

intéressantes de l'inscription; elle comprend et la descen-

dance eu ligne directe (à-i-;svov), et la ])aienté en lio'ne col-

latérale, ou j)ar alliance (àv£i}<;ov); elle ne nunitionne d'ail-

leurs (pu' les ancêtres dont l'illustration peut rendre lier, et

parmi eux seulement les plus illustres, les fondateurs de

dynasties, ou les auteius de la i;;loire familiale : c'est ainsi

que le père de Severus est omis, tandis que son frère Julius

.Vmvntianus esl nommé, et avec lui un cousin CA. Severus.

Les personnages sont d'ailleurs rangés hiérarchiquement, les

rois et chefs souverains (.SaaiXsî;, -iBipipy^v.) en tète, puis les

consulaires, les personnages sénatoriaux, enfin les dignitaires

municipaux. On ne doit donc pas prétendre à reconstituer

un slemnia complet, et I on ne s'étonnera pas de constater

des lacunes de plusieurs générations.

La restitution \r,it-.xço: est évidente; le personnage est

Dt^jotarus 1"', létrarque des Tolistoboii, puis roi de la Petite

-Vrménie et de la Galatie
,
père de Déjotarus II cjui porta

au.ssi le titre royal, s'il n'en eut pas l'autorité elfective, et

grand-père de Déjotarus II Philadelphe, dernier roi de

l'apldagoiiie. Un autre Déjotarus fui télrarque des Trocmes;
il maria son fils Hrogitarus à une tille de Déjotarus L'', sa

lille .Vdohogiona I au Pergaménien Ménodote, et les deux
branches des Dejotari s'unirent de nouveau par le mariage
de Adobogiona II, petite-fille de Ménodote et fille de Mithri-

(late, roi du lîospliore. avec Déjotarus Philadelphe'.

1. 'l'Ii. liriiKii-li. lier. niiini}tin.. Isiil, p. loi.
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Ces relations de l'amille avec Perg'ame expliquent peut-

être la présence du roi d'Asie Attale dans l'arbre généa-

lugi([ue; je ne vois pas du moins pour le moment une autre

soudure entre les ramilles galaticpies et la dynastie perga-

ménienne. M. Bal)elon me signale dans Arrien un Attale

nommé tétrarque de la Paphlagonic par Pompée et dont

le nom a bien quehpie vague apparence pergaménienne.

En tous cas, laneètre dont on se réclame n'est autre

que le glorieux fondateur de la dynastie de Pergame,

Attale !''.

Les lélranjues intercalés entre Déjt)tarus et Attale, tous

deux appelés Amynias, paraissent dexoir occuper aussi cliro-

noiogicjuement mu' place intermédiaire : tl une part, la des-

cendance de Déjolarus n'admet pas d'Amyntas; de lautre,

le titre de tétrarque parait périmé par la royauté; entin,

l'Amyntas qui succéda en Galatie à Déjotarus portait le

titre royal et, au regard de la famille, il était un intrus et un

usurpateur.

Les patroiiymiipies n'ont point une tournure hellénique:

ils paraissent d'ailleurs altérés, l'un comme l'autre, et le

copiste lui-même indique l'incertitude de sa lecture.

Cette note ne comporte pas les discussions nécessaires

à la reconstitution de la généalogie des Severi; le seul point

que je veuille pour le moment signaler, c'est la relation pro-

bable des Julii Severi avec les Claudii Severi qui s'allièrent,

dans la seconde moitié du u'" siècle, à la famille impériale :

elle me parait établie par le Claudius Severus qui figure au

nombre des oncles ou cousins de notre .Iulius (1. 10).

La carrière de Severus ne présente de particularité

remarquable que son inépuisable générosité; encore est-ce.

même sous les formes les plus emphatiques, un titre assez

ordinaire : elle se compose des habituels honneurs, fonctions

religieuses et fonctions civiles, celles-là placées en tête et

hors rang, sacerdoce provincial et tlaminat municipal du

culte des empereurs; celles-ci énumérées dans l'ordre
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décroissant, aixhontat. ai^onothésie, agorunomat. Uieii de

tout cela n'est nouveau.

Les honneurs, luxe ou charge des riches, n'étaient obte-

nus qu'au prix de libéralités coûteuses; l'exercice n'en était

pas moins onéreux, par les distributions d'argent, de vivres,

ou d'huile, par la célébration des sacrifices et des jeux, ou

autres obligations qu'imposait le point d'honneur, la recon-

naissance ou landjition : cela s'appelait î'.A0T'.;j.£î(;6a'.. C'est

par là que Severus se plaça hors de jjair : fourniture gra-

tuite d'huile pendant un temps prolongé ; abandon sans

précédent des revenus du flaminat, appliqués traditionnel-

lement à cet usage, et affectation à des travaux publics des

fonds rendus libres; association au sacerdoce provincial de

la femme du prêtre, sans pareille, elle aussi, par sa généro-

sité; réception et entretien des troupes hivernant à Ancyre

et des corps en marche vers la frontière parthique.

L'éloge des vertus du personnage, de sa justice, de son

respect de l'égalité, est sinqjlement de stvle.

L'hommage rendu au bienfaiteur est accordé par une des

tribus de la .ville, et c'est par l'éponymie du phylarcpie que

le monument est daté.

Le nom du phvlarque paraît mal copié : il semble (pie

AOriOV cache le surnom romain Longus, et qu'il doive

être précédé d'un gentilice en ins. comme Varius Ojipioç;

0'j'/~.:zz n'est point en soi inadmissible à l'époque de Trajan,

mais il s'éloigne trop de la copie. Au surplus, il ne s'agit

que d'un petit magistral local, et cela n'a point grande gra-

vité.

Les tribus d'Anc\ re étaient au nomiu-e de 12': elles sont

désignées en général par un numéro d'ttrdre et par un nom.
Je crois qu'on peut restituer ici avec certitude le numéro 11 :

OYAhnA= 3j/.r, '.i. Cette tribu figure déjà au Corpus [CI. G-,

4019) avec les titres de •lix O'M'^-ix, qui portent la date

l. Murdliiiami. n. 17. .ï: o.o^ïza cj/.ai.
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crHadrien: c"est assez dire qu'elle s'appelait d'abord autre-

nient. Les noms de Claudia (KA = KA(ajo'a) et de Sébasté

(hEB) ne sont pas inconnus k Ancyre (C./.G., 4032 : KX^usia

A'jpTi'/J.x; — CI. G., 4027 : Ç"^eô[x(s-r,); cf. 4031 (sans numéro
d'ordre). La copie porte après KA, à la ligne 33, une termi-

naison qui peut être '/j.-ir, — ''-r,'ir,, Tivrr, — àT'.v^l?], adjectif

féminin joint à celui de KXajsîa, comme ailleurs KX. A'jpr,\'.x.

La restitution de cet adjectif écbappe. Il serait très simple de

décomposer ainsi le groupe de lettres liées, dans lequel en

l'état manque l'initiale de ^iixurr, : AINHE = AIAZE, et de

lire : K[kxj]o'.x SïSautr,. L'adjectif KXajoix , dans l'exemple

connu de ce nom de tribu, n'est pas abrégé; mais l'estam-

page ne permet pas cette correction.

L'intérèl du texte reste dans l'allusion k un événement

historique, la guerre contre les Parthes (1. 32-33), dans la

généalogie d une illustre famille de province, issue des

antiques races royales indigènes, romanisée, pour les ser-

vices rendus dans sa ville, par la bienveillance des empereurs,

élevée aux plus hauts emplois de la hiérarchie romaine, et

Unissant par s'allier k la famille impériale elle-même'.

I. l'rosopoijr. rom.. s. v. Claiidlvis Scvei'us.
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Studien unil Millheiliingen ans dein Benedictiner und dein Cister-

cienser-Orden, XXI, fasc. I-III, 1900 (Berlin, 1900, in-8«).

Vitloria Colonna, periodico délie donne italiane, fondato da Vin-

cenzina de Kelice Lancellotti, anno X. n" 12, 10 juin 1900 Xaples,

in-S").

W'estdeuischc Zeilschrifl fur Geschichte und Kiinsl, 18' année,

fasc. IV; 19' année, fasc. I-II (Trêves, 1899 et 1900, in-8°).



COMMISSION DES INSCRIPTIONS ET MÉDAILLES

SKANCE Dr 20 AVRIL

lllaienl présents: MM. Boissier, Héron do ^'illefosse, de

Barlhéleniv et Wallon, secrétaire perpétuel.

M. de I.asLeyrie, sur la demande de ^I. Cochery, député, a

saisi la Commission des inscriptions et médailles, d'un projet de

]éf;ende pour une plaquette destinée au Congères international des

valeurs mobilières. 11 s'agissait de rendre une double idée :

1" celle du nombre des valeurs mobilières et des entreprises

auxquelles elles s'appliquent; '2" celle du nombre des porteurs.

La Commission a adopté la lég-ende suivante :

ET MTLTA ET Ml I.TIS.

Sur la proposition des Commissions administrative et des tra-

vaux littéraires, l'Académie des inscriptions et belles-lettres a

décidé de faire graver l'inscription suivante sur la médaille qui a

été olîerte, le "2.3 novembre dernier, à M. Henri \\'allon, à l'occa-

sion du cinquantenaire de son élection :

A

henri wallon

les membres de

l'académie

des inscriptions

ET

BELLES-LETTRES

APRÈS CINQUANTE ANS

d'iIEIREISE CONFRATERNITÉ

1830- 1900
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